Digitized  by  Google 


I 


t 


cS 


COLLECTION 

Complette 

DES 

\ 

ŒUVRES 

D E 

M\  DE  VOLTAIRE. 


TOME  SEPTIÈME. 


HISTOIRE 

D E 

CHARLES  XII. 

ROI  DE  SUEDE, 

DIVISÉE  EN  HUIT  LIVRES , 


Avec  l’Hiftoire  de  l’Empire  de  Ruflie  fous  Pierre  le  Grand, 
en  deux  Parties  divifées  par  Chapitres.  Ces  deux  ouvrages 
font  précédés  des  pièces  qui  leur  font  rélatives , & font  fuivies 
de  Tables  des  Matières , &c.  &c. 


GENE  VE. 


M.  D C C.  L X V I I I, 


III 


REMARQUES 

SUR 

L’HISTOIRE. 


■TVr  E ceflera-t-on  jamais  de  nous  tromper  fur  l’avenir,  le 
Jl\I  préfent  8c  le  palTé  ? Il  faut  que  l’homme  foit  bien  né 
pour  l’erreur  , puifque  dans  ce  fiécle  éclairé  on  prend  tant  de 
plaifir  à nous  débiter  les  fables  d 'Hérodote  , & des  fables  en- 
cor qu 'Hérodote  n’aurait  jamais  ofé  conter  même  à des  Grecs. 

Que  gagne -t-on  à nous  redire,  que  Menés  était  petit-fils 
de  Noé  : Et  par  quel  excès  d’injuftice  peut  - on  fe  moquer  des 
généalogies  de  Moréri , quand  on  en  fabrique  de  pareilles  ? 
Certes  Noé  envoya  fa  famille  voyager  loin  ; fon  petit-fils 
Menés  en  Egypte  , fon  autre  petit-fils  à la  Chine  , je  ne  lais 
quel  autre  petit-fils  en  Suède  , & un  cadet  en  Efpagne.  Les 
voyages  alors  formaient  les  jeunes  gens  bien  mieux  qu’au- 
jourcPhui  : il  a falu  chez  nos  nations  modernes  des  dix  ou 
douze  fiécles  pour  s’inltruire  un  peu  de  la  géométrie  ; mais 
ces  voyageurs , dont  on  parle , étaient  à peine  arrivés  dans 
des  pays  incultes  , qu’on  y prédifait  les  écliples.  On  ne  peut 
douter  au  moins  que  l’hiltoire  autentique  de  la  Chine  ne  rap- 
porte des  éclipfes  calculées  il  y a environ  quatre  mille  ans. 
Confucius  en  cite  trente  - fix  , dont  les  millionnaires  mathéma- 
ticiens ont  vérifié  trente -deux.  Mais  ces  faits  n’embarraflent 
point  ceux  qui  ont  fait  Noé  grand-père  de  Fohy  ; car  rien 
ne  les  embarrafife. 

D’autres  adorateurs  de  l’antiquité  nous  font  regarder  les 
Egyptiens  comme  le  peuple  le  plus  fage  de  la  terre  ; parce 
que  , dit  - on  , les  prêtres  avaient  chez  eux  beaucoup  d auto- 
rité : & il  fe  trouve  , que  ces  prêtres  fi  fages  , ces  légillateurs 
d’un  peuple  fage , adoraient  des  linges  , des  chats  8c  des  oi- 
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gnons.  On  a beau  fe  récrier  fur  la  beauté  des  anciens  ou- 
vrages Egyptiens  : ceux  qui  nous  font  reliés  font  des  maffes 
informes  ; la  plus  belle  flatue  de  l'ancienne  Egypte  n’appro- 
che pas  de  celle  du  plus  médiocre  de  nos  ouvriers.  11  a falu 
que  les  Grecs  enfeignalTent  aux  Egyptiens  la  fculpture  : il  n’y 
a jamais  eu  en  Egypte  aucun  bon  ouvrage  que  de  la  main 
des  Grecs.  Quelle  prodigieufe  connaiffance  , nous  dit  - on  , 
les  Egyptiens  avaient  de  l’allronomie  ! Les  quatre  côtés  d’une 
grande  pyramide  Ibnt  expofés  aux  quatre  régions  du  monde; 
ne  voilà  - 1 - il  pas  un  grand  effort  d’affronomie  ? Ces  Egyp- 
tiens étaient  - ils  autant  de  CaJJini  , de  Halley  , de  Keplers  , 
de  Ticho-  B rahé  ? Ces  bonnes  gens  racontaient  froidement  à 
Hérodote  , que  le  foleil  en  onze  mille  ans  s’était  couché  deux 
fois  où  il  le  lève.:  c’était  là  leur  altronomie. 

Il  en  coûtait , répète  Mr.  Rollin  , cinquante  mille  écus  pour 
ouvrir  & fermer  les  éclufes  du  lac  Mœris.  Mr.  Rollin  ell  cher 
en  éclufes  , & le  mécompte  en  arithmétique.  Il  n’y  a point 
d’éclule  qui  ne  doive  s’ouvrir  & fe  fermer  pour  un  écu  , à 
moins  qu'elles  ne  foient  très  - mal  faites  : Il  en  coûtait , dit-il , 
cinquante  talens  pour  ouvrir  & fermer  ces  éclufes.  Il  faut  fa- 
voir , qu’on  évalua  le  talent  du  tems  de  Colbert  à trois  mille 
livres  de  France.  Rollin  ne  fonge  pas  , que  depuis  ce  tems 
lu  valeur  numéraire  de  nos  efpeces  ell  augmentée  prelque 
du  double  , & qu’ainlt  la  peine  d’ouvrir  les  éclufes  du  lac 
Mœris  aurait  dû  coûter  , félon  lui  , environ  trois  cent  mille 
francs  : ce  qui  ell  à peu  près  deux  cent-quatre-vingt-dix-fept 
mille  livres  plus  qu’il  ne  faut.  Tous  les  calculs  de  fes  treize 
tomes  fe  reffentent  de  cette  inattention.  Il  répète  encor , après 
Hérodote , qu’on  entretenait  d’ordinaire  en  Egypte  , c’efl-à-di- 
re  , dans  un  pays  beaucoup  moins  grand  que  la  France  , qua- 
tre cent  mille  foldats  ; qu’on  donnait  à chacun  cinq  livres  de 
pain  par  jour , & deux  livres  de  viande.  C’ell  donc  huit  cent 
mille  livres  de  viande  par  jour  pour  les  feuls  foldats , dans 
un  pays  où  l’on  n’en  mangeait  prefque  point.  D’ailleurs  , à 
qui  appartenaient  ces  quatre  cent  mille  foldats , quand  l’Egypte 
était  divifée  en  plulieurs  petites  principautés  ? On  ajoute  , que 
chaque  foldat  avait  fix  arpens  francs  de  contribution  ; voilà 
donc  deux  millions  quatre  cent  mille  arpens , qui  ne  payent 
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rien  à l’état.  C’eft  cependant  ce  petit  état , qui  entretenait 
plus  de  foldats  que  n’en  a aujourd’hui  le  Grand  - Seigneur  , 
maître  de  l’Egypte  & de  dix  fois  plus  de  pays  que  l’Egypte 
n’en  contient.  Louis  XIV.  a eu  quatre  cent  mille  hommes 
fous  les  armes  pendant  quelques  années  -,  mais  c’était  un  ef- 
fort , & cet  effort  a ruiné  la  France. 

Si  on  voulait  faire  ufage  de  fa  raifon  au  lieu  de  fa  mé- 
moire , & examiner  plus  que  tranfcrire  , on  ne  multiplierait 
pas  à l’infini  les  livres  & les  erreurs  ; il  faudrait  n’écrire  que 
des  chofes  neuves  & vrayes.  Ce  qui  manque  d’ordinaire  à 
ceux  qui  compilent  l’hiftoire  , c’eft  l’efprit  philofophique  : la 
plupart , au  - lieu  de  difcuter  des  faits  avec  des  hommes , font 
des  contes  à des  enfans.  Faut  - il  qu’au  fiécle  où  nous  vivons 
on  imprime  encor  le  conte  des  oreilles  de  Smerdis  , & de 
Darius  , qui  fut  déclaré  Roi  par  fon  cheval , lequel  hennit  le 
premier  ; & de  Sanacharib  , ou  Sennakérib  , ou  Sennacabon  , 
dont  l’armée  fut  détruite  miraculeufement  par  des  rats  ? Quand 
on  veut  répéter  ces  contes  , il  faut  du  moins  les  donner  pour 
ce  qu’ils  font. 

Eli  - il  permis  à un  homme  de  bon  fens  , né  dans  le  dix- 
huitiéme  fiécle  , de  nous  parler  férieufement  des  oracles  de 
Delphes  ? tantôt  de  nous  répéter  , que  cet  oracle  devina  que 
Créj  rus  faifait  cuire  une  tortue  & du  mouton  dans  une  tour- 
tière ; tantôt  de  nous  dire  , que  des  batailles  furent  gagnées 
fuivant  la  prédiftion  d 'Apollon  , & d’en  donner  pour  raifon  le 
pouvoir  du  diable  ? Mr.  Rollin  dans  fa  compilation  de  l’hif- 
toire  ancienne  , prend  le  parti  des  oracles  contre  Mrs.  Van 
Dale  y Fontenelle  & Bafnage  : Pour  Mr.  de  Fontenelle  , dit-il, 
il  ne  faut  regarder  que  comme  un  ouvrage  de  jeunejfe  fon  livre 
contre  les  oracles  , tiré  de  Van  Date.  Fai  bien  peur  que  cet 
arrêt  de  la  vieilleffe  de  Rollin  contre  la  jeuneffe  de  Fontenelle  y 
ne  foit  caffé  au  tribunal  de  la  raifon  ; les  rhéteurs  r.’y  gagnent 
guères  leurs  caufes  contre  les  philofophes.  Il  n’y  a qu’à  voir 
ce  que  dit  Rollin • dans  fon  dixiéme  tome  , où  il  veut  parler 
de  phyfique  : il  prétend  qu 'Archimède  , voulant  faire  voir  à fon 
bon  ami  le  Roi  de  Syracul'c  la  puiffance  des  méchaniques , fit 
mettre  à terre  une  galère  , la  fit  charger  doublement , & la 
remit  doucement  à flot  en  remuant  un  doigt , fans  fortir  de 
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qui  s’eft  opéré  depuis  dans  le  monde.  Ici  ce  font  cent  villes , 

2ui  obéiraient  au  Pape  , & qui  font  devenus  libres.  Là  on  a 
xé  pour  un  tems  les  privilèges  de  toute  l’Allemagne  : Ici 
fe  forme  la  plus  belle  aes  républiques , dans  un  terrain  , que 
la  mer  menace  chaque  jour  d’engloutir  : l’Angleterre  a réuni 
la  vraye  liberté  avec  la  royauté  : la  Suède  l’imite  , & le  Dan- 
nemarck  n’imite  point  la  Suède.  Que  je  voyage  en  Allemagne, 
en  France  , en  Efpagne  , partout  je  trouve  les  traces  de  cette 
longue  querelle , qui  a futfifté  entre  les  maifons  d 'Autriche  & 
de  Boudon  , unies  par  tant  de  traités  , qui  ont  tous  produit 
des  guerres  funeftes.  Il  n’y  a point  de  particulier  en  Europe , 
fur  la  fortune  duquel  tous  ces  changemens  n’ayent  influé.  Il 
lied  bien  après  cela  de  s’occuper  de  Salmana^ar  & de  Mar- 
dokcmpad , & de  rechercher  les  anecdotes  du  Perfan  Caya- 
marrat , & de  Sabaco  Métophis.  Un  homme  mûr  , qui  a des 
affaires  férieufes  , ne  répète  point  les  contes  de  fa  nourrice. 
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SUR 

L’  H I S T O I R E. 

PEut-être  arrivera -t -il  bientôt  dans  la  manière  d’écrire 
l’hiftoire  , ce  qui  eft  arrivé  dans  la  phyfique.  Les  nou- 
velles découvertes  ont  fait  profcrire  les  anciens  fyftêmes.  On 
voudra  connaître  le  genre  - numain  dans  ce  détail  intéreffant  , 
qui  fait  aujourd’hui  la  bafe  de  la  philofophie  naturelle. 

On  commence  à refpefter  très  - peu  l’avanture  de  Curiius 
qui  referma  un  gouffre  en  fe  précipitant  au  fond  ' & l’on 

cneval.  On  fe  moque  des  boucliers  defcendus  du  ciel  , & 
de  tous  les  beaux  talifmans  dont  les  Dieux  faifaient  préfent 
û libéralement  aux  hommes  ; & des  Veftales  , qui  mettaient 
un  vaiffeau  à flot  avec  leur  ceinture  ; & de  toute  cette  foule 
de  fotifes  célèbres  , dont  les  anciens  hiftoriens  regorgent.  On 
n’eft  guères  plus  content  ; que  dans  fon  hiftoire  ancienne 
Mr.  Rollin  nous  parle  férieufement  du  Roi  Nabis  , qui  faifait 
embraffer  fa  femme  par  ceux  qui  lui  apportaient  de  l’argent  , 
& qui  mettait  ceux  qui  lui  en  refufaient  dans  les  bras  d’une 
belle  poupée  toute  femblable  à la  reine  , & armée  de  pointes 
de  fer  fous  fon  corps  de  jupe.  On  rit  , quand  on  voit  tant 
d’auteurs  répéter  les  uns  après  les  autres  , que  le  fameux  Othon 
Archevêque  de  Mayence  fut  afliégé  & mangé  par  une  armée 
de  rats  en  698.  ; que  des  pluies  de  lang  inondèrent  la  Gaf- 
cogne  en  1017.  ; que  deux  armées  de  ferpens  fe  battirent 
1 * près 
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près  de  Tournay  en  1059.  Les  prodiges  , les  prédirions , les 
épreuves  par  le  feu , 8cc.  font  à préfent  dans  le  mène  rang 
que  les  contes  A' Hérodote. 

Je  veux  parler  ici  de  l’hiftoire  moderne , dans  laquelle  on 
ne  trouve  ni  poupées  qui  embraflent  les  courtifans  , ni  Evê- 
ques mangés  par  les  rats. 

On  a grand  foin  de  dire  , quel  jour  s’eft  donnée  une  bataille , 
& on  a raifon.  On  imprime  les  traités  , on  décrit  la  pompe 
d’un  couronnement , la  cérémonie  de  la  réception  d’une  bar- 
rette , & même  l’entrée  d’un  ambafladeur  , dans  laquelle  on 
n’oublie  ni  fon  fuifle  ni  fes  laquais.  Il  eft  bon  qu’il  y ait  des 
archives  de  tout , afin  qu’on  puifle  les  confulter  dans  le  be- 
foin  ; & je  regarde  à préfent  tous  les  gros  livres  comme  des 
dictionnaires.  Mais  après  avoir  lu  trois  ou  quatre  mille  def- 
criptions  de  batailles  , & la  teneur  de  quelques  centaines  de 
traités  , j’ai  trouvé  que  je  n’étais  guères  plus  inftruit  au  fond. 
Je  n’apprenais  là  que  des  événemens.  Je  ne  connais  pas  plus 
les  Français  & les  Sarrafins  par  la  bataille  de  Charles  Martel , 
que  je  ne  connais  les  Tartares  & les  Turcs  par  la  victoire 
que  Tamerlan  remporta  fur  Baja^et.  J’avoue  , que  quand  j’ai 
lu  les  mémoires  du  cardinal  de  Ret{  & de  Madame  de  Motte- 
ville  , je  fais  ce  que  la  reine  mère  a dit  mot  pour  mot  à Mr. 
de  Jerfay  -,  j’apprens , comment  le  Coadjuteur  a contribué  aux 
barricades  ; je  peux  me  faire  un  précis  des  longs  dilcours  qu’il 
tenait  à Madame  de  Bouillon.  C’eft  beaucoup  pour  ma  curio- 
fité  : c’eft  pour  mon  inftruètion  très -peu  de  chofe.  Il  y a des 
livres  , qui  m’apprennent  les  anecdotes  vraies  ou  fauftes  d’une 
cour.  Quiconque  a vû  les  cou^s , ou  a eu  envie  de  les  voir , 
eft  auffi  avide  de  ces  illuftres  bagatelles , qu’une  femme  de  pro- 
vince aime  à favoir  les  nouvelles  de  fa  petite  ville.  C’eft  au 
fond  la  même  chofe  & le  même  mérite.  On  s’entretenait  fous 
Henri  IV.  des  anecdotes  de  Charles  IX.  On  parlait  encor  de 
Mr.  le  duc  de  Bellegarde  dans  les  premières  années  de  Louis 
XIV.  Toutes  ces  petites  mignatures  fe  confervent  une  géné- 
ration ou  deux  , & périment  enfuitc  pour  jamais. 

On  néglige  cependant  pour  elles  des  connaifîances  d’une 
utilité  plus  (enfible  & plus  durable.  Je  voudrais  apprendre 
quelles  étaient  les  forces  d’un  pays  avant  une  guéri  e , & fi 
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cette  guerre  les  a augmentées  ou  diminuées.  L’Efpagne  a-t-elle 
été  plus  riche  , avant  la  conquête  du  nouveau  monde  , qu  au- 
jourd’hui ? De  combien  était -elle  plus  peuplée  du  tems  de 
Charles  - Quint  , que  fous  Philippe  IVH  Pourquoi  Amfterdam 
contenait  - elle  à peine  vingt  mille  âmes  il  y a deux  cent  ans  ? 

Eourquoi  a- 1- elle  aujourd'hui  deux  cent -quarante  mille  ha- 
itans  ? & comment  le  fait -on  pofitivement  ? De  combien 
l’Angleterre  eft  - elle  plus  peuplée  qu’elle  'ne  l’était  fous  Henri 
VI il.  i Serait- il  vrai  ce  qu’on  dit  dans  les  Lettres  Perfanes , 
que  les  hommes  manquent  à la  terre  , & quelle  ell  dépeuplée 
en  comparail'on  de  ce  qu’elle  était  il  y a deux  mille  ans  ? 
Rome  , il  eft  vrai , avait  alors  plus  de  citoyens  qu’aujourd’hui. 
J’avoue  , qu’Aléxandrie  & Carthage  étaient  de  grandes  vil- 
les ; mais  Paris  , Londres  , Conftantinople  , le  grand  Caire , 
Amfterdam  , Hambourg  , n’exiftaient  pas.  11  y avait  trois 
cent  nations  dans  les  Gaules  ; mais  ces  trois  cent  nations 
ne  valaient  la  nôtre  , ni  en  nombre  d’hommes  , ni  en  in- 
duftrie.  L’Allemagne  était  une  forêt  : elle  eft  couverte  de 
cent  villes  opulentes.  Il  fcmble  , que  l’efprit  de  critique , 
laffé  de  ne  perfécuter  que  des  particuliers  , ait  pris  pour  ob- 
jet l’univers.  On  crie  toujours  , que  ce  monde  dégénère  , 
& on  veut  encor  qu’il  fe  dépeuple.  Quoi  donc  ? nous  fau- 
dra-t-il regretter  les  tems  , où  il  n’y  avait  pas  de  grand 
chemin  de  Bourdeaux  à Orléans  , & où  Paris  était  une  petite 
ville  dans  laquelle  on  s’égorgeait  ? On  a beau  dire  ; l’Europe 
a plus  d’hommes  qu 'alors  , & les  hommes  valent  mieux.  On 
pourra  favoir  dans  quelques  années  , combien  l’Europe  eft  en 
effet  peuplée  ; car  dans  prefque  toutes  les  grandes  villes  on 
rend  public  le  nombre  des  naiffances  , au  bout  de  l’année  ; & 
lur  la  règle  exafte  & fine  que  vient  de  donner  un  Hollan- 
dais auffi  habile  qu’infatigable  , on  fait  le  nombre  des  habi- 
tans  par  celui  des  naiffances.  Voilà  déjà  un  des  objets  de  la 
curiofité  de  quiconque  veut  lire  l’hiftoire  en  citoyen  & en 
philofophe.  Il  fera  bien  loin  de  s’en  tenir  à cette  connaiffance  ; 
il  recherchera  quel  a été  le  vice  radical  & la  vertu  domi- 
nante d’une  nation  ? pourquoi  elle  a été  puiffante  ou  faible 
fur  la  mer  ? comment  & jufqu’à  quel  point  elle  s’eft  enrichie 
depuis  un  fiécle  ? les  régiftres  des  exportations  peuvent  l’ap- 
prendre. 
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prendre.  Il  voudra  favoir  , comment  les  arts  , les  manufactu- 
res fe  font  établies  ; il  fuivra  leur  paflage  & leur  retour  d’un 
pays  dans  un  autre.  Les  chan^emens  dans  les  moeurs  & dans 
les  loix  feront  enfin  Ton  grand  objet.  On  fautait  ainfi  l’hiftoire 
des  hommes , au  lieu  de  favoir  une  faible  partie  de  l’hiftoire 
des  Rois  & des  Cours. 

En  vain  je  lis  les  annales  de  France  ; nos  hiftoriens  fe  tai- 
fent  tous  fur  ces  détails.  Aucun  n’a  eu  pour  devife  : Homo 
fum  , humani  nil  à me  alienum  puto.  Il  faudrait  donc  , me  fem- 
ble  , incorporer  avec  art  ces  connaiflances  utiles  dans  le  tiflu 
des  événemens.  Je  crois  , que  c’eft  la  feule  manière  d’écrire 
l’hiftoire  moderne  en  vrai  politique  & en  vrai  philofophe. 
Traiter  l’hifloire  ancienne  , c’eft  compiler  , me  femble  , quel- 
ques vérités  avec  mille  menfonges.  Cette  hiftoire  n’eft  peut- 
être  utile  que  de  la  même  manière  dont  l'eft  la  fable  , par 
de  grands  événemens  , qui  font  le  fujet  perpétuel  de  nos  ta- 
bleaux , de  nos  poèmes  , de  nos  conversations  , & dont  on 
tire  des  traits  de  morale.  Il  faut  favoir  les  exploits  à' Alexandre , 
comme  on  fait  les  travaux  d 'Hercule.  Enfin  cette  hiftoire  an- 
cienne me  femble , à l’égard  de  la  moderne  , ce  que  font  les 
vieilles  médailles  en  comparaifon  des  monnoyes  courantes  ; 
les  premières  reftent  dans  les  cabinets  , les  fécondés  circulent 
dans  l’univers  pour  le  commerce  des  hommes. 

Mais  pour  entreprendre  un  tel  ouvrage  , il  faut  des  hom- 
mes qui  connaiflent  autre  chofe  que  les  livres  ; il  faut  qu’ils 
foient  encouragés  par  le  gouvernement , autant  au  moins  pour 
ce  qu’ils  feront , que  le  turent  les  Boileau  , les  Racines  , les 
Valincourt  , pour  ce  qu’ils  ne  firent  point  ; & qu’on  ne  dife 
pas  d’eux  ce  que  difait  de  ces  Meilleurs  un  commis  du  tréfor 
royal  , homme  d’efprit  : Nous  n'avons  vu  encore  deux  que 
leur  Jignature. 


Tom.  II. 


B 
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D E 

L’UTILITÉ  DE  L’HISTOIRE. 

CEt  avantage  confiée  furtout  dans  la  comparaifon  qu’un 
homme  d’Etat  , un  citoyen  peut  faire  des  loix  & des 
mœurs  étrangères  avec  celles  de  fon  pays  ; c’efl  ce  qui  excite 
l’émulation  des  nations  modernes  dans  les  arts  , dans  l’agricul- 
ture , dans  le  commerce. 

Les  grandes  fautes  paffées  fervent  beaucoup  en  tout  genre. 
On  ne  faurait  trop  remettre  devant  les  yeux  les  crimes  & 
les  malheurs.  On  peut , quoi  qu’on  en  dii'e  , prévenir  les  uns 
& les  autres.  L’hiftoire  du  tyran  Chrifliem  peut  empêcher  une 
nation  de  confier  le  pouvoir  abfolu  à un  tyran  ; & le  défa- 
ire de  Charles  XII.  devant  Pultava  , avertit  un  général  de 
ne  pas  s’enfoncer  dans  l’Ukraine  fans  avoir  des  vivres. 

P P 

C’eft  pour  avoir  lu  les  détails  des  batailles  de  Crecy , de 
Poitiers  , d’Azincour  , de  St.  Quentin  , de  Gravelines  Scc.  que 
le  célèbre  maréchal  de  Saxe  fe  déterminait  à chercher , autant 
qu’il  pouvait , ce  qu’il  appeilait  des  affaires  de  porte. 

P P 

Les  exemples  font  un  grand  effet  fur  refont  d’un  Prince 
qui  lit  avec  attention.  11  verra  que  Henri  Ir.  n’entreprenait 
fa  grande  guerre  , qui  devait  changer  le  fyrtême  de  l’Europe , 
qu’après  s’etre  affez  affuré  du  nerf  de  la  guerre  pour  la  pou- 
voir foutenir  plufieurs  années  fans  aucun  nouveau  fecours  de 
finances. 

P 

Il  verra  que  la  Reine  Elisabeth  , par  les  feules  reffources 
du  commerce  & d’une  fage  économie  , réfirta  au  puiffant  Phi- 
lippe fécond , & que  de  cent  vaiffeaux  quelle  mit  en  mer  con- 
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tre  la  flotte  invincible  , les  trois  quarts  étaient  fournis  par  les 
Villes  commerçantes  d’Angleterre. 

P 4 

La  France  non  entamée  fous  Louis  XIV.  après  neuf  ans 
de  la  guerre  la  plus  malheureufe  , montrera  évidemment  l’u- 
tilité des  places  frontières  qu’il  conllruifit.  En  vain  l’auteur 
des  caufes  de  la  chute  de  lTmpire  Romain,  blâme -t- il  Ju- 
Jiinien  d’avoir  eu  la  même  politique  ■,  il  ne  devait  blâmer  que 
les  Empereurs  qui  négligèrent  ces  places  frontières  , & qui 
ouvrirent  les  portes  de  1 Empire  aux  Barbares. 

P 4 

Un  avantage  que  l’hiftoire  moderne  a fur  l’ancienne  , ert 
d’apprendre  à tous  les  Potentats  que  depuis  le  quinziéme  fîécle 
on  s’eft  toujours  réuni  contre  une  puiflance  trop  prépondé- 
rante. Ce  fyftême  d’équilibre  a toujours  été  inconnu  des  an- 
ciens , & c’elt  la  raifon  des  fuccès  du  peuple  Romain  , qui 
ayant  formé  une  milice  fupérieure  à celle  des  autres  peuples , 
les  fubjugua  l’un  après  l’autre  du  Tibre  jufqu’à  l’Euphrace. 

P 4 

Il  eft  néceflaire  de  remettre  fouvent  fous  les  yeux  les  ufur- 
pations  des  Papes  , les  fcandaleufes  difcordes  de  leurs  fchif- 
mes , la  démence  des  difputes  de  controverfe  , les  perfécutions , 
les  guerres  enfantées  par  cette  démence , & les  horreurs  qu’elles 
ont  produites. 

❖ 4 

Si  on  ne  rendait  pas  cette  connaiflance  familière  aux  jeu- 
nes gens , s’il  n’y  avait  qu’un  petit  nombre  de  favans  inftruits 
de  ces  faits  , le  public  ferait  au/fi  imbécille  qu’il  l’était  du  tems 
de  Grégoire  VII.  Les  calamités  de  ces  tems  d’ignorance  re- 
naîtraient infailliblement  , parce  qu’on  ne  prendrait  aucune 
précaution  pour  les  prévenir.  Tout  le  monde  fait  à Marfeille 
par  quelle  inadvertance  la  perte  fut  apportée  du  Levant , & 
on  s’en  préferve. 

P 4 

Anéantiflez  l’étude  de  l’hiftoire  , vous  verrez  peut-être  des 
St.  Barthelemi  en  France  , & des  Cromwell  en  Angleterre. 

B ij 
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ANECDOTES 

SUR  LE  C Z A R 

PIERRE  LE  GRAND. 

PIerre  premier  a été  furnommé  le  Grand,  parce  qu’il 
a entrepris  & fait  de  très  - grandes  chofes , dont  nulle  ne 
s’était  préfentée  à l’efprit  d’aucun  de  fes  prédécefTeurs.  Son 

f>euple  avant  lui  fe  bornait  à ces  premiers  arts  cnfeignés  par 
a néceffité.  L’habitude  a tant  de  pouvoir  chez  les  hommes , 
ils  défirent  fi  peu  ce  qu’ils  ne  connaiffent  pas  , le  génie  fe 
dévelope  fi  difficilement , & s’étouffe  fi  aifémcnt  fous  les  oblla- 
cles  , qu’il  y a grande  apparence  que  toutes  les  nations  font 
demeurées  gromères  pendant  des  milliers  de  fiécles  , jufqu’à 
ce  qu’il  foit  venu  des  hommes  tels  que  le  Czar  Pierre , pré- 
cifément  dans  le  tems  qu’il  falait  qu’ils  vinffenr. 

Le  hazard  fit , qu’un  jeune  Genevois  nommé  Le  Fort  était 
à Mofcou  chez  un  Ambaffadeur  Danois  , vers  l’an  1695.  Le 
Czar  Pierre  avait  alors  dix  - neuf  ans  ; il  vit  ce  Genevois  , qui 
avait  appris  en  peu  de  tems  la  langue  Ruffe , & qui  parlait 
prefque  toutes  celles  de  l’Europe.  Le  Fort  plut  beaucoup  au 
prince  ; il  entra  dans  fon  fervice  , & bientôt  après  dans  fa 
familiarité.  Il  lui  fit  comprendre , qu’il  y avait  une  autre  ma- 
nière de  vivre  & de  régner  que  celle  qui  était  malheureule- 
ment  établie  de  tous  les  tems  dans  fon  vafte  Empire  ; & fans 
ce  Genevois  la  Ruffic  ferait  peut  - être  encor  barbare. 

Il  falait  être  né  avec  une  ame  bien  grande  , pour  écouter 
tout  d’un  coup  un  étranger  , & pour  fe  dépouiller  des  pré- 
jugés du  trône  , & de  fa  patrie.  Le  Czar  iéiylt , qu’il  avait 
à former  une  Nation  & un  Empire  : mais  il  n’avait  aucun  fe- 
cours  autour  de  lui.  Il  conçut  dès-lors  le  deffein  de  fortir  de 
fes  Etats , & d’aller  comme  Promithcc  emprunter  le  feu  célefte 


Digitized  by  Google 


ANECDOTES  SUR  PIERRE  LE  GRAND.  \y 

pour  animer  fes  compatriotes.  Ce  feu  divin  il  l’alla  chercher 
chez  les  Hollandais  , qui  étaient  il  y a trois  ficelés  aufli  dé- 
pourvus d’une  telle  flamme  que  les  Mofcovites.  Il  ne  put  exé- 
cuter fon  deffein  aufli -tôt  qu’il  l’aurait  voulu.  11  falut  foutenir 
une  guerre  contre  les  Turcs,  ou  plutôt  contre  les  Tartares, 
en  1696.  ; & ce  ne  . fut  qu  après  les  avoir  vaincus  , qu’il  fortit 
de  fes  Etats  pour  aller  s’inflruire  lui -même  de  tous  les  arts, 
qui  étaient  abfolument  inconnus  en  Ruflie.  Le  maître  de  l’em- 
pire le  plus  étendu  de  la  terre  alla  vivre  près  de  dpux  ans 
à Amfterdam  , & dans  le  village  de  Sardam  , fous  le  nom  de 
Pierre  Michaeloff.  On  l’appellait  communément  Mr.  Pieter  Bas. 
Il  fe  fit  inferire  dans  le  catalogue  des  charpentiers  de  ce  fa- 
meux village  , qui  fournit  de  vaifleaux  prefque  toure  l’Europe. 
Il  maniait  la  hache  & le  compas  ; & quand  il  avait  travaillé 
dans  fon  attelier  à la  conffru&ion  des  vaifleaux  , il  étudiait  la 
géographie  , la  géométrie  & l’hifloire.  Dans  les  premiers  tems 
le  peuple  s’attroupait  autour  de  lui.  Il  écartait  quelquefois  les 
importuns  d’une  manière  un  peu  rude  , que  ce  peuple  fouf- 
frait , lui  qui  fouffre  fi  peu  de  chofe.  La  première  langue  qu’il 
apprit , fut  le  Hollandais  ; il  s’adonna  depuis  à l’Allemand  , 
qui  lui  parut  une  langue  douce  , & qu’il  voulut  qu’on  parlât 
à la  cour. 

Il  apprit  aufli  un  peu  d’Anglais  dans  fon  voyage  à Lon- 
dres , mais  il  ne  fut  jamais  le  Français , qui  eft  devenu  depuis 
la  langue  de  Pétersbourg  fous  l’Impératrice  Elisabeth  , à me- 
füre  que  ce  pays  s’eil  civilifé. 

Sa  taille  était  haute , fa  phyfionomic  fière  & majeftueufe , 
mais  défigurée  quelquefois  par  des  convulfions , qui  altéraient 
les  traits  de  fon  vifage.  On  attribuait  ce  vice  d’organes  à 
l’effet  d’un  poifon  , qu’on  difait  que  fa  foeur  Sophie  lui  avait 
donné.  Mais  le  véritable  poifon  était  le  vin  & l’eau-de-vie , 
dont  il  fit  fouvent  des  excès , fe  fiant  trop  à fon  tempérament 
robufte. 

Il  converfait  également  avec  un  artifan  & avec  un  général 
d’armée.  Ce  n’était  ni  comme  un  barbare  , qui  ne  met  point 
de  diitinftion  entre  les  hommes , ni  comme  un  prince  popu- 
laire , qui  veut  plaire  à tout  le  monde  ; c’était  en  homme  qui 
voulait  s’initruire.  Il  aimait  les  femmes  autant  cjue  le  Roi  de 
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Suède  Ton  rival  les  craignait , & tout  lui  était  également  bon 
en  amour  comme  à table.  Il  fe  piquait  de  boire  beaucoup, 
plutôt  que  de  goûter  des  vins  délicats. 

On  dit  , que  les  Législateurs  & les  Rois  ne  doivent  point 
fe  mettre  en  colère  : mais  il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  em- 
porté que  Pierre  le  Grand , ni  de  plus  impitoyable.  Ce  défaut 
dans  un  Roi  n’eft  pas  de  ceux  qu’on  répare  en  les  avouant  ; 
mais  enfin  il  en  convenait , & il  dit  même  à un  magiftrat  de 
Hollande  à fon  fécond  voyage  : J'ai  reformé  ma  nation  , & je 
n’ai  pû  me  rejormer  moi- même.  Il  cft  vrai  , que  les  cruautés 
qu’on  lui  reproche  , étaient  un  ufage  de  la  cour  de  Moièou 
comme  de  celle  de  Maroc.  Il  n’était  point  extraordinaire  de 
voir  un  Czar  appliquer  de  fa  main  royale  cent  coups  de  nerf 
de  bœuf  fur  les  épaules  nues  d’un  premier  officier  de  la  cou- 
ronne , ou  d’une  dame  du  palais , pour  avoir  manqué  à leurs 
fervices  étant  yvres  , ou  d’ertayer  fon  fabre  en  faifant  voler  la 
tête  d’un  criminel.  Pierre  avait  fait  quelques-unes  de  ces  cé- 
rémonies de  fon  pays  ; Le  Fore  eut  allez  d’autorité  fur  lui 
pour  l’arrêter  quelquefois  fur  le  point  de  frapper  ; mais  il  n’eut 
pas  toujours  Le  Fon  auprès  de  lui. 

Son  voyage  en  Hollande  , & furtout  fon  goût  pour  les  arts, 
qui  fe  dévelopait , adoucirent  un  peu  fes  mœurs  : car  c’ert  le 
privilège  de  tous  les  arts  de  rendre  les  hommes  plus  traita- 
bles. 11  allait  fouvent  déjeûner  chez  un  géographe  , avec  le- 
quel il  faifait  des  cartes  marines.  Il  partait  des  journées  en- 
tières citez  le  célèbre  Ruyfch  , qui  le  premier  trouva  l’art  de 
faire  ces  belles  inje&ions , qui  ont  perfe&ionné  l’anatomie  & 
qui  lui  ôtent  fon  dégoût.  Ce  prince  fe  donnait  lui  - même  à 
lùgc  de  vingt- deux  ans  l’éducation  qu’un  artifan  Hollandais 
donnerait  à un  fils  dans  lequel  il  trouverait  du  génie  , & cette 
efpèce  d’éducation  était  au-dertus  de  celle  qu’on  avait  jamais 
reçue  fur  le  trône  de  Rurtîe.  Dans  le  même  tems  il  envoyait 
des  jeunes  Mofcovites  voyager  & s’infrruire  dans  tous  les 
pays  de  l’Europe.  Ces  premières  tentatives  ne  furent  pas  heu- 
reufes.  Ses  nouveaux  ailciples  n’imitaient  point  leur  maître. 
Il  y en  eut  même  un  , qui  étant  envoyé  à Venife  ne  fortit 
jamais  de  fa  chambre  , pour  n’avoir  pas  à fe  reprocher  d’avoir 
vû  un  autre  pays  que  la  Ruffie.  Cette  horreur  pour  les  pays 
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étrangers  leur  était  infpirée  par  des  prêtres  Mofcovites  , qui 
prétendaient , que  c’était  un  crime  horrible  à un  chrétien  de 
voyager  , par  la  raifon  , que  dans  PAnCien  Teilament  il  avait 
été  défendu  aux  habitans  de  la  Palefline  de  prendre  les  mœurs 
de  leurs  voifins  plus  riches  qu’eux  & plus  adroits. 

En  1698.  il  alla  d’Amllerdam  en  Angleterre  , non  plus  en 
qualité  de  charpentier  de  vaiffeau , non  pas  aufli  en  celle  de 
Souverain  , mais  fous  le  nom  d’un  Boyard  Rufle  , qui  voya- 
geait pour  s'instruire.  Il  vit  tout , & même  il  alla  à la  comédie 
Anglailé  où  il  n’entendait  rien , mais  il  y trouva  une  aétrice 
nommée  Mlle.  Groft , dont  il  eut  les  faveurs  , & dont  il  ne 
fit  pas  la  fortune. 

Le  Roi  Guillaume  lui  avait  fait  préparer  une  maifon  logea- 
ble ; c’eft  beaucoup  à Londres  ; les  palais  ne  font  pas  com- 
muns dans  cette  ville  immenfe , où  l’on  ne  voit  guères  que 
des  maifons  baltes , fans  cour  & fans  jardin , avec  des  petites 
portes , telles  que  celles  de  nos  boutiques.  Le  Czar  trouva  là 
maifon  encor  trop  belle  ; il  alla  loger  dans  le  quartier  des  ma- 
telots , pour  être  plus  à portée  de  le  perfectionner  dans  la 
marine.  Il  s’habillait  même  fouvent  en  matelot , & il  le  fer- 
vait  de  ce  déguifement , pour  engager  plulieurs  gens  de  mer 
à fon  fervice. 

Ce  fut  à Londres  qu’il  delfina  lui  - même  le  projet  de  la 
communication  du  Volga  & du  Tanaïs.  Il  voulait  même  leur 
joindre  la  Duina  par  un  canal , & réunir  ainli  l'Océan  , la 
mer  Noire  & la  mer  Cafpienne.  Des  Anglais  qu’il  emmena 
avec  lui  le  fervirent  mal  dans  ce  grand  deflein  ; & les  Turcs , 
qui  lui  prirent  Azoph  en  1 7 1 2 , s’oppofèrent  encor  plus  à cette 
va  fie  entreprilé. 

Il  manqua  d’argent  à Londres  ; des  marchands  vinrent  lui 
offrir  cent  mille  écus  pour  avoir  la  permiffion  de  porter  du 
tabac  en  Ruflie.  C'était  une  grande  nouveauté  en  ce  pays-là , 
& la  Religion  même  y était  întérelfée.  Le  patriarche  avait  ex- 
communié quiconque  fumerait  du  tabac , parce  que  les  Turcs 
leurs  ennemis  fumaient  ; & le  clergé  regardait  comme  un  de 
fes  grands  privilèges  d’empêcher  la  nation  Rulfe  de  fumer. 
Le  Czar  prit  les  cent  mille  écus , & fe  chargea  de  faire  fumer 
le  clergé  lui  - même.  Il  lui  préparait  bien  d’autres  innovations. 
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Les  Rois  font  des  préfens  à de  tels  voyageurs  ; le  préfenc 
de  Guillaume  à Pierre  fut  une  galanterie  digne  de  tous  deux. 
Il  lui  donna  un  yacht  de  vingt -cinq  pièces  de  canon  , le  meil- 
leur voilier  de  la  mer  , doré  comme  un  autel  de  Rome , avec 
des  provifions  de  toutes  efpèces  ; & tous  les  gens  de  l’équi- 
page voulurent  bien  fe  laifler  donner  aufli.  Pierre  fur  fon  yacnt, 
dont  il  fe  fit  le  premier  pilote  , retourna  en  Hollande  revoir 
fes  charpentiers  , & de  là  il  alla  à Vienne  vers  le  milieu  de 
l’an  1698  , où  il  devait  relier  moins  de  tems  qu’à  Londres  , 
parce  qu’à  la  cour  du  grave  Léopold  il  y avait  beaucoup  plus 
de  cérémonies  à eflùyer  & moins  de  choies  à apprendre.  Après 
avoir  vû  Vienne  , il  devait  aller  à Venife  , & enfuite  à Rome  ; 
mais  il  fut  obligé  de  revenir  en  hâte  à Mofcou  , fur  la  nou- 
velle d’une  guerre  civile  , caufée  par  fon  abfence  6c  par  la 
permiflion  de  fumer.  Les  flrélits  , ancienne  milice  des  Czars , 
pareille  à celle  des  janiffaires  , aufli  turbulente  , auflî  indifci- 
plinée  , moins  courageufe  & non  moins  barbare  , fut  excitée 
à la  révolte  par  quelques  abbés  & moines , moitié  Grecs  , 
moitié  Rufles  , qui  repréfentèrent , combien  Dieu  était  irrité 
qu’on  prit  du  tabac  en  Mol'covie  , & qui  mirent  l'Etat  en  com- 
bullion  pour  cette  grande  querelle.  Pierre  , qui  avait  prévû  ce 
que  pourraient  des  moines  & des  flrélits  , avait  pris  fes  me- 
fures.  Il  avait  une  armée  dilciplinée  compofée  prefque  toute 
d’étrangers  bien  payés , bien  armés  , & qui  fumaient  fous  les 
ordres  du  général  Gordon , lequel  entendait  bien  la  guerre , 
& qui  n’aimait  pas  les  moines.  C’était  à quoi  avait  manqué 
le  Sultan  Ofman  , qui  voulant  comme  Pierre  réformer  fes  ja- 
niffaires , & n’ayant  pû  leur  rien  oppofer  , ne  les  réforma 
point , & fut  étrangle  par  eux. 

Alors  fes  armées  furent  miles  fur  le  pied  de  celles  des 
princes  Européans.  Il  fit  bâtir  des  vaiffeaux  par  fes  Anglais 
& fes  Hollandais  à Veronitz  fur  le  Tanais  à quatre  cent  lieues 
de  Mofcou.  Il  embellit  les  villes  , pourvut  à leur  fureté  , fit 
des  grands  chemins  de  cinq  cent  lieues , établit  des  manufac- 
tures de  toute  efpèce  -,  & ce  qui  prouve  la  profonde  igno- 
rance où  vivaient  les  Rufles , la  première  manufa&ure  fut  d’é- 
pingles. On  fait  aéluellement  des  velours  cifelés  & des  étoffes 
d’or  & d’argent  à Mofcou.  Tant  ell  puiflante  l’influence 
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d’un  feul  homme  , quand  il  eft  Maître  & qu’il  fait  vouloir. 

La  guerre  qu’il  fit  à Charles  XII.  pour  recouvrer  les  pro- 
vinces que  les  Suédois  avaient  autrefois  conquifes  fur  les 
Ru  fies  , ne  l’empêcha  pas  , toute  malheureufe  qu’elle  fut 
d’abord , de  continuer  fes  réformes  dans  l’Etat  & dans  l’Eglife  ; 
il  déclara  à la  fin  de  1699.  que  l’année  fuivante  commen- 
çait au  mois  de  Janvier , & non  au  mois  de  Septembre.  Les 
Rufles , qui  penfaient  que  Dieu  avait  créé  le  monde  en  Sep- 
tembre , furent  étonnés  que  leur  Czar  fut  afiez  puiffant  pour 
changer  ce  que  Dieu  avait  fait.  Cette  réforme  commença 
avec  le  fiécle  en  1700.  par  un  grand  jubilé  que  le  Czar  indi- 
qua lui  - même.  Il  avait  fupprimé  la  dignité  de  patriarche , &: 
il  en  faifait  les  fon&ions.  il  n’efi  pas  vrai  qu’il  eût  , comme 
on  l’a  dit , mis  (on  patriarche  aux  petites  mailons  de  Mofcou. 
Il  avait  coutume  , quand  il  voulait  fe  réjouir  en  puniflant  , 
de  dire  à celui  qu’il  châtiait  ainfi  , Je  te  fais  fou  ; & celui  à 
qui  il  donnait  ce  beau  titre  était  obligé  , fut -il  le  plus  grand 
ieigneur  du  royaume  , de  porter  une  marotte  , une  jacquette 
& des  grelots  , & de  divertir  la  cour  en  qualité  de  fou  de 
fa  majelté  Czarienne.  Il  ne  donna  point  cette  charge  au  pa- 
triarche ; il  fe  contenta  de  fupprimer  un  emploi  , dont  ceux 
qui  en  avaient  été  revêtus  avaient  abufé  au  point  qu’ils  avaient 
obligé  les  Czars  de  marcher  devant  eux  une  fois  1 an  en  tenant 
la  bride  du  cheval  patriarchal , cérémonie  dont  un  homme  tel 
que  Pierre  le  Grand  s’était  d’abord  difpenfé. 

Pour  avoir  plus  de  fujets , il  voulut  avoir  moins  de  moines , 
& ordonna  que  dorénavant  on  ne  pourrait  entrer  dans  un 
cloître  qu’à  cinquante  ans  ; ce  qui  fit  que  dès  fon  tems  fon 
pays  fut  de  tous  ceux  qui  ont  des  moines  , celui  où  il  y en 
eût  le  moins.  Mais  après  lui  cette  graine  , qu’il  déracinait , a 
repoufle  , par  cette  faiblefte  naturelle  qu’ont  tous  les  religieux, 
de  vouloir  augmenter  leur  nombre , & par  cette  autre  faiblcfl'e 
qu’ont  les  gouvernemens  , de  le  foufi’rir. 

Il  fit  d’ailleurs  des  loix  fort  fages  pour  les  defiervans  des 
églifes  , & pour  la  réforme  de  leurs  moeurs  , quoique  les  fien- 
nes  fùflent  afiez  déréglées  ; fachant  très  - bien  que  ce  qui  eft 

Jiermis  à un  Souverain , ne  doit  pas  l’être  à un  curé.  Avant  lui 
es  femmes  vivaient  toûjours  feparées  des  hommes  -,  il  était 
Tom.  II.  C 
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inouï , qu’un  mari  eût  jamais  vu  la  fille  qu’il  époufait.  Il  ne 
faifait  connaifinnce  avec  elle  qu’à  l’églife.  Parmi  les  préfens 
de  noces  était  une  grode  poignée  de  verges  , que  le  futur 
envoyait  à la  future , pour  l’avertir  qu’à  la  première  occafion 
elle  devait  s’attendre  à une  petite  correéHon  maritale  ; les  ma- 
ris -mêmes  pouvaient  tuer  leurs  femmes  impunément , & on 
enterrait  vives  celles  qui  ufurpaient  ce  même  droit  fur  leurs 
maris. 

Pierre  abolit  les  poignées  de  verges  , défendit  aux  maris 
de  tuer  leurs  femmes  ; & pour  rendre  les  mariages  moins  mal- 
heureux & mieux  adonis  , il  introduifit  l’ufage  de  faire  man- 
ger les  hommes  avec  elles  , & de  prél'enter  les  prétendans 
aux  filles  avant  la  célébration  ; en  un  mot , il  établit  & fit 
naitre  tout  dans  fes  Etats  jufqu’à  la  focieté.  On  connait  le 
réglement  qu’il  fit  lui -même  pour  obliger  fes  Boyards  & fes 
Boyardes  à tenir  des  affemblées  , où  les  fautes  qu’on  commet- 
tait contre  la  civilité  Rude  , étaient  punies  d’un  grand  verre 
d’eau  - de  - vie  , qu’on  faifait  boire  au  délinquant  , de  façon 
que  toute  l’honorable  compagnie  s’en  retournait  fort  yvre  & 
peu  corrigée.  Mais  c’était  beaucoup  d’introduire  une  el'pèce 
de  fociété  chez  un  peuple  qui  n’en  connaidait  point.  On  alla 
même  jufqu’à  donner  quelquefois  des  fpeftacles  dramatiques. 
La  princede  Natalie  , une  de  fes  fœurs  , fit  des  tragédies  en 
langue  Rude , qui  redemblaient  adez  aux  pièces  de  ShakeJ- 
pear , dans  lefquelles  des  tyrans  & des  arlequins  faifaient  les 
premiers  rôles.  L’orcheftre  était  compolee  de  violons  Rudes 

Ju’on  faifait  jouer  à coups  de  nerf  de  bœuf.  A préfent  on  a 
ans  Pétersbourg  des  comédiens  Français  & des  opéras  Ita- 
liens. La  magnificence  & le  goût  même  ont  en  tout  fuccédé 
à la  barbarie.  Une  des  plus  difficiles  entreprifes  du  fonda- 
teur , fut  d’accourcir  les  robes  & de  faire  rafer  les  barbes 
de  fon  peuple.  Ce  fut  là  l’objet  des  plus  grands  murmures. 
Comment  apprendre  à toute  une  nation  à taire  des  habits  à 
l’Allemande  & à manier  le  rafoir  ? On  en  vint  à bout  e» 
plaçant  aux  portes  des  villes  des  tailleurs  & des  barbiers  ; 
les  uns  coupaient  les  robes  de  ceux  qui  entraient , les  autres 
les  barbes  : les  obftinés  payaient  quarante  fols  de  nôtre  mon- 
noie.  Bientôt  on  aima  mieux  perdre  fa  barbe  que  l’on  argent. 
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Les  femmes  fervirent  utilement  le  Czar  dans  cette  reforme  } 
elles  prêteraient  les  mentons  rafés  -,  elles  lui  eurent  l’obliga- 
tion de  n’être  plus  fouettées  , de  vivre  en  focieté  avec  les 
hommes  , & d’avoir  à baifer  des  vifages  plus  honnêtes. 

Au  milieu  de  ces  réformes  grandes  oc  petites  , qui  fai- 
faient  les  amufemens  du  Czar  , & de  la  guerre  terrible  qui 
l’occupait  contre  Charles  XII,  il  jetta  les  tondemens  de  l’im- 
portante ville  & du  port  de  Pétersbourg  en  1704.  , dans  un 
marais  où  il  n’y  avait  pas  une  cabane.  Pierre  travailla  de 
fes  mains  à la  première  maifon  ; rien  ne  le  rebuta  ; des  ou- 
vriers furent  forcés  de  venir  fur  ce  bord  de  la  mer  Baltique , 
des  frontières  d’Aftracan  , des  bords  de  la  mer  Noire  & de 
la  mer  Cafpienne.  Il  périt  plus  de  cent  mille  hommes  dans 
les  rravaux  qu’il  falut  faire , & dans  les  fatigues  & la  difette 
qu’on  effuya  ; mais  enfin  la  ville  exifte.  Les  ports  d’Archan- 
gel  , d’Aflracan  , d’Aroph  , de  Veronitz  furent  conftruits. 

Pour  faire  tant  de  grands  établifTemens  , pour  avoir  des 
flottes  dans  la  mer  Baltique , & cent  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées  , l’Etat  ne  poffédait  alors  qu’environ  vingt  de  nos 
millions  de  revenu.  J’en  ai  vû  le  compte  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  avait  été  ambafiadeur  à Pétersbourg.  Mais  la 

K des  ouvriers  était  proportionnée  à l’argent  du  royaume. 

it  fe  fouvenir  , qu’il  n’en  coûta  que  des  oignons  aux  Rois 
d’Egypte  pour  bâtir  les  piramides.  Je  le  répète , on  n’a  qu’à 
vouloir  ; on  ne  veut  pas  affez. 

Quand  il  eut  créé  la  nation , il  crut  qu’il  lui  était  bien  per- 
mis de  fatisfaire  fon  goût  en  époufant  fa  maîtrelTe  , & une 
maîtreflë  qui  méritait  d’être  fa  femme.  Il  fit  ce  mariage  pu- 
bliquement en  1712.  Cette  célèbre  Catherine  , orpheline  née 
dans  le  village.de  Ringen  en  Eftonie  , nourrie  par  charité  chez 
un  vicaire  , mariée  à un  foldat  Livonien  , prile  par  un  parti 
deux  jours  après  ce  premier  mariage , avait  pané  du  fervice 
des  généraux  Bauer  8c  Sheremeto  à celui  de  Menyikoff , gar- 
çon pâtiffier  qui  devint  Prince  & le  premier  homme  de  l’Em- 

fiire  ; enfin  elle  fut  l’époufe  de  Pierre  le  Grand , & enfiiire 
mpératrice  Souveraine  après  la  mort  du  Czar  , & digne  de 
l’être.  Elle  adoucit  beaucoup  les  mœurs  de  fon  mari , & fauva 
beaucoup  plus  de  dos  du  knout , & beaucoup  plus  de  têtes  de 
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la  hache  , que  n’avait  fait  le  général  Le  Fort.  On  l’aima  î 
on  la  révéra.  Un  baron  Allemand  , un  écuyer  d’un  abbé  de 
Fuldt  n’eût  point  époufé  Catherine  ; mais  Pierre  le  Grand  ne 
penfait  pas  que  le  mérite  eût  auprès  de  lui  befoin  de  trente- 
deux  quartiers.  Les  Souverains  penfent  volontiers , qu’il  n’y  a 
d’autre  grandeur  que  celle  qu’ils  donnent , & que  tout  eft  égal 
devant  eux.  11  eft  bien  certain  , que  la  naiffance  ne  met  pas 

[>lus  de  différence  entre  les  hommes  qu’entre  un  ânon  dont 
e père  portait  du  fumier , & un  ânon  dont  le  père  portait 
Mes  reliques.  L’éducation  fait  la  grande  différence  , les  talens 
la  font  prodigieufe  , la  fortune  encor  plus.  Catherine  avait  eu 
une  éducation  tout  aufti  bonne  pour  le  moins  chez  fon  curé 
d’Eftonie  , que  toutes  les  boyaraes  de  Mofcou  & d’Archan- 
gel , & était  née  avec  plus  de  talens  & une  ame  plus  grande  : 
elle  avait  réglé  la  maifon  du  général  Bauer  8>c  celle  du  prince 
Menÿikojf , lans  favoir  ni  lire  ni  écrire.  Quiconque  fait  très- 
bien  gouverner  une  grande  maifon  peut  gouverner  un  royaume  ; 
cela  peut  paraître  un  paradoxe  ; mais  certainement  c’eft  avec 
le  même  el'prit  d’ordre  , de  fagefle  & de  fermeté  , qu’on  com- 
mande à cent  perfonnes  & à plufieurs  milliers. 

Le  Czarowitz  Alexis  , fils  du  Czar  , qui  époufa  , dit  - on  , 
comme  lui  une  efclave , & qui  comme  lui  quitta  fecrettement 
la  Ruffie  , n’eut  pas  un  fuccès  pareil  dans  fes  deux  entre- 
prifes  , & il  en  coûta  la  vie  au  fils  pour  avoir  imité  mal  à 

Îtropos  le  père  ; ce  fut  un  des  plus  terribles  exemples  de 
everité  que  jamais  on  ait  donné  du  haut  d’un  trône  ; mais  ce 
qui  eft  bien  honorable  pour  la  mémoire  de  l’Impératrice  Ca- 
therine , c’eft  quelle  n’eut  point  de  part  au  malheur  de  ce 
Prince  , né  d’un  autre  lit  , & qui  n’aimait  rien  de  ce  que 
fon  père  aimait  : on  n’accufa  point  Catherine  d’avoir  agi  en 
marâtre  cruelle  -,  le  grand  crime  du  malheureux  Alexis  était 
d’être  trop  Ruffe , de  défapprouver  tout  ce  que  fon  père  fai- 
fait  de  grand  & d’immortel  pour  la  gloire  de  la  nation.  Un 
jour  entendant  des  Mofcovites  qui  fe  plaignaient  des  travaux 
infupportables  qu’il  falait  endurer  pour  bâtir  Petersbourg  , 
Confole { vous  , dit  - il , cette  ville  ne  durera  pas  longtems.  Quand 
il  falait  fuivre  fon  père  dans  ces  voyages  de  cinq  à fix  cent 
lieues , que  le  Czar  entreprenait  fouvent , le  Prince  feignait 
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d’être  malade  -,  on  le  purgeait  rudement  pour  la  maladie  qu’il 
n’avait  pas  ; tant  de  médecines  jointes  à beaucoup  d’eau  de 
vie  altérèrent  fa  fanté  8c  fon  efprit.  Il  avait  eu  d’abord  de 
l’inclination  pour  s’inftruire  : il  (avait  la  géométrie  , L’hiftoire, 
avait  appris  l’Allemand  ; mais  il  n’aimait  point  la  guerre , ne 
voulait  point  l’apprendre , 8c  c’eft  ce  que  fon  père  lui  repro- 
chait le  plus.  On  l’avait  marié  à la  princeffe  de  Wolfenbuttel , 
fœur  de  l’Impératrice  femme  de  Charles  VI.  en  1711.  Ce 
mariage  fut  malheureux.  La  princefle  était  fouvent  abandon- 
née pour  des  débauches  d’eau  de  vie  , & pour  Afrofîne  fille 
Finlandaife  , grande  , bien  faite , 8c  fort  douce.  Un  prétend 
que  la  p-incefie  mourut  de  chagrin  , fi  le  chagrin  peut  don- 
ner la  mort  ; 8c  que  le  Czarowitz  époufa  enfuite  fecrettement 
Afrojîne  en  1713.  lorfque  l’Impératrice  Catherine  venait  de  lui 
donner  un  frère  dont  il  (e  ferait  bien  paffé. 

Les  mécontentemens  entre  le  père  8c  le  fils  devinrent  de 
jour  en  jour  plus  fériaux  , jufques-là  que  Pierre  dès  l’an  1716. 
menaça  le  Prince  de  le  deshériter  , St  le  Prince  lui  dit  qu’il 
voulait  fe  faire  moine. 

Le  Czar  en  1717.  renouvella  fes  voyages  par  politique  8c 
par  curiofité  ; il  alla  enfin  en  France.  Si  fon  fils  avait  voulu 
(è  révolter , s’il  y avait  eu  en  effet  un  parti  formé  en  fa  fa- 
veur , c’était  là  Te  tems  de  fe  déclarer  ; mais  au  lieu  de  relier 
en  Ru/fie  St  de  s’y  faire  des  créatures , il  alla  voyager  de  fon 
côté  , ayant  eu  bien  de  la  peine  à raffembler  quelques  mil- 
liers de  ducats  , qu’il  avait  fecrettement  empruntes.  Il  fe  jetta 
entre  les  bras  de  l’Empereur  Charles  VI.  beau  - frère  de  fa  dé- 
funte femme.  On  le  garda  quelque  tems  très  incognito  à Vien- 
ne j de  là  on  le  fit  paffer  à Naples , où  il  relia  près  d’un  an  , 
fans  que  ni  le  Czar  , ni  perfonne  en  Ruffie  , (ut  le  lieu  de  fa 
retraite. 

Pendant  que  le  fils  était  ainfi  caché  , le  père  était  à Paris, 
où  il  fut  reçu  avec  les  mêmes  refpeéls  qu 'ailleurs  , mais  avec 
une  galanterie  , qu’il  ne  pouvait  trouver  qu’en  France.  S’il 
allait  voir  une  manufacture  , 8c  qu’un  ouvrage  attirât  plus  fes 
regards  qu’un  autre  , on  lui  en  faifait  préfent  le  lendemain  ; 
il  alla  dîner  à Petitbourg  , chez  Mr.  le  Duc  à' Amin  , 8c  la 
première  chofe  qu’il  vit  , fut  fon  portrait  en  grand  avec  le 
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même  habit  qu’il  portait.  Quand  il  alla  voir  la  monnoye  royale 
des  médailles  , on  en  frappa  devant  lui  de  toute  elpèce  , & 
on  les  lui  présentait  j enfin  on  en  frappa  une  qu’on  laiffa  ex- 
près tomber  à fes  pieds  , & qu’on  lui  laiffa  ramaffer.  11  s’y 
vit  gravé  d’une  manière  parfaite  , avec  ces  mots  : Pierre 
le  Grand.  Le  revers  était  une  renommée,  & la  légende. 
Vires  acquirit  e u n d o ; allégorie  auffi  jufte  que  flat- 
teufe  pour  un  prince  qui  augmentait  en  effet  fon  mérite  par 
fes  voyages. 

En  voyant  le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  & la  ftatue 
de  ce  miniftre , ouvrage  digne  de  celui  qu’il  repréfente  , le 
Czar  laiffa  paraître  un  de  ces  tranfports  , & dit  une  de  ces 
chofes  qui  ne  peuvent  partir  que  de  ceux  qui  font  nés  pour 
être  de  grands  - hommes.  Il  monta  fur  le  tombeau  , embraffa 
la  ftatuë  ; Grand  minijlrc  , dit -il  , que  n’es -tu  né  de  mon  tems  ! 
je  te  donnerais  la  moitié  de  mon  Empire  pour  m’ apprendre  à gou- 
verner l'autre.  Un  homme  qui  avait  moins  d’entoufiafme  que  le 
Czar  , s’étant  fait  expliquer  ces  paroles  prononcées  en  langue 
Ruffe  , répondit  : » S’il  avait  donné  cette  moitié  , il  n’aurait 
» pas  longtems  gardé  l’autre. 

Le  Czar  après  avoir  ainfi  parcouru  la  France , où  tout  dif- 

S>ofe  les  mœurs  à la  douceur  & à l’indulgence  , retourna  dans 
a patrie  , & y reprit  fa  févérité.  Il  avait  enfin  engagé  fon 
fils  à revenir  de  Naples  à Petersbourg  ; ce  jeune  prince  fut 
de  là  conduit  à Mofcou  devant  le  Czar  fon  père  , qui  com- 
mença par  le  priver  de  la  fucceffion  au  trône  , & lui  fit  figner 
nn  afte  folemnel  de  renonciation , à la  fin  du  mois  de  Janvier 
1718.  & en  confidération  de  cet  afte  le  père  promit  à fon 
fils  de  lui  laiffer  la  vie. 

Il  n’était  pas  hors  de  vraifemblance  , qu’un  tel  afte  ferait 
un  jour  annullé.  Le  Czar  pour  lui  donner  plus  de  force , ou- 
bliant qu’il  était  père  , & fe  fouvenant  feulement  qu’il  était 
fondateur  d’un  Empire , que  fon  fils  pouvait  replonger  dans 
la  barbarie  , fit  inftruire  publiquement  le  procès  de  ce  prince 
infortuné  , fur  quelques  réticences  qu’on  lui  reprochait  dans 
l’aveu  qu’on  avait  d’abord  exigé  de  lui. 

On  affembla  des  évêques  , des  abbés  & des  profeffeurs , 
qui  trouvèrent  dans  l’Ancien  Teftament,  que  ceux  qui  maudiffent 
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leur  père  & leur  mère  , doivent  être  mis  à mort  ; qu’à  la 
vérité  David  avait  pardonné  à fon  fils  Abfalon  révolté  con- 
tre lui , mais  que  Dieu  n’avait  pas  pardonné  à Abfalon.  Tel 
fut  leur  avis  fans  rien  condurre  ; mais  c’était  en  effet  figner 
un  arrêt  de  mort.  Alexis  n’avait  à la  vérité  jamais  maudit  fon 
père  ) il  ne  s’était  point  révolté  comme  Abfalon  ; il  n’avait 
point  couché  publiquement  avec  les  concubines  du  Roi  ; il 
avait  voyagé  fans  la  permiflion  paternelle  , & il  avait  écrit 
des  lettres  à fes  amis  , par  lefquelles  il  marquait  feulement  , 
qu’il  efpérait  qu’on  fe  louviencfrait  un  jour  de  lui  en  Ruffie. 
Cependant  de  cent  - vingt  - quatre  juges  féculiers  qu’on  lui 
donna , il  ne  s’en  trouva  pas  un  qui  ne  conclût  à la  mort  ; 
& ceux  qui  ne  favaient  pas  écrire , firent  figner  les  autres 


pour  eux.  On  a dit  dans  l’Europe  , on  a fouvent  imprimé  , 
que  le  Czar  s’était  fait  traduire  d’Elpagnol  en  Ruffe  le  pro- 
cès criminel  de  Don  Carlos  , ce  Prince  infortuné  , que  Phi- 


lippe II.  fon  père  avait  fait  mettre  dans  une  prifon  , où  mourut 
cet  héritier  d’une  grande  Monarchie  ; mais  jamais  il  n’y  eut 
de  procès  fait  à Don  Carlos , & jamais  on  n’a  lu  la  manière , 
foit  violente  , foit  naturelle  , dont  ce  Prince  mourut.  Pierre  le 
plus  delpotique  des  Princes , n’avait  pas  befoin  d’exemples.  Ce 

3ui  eff  certain  , c’eft  que  fon  fils  mourut  dans  fon  lit  le  len- 
emain  de  l’arrêt , & que  le  Czar  avait  à Mofcou  une  des 
plus  belles  apoticaireries  de  l’Europe.  Cependant  il  efl  pro- 
bable , que  le  Prince  Alexis  , héritier  de  la  plus  vafte  Monarchie 
du  monde  , condamné  unanimement  par  les  fujets  de  fon  père, 
qui  devaient  être  un  jour  les  liens  , put  mourir  de  la  révo- 
lution que  fit  dans  fon  corps  un  arrêt  fi  étrange  & fi  funefte. 
Le  père  alla  voir  fon  fils  expirant , & on  dit  qu’il  verfa  des 
larmes  , infelix  utcumque  ferent  ea  fata  nepotes.  Mais  malgré  fes 
larmes  les  roues  furent  couvertes  de  membres  rompus  des 
amis  de  fon  fils.  Il  fit  couper  la  tête  à fon  propre  beau-frère 
le  Comte  Lapuchm  frère  de  fa  femme  Ouokefa  Lapuchin  * 
qu’il  avait  répudiée  , & oncle  du  Prince  Alexis.  Le  Confef- 
leur  du  Prince  eut  auffi  la  tête  coupée.  Si  la  Mofcovie  a été 
civilifée  , il  faut  avouer  que  cette  politeffe  lui  a coûté  cher. 

Le  relie  de  la  vie  du  Czar  ne  fut  qu’une  fuite  de  les  grands 
deffeins , de  fes  travaux  & de  fes  exploits  , qui  feroblaient 
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effacer  l’excès  de  fes  févérités  , peut  - être  néceffaires.  Il  fai- 
fait  fouvent  des  harangues  à fa  tour  & à fon  Confeil.  Dans 
une  de  ces  harangues  il  leur  dit  , qu’il  avait  facrifié  fon  fils 
au  falut  de  fes  Etats. 


Après  la  paix  glorieufe  qu’il  conclut  enfin  avec  la  Suède 
en  1721.  par  laquelle  on  lui  céda  la  Livonie  , l’Eftonie  , l’In- 

Sermanie  , la  moitié  de  la  Carélie  & du  Vibourg  , les  Etats 
e Ru/fie  lui  déférèrent  le  nom  de  Grand  , de  Père  de  la 
patrie  & d’Empereur.  Ces  Etats  étaient  reprcientés  par  le 
Sénat , qui  lui  donna  folemnellement  ces  titres  en  préfcnce  du 
Comte  de  Kinski , Miniftre  de  l'Empereur  , de  Mr.  de  Cam- 
predon  , Envoyé  de  France  , des  Ambaffadeurs  de  Pruffe  & de 
Hollande.  Peu  à peu  les  Princes  de  l’Europe  fe  font  accou- 
tumés à donner  aux  Souverains  de  Ruflie  ce  titre  d'Empereur; 
mais  cette  dignité  n’empêche  pas  que  les  Ambaffadeurs  de 
France  n’ayent  partout  le  pas  fur  ceux  de  Ruflie. 

Les  Ruffes  doivent  certainement  regarder  le  Czar  comme 
le  plus  grand  des  hommes.  De  la  mer  Baltique  aux  frontières 
de  la  Chine  , c’eft  un  Héros  ; mais  doit  - il  1 être  parmi  nous  ? 
Etait-il  comparable  pour  la  valeur  à nos  Condés  , à nos  Vil/ars , 
& pour  les  connaiflances  , pour  I’elprit , pour  les  mœurs  à 
une  foule  d’hommes  avec  qui  nous  vivons  r Non  : mais  il  était 
Roi , & Roi  mal  élevé  ; & il  a fait  ce  que  peut  - être  mille  Sou- 
verains à fa  place  n’euffent  pas  fait.  Il  a eu  cette  force  dans 
l’ame  , qui  met  un  homme  au-deffus  des  préjugés , & de  tout 
ce  qui  l’environne  , & de  tout  ce  qui  l’a  précédé  : c’eft  un 
architefte  , qui  a bâti  en  brique  , & qui  ailleurs  eût  bâti  en 
marbre.  S’il  eût  régné  en  France , il  eut  pris  les  arts  au  point 
où  ils  font  pour  les  élever  au  comble  : on  l’admirait  d’avoir 
vingt- cinq  grands  vaifl’eaux  fur  la  mer  Baltique,  il  en  eût  eu 
deux  cent  dans  nos  ports. 

A voir  ce  qu’il  a fait  de  Petersbourg  , qu’on  juge  ce  qu’il 
eût  fait  de  Paris.  Ce  qui  m’étonne  le  plus  , c’eft  le  peu  a’ef- 

Kérance  que  devait  avoir  le  genre  humain , qu’il  dût  naître  à 
lofeou  un  homme  tel  que  le  Czar  Pierre,  il  y avait  à parier 
un  nombre  égal  à celui  de  tous  les  hommes  qui  ont  peuplé 
de  tous  les  tems  la  Ruflie  , contre  l’unité  , que  ce  génie  fi 
contraire  au  génie  de  fa  nation  ne  ferait  donné  à aucun  Rufle  ; 
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& il  y avait  encor  à parier  environ  feize  m illions  , qui  fai- 
faient  le  nombre  des  Rufles  d’alors  , contre  un  , que  ce  lot 
de  la  nature  ne  tomberait  pas  au  Czar.  Cependant  la  chofe 
eft  arrivée.  Il  a falu  un  nombre  prodigieux  de  combinaifons  & 
de  fiécles , avant  que  la  nature  fit  naitre  celui  qui  devait  inven- 
ter la  charrue  , & celui  à qui  nous  devons  l’art  de  la  navette. 
Aujourd’hui  les  Ruffes  ne  font  plus  furpris  de  leurs  progrès  ; 
ils  fe  font  en  moins  de  cinquante  ans  familiarifés  avec  tous 
les  arts.  On  dirait  que  ces  arts  font  anciens  chez  eux.  Il  y 
a encor  de  vaftes  climats  en  Afrique  , où  les  hommes  ont 
befoin  d’un  Czar  Pierre  ; il  viendra  peut  - être  dans  des  mil- 
lions d’années  , car  tout  vient  trop  tard. 


Tom.  II. 


D 
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LETTRE 

A MONSIEUR  LE  MARECHAL 

DE  SCHULLEMBOURG, 

GÉNÉRAL  DES  VÉNITIENS. 

A la  Haye  le  ib.  Septembre  1J40. 


MONSIEUR  , 

J’Ai  reçu  par  un  courier  de  Moniteur  l’AmbaiTadeur  de  France, 
le  journal  de  vos  campagnes  de  «703.  & 1704.  dont  V.  E. 
a bien  voulu  m’honorer.  Je  dirai  de  vous  , comme  de  Céfar  : 
Eodem  animo  fcripjh  quo  bellavit.  Vous  devez  vous  attendre, 
Moniteur , qu’un  tel  bienfait  me  rendra  très  intéreffé  , & atti- 
rera de  nouvelles  demandes.  Je  vous  fupplie  de  me  commu- 
niquer tout  ce  qui  pourra  m’inflruire  fur  les  autres  événemens 
de  la  guerre  de  Charles  XII.  J’ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
le  journal  des  campagnes  de  ce  Roi,  digne  de  vous  avoir  com- 
battu. Ce  journal  va  jufqu’à  la  bataille  de  Pultava  inclufive- 
ment  ; il  eft  d’un  officier  Suédois  , nommé  Mr.  AAlerjeld  ; l’au- 
teur me  paraît  très  - inftruit  & auffi  exaft  qu’on  peut  l’être  ; ce 
n’eft  pas  une  hiltoire  , il  s’en  fout  beaucoup  ; mais  ce  font 
d’exccllcns  matériaux  pour  en  compofer  une  , & je  compte 
bien  réformer  la  mienne  en  beaucoup  de  chofes  fur  les  mé- 
moires de  cet  officier. 

Je  vous  avoue  d’ailleurs , Moniteur  , que  j’ai  vû  avec  plaiitr 
dans  ces  mémoires  beaucoup  de  particularités  qui  s’accordent 
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avec  les  inftruéHons  fur  lefquelles  j’avais  travaillé.  Moi  qui 
doute  de  tout , & furtout  des  anecdotes  , je  commençais  à 
me  condamner  moi-même  fur  beaucoup  de  faits  que  j’avais 
avancés  : par  exemple  , je  n’ofais  plus  croire  que  Mr.  Je 
Guifcard  , Ambafladeur  de  France  , eût  été  dans  le  vaiflëau  de 
Charles  XII.  à l’expédition  de  Coppenhague  ; je  commençais 
à me  repentir  d’avoir  dit  que  le  Cardinal  Primat , qui  fervit 
tant  à la  dépofition  du  Roi  Augujle , s’oppofa  en  fecret  à l’é- 
leéKon  du  Roi  Stanijlas  ; j 'étais  prefque  honteux  d’avoir 
avancé  que  le  Duc  de  Marlborottgh  s’adrefla  d’abord  au 
Baron  de  Gort{  avant  de  voir  le  Comte  Piper , lorfqu’il  alla 
Conférer  avec  le  Roi  Charles  XII.  Le  Sr.  de  la  Motraye 
m’avait  repris  fur  tous  ces  faits  avec  une  confiance  qui  me 
pcrfuadait  qu’il  avait  raifon  ; cependant  ils  font  tous  confirmés 
par  les  mémoires  de  Mr.  Adlerjeld. 

J’y  trouve  aufli  que  le  Roi  ae  Suède  mangea  quelquefois , 
comme  je  l’avais  dit , avec  le  Roi  Augujle  qu  il  avait  détrôné , 
& qu’il  lui  donna  la  droite.  J’y  trouve  que  le  Roi  Augujle  & 
le  Roi  Stanijlas  fe  rencontrèrent  à fa  cour  & le  faluèrent  fans 
fe  parler.  La  vifite  extraordinaire  que  Charles  rendit  à Augujle 
à Drefde  en  quittant  fes  États  , n’y  eft  pas  omife.  Le  bon  mot 
même  du  Baron  de  Stralheim  y eft  cité  mot  pour  mot , comme 
je  l’avais  rapporté. 

Voici  enfin  comme  on  parle  dans  la  préface  du  livre  de 

Mr.  Adlerjeld. 

» Quant  au  Sr.  de  la  Motraye  , qui  s’eft  ingéré  de  criti- 
» quer  Mr.  de  Voltaire , la  lefture  de  ces  mémoires  ne  fervira 
» qu’à  le  confondre  & à lui  faire  remarquer  fes  propres  erreurs, 
» qui  font  en  bien  plus  grand  nombre  que  celles  qu’il  attribue 
» à fon  adverfaire. 

Il  eft  vrai , Monfieur , que  je  vois  évidemment  par  ce  jour- 
nal , que  j’ai  été  trompé  fur  les  détails  de  plulieurs  événemens 
militaires.  J’avais  à la  vérité  acculé  jurtc  le  nombre  des  trou- 
pes Suédoifes  & Molcovites  à la  célèbre  bataille  de  Nerva  ; 
mais  dans  beaucoup  d’autres  occafions  j’ai  été  dans  l’erreur. 
Le  tems  , comme  vous  l'avez  , eft  le  père  de  la  vérité  ; je  ne 
fais  même  fi  on  peut  jamais  efpérer  oe  la  favoir  entièrement. 
Vous  verrez  que  dans  certains  points  Mr.  Adlerjeld  n’eft  point 
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d’accord  avec  vous  , Monfieur  , au  fujet  de  votre  admirable 
paflage  de  l’Oder  ; mais  j’en  croirai  plus  le  Général  Allemand 
qui  a dû  tout  lavoir  , que  l’Officier  Suédois  qui  n’en  a pû  lavoir 
qu’une  partie. 

Je  réformerai  mon  hilloire  fur  les  mémoires  de  Votre  Ex- 
cellence & lùr  ceux  de  cet  Officier.  J’attens  encor  un  extrait 
de  l’hilloire  Suédoife  de  Charles  XII.  écrite  par  Mr.  Norterg, 
Chapelain  de  ce  Monarque. 

J’ai  peur  à la  vérité  que  le  Chapelain  n’ait  quelquefois  vû 
les  choies  avec  d’autres  yeux  que  les  Mmiflxes  qui  m’ont  fourni 
mes  matériaux.  J’elHmerai  fon  zèle  pour  fon  Maître  ; mais  moi 
qui  n’ai  été  Chapelain  ni  du  Roi  ni  au  Czar , moi  qui  n’ai  fongé 
qu’à  dire  vrai , j’avouerai  toûjours  que  l’opiniâtreté  de  Charles 
XII.  à Bender , fon  obftinarion  à relier  dix  mois  au  lit , & 
beaucoup  de  fes  démarches  après  la  malheureufe  bataille  de 
Pultava , me  paraiffent  des  avantures  plus  extraordinaires  qu’hé- 
roïques. 

Si  on  peut  rendre  l’hilloire  utile  , c’ell , ce  me  femble  , en 
faifant  remarquer  le  bien  & le  mal  que  les  Rois  ont  fait  aux 
hommes.  Je  crois  , par  exemple , que  fi  Charles  XII.  après 
avoir  vaincu  le  Dannemarck  , battu  les  Mofcovites  , détrôné 
fon  ennemi  Augujle  , affermi  le  nouveau  Roi  de  Pologne  , 
avait  accordé  la  paix  au  Czar  qui  la  lui  demandait  , s’il 
était  retourné  chez  lui  vainqueur  & pacificateur  du  Nord , 
s’il  s’était  appliqué  à faire  fleurir  les  arts  & le  commerce 
dans  là  patrie  , il  aurait  été  alors  véritablement  un  grand 
homme  } au  lieu  qu’il  n’a  été  qu’un  grand  guerrier  , vaincu 
à la  fin  par  un  Prince  qu’il  n’eftimait  pas.  Il  eût  été  à fou- 
haiter  pour  le  bonheur  des  hommes  , que  Pierre  le  Grand. 
eût  été  quelquefois  moins  cruel  , & Charles  XII.  moins  opi- 
niâtre. 

Je  préfère  infiniment  à l’un  & à l’autre  un  Prince  qui  regarde 
l’humanité  comme  la  première  des  vertus  , qui  ne  fe  prépare 
à la  guerre  que  par  néceffité  , qui  aime  la  paix  parce  qu’il 
aime  les  hommes  , qui  encourage  tous  les  arts , & qui  veut 
être  , en  un  mot , un  fage  fur  le  trône  : voilà  mon  héros  , 
Monfieur  ; ne  croyez  pas  que  ce  foit  un  être  de  raifon  ; ce 
héros  exiffe  peut  - être  dans  la  perfonne  d’un  jeune  Roi , dont 
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la  réputation  viendra  bientôt  jufqu’à  vous  ; vous  verrez  fi  elle 
me  démentira  ; il  mérite  des  Généraux  tels  que  vous.  C’eft 
de  tels  Rois  qu’il  eft  agréable  d’écrire  l’hiftoire  : car  alors  on 
écrit  celle  du  bonheur  des  hommes. 

Mais  fi  vous  examinez  le  fond  du  journal  de  Mr.  Adlerfeld , 
qu’y  trouverez -vous  autre  chofe  , finon  : Lundi  3.  Avril  il  y 
a eu  tant  de  milliers  d’hommes  égorgés  dans  un  tel  champ  : 
le  mardi  , des  villages  entiers  furent  réduits  en  cendres  , & 
les  femmes  furent  confumées  par  les  flammes  avec  les  enfans 
qu’elles  tenaient  dans  leurs  bras  : le  jeudi , on  écrafa  de  mille 
bombes  les  maifons  d’une  ville  libre  & innocente  , qui  n’avait 
pas  payé  comptant  cent  mille  écus  à un  vainqueur  étranger 
qui  paffait  auprès  de  fes  murailles  : le  vendredi  , quinze  ou 
feize  cent  prilonniers  périrent  de  froid  & de  faim  r Voilà  à 
peu  près  le  fujet  de  quatre  volumes. 

N avez  - vous  pas  fait  réflexion  fouvent  , Mr.  le  Maréchal , 

?ue  votre  illuftre  métier  eft  encor  plus  affreux  que  néceffaire? 
e vois  que  Mr.  Adlerjeld  déguife  quelquefois  des  cruautés  , 
qui  en  effet  devraient  être  oubliées  , pour  n’être  jamais  imi- 
tées. On  m’a  affuré  , par  exemple  , qu’à  la  bataille  de  Frauen- 
ftad  le  Maréchal  Renfchild  fit  maffacrer  de  fang  froid  douze 
ou  quinze  cent  Mofcovites  qui  demandaient  la  vie  à genoux 
fix  heures  après  la  bataille  ; il  prétend  qu’U  n’y  en  eut  que 
fix  cent  , encor  ne  furent  - ils  tués  qu’immédiatement  après 
l’afHon.  Vous  devez  le  favoir  , Monfieur  ; vous  aviez  fait  les 
difpofitions  admirées  des  Suédois  même  à cette  journée  mal- 
hcureufe  ; ayez  donc  la  bonté  de  me  dire  la  vérité  , que  j’ai- 
me autant  que  votre  gloire. 

J’attens  avec  une  extrême  impatience  le  refte  des  inftru étions 
dont  vous  voudrez  bien  m’honorer  : permettez  moi  de  vous 
demander  ce  que  vous  penl'ez  de  la  marche  de  Charles  XII. 
en  Ukraine  , de  fa  retraite  en  Turquie  , de  la  mort  de  Patkul. 
Vous  pouvez  diéter  à un  Sécrétaire  bien  des  chofes  , qui 
ferviront  à faire  connaitre  des  vérités  dont  le  public  vous 
aura  obligation.  C’eft  à vous  , Monfieur , à lui  donner  des 
inftruétions  , en  récompenfe  de  l’admiration  qu’il  a pour 
vous. 

Je  fuis  avec  les  fentimens  de  la  plus  refpcétueufe  eftime  , & 
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avec  des  vœux  fincères  pour  la  confervation  d’une  vie  que 
vous  avez  fi  fouvent  prodiguée  , 

M O N S I E U R , 

De  Votre  Excellence 

Le  très  - humble  & très  obéïflant 
ferviteur  , V. 

En  finiffant  ma  lettre  , j’ajrprens  qu'on  imprime  à la  Haye 
la  traduction  Françaife  de  l hijloire  de  Charles  XII.  écrite  en 
Suédois  par  Mr.  Norberg  $ ce  fera  pour  moi  une  nouvelle  palet- 
te * ) dans  laquelle  je  tremperai  les  pinceaux  dont  il  me  faudra 
repeindre  mon  tableau. 

*)  La  palette  n’a  pii  fervir.  On  rapportés  , & depuis  1709.  qu’une 
fait  que  l’hilloire  de  Charles  XII.  copie  de  l’hiftoire  compofée  par  AL 
par  Norberg  n’eft  jufqu’en  1709.  de  Vr. 
qu'un  amas  indigefte  de  faits  mal 
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N O R B E R G, 

Chapelain  du  Roi  de  Suède  Charles  XII.  & Auteur  d’une 
hlfloire  de  ce  Monarque. 

SOuffrez  , Monsieur  , qu’ayant  entrepris  la  tâche  de  lire  ce 
qu’on  a déjà  publié  de  votre  hirfoire  de  Charles  XII. 
on  vous  adrefle  quelques  jultes  plaintes  , & fur  la  manière 
dont  vous  traitez  cette  hiltoire  , & fur  celle  dont  vous  en 
ufez  dans  votre  préface  avec  ceux  qui  l’ont  traitée  avant  vous. 

Nous  aimons  la  vérité  -,  mais  l’ancien  proverbe  , Toutes  véri- 
tés ne  font  pas  bonnes  à dire  , regarde  furtout  les  vérités  inu- 
tiles. Daignez  vous  fouvenir  de  ce  partage  de  la  préface  de 
l’hiiloire  ae  Mr.  de  Voltaire.  L’iùjloire  d’un  Prince  , ait -il , ne  fl 
pas  tout  ce  qu’il  a fait , mais  feulement  ce  qu’il  a fait  de  digne 
d’être  tranfmis  à la  poflérité. 

Il  y a peut-être  des  lefteurs  qui  aimeront  à voir  le  caté- 
chifine  qu’on  enfeignait  à Charles  XII.  & qui  apprendront 
avec  plaiiir  qu’en  1693.  le  Doéleur  Pierre  Rudbekius  donna 
le  bonnet  de  Doéieur  au  Maître  - ès  - arts  Aquinus  , à Samuel 
Vlrenius , à Ennegius  , à Herlandus  , à St uiius  , & autres  per- 
fonnages  , très  cAimables  fans  doute  , mais  qui  ont  eu  peu  de 
part  aux  batailles  de  votre  héros  , à fes  triomphes  & à fes 
défaites. 

C’eft  peut  - être  une  chofe  importante  pour  l’Europe  qu’on 
fâche  que  la  chapelle  du  château  de  Stockholm  , oui  fut  brû- 
lée il  y a cinquante  ans  , était  dans  la  nouvelle  aile  du 
côté  du  Nord  , & qu’il  y avait  deux  tableaux  de  l’Intendant 
Kloker , qui  font  à prél'ent  à l’églife  St.  Nicolas  ; que  les  fiégcs 
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étaient  couverts  de  bleu  les  jours  de  fermon  ; qu’ils  étaient , 
les  uns  de  chêne  , & les  autres  de  noyer  ; & qu’au -lieu 
de  grands  luftres  , il  y avait  de  petits  chandeliers  plats  , qui 
ne  laiffaient  pas  de  faire  un  fort  bel  effet  ; qu’on  y voyait 
quatre  figures  de  plâtre , & que  le  carreau  était  blanc  & noir. 

Nous  voulons  croire  encor  qu’il  eft  d’une  extrême  con- 
féquence  d’être  inftruit  à fond  qu’il  n’y  avait  point  d’or  faux 
dans  le  dais  qui  fervit  au  couronnement  de  Charles  XII  ; de 
favoir  quelle  était  la  largeur  du  baldaquin  ; fi  c’était  de  drap 
rouge  ou  de  drap  bleu  que  l’églife  était  tendue  ; & de  quelle 
hauteur  étaient  les  bancs.  Tout  cela  peut  avoir  fon  mérite 
pour  ceux  qui  veulent  s’inftruire  des  intérêts  des  Princes. 

Vous  nous  dites  , après  le  détail  de  toutes  ces  grandes 
chofes  , à quelle  heure  Charles  XII.  fut  couronné  ; mais  vous 
ne  dites  point  pourquoi  il  le  fut  avant  l’âge  prefcrit  par  la 
loi  ; pourquoi  on  ôta  la  régence  à la  Reine  - Mère  ; comment 
le  fameux  Piper  eut  la  confiance  du  Roi  ; quelles  étaient  alors 
les  forces  de  la  Suède  ; quel  nombre  de  citoyens  elle  avait  ; 
quels  étaient  fes  alliés  , fon  gouvernement , fes  défauts  & fes 
reffources. 

Vous  nous  avez  donné  une  partie  du  journal  militaire  de 
Mr.  Adlerfeld  ; mais  , Moniteur , un  journal  n’eft  pas  plus  une 
hiftoire , que  des  matériaux  ne  font  une  maifon.  Souffrez  qu’on 
vous  dife  que  l’hiftoire  ne  confifte  point  à détailler  de  petits 
faits  , à produire  des  manifeftes  , des  répliqués , des  dupliques. 
Ce  n’eft  point  ainfi  que  Quirue-  Curce  a compofé  l’hiitoire  d’A- 
lexandre ; ce  n’efl  point  ainfi  que  Tire  - Live  & Tacite  ont  écrit 
l’hiftoire  Romaine.  Il  y a mille  joumaliffes  ; à peine  avons-nous 
deux  ou  trois  hifloriens  modernes.  Nous  fouhaiterions  que  tous 
ceux  qui  broyent  les  couleurs  , les  donnaffent  à quelque  pein- 
tre pour  en  faire  un  tableau. 

Vous  n’ignorez  pas  que  Mr.  de  Voltaire  avait  publié  cette 
déclaration  que  votre  traduéleur  rapporte. 

» J’aime  la  vérité  , & je  n’ai  d’autre  but  & d’autre  in- 
» térêt  que  de  la  connaître.  Les  endroits  de  mon  hiftoire  de 
» Charles  XII.  où  je  me  ferai  trompé  , feront  changés.  Il 
» eft  très  naturel  que  Mr.  Norberg  Suédois , & témoin  ocu- 
» iaire , ait  été  mieux  inftruit  que  moi  étranger.  Je  me  réfor- 
merai 


Digitized  by  Google 


A Mr.  N O R B £ R G.  35 

» merai  fur  fes  mémoires  , j’aurai  le  plaifir  de  me  corriger. 

Voilà, Monfieur,  avec  quelle  politeffe  Mr. de  Voltaire  parlait 
de  vous , & avec  quelle  déférence  il  attendait  votre  ouvrage , 
Quoiqu’il  eût  des  mémoires  fur  le  lien  des  mains  de  beaucoup 
d’Ambaffadeurs , avec  lelquels  il  paraît  que  vous  n’avez,  pas  eu 
grand  commerce , & même  de  la  part  de  plus  d’une  tête  cou- 
ronnée. 

Vous  avez  répondu  , Monfieur  , à cette  politeffe  françaife  , 
d’une  manière  qui  parait  dans  un  goût  un  peu  Gothique. 

Vous  dites  dans  vôtre  préface  que  l’hinoire  donnée  par 
Mr.  de  Voltaire  ne  vaut  pas  la  peine  d’être  traduite  , quoi- 

Îi’elle  l’ait  été  dans  prefque  toutes  les  langues  de  l’Europe  , 
qu’on  ait  fait  huit  éditions  à Londres  de  la  traduélion  An- 

{rlail'c.  Vous  ajoutez  enfuite  très  poliment  , qu’un  Puffendorf 
e traiterait , comme  Varillas  , d'archi- menteur. 

Pour  donner  des  preuves  de  cette  fuppofition  fi  flatteufe , 
vous  ne  manquez  pas  de  mettre  dans  les  marges  de  votre  livre 
toutes  les  fautes  capitales  où  il  eft  tombé. 

Vous  marquez  expreffément  que  le  Major-général  Stuard  ne 
reçut  point  une  petite  bleffure  à l’épaule , comme  l’avance  té- 
mérairement l’Auteur  Français  , d’après  un  Auteur  Allemand  ; 
mais,  dites -vous  , une  contufion  un  peu  forte.  Vous  ne  pou- 
vez nier  que  Mr.  de  Voltaire  n’ait  fidèlement  rapporté  la  ba- 
taille de  Nerva  , laquelle  produit  chez  lui  au  moins  une  def- 
cription  intéreffante  ; vous  devez  favoir  qu’il  a été  le  feul  écri- 
vain qui  ait  ofé  affirmer  que  Charles  XII.  donna  cette  ba- 
taille de  Nerva  avec  huit  mille  hommes  feulement.  Tous  les 
autres  hiftoriens  lui  en  donnaient  vingt  mille  : ils  difaient  ce 
qui  était  vraifcmblable  , & Mr.  de  V yltairc  a dit  le  premier  la 
vérité  dans  cet  article  important.  Cependant  vous  l’appeliez 
archi -menteur , parce  qu’il  fait  porter  au  Général  Liewen  un 
habit  rouge  galonné  au  fiége  de  Thorn  ; & vous  relevez  cette 
erreur  énorme  , en  affurant  pofitivement  que  le  galon  11’était 
pas  fur  un  fond  rouge. 

Mais  , Monfieur , vous  qui  prodiguez  fur  des  chofes  fi  gra- 
ves le  beau  nom  à' archi  - menteur , non  feulement  à un  homme 
très  amateur  de  la  vérité  , mais  à tous  les  autres  hifloriens 
qui  ont  écrit  l’hiftoire  de  Charles  X IL , quel  nom  voudriez- 
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vous  qu’on  vous  donnât , après  la  lettre  que  vous  rapportez 
du  Grand -Seigneur  à ce  Monarque  ? Voici  le  commencement 
de  cette  lettre. 

» Nous  Sultan  Baffa  , au  Roi  Charles  XII.  par  la  grâce 
» de  Dieu  , Roi  de  Suède  & des  Goths  , falut , occ. 

Vous  qui  avez  été  chez  les  Turcs  , & qui  femblez  avoir 
appris  d’eux  à ne  pas  ménager  les  termes , comment  pouvez- 
vous  ignorer  leur  ftyle  ? Quel  Empereur  Turc  s’cft  jamais 
intitulé  Sultan  Baffa  ? Quelle  lettre  du  Divan  a jamais  ainfi 
commencé  ? Quel  Prince  a jamais  écrit  qu’il  enverra  des  Am- 
bafladeurs  plénipotentiaires  à la  première  occafion  , pour  s’in- 
former des  circonftances  d’une  bataille  ? Quelle  lettre  du 
Grand -Seigneur  a jamais  fini  par  ces  expreflions  , à la  garde 
de  Dieu  ? Enfin,  où  avez -vous  jamais  vù  une  dépêche  de 
Conftantinople  , datée  de  l’année  de  la  création  , & non  pas 
de  l’année  de  l’hégire  ? L’Iman  de  l’augufte  Sultan , qui  écrira 
l’hiftoire  de  ce  grand  Empereur  & de  les  fublimes  Vizirs , 
ourra  bien  vous  dire  de  groffes  injures  , fi  la  politefle  Turque 
e permet. 

Vous  fied  - il  - bien , après  la  produ&ion  d’une  pièce  pareille , 
i ferait  tant  de  peine  à ce  Mr.  le  Baron  de  Puffendorf , 
e crier  au  menfonge  fur  un  habit  rouge  ? 

Etes  - vous  bien  d’ailleurs  un  zélé  partifan  de  la  vérité  , 

Îuand  vous  fupprimez  les  duretés  exercées  par  la  chambre 
es  liquidations  fous  Charles  XII  quand  vous  feignez  d’ou- 
blier , en  parlant  de  Patkul , qu’il  avait  défendu  les  droits 
des  Livoniens  qui  l’en  avaient  chargé  , de  ces  mêmes  Livo- 
niens  qui  refpirent  aujourd’hui  fous  Ta  douce  autorité  de  l’il- 
luftre  Sémiramis  du  Nord  ? Ce  n’eft  pas  là  feulement  trahir 
la  vérité  , Moniteur  ; c’eft  trahir  la  caufc  du  genre  humain  ; 
c’eft  manquer  à votre  illuftre  patrie , ennemie  de  l’oppreflion. 

Ceflez  donc  de  prodiguer  dans  votre  compilation  des  épi- 
thètes Vandales  & Hérules  à ceux  qui  doivent  écrire  l’hif- 
toire  : ceflez  de  vous  autorifer  du  pédantifme  barbare  que 
vous  imputez  à ce  Puffendorf. 

Savez -vous  que  ce  Puffendorf  eft  un  Auteur  quelquefois 
aufli  incorreft  qu’il  efl:  en  vogue  ? Savez -vous  qu’il  eft  lû  , 
parce  qu’il  eft  le  feul  de  fon  genre  qui  fut  fupportable  en 
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fon  tems  ? Savez  - vous  que  ceux  que  vous  appeliez  archi-men- 
teurs  , auraient  à rougir  , s’ils  n’étaient  pas  mieux  inftruits  de 
l’hiftoire  du  monde  que  votre  Pufendorf}  Savez -vous  que 
Mr.  de  la  Martiniire  a corrigé  plus  de  mille  fautes  dans  la 
dernière  édition  de  fon  livre  r 

Ouvrons  au  hazard  ce  livre  fi  connu.  Je  tombe  fur  l’arti- 
cle des  Papes.  Il  dit , en  parlant  de  Jules  II.  mil  avait  lai  fi  , 
ainjî  qu Alexandre  Kl , une  réputation  honteuje.  Cependanr  les 
Italiens  révèrent  la  mémoire  de  Jules  II.  ; ils  voyent  en  lui  un 
grand  homme  , qui , après  avoir  été  à la  tête  ae  quatre  Con- 
claves , & avoir  commandé  des  armées  , fuivit  julqu’au  tom- 
beau le  magnifique  projet  de  chafler  les  Barbares  d’Italie.  II 
aima  tous  les  arts  ; il  jetta  le  fondement  de  cette  églife  , qui 
eft  le  plus  beau  monument  de  l’univers  ; il  encourageait  la 
peinture  , la  fculpture  , Farchite&ure  , tandis  qu’il  ranimait  la 
valeur  éteinte  des  Romains.  Les  Italiens  méprifent  avec  raifon 
la  manière  ridicule  dont  la  plupart  des  ultramontains  écrivent 
l’hiftoire  des  Papes.  Il  faut  lavoir  diftinguer  le  Pontife  du  Sou- 
verain : il  faut  favoir  eftimer  beaucoup  de  Papes  , quoiqu’on 
foit  né  à Stokholm  : il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  difait  le 
grand  Cofme  de  Midicis  , qu’o/i  ne  gouverne  point  des  Etats  avec 
des  patenôtres.  Il  faut  enfin  n’être  d’aucun  pays , & dépouiller 
tout  efprit  de  parti , quand  on  écrit  l’hiftoire. 

Je  trouve  , en  r’ouvrant  le  livre  de  Pufendorf , à l’article 
de  la  Reine  Marie  d’Angleterre  , fille  de  Henri  VIII.  , quW/e 
ne  put  être  reconnue  pour  fille  légitime  ,fans  l'autorité  du  Pape. 
Que  de  bévûës  dans  ces  mots  ! Elle  avait  été  reconnue  par 
le  Parlement  ; & comment  d’ailleurs  aurait  - elle  eu  befoin  de 
Rome  pour  être  légitimée  , puifque  jamais  Rome  n’avait  ni 
dû  , ni  voulu  caffer  le  mariage  de  fa  mère  ? 

Je  lis  l’article  de  Charles  - Quint.  J’y  vois  que  dès  avant  l’an 
tôt  6.  Charles  - Quint  avait  toujours  devant  les  yeux  fon  NEC- 
PLUS  ULTRA  -,  mais  alors  il  avait  quinze  ans  , & cette 
devife  ne  fut  faite  que  longtemps  «après. 

Dirons -nous  pour  cela  que  Pufendorf  eft  un  archi-  men- 
teur } Non  , nous  dirons  que  dans  un  ouvrage  d’une  fi  grande 
étendue  , il  lui  eft  pardonnable  d’avoir  erré  ; & nous  vous 
prierons  , Monfieur  , d’être  plus  exaft  que  lui , mieux  inftruit 
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que  vous  n’êtes  du  ftyle  des  Turcs  , plus  poli  avec  les  Fran- 
çais , & enfin  plus  équitable  & plus  éclairé  dans  le  choix 
des  pièces  que  vous  rapportez. 

C'ell  un  malheur  inféparable  du  bien  qu’a  produit  l'imprime- 
rie , que  cette  foule  de  pièces  fcatidaleufes  , publiées  à la  honte 
de  l’efprit  & des  moeurs.  Par -tout  où  il  y a une  foule  d’écri- 
vains , il  y a une  foule  de  libelles  ; ces  miférables  ouvrages  , 
nés  fouvent  en  France  , paflent  dans  le  Nord  , ainfi  que  nos 
mauvais  vins  y font  vendus  pour  du  Bourgogne  & du  Cham- 
pagne. On  boit  les  uns  , & on  lit  les  autres  , fouvent  avec 
aulfi  peu  de  goût  ; mais  les  hommes  qui  ont  une  vraye  con- 
naiflance  , favent  rejetter  ce  que  la  France  rebute. 

Vous  citez  , Monfieur  , des  pièces  bien  indignes  d’être  con- 
nues du  Chapelain  de  Charles  XII.  Vôtre  traducteur  Mr. 
Walmoth  , a eu  l’équité  d’avertir  dans  fes  notes  , que  ce  font 
de  ces  mauvaifes  & ténébreufes  fatyres  qu’il  n’cft  pas  permis 
à un  honnête  - homme  de  citer. 

Un  hiftorien  a bien  des  devoirs.  Permettez  - moi  de  vous 
en  rapeller  ici  deux  qui  font  de  quelque  coniidération , celui 
de  ne  point  calomnier , & celui  de  ne  point  ennuyer.  Je  peux 
vous  pardonner  le  premier  , parce  que  votre  ouvrage  fera 
peu  lû  ; mais  je  ne  puis  vous  pardonner  le  fécond  , parce 
que  j’ai  été  obligé  de  vous  lire.  Je  fuis  d’ailleurs  autant  que 
je  peux  votre  très -humble  & très  - obéiflant  ferviteur. 
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L’Incrédulité  , fouvenons  - nous  - en  , eft  le  fondement  de 
toute  fageffe  , félon  Ariflote.  Cette  maxime  eft  fort  bonne 
pour  qui  lit  l’hiftoire  , & furtout  l’hiftoire  ancienne. 

Que  de  faits  abfurdes  , quel  amas  de  fables  , qui  choquent 
le  fens  commun  ! Eh  bien  , n’en  croyez  rien. 

Il  y a eu  des  Rois  à Rome  , des  Confuls , des  Décemvirs. 
Le  peuple  Romain  a détruit  Carthage , Céfar  a vaincu  Pompée  ; 
tout  cela  eft  vrai.  Mais  quand  on  vous  dit , que  Cajlor  & 
Pollux  ont  combattu  pour  ce  peuple  , qu’une  Veftale  avec  fa 
ceinture  a mis  à flot  un  vaiffeau  engravé  , qu’un  gouffre  s’ert 
refermé  quand  Curtius  s’y  eft  jette  ; n’en  croyez  rien.  Vous 
liiez  partout  des  prodiges  , des  prédiftions  accomplies  , des 
guérilons  miraculeufes  opérées  dans  les  temples  aEfculape  ; 
n’en  croyez  rien  : mais  cent  témoins  ont  ligné  le  procès  ver- 
bal de  ces  miracles  fur  des  tables  d’airain  ; mais  les  temples 
étaient  remplis  d'ex  voto , qui  atteftaient  les  guérifons.  Croyez, 
qu’il  y a eu  des  imbécilies  & des  fripons  , qui  ont  attefté  ce 
qu’ils  n’ont  point  vu.  Croyez  , qu’il  y a eu  des  dévots  , qui 
ont  fait  des  prefens  aux  prêtres  à'EJculape  , quand  leurs  en- 
fans  ont  été  guéris  d’un  rhume  ; mais  pour  les  miracles  d'Ef- 
culape , n’en  croyez  rien.  Ils  ne  font  pas  plus  vrais  que  ceux 
du  Jéfuite  Xavier , à qui  un  cancre  vint  rapporter  l’on  crucifix 
du  fond  de  la  mer , & qui  fe  trouva  à la  fois  fur  deux  vaif- 
feaux. 

Mais  les  prêtres  Egyptiens  étaient  tous  forciers , & Hérodote 
admire  la  lcience  profonde  qu’ils  avaient  de  la  diablerie  : ne 
croyez  pas  tout  ce  que  vous  dit  Hérodote. 

Je  me  défierai  de  tout  ce  qui  eft  prodige  ; mais  dois  - je 
porter  l'incrédulité  jufqu’aux  faits  , qui  étant  dans  l’ordre  ordi- 
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naire  des  chofes  humaines  , manquent  pourtant  d’une  vraifem- 
blance  morale? 

Par  exemple  , Plutarque  allure  , que  Céfar  tout  armé  fe  jetta 
dans  la  mer  d’Alexandrie , tenant  d une  main  en  l’air  des  pa- 
piers , qu’il  ne  voulait  pas  mouiller , & nageant  de  l’autre 
main.  Ne  croyez  pas  un  mot  de  ce  conte  , que  vous  fait  Plu- 
tarque ; croyez  plutôt  Céfar , qui  n’en  dit  mot  dans  fes  com- 
mentaires , & l'oyez  bien  iùr  que  quand  on  fe  jette  dans  la 
mer , & qu’on  tient  des  papiers  à la  main , on  les  mouille. 

Vous  trouverez  dans  Quinte  - Curce  , qu’ Alexandre  & fes  Gé- 
néraux furent  tout  étonnés , quand  ils  virent  le  flux  & le  reflux 
de  l’Océan  auquel  ils  ne  s’attendaient  pas  ; n’en  croyez  rien. 

Il  elt  bien  vraifemblable  , qu’ Alexandre  étant  yvre  ait  tué 
Cli tus  , qu’il  ait  aimé  Epheflion  , comme  Socrate  aimait  Alci- 
biade ; mais  il  ne  l’eil  point  du  tout  que  le  difciple  d 'Arillote 
ignorât  le  flux  & le  reflux  de  l’Océan  ; il  y avait  des  philo- 
iophes  dans  fon  armée  ; c’était  aflez  d’avoir  été  fur  l’Euphrate , 
qui  a des  marées  à fon  embouchure  , pour  être  inftruit  de  ce 
phénomène.  Alexandre  avait  voyagé  en  Afrique  , dont  les  côtes 
font  baignées  par  l’Océan.  Son  Amiral  Néarque  pouvait- il  être 
aflez  ignorant  pour  ne  pas  favoir  ce  que  favaient  tous  les  en- 
fans  fur  le  rivage  du  fleuve  Indus  ? De  pareilles  fotifes  répé- 
tées dans  tant  d'Autcurs  décréditent  trop  les  hifloriens. 

Le  Père  Maimbourg  vous  redit  après  cent  autres  , que  deux 
Juifs  promirent  l’Empire  à Léon  i Ifaurien  , à condition  que 
quand  il  ferait  Empereur  il  abattrait  les  images.  Quel  inté- 
rêt , je  vous  prie , avaient  ces  deux  Juifs  à empêcher  que  les 
Chrétiens  euflent  des  tableaux  ? Comment  ces  deux  miférables 

[>ouvaient  - ils  promettre  l'Empire  ? N’eft  - ce  pas  inl'ulter  à fon 
ecleur  , que  de  lui  préfenter  de  telles  fables  ? 

Il  faut  avouer  , que  Mènerai  dans  fon  il)' le  dur  , bas  , iné- 
gal , mêle  -aux  [faits  mal  digérés  qu’il  rapporte , bien  des  ab- 
iurdités  pareilles  ; tantôt  c’ell  Henri  Y.  Roi  d’Angleterre  cou- 
ronné Roi  de  France  à Paris  , qui  meurt  des  hémorroïdes  , 
pour  s’être  , dit  - il , aflis  fur  le  trône  de  nos  Rois  ; tantôt  c’eft 
St.  Michel , qui  apparait  à Jeanne  d'Arc. 

Je  ne  crois  pas  même  les  témoins  oculaires , quand  ils  me 
difent  des  choies  que  le  fens  commun  défavouë.  Le  Sire  de 
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Joinville  , ou  plutôt  celui  qui  a traduit  fon  hiftoire  Gauloife 
en  ancien  Français  , a beau  m’afTurer  , que  les  Emirs  d’Egy- 
pte , après  avoir  affafliné  leur  Soudan  , offrirent  la  couronne 
à St.  Louis  leur  prifonnier  : j’aimerais  autant  qu’on  me  dit  , 
que  nous  avons  offert  la  couronne  de  France  à un  Turc. 
Quelle  apparence  que  des  Mahométans  ayent  penfé  à faire 
leur  Souverain  d’un  homme  qu’ils  ne  pouvaient  regarder  que 
comme  un  Chef  de  Barbares  , qu’ils  avaient  pris  dans  une  ba- 
taille , qui  ne  connaiffait  ni  leurs  loix  ni  leur  langue  , qui  était 
l’ennemi  capital  de  leur  Religion  ? 


Je  n’ai  pas  plus  de  foi  au  Sire  de  Joinville  , quand  il  me 
fait  ce  conte  , que  quand  il  me  dit , que  le  Nil  le  déborde  à 
la  St.  Rémy  au  commencement  d’OftoDre.  Je  révoquerai  auffi 


hardiment  en  doute  l’hiffoire  du  vieux  de  la  Montagne  , qui 
fur  le  bruit  de  la  croifade  de  St.  Louis  dépêche  deux  affamns 
à Paris  pour  le  tuer  , & fur  le  bruit  de  fa  vertu  fait  partir 
le  lendemain  deux  couriers  pour  contremander  les  autres.  Ce 
trait  a trop  l’air  d’un  conte  Arabe. 

Je  dirai  hardiment  à Méÿcray  , au  Père  Daniel , & à tous 
les  hiftoriens , que  je  ne  crois  point  qu’un  orage  de  pluye  & 
de  grêle  ait  fait  rentrer  Edouard  III.  en  lui -même  , & ait 


procuré  la  paix  à Philippe  de  Valois.  Les  Conquérans  ne  font 
pas  fi  dévots  , & ne  font  point  la  paix  pour  de  la  pluye. 

Rien  n’eft  affurément  plus  vrailemblable  que  les  crimes  ; 
mais  il  faut  du  moins  qu’ils  foient  conftatés.  Vous  voyez  chez 


Me ^e ray  plus  de  foixante  Princes  à qui  on  a donné  le  boucon  ,• 
mais  il  le  dit  fans  preuve  , & un  bruit  populaire  ne  doit  fe 
rapporter  que  comme  un  bruit. 

Je  ne  croirais  pas  même  Tite  - Live , quand  il  me  dit , que 
le  médecin  de  Pyrrhus  offrit  aux  Romains  d’empoifonner 
fon  Maître  moyennant  une  récompenfe.  A peine  les  Romains 
avaient  - ils  alors  de  l’argent  monnoyé  , & Pyrrhus  avait  de 
quoi  acheter  la  République , fi  elle  avait  voulu  fe  vendre  ; la 
place  de  premier  médecin  de  Pyrrhus  était  plus  lucrative  pro- 
bablement , que  celle  de  Conful.  Je  n’ajouterai  foi  à un  tel 
conte  , que  quand  on  me  prouvera  que  quelque  premier  mé- 
decin d’un  de  nos  Rois  aura  propofé  à un  Canton  Suiffe  de 
le  payer  pour  empoifonner  fon  malade. 
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Défions-nous  auflï  de  tout  ce  qui  paraît  exagéré.  Une 
armée  innombrable  de  Perfes  arrêtée  par  trois  cent  Spartiates 
au  partage  des  Thermopyles  , ne  me  révolte  point  ; l’affiette 
du  terrain  rend  l'avanture  croyable.  Charles  XII.  avec  huit 
mille  hommes  aguerris  défait  à Nerva  environ  quatre-vingt 
mille  payfans  Molcovites  mal  armés  ; je  l’admire  , & je  le 
crois.  Mais  quand  je  lis  , que  Simon  de  Montfort  battit  cent 
mille  hommes  avec  neuf  cent  foldats  divifés  en  trois  corps, 
je  répète  alors  , je  n'en  crois  rien.  On  me  dit  , que  c’eft  un 
miracle  ; mais  eft  - il  bien  vrai  que  Dieu  ait  fait  ce  miracle 
pour  Simon  de  Montfort  ? 

Je  révoquerais  en  doute  le  combat  de  Charles  XII.  à 
Bender , s’il  ne  m’avait  été  artefté  par  pluficurs  témoins  ocu- 
laires , 8c  fi  le  caraftère  de  Charles  XII.  ne  rendait  vraifem- 
blable  cette  héroïque  extravagance.  Cette  défiance  qu’il  faut 
avoir  fur  les  faits  particuliers  , ayons  - la  encor  fur  les  mœurs 
des  peuples  étrangers  ; refufons  notre  créance  à tout  hiftorien 
ancien  oc  moderne  , qui  nous  rapporte  des  chofes  contraires 
à la  nature  , & à la  trempe  du  cœur  humain. 

Toutes  les  premières  rélations  de  l’Amérique  ne  parlaient 
que  à' Anthropophages  ; il  femblait  à les  entendre  , que  les 
Américains  mangeaflent  des  hommes  aufli  communément  que 
nous  mangeons  des  moutons.  Le  fait  mieux  éclairci  le  réduit 
à un  petit  nombre  de  prifonniers  , qui  ont  été  mangés  par 
leurs  vainqueurs  , au  lieu  d’être  mangés  des  vers. 

Le  nouveau  Pufendorf , aufli  fautif  que  l’ancien , dit  qu’en 
l’an  1589.  un  Anglais  & quatre  femmes  échappés  d’un  nau- 
frage fur  la  route  de  Madagafcar  , abordèrent  une  ifle  défer- 
re , 8c  que  l’Anglais  travailla  fi  bien  qu’en  l’an  1667.  on 
trouva  cette  ifle  nommée  Pines  peuplée  de  douze  mille 
beaux  Proteftans  Anglais. 

Les  anciens  8c  leurs  innombrables  8c  crédules  compilateurs 
nous  répètent  fans  cefle  , qu’à  Babylone  , la  ville  de  l’Uni- 
vers la  mieux  policée  , toutes  les  femmes  8c  les  filles  fe  proi- 
tituent  dans  le  temple  de  Vénus  une  fois  l’an.  Je  n’ai  pas  de 
peine  à penfer  , qu'à  Babylone  , comme  ailleurs  , on  avait 

Jruelquefois  du  plaiiir  pour  de  l’argent  ; mais  je  ne  me  per- 
uaderai  jamais  que  dans  la  ville  la  mieux  policée  qui  fut 

alors 
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alors  dans  l’univers  , tous  les  pères  & tous  les  maris  envo- 
yaient leurs  filles  & leurs  femmes  à un  marché  de  profli- 
tution  publique  , & que  les  Légiflateurs  ordonnaient  ce  beau 
trafic.  On  imprime  tous  les  jours  cent  fotifes  femblabtes  fur 
les  coutumes  des  Orientaux  ; & pour  un  voyageur  comme 
Chardin  , que  de  voyageurs  comme  Paul  Lucas  , & comme 
Jean  Struys  , & comme  le  Jéfuite  Avril , qui  batifait  mille 

f>crfonnes  par  jour  chez  les  Perfans , dont  il  n’entendait  pas 
a langue  , & qui  vous  dit  que  les  caravanes  Rufles  allaient 
à la  Chine  & revenaient  en  trois  mots  ! 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’hiftoire  de  Charles  XII.  Je  peux 
aflurer , que  fi  jamais  hilloire  a mérité  la  créance  du  leéteur, 
c’ell  celle-ci.  Je  la  compofai  d’abord  , comme  on  fait  , fur 
les  mémoires  de  Moniteur  Patrice  , de  Meilleurs  de  Ville- 
longue  & de  Fierville  , Sc  fur  le  rapport  de  beaucoup  de  té- 
moins oculaires  ; mais  comme  les  témoins  ne  voyent  pas  tout , 
& qu’ils  voyent  quelquefois  mal  , je  tombai  dans  plus  d’une 
erreur , non  fur  les  faits  effentiels  , mais  fur  quelques  anecdo- 
tes , qui  font  allez  indifférentes  en  elles  - mêmes  , mais  fur  les- 
quelles les  petits  critiques  triomphent. 

J’ai  depuis  réformé  cette  hilloire  fur  le  journal  militaire 
de  Mr.  AJlerfeld , qui  ell  très  exaél , & qui  a fervi  à reéli- 
fier  quelques  faits  & quelques  dates. 

J’ai  même  fait  ufage  de  lnilloire  écrite  par  Norberg , Chape- 
lain & ConfeiTeur  de  Charles  XII.  Il  eil  vrai  que  c’efl  un  ouvrage 
bien  mal  digéré  , & bien  mal  écrit , dans  lequel  on  trouve  trop 
de  petits  faits  étrangers  à l'on  fujet , & où  les  grands  événe- 
mens  deviennent  petits  , tant  ils  font  mal  rapportés.  C’eil  un 
tiilu  de  refcrits  , de  déclarations , de  publications , qui  fe  font 
d’ordinaire  au  nom  des  Rois , quand  ils  font  en  guerre  ; elles 
ne  fervent  jamais  à faire  connaître  le  fond  des  événemens  ; elles 
font  inutiles  au  militaire  & au  politique , & font  ennuyeufes 
pour  le  leéleur  : un  écrivain  peut  feulement  les  confulter  quel- 
quefois dans  le  befoin  pour  en  tirer  quelque  lumière  , ainfi 
qu’un  architecte  employé  des  décombres  dans  un  édifice. 

Parmi  les  pièces  publiques  , dont  Norberg  a furchargé  fa 
malhcureufe  hilloire  , il  s’en  trouve  même  de  fiiufles  & d’ab  fur- 
dcs  , comme  la  lettre  d'Achnia  , Empereur  des  Turcs  , que  cet 
Tom.  II.  F 
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Hiftorien  appelle  Sultan  Bafla  , par  la  grâce  de  Dieu  (*). 

Ce  même  Norberg  fait  dire  au  Roi  de  Suède  ce  que  ce 
Monarque  n’a  jamais  dit  ni  pu  dire  au  fujet  du  Roi  Stanislas.  Il 
prétend  que  Charles  XII.  en  répondant  aux  objections  du  Pri- 
mat , lui  dit , que  Stanislas  avait  acquis  beaucoup  d’amis  dans 
fon  voyage  d’Italie.  Cependant  il  elt  très-certain,  que  jamais 
Stanislas  n’a  été  en  Italie  , ainfi  que  ce  Monarque  me  l’a  con- 
firmé lui -même.  Qu’importe  apres  tout  qu’un  Polonais  dans  le 
dix  - huitième  fîécle  ait  voyagé  ou  non  en  Italie  pour  fon  plai- 
fir  ? Que  de  faits  inutiles  il  faut  retrancher  de  l’hiftoire  ! & que 
je  me  fais  bon  gré  d’avoir  reflerré  celle  de  Charles  XII.  ! 

Norberg  n’avait  ni  lumières  , ni  efprit  , ni  connaiffence  des 
affaires  du  monde  , 8c  c’eft  peut-être  ce  qui  détermina  Char- 
les XII.  à le  choifir  pour  fon  Confeffeur  ; je  ne  fais  s’il  a fait 
de  ce  Prince  un  bon  Chrétien  ; mais  affurément  , il  n’en  a pas 
fait  un  Héros  ; & Charles  XII.  ferait  ignoré  , s’il  n’était  connu 
que  par  Norberg. 

Il  eft  bon  d’avertir  ici , que  l’on  a imprimé  il  y a quelques 
années  une  petite  brochure  intitulée  : Remarques  hiflonques  6’ 
critiques  fur  l’hijloire  de  Charles  XII.  par  Mon  fleur  de  Voltai- 
re. Ce  petit  ouvrage  eft  du  Comte  Poniatowski  ; ce  font  des 
réponfes  qu’il  avait  faites  à de  nouvelles  queftions  de  ma  part 
dans  fon  dernier  voyage  à Paris  ; mais  fon  Secrétaire  en  ayant 
fait  une  double  copie  , elle  tomba  entre  les  mains  d’un  librai- 
re , qui  ne  manqua  pas  de  l’imprimer  , 8c  un  correcteur  d’im- 
primerie de  Hollande  intitula  critique  cette  inftrutlion  de  Mr. 
Poniatowski , pour  la  mieux  débiter.  C’eft  un  des  moindres 
brigandages  qui  s’exercent  dans  la  librairie. 

La  Motraye , domeftique  de  Mr.  Fabrice , avait  auffi  impri- 
mé quelques  remarques  fur  cette  hiftoirc.  Parmi  les  erreurs 
& les  petitefles , dont  cette  critique  de  la  Motraye  eft  remplie, 
il  ne  laide  pas  de  fe  trouver  quelque  chofe  de  vrai  8c  d’u- 
tile , 8c  j’ai  eu  foin  d’en  faire  ufage  dans  les  dernières  édi- 
tions , 8c  furtout  dans  celle  de  1739:  car  en  fait  d’hiftoire 
rien  n’eft  à négliger  , 8c  il  faut  consulter  , fi  l’on  peut  , les 
Rois  8c  les  valets  de  chambre. 

(*  ) Voyez  la  lettre  de  Mr.  de  Voltaire  i Mr.  Norberg. 
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CHARLES  Xîï. 

Qui  était  au-devant  de  la  première  édition. 

IL  y a bien  peu  de  Souverains  dont  on  dût  écrire  une  hif- 
toire  particulière.  En  vain  la  malignité  ou  la  flatterie  sert 
exercée  fur  prefque  tous  les  Princes  : il  n’y  en  a qu’un  très- 
petit  nombre  dont  la  mémoire  fe  conferve  -,  & ce  nombre 
ferait  encor  plus  petit , fi  l’on  ne  fe  fouvenait  que  de  ceux 
qui  ont  été  jufles. 

Les  Princes  cjui  ont  le  plus  de  droit  à l’immortalité  , font 
ceux  qui  ont  fait  quelque  bien  aux  hommes.  Ainfi  tant  que 
la  France  fubfiftera  , on  s y fouviendra  de  la  tendrelfe  que 
Louis  XII.  avait  pour  fon  peuple  ; on  exeufera  les  grandes 
fautes  de  François  I.  en  faveur  des  arts  & des  fciences  dont 
il  a été  le  père  ; on  bénira  la  mémoire  de  Henri  IV.  qui  con- 
quit fon  héritage  à force  de  vaincre  & de  pardonner  j on  louera 
la  magnificence  de  Louis  XIV.  qui  a protégé  les  arts  que 
François  I.  avait  fait  naître. 

Par  une  raifon  contraire  , on  garde  le  fouvenir  des  mau- 
vais Princes  , comme  on  fe  fouvient  des  inondations  , des  in- 
cendies & des  pelles. 

Entre  les  Tyrans  & les  bons  Rois  font  les  Conquérans  , 
mais  plus  approchans  des  premiers  : ceux  - ci  ont  une  répu- 
tation éclatante  ; on  ell  avide  de  connaître  les  moindres  par- 
ticularités de  leur  vie.  Telle  ell  la  miférable  faiblefle  des 
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hommes  , qu’ils  regardent  avec  admiration  ceux  qui  ont  fait 
du  mal  d’une  manière  brillante  , & qu’ils  parleront  fouvent 
plus  volontiers  du  deflruéleur  d’un  Empire  que  de  celui  qui 
l’a  fondé. 

Pour  tous  les  autres  Princes  , qui  n’ont  été  illuflres  ni  en 
paix  ni  en  guerre , & qui  n’ont  été  connus  ni  par  de  grands 
vices  ni  par  de  grandes  vertus  , comme  leur  vie  ne  four- 
nit aucun  exemple  ni  à imiter  ni  à fuir  , elle  n’efl  pas  digne 
qu’on  s’en  fouvienne.  De  tant  d’Empereurs  de  Rome , d’Alle- 
magne , de  Mofcovie  ; de  tant  de  Sultans  , de  Califes , de  Pa- 
pes , de  Rois  j combien  y en  a - 1 - il , dont  le  nom  ne  mérite 
de  fe  trouver  ailleurs  que  dans  les  tables  chronologiques , où 
ils  ne  font  que  pour  fervir  d’époques  ? 

Il  y a un  vulgaire  parmi  les  Princes  , comme  parmi  les  au- 
tres hommes  ; cependant  la  fureur  d’écrire  ell  venue  au  point, 
qu’à  peine  un  Souverain  cefTe  de  vivre  , que  le  public  ell 
inondé  de  volumes  fous  le  nom  de  mémoires  , d’hilloire  de 
fa  vie  , d’anecdotes  de  fa  cour.  Par  - là  les  livres  le  multi- 
plient de  telle  forte  , qu’un  homme  qui  vivrait  cent  ans  , 
& qui  les  employerait  à lire  , n’aurait  pas  le  tems  de  par- 
courir ce  qui  s’ell  imprimé  fur  l’hifloire  feule  , depuis  deux 
fiécles  , en  Europe. 

•Cette  démangeaifon  de  rranfmertre  à la  poflérité  des  dé- 
tails inutiles  , & d’arrêter  les  yeux  des  lïecles  à venir  fur 
des  événemens  communs , vient  d’une  faibleffe  très  - ordinaire 
à ceux  qui  ont  vécu  dans  quelque  cour  , & qui  ont  eu  le 
malheur  d’avoir  quelque  part  aux  affaires  publiques.  Ils  regar- 
dent la  cour  où  ils  ont  vécu  , comme  la  plus  belle  qui  ait 
jamais  été  ; le  Roi  qu’ils  ont  vû  , comme  le  plus  grand  Mo- 
narque ; les  affaires  dont  ils  fe  font  mêlés  , comme  ce  qui  a 
jamais  été  de  plus  important  dans  le  monde.  Ils  s’imaginent 
que  la  poflérité  verra  tout  cela  avec  les  mêmes  yeux. 

Qu’un  Prince  entreprenne  une  guerre  , que  fa  cour  foir 
troublée  d’intrigues  , qu’il  achète  l’amitié  d’un  de  fes  voirtns, 
& qu’il  vende  la  fienne  à un  autre  ; qu’il  farte  enfin  la  paix 
avec  fes  ennemis  , après  quelques  viéloires  & quelques  dé- 
faites ; fès  fujets  , échauffés  par  la  vivacité  de  ces  événemens 
préfens  , penfent  être  dans  l'époque  la  plus  fingulière  depuis 
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la  création.  Qu’arrive  - 1 - il  ? Ce  Prince  meurt  ; on  prend  après 
lui  des  mefures  toutes  differentes  ; on  oublie  & les  intrigues 
de  fa  cour , & fes  maîtrefles  , & fes  Minières , & fes  Généraux , 
& fes  guerres  , & lui  - même. 

Depuis  le  tems  que  les  Princes  Chrétiens  tâchent  de  le 
tromper  les  uns  les  autres  , & font  des  guerres  & des  alliances  , 
on  a ligné  des  milliers  de  traités , & donné  autant  de  batail- 
les ; & les  belles  ou  infâmes  a étions  font  innombrables.  Quand 
toute  cette  foule  d’événemens  & de  détails  fe  préfente  de- 
vant la  poftérité  , ils  font  prefque  tous  anéantis  les  uns  par 
les  autres  ; les  feuls  qui  relient  font  ceux  qui  ont  produit 
de  grandes  révolutions  , ou  ceux  qui , ayant  été  décrits  par 

Quelque  écrivain  excellent  , fe  fauvent  de  la  foule  , comme 
es  portraits  d'hommes  obfcurs  peints  par  de  grands  maîtres. 
On  le  ferait  donc  bien  donné  de  garde  d’ajouter  cette  his- 
toire particulière  de  Charles  XII.  Roi  de  Suède  , à la  mul- 
titude des  livres  dont  le  public  ell  accablé  , fi  ce  Prince  & 
fon  rival  Pierre  Alexiowits , beaucoup  plus  grand  homme  que 
lui  , n’avaient  été  , du  confentement  de  toute  la  terre  , les 
perfonnages  les  plus  finguiiers  qui  euffent  paru  depuis  plus 
de  vingt  fiécles.  Mais  on  n’a  pas  été  déterminé  feulement  à 
donner  cette  vie  , par  la  petite  fatisfaélion  d’écrire  des  faits 
extraordinaires  ; on  a penfé  que  cette  leélure  pourrait  être 
utile  à quelques  Princes  , fi  ce  livre  leur  tombe  par  hazard 
entre  les  mains.  Certainement  il  n’y  a point  de  Souverain  , 
qui  en  lifant  la  vie  de  Charles  XII.  ne  doive  être  guéri  de 
la  folie  des  conquêtes.  Car  où  eftle  Souverain  qui  pût  dire. 
J’ai  plus  de  courage  & de  vertus  , une  ame  plus  forte  , un 
corps  plus  robulle  , j’entens  mieux  la  guerre  , j’ai  de  meil- 
leures troupes  que  Charles  XII.  I Que  fi  avec  tous  ces  avan- 
tages , & après  tant  de  viéloires  , ce  Roi  a été  fi  malheureux , 
que  devraient  efpérer  les  autres  Princes  qui  auraient  la  mê- 
me ambition  avec  moins  de  talens  & de  reifources  ? 

On  a compofé  cette  hifloire  fur  des  récits  de  perfonnes 
connues  , qui  ont  parte  plufieurs  années  auprès  de  Charles 
XII.  & de  Pierre  le  Grand , Empereur  de  Mofcovie  ; & qui 
s’étant  retirées  dans  un  pays  libre  longtems  après  la  mort 
de  ces  Princes  , n’avaient  aucun  intérêt  de  déguifer  la  vérité. 
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Mr.  Fabrice  , qui  a vécu  fept  années  dans  la  familiarité  de 
Charles  XII.  , Mr.  de  Fierville  , Envoyé  de  France  , Mr.  de 
Villelongue  , Colonel  au  fervice  de  Suède  , Mr.  Poniatowski 
même  , ont  fourni  les  mémoires. 

On  n’a  pas  avancé  un  feul  fait  fur  lequel  on  n’ait  confulté 
des  témoins  oculaires  & irréprochables.  C’eft  pourquoi  on 
trouvera  cette  hiitoire  fort  différente  des  gazettes  qui  ont 
paru  jufqu’ici  fous  le  nom  de  la  Vie  de  Charles  XII.  Si  l’on 
a omis  plufieurs  petits  combats  donnés  entre  les  Officiers 
Suédois  & Mofcovites  , c’ell  qu’on  n’a  point  prétendu  écrire 
rhilloirc  de  ces  Officiers  , mais  ieulement  celle  au  Roi  de  Suè- 
de ; même  parmi  les  événemens  de  fa  vie  , on  n’a  choifi  que 
les  plus  inrercflans.  On  ell  perfuadé  que  l’hiftoire  d’un  Prince 
n’eit  pas  tout  ce  qu’il  a fait , mais  ce  qu’il  a fait  de  digne 
d’être  tranfmis  à la  poftérité. 

On  eft  obligé  d’avertir  que  plufieurs  chofes  qui  étaient 
vraies  lorfqu’on  écrivit  cette  hiitoire  en  1 71S.  ceffent  déjà 
de  l’être  aujourd’hui  (en  1739.  ) Le  commerce  commence  , 
par  exemple  , à être  moins  négligé  en  Suède.  L’infanterie 
Polonaife  eft  mieux  difciplinée , & a des  habits  d’ordonnance 
qu’elle  n’avait  pas  alors.  Il  faut  toûjours  , lorfqu’on  lit  une 
hiftoire  , fonger  au  tems  où  l’Auteur  a écrit.  U11  homme  qui 
ne  lirait  que  le  Cardinal  de  Rets , prendrait  les  Français  pour 
des  forcenés  qui  ne  refpirent  que  la  guerre  civile  , la  faction 
& la  folie.  Celui  qui  ne  lirait  que  l’hiftoire  des  belles  an- 
nées de  Louis  XIV.  dirait  : Les  Français  font  nés  pour  obéir, 

[mur  vaincre  & pour  cultiver  les  arts.  Un  autre  qui  verrait 
es  mémoires  des  premières  années  de  Louis  XV.  ne  remar- 
querait dans  notre  nation  que  de  la  molleffe  , une  avidité 
extrême  de  s’enrichir  , & trop  d’indifférence  pour  tout  le 
refte.  Les  Efpagnols  d’aujourd’nui  ne  font  plus  les  Efpagnols 
de  Charles  - Quint , & peuvent  l’être  dans  quelques  années. 
Les  Anglais  ne  reffemblent  pas  plus  aux  fanatiques  de  Crom- 
well , que  les  Moines  & les  Monfignori , dont  Rome  eft  peu- 
plée , reffemblent  aux  Scipions.  Je  ne  fais  fi  les  Suédois  pour- 
raient avoir  tout  d’un  coup  des  troupes  auffi  formidables  que 
celles  de  Charles  XII.  On  dit  d’un  homme  : Il  était  brave 
un  tel  jour  } il  faudrait  dire  en  parlant,  d’une  nation  : Elle 
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paraiflfait  telle  fous  un  tel  gouvernement , & en  telle  année. 

Si  quelque  Prince  & quelque  Miniftre  trouvaient  dans  cet 
ouvrage  des  vérités  défagréables  , qu’ils  fe  fouviennent  qu’é- 
tant hommes  publics  , ils  doivent  compte  au  public  de  leurs 
attions  : que  c’ell  à ce  prix  qu’ils  achètent  leur  grandeur  : 
que  l’hiftoire  eft  un  témoin  , & non  un  flatteur  : & que  le 
ieul  moyen  d’obliger  les  hommes  à dire  du  bien  de  nous  , 
c’elt  d’en  faire. 
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ON  fe  croit  obligé , par  refpeft  pour  le  public  & pour 
la  vérité , de  mettre  au  jour  un  témoignage  irrécufable, 
qui  jtjjprendra  quelle  foi  on  doit  ajouter  à l'hiiïoire  de  Char- 

Il  n’y  a pas  longtems  que  le  Roi  de  Pologne  Duc  de  Lor- 
raine le  faifait  relire  cet  ouvrage  à Commercy  ; il  fut  fi  frap- 
pé de  la  vérité  de  tant  de  faits  dont  il  avait  été  le  témoin  , 
& fi  indigné  de  la  hardieffe  avec  laquelle  on  les  a com- 
battus dans  quelques  libelles  , & dans  quelques  journaux  , 
qu’il  voulut  fortifier  par  le  fceau  de  fon  témoignage  la  cré- 
ance que  mérite  lTiiftorien  ; & que  ne  pouvant  écrire  lui- 
me  il  ordonna  à un  de  fes  grands  Officiers  de  drefler  l’aéle 
fuivant.  * 

Nous  Lieutenant  - Général  des  armées  du  Roi  , Grand  Maré- 
chal des  Logis  de  Sa  Majejlé  Polonaife  , & Commandant  en 
Toulois  , les  deux  Barois  &c.  certifions  que  Sa  Majejlé  Polonai- 
fe y après  avoir  entendu  la  leSure  de  l’hifloire  de  CHARLES 
XII.  écrite  par  Monfîeur  De  V . . . . ( dernière  édition  de  Ge- 
nève ) , après  avoir  loué  le  fille de  cette  hifioire  , & avoir 

admiré  ces  traits qui  caradérijcnt  tous  les  ouvrages 

de  cet  illufire  Auteur  , nous  a fait  l’honneur  de  nous  dire  qu  il 

était 


* On  eft  obligé  de  le  foire  im- 
primer ; on  a pris  feulement  la  li- 
berté d’épargner  aux  yeux  du  lec- 
teur quelques  termes  trop  honora- 


bles ; on  fent  aflez  qu’on  ne  les  doit 
qu’à  l’indulgence  & à la  bonté  , & 
on  fe  réduit  uniquement  au  témoi- 
gnage donné  en  faveur  de  la  vérité. 
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était  prêt  à donner  un  certificat  à Monfiteur  De  V...  , pour 
confiater  l’exacle  vérité  des  faits  contenus  dans  cette  hifioire.  Ce 
Prince  a ajouté  que  Monfiteur  De  V . . . n’a  oublié , ni  déplacé 
aucun  fait  , aucune  circonfiance  intérejfante  ; que  tout  efl  vrai  , 
que  tout  ejl  en  fion  ordre  dans  cette  hifioire  : qu’il  a parlé  fur  la 
Pologne  , & fur  tous  les  événement  qui  y font  arrivés  Oc.  com- 
me s’il  en  eût  été  témoin  oculaire.  Certifions  de  plus  , que  ce 
Prince  nous  a ordonné  d'écrire  fur  le  champ  à Monfieur  de 
V . . pour  lui  rendre  compte  de  ce  que  nous  venions  d’enten- 
dre , & l’aff urer  de  fion  eflime  0 de  fion  amitié. 

Le  vif  intérêt  que  nous  prenons  à la  gloire  de  Monfieur  De 
V ...  , & celui  que  tout  honnête  homme  doit  avoir  pour  ce 
qui  confiate  la  vérité  des  faits  dans  les  hifioires  contemporaines , 
nous  a p refilé  de  demander  au  Roi  de  Pologne  la  permijfiion  <T en- 
voyer à Monfieur  De  V . . . un  certificat  en  forme  de  tout  ce 
que  Sa  Majefic  nous  avait  fait  l’honneur  de  nous  dire.  Le  Roi 
de  Pologne  non  - feulement  y a confienti  , mais  même  nous  a 
ordonné  de  l’envoyer , avec  prière  à Monfieur  De  V . . . d’en 
faire  ufiage  toutes  les  fois  qu’il  le  jugera  à propos  , J oit  en  le 
communiquant  , fioit  en  le  fiaifiant  imprimer  , Ùc. 


Fait  à Commercy  ce  il.  Juillet  iybg. 
le  Comte  de  TRESSAN. 
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iE  Père  Barre  de  S te.  Geneviève  , auteur  d'une  Hifloire  d’Al- 
lemagne , a mis  dans  différens  endroits  de  fon  ouvrage  plus 
de  deux  cent  pages  qui  fe  trouvent  dans  l’Hifloire  de  CHARLES 
XII.  par  Mr.  tir  Voltaire.  Quelques  critiques  n'ont  pas  manqué 
d'en  conclure  que  Mr . de  Voltaire  était  un  plagiaire.  Il  ejl  fur 
que  l’un  des  deux  l’efl  y mais  les  critiques  devaient  favotr  que 
Mr.  de  Voltaire  a écrit  plus  de  quinze  ans  avant  le  Père  Barre. 
D’ailleurs  , la  différence  du  flile  dans  tout  ce  que  le  Père  Barre 
n’a  pas  copié , efl  encor  une  preuve  effet  ftnftble.  Les  Editeurs 
ont  cru  devoir  indiquer  au  moins  quelques  endroits  que  le  Père 
Barre  a copiés. 
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A MADAME  DE***. 

En  lui  envoyant  la  Henriade  & l’hiftoire  de  Charles  XII. 

Deux  Héros  dijférens  , l’un  fuperbe  & fawrage  , 

L’autre  toujours  aimable  , & toujours  amoureux  , 

A l’immortalité  prétendent  tous  les  deux} 

Mais  pour  être  immortel , il  faut  vôtre  fuffrage. 

Ah  ! fi  fous  tous  les  deux  vous  eujfie ^ vu  le  jour , 

Plus  jufiement  leur  gloire  eût  été  célébrée  : 

Henri  quatre  pour  vous  aurait  quitté  d'Etrée  , 

Et  Charles  dou^e  aurait  connu  l'amour. 


Digitized  by  Google 


l 2k 


< i Ai 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


4*  C 53  ) 4» 


HISTOIRE 

D E 

C H A S.  JL  E § XII. 

ROI  DE  SUEDE. 


LIVRE  PREMIER. 

ARGUMENT. 

Hifloire  abrégée  de  la  Suède  jufquà  Charles  XII.  Jon  éduca- 
tion , fes  ennemis.  CaraSère  du  C^ar  Pierre  Alexiowits.  Par- 
ticularités très  curieufes  fur  ce  Prince  Cf  fur  la  nation  Ruffe. 

La  Mofcovie  , la  Pologne  , Cf  le  Dannemark  Ce  réuni  (Cent  con- 
tre Charles  XII. 

LA  Suède  & la  Finlande  compofent  un  Royaume  large  Dtfinptioa 
d’environ  deux  cent  de  nos  lieues  , & long  de  trois  Jtlt 
cent.  Il  s’étend  du  Midi  au  Nord , depuis  le  cinquante -cin- 
quième degré  , ou  à peu  près  , jufqu au  foixante  & dixié- 
me , fous  un  climat  rigoureux  , qui  n’a  prefque  ni  prin- 
tems  , ni  automne.  L’hiver  y règne  neuf  mois  de  l’année  : les 
chaleurs  de  l’été  fuccèdent  tout- à- coup  à un  froid  exceflif; 

& il  y gèle  dès  le  mois  d’Oélobre  , fans  aucune  de  ces  gra- 
dations infenfibles  , qui  amènent  ailleurs  les  faifons  , & en 
rendent  le  changement  plus  doux.  La  nature  en  récompenfe 
a donné  à ce  climat  rude  , un  ciel  ferein  , un  air  pur.  L’été, 
prefque  toujours  échauffé  par  le  foleil , y produit  les  fleurs 

G iij 


Digitized  by  Google 


54  HISTOIRE  DE  CH  ARLES  XII. 

& les  fruits  en  peu  de  tems.  Les  longues  nuits  de  l’hiver  y 
font  adoucies  par  des  aurores  & des  crépufcules  qui  durent 
à proportion  que  le  foleil  s’éloigne  moins  de  la  Suède  ; & 
la  lumière  de  la  lune  qui  n’y  eft  obfcurcie  par  aucun  nuage , 
augmentée  encore  par  le  reflet  de  la  neige  qui  couvre  la  terre , 
& très  fouvent  par  des  feux  femblables  à la  lumière  zodia- 
cale , fait  qu’on  voyage  en  Suède  la  nuit  comme  le  jour.  Les 
belHaux  y font  plus  petits  que  dans  les  pays  méridionaux  de 
l’Europe , faute  de  pâturages.  Les  hommes  y font  grands  ; la 
férénité  du  ciel  les  rend  fains  , la  rigueur  du  climat  les  for- 
tifie ; ils  vivent  longtems  , quand  ils  ne  s’affaibliffent  pas  par 
l’ufage  immodéré  des  liqueurs  fortes  & des  vins , que  les  na- 
tions feptentrionales  l’emblent  aimer  d’autant  plus  que  la  na- 
ture les  leur  a refufés. 

Les  Suédois  font  bien  faits  , robuftes  , agiles  , capables  de 
foutenir  les  plus  grands  travaux  , la  faim  & la  mifêre  -,  nés 

f'uerriers  , pleins  de  fierté  , plus  braves  qu’indufrrieux  , ayant 
ongtems  négligé  & cultivant  mal  aujourd’hui  le  commerce, 
qui  feul  pourrait  leur  donner  ce  qui  manque  à leur  pays. 
On  dit  que  c’eft  principalement  de  la  Suède  , dont  une  par- 
tie le  nomme  encor  Gothie  , que  fe  débordèrent  ces  multi- 
tudes de  Goths  qui  inondèrent  l’Europe  , & l’arrachèrent  à 
l’Empire  Romain  , qui  en  avait  été  cinq  cent  années  l’Ufurpa- 
teur  , le  Tyran  , & le  Législateur. 

Les  pays  feptentrionaux  étaient  alors  beaucoup  plus  peu- 
plés qu’ils  ne  le  font  de  nos  jours  , parce  que  la  Religion 
biffait  aux  habitans  la  liberté  de  donner  plus  de  citoyens  à 
l’Etat  , par  la  pluralité  de  leurs  femmes  ; que  ces  femmes 
elles -mêmes  ne  connaiffaient  d’opprobre  que  la  ftérilité  & 
l’oifiveté  ; & qu’aufli  laborieufes  oc  aulfi  robuftes  que  les 
hommes  , elles  en  étaient  plus  tôt  & plus  longtems  fécondes. 
Mais  la  Suède  , avec  ce  qui  lui  refte  aujourd’hui  de  la  Fin- 
lande , n’a  pas  plus  de  quatre  millions  d’habitans.  Le  pays 
eft  ftérile  & pauvre.  La  Scanic  eft  fa  feule  province  qui 

Îjorte  du  froment.  Il  n’y  a pas  plus  de  neuf  millions  de  nos 
ivres  en  argent  monnoyé  dans  tout  le  pays.  La  Banque  pu- 
blique , qui  eft  la  plus  ancienne  de  l’Europe , y fut  introduite 
par  nécenité  , parce  que  les  payemens  fe  faifant  en  monnoie 
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de  cuivre  & de  fer  , le  tranfport  était  trop  difficile. 

La  Suède  fut  toûjours  libre  jufqu’au  milieu  du  quatorzième 
fiécle.  Dans  ce  long  efpace  de  tems  le  gouvernement  chan- 
gea plus  d’une  fois  ; mais  toutes  les  innovations  furent  en  fa- 
veur de  la  liberté.  Leur  premier  Magiftrat  eut  le  nom  de 
Roi  , titre  qui  en  différens  pays  fe  donne  à des  Puiffances 
bien  différentes  ; car  en  France  , en  Efpagne  , il  lignifie  un 
homme  abfolu  ; & en  Pologne  , en  Suede  , en  Angleterre  , 
l’homme  de  la  république.  Ce  Roi  ne  pouvait  rien  fans  le 
Sénat  ; & le  Sénat  dépendait  des  Etats  généraux  , que  l’on 
convoquait  fouvent.  Les  rcpréfentans  de  la  nation  dans  ces 

{grandes  affemblées , étaient  les  Gentilshommes  , les  Evêques, 
es  Députés  des  villes  ; avec  le  tems  on  y admit  les  Payfans 
mêmes  , portion  du  peuple  injullement  méprilèe  ailleurs , & 
efclave  dans  prefque  tout  le  Nord. 

Environ  l’an  1491.  cette  nation  fi  jaloufe  de  fa  liberté  , & 
qui  eft  encor  fière  aujourd’hui  d’avoir  fubjugué  Rome  il  y a 
treize  fiécles , fut  mife  fous  le  joug  par  une  femme  , & par  un 
peuple  moins  puiffant  que  les  Suédois. 

Marguerite  de  Valdemar  , la  Scmiramis  du  Nord  , Reine  de 
Dannemark  & de  Norwège , conquit  la  Suède  par  force  & 
par  adreffe , & fit  un  feul  Royaume  de  ces  trois  vaftes  Etats. 
Après  fa  mort  , la  Suède  fut  déchirée  par  des  guerres  civiles  : 
elle  fecoua  le  joug  des  Danois  : elle  le  reprit  : elle  eut  des  Rois, 
elle  eut  des  Adminiftrateurs.  Deux  Tyrans  l’opprimèrent  d’une 
manière  horrible  vers  l’an  1 5 20.  L’un  était  Chrijiiem  IL  Roi  de 
Dannemark  , monllre  formé  de  vices  fans  aucune  vertu  ; l’au- 
tre un  Archevêque  d'Upfal  , Primat  du  Royaume  , auffi  bar- 
bare que  Chrijiiem.  Tous  deux  de  concert  firent  faifir  un  jour 
les  Confuls  , les  Magirtrats  de  Stokholm  , avec  quatre  - vingt- 
quatorze  Sénateurs, Bc  les  firent  maffacrer  par  des  bourreaux, 
fous  prétexte  qu’ils  étaient  excommuniés  par  le  Pape  , pour 
avoir  défendu  les  droits  de  l’Etat  contre  l’Archevêque. 

Tandis  que  ces  deux  hommes  ligués  pour  opprimer , délu- 
nis  quand  il  falait  partager  les  dépouilles  , exerçaient  ce  que 
le  defpotifme  a de  plus  tyrannique  , & ce  que  la  vengeance 
a de  plus  cruel , un  nouvel  événement  changea  la  face 
du  Nord. 
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Gujlave  Vafa , jeune  homme  defcendu  des  anciens  Rois  du 
pays  , fortit  du  fond  des  forêts  de  la  Dalécarlie  , où  il  était 
caché  , 8c  vint  délivrer  la  Suède.  C était  une  de  ces  gran- 
des âmes  que  la  nature  forme  fi  rarement , avec  toutes  les 
qualités  néceffaires  pour  commander  aux  hommes.  Sa  taille 
avantageufe  8c  fon  grand  air  lui  faifaient  des  partifans  dès 
qu’il  fe  montrait.  Son  éloquence  , à qui  fa  bonne  mine  don- 
nait de  la  force  , était  d’autant  plus  perfuafive  , quelle  était 
fans  art  : fon  génie  formait  de  ces  entreprilès  que  le  vul- 
gaire croit  téméraires  , & qui  ne  font  que  hardies  aux  yeux 
des  grands  hommes  ; ion  courage  infatigable  les  failait  réuf- 
fir.  Il  était  intrépide  avec  prudence  , d’un  naturel  doux  dans 
un  fiécle  féroce  , vertueux  enfin  , à ce  que  l’on  dit , autant 
qu’un  chef  de  parti  peut  l’être. 

Gujlave  Vafa  avait  été  ôtage  de  Chrijliern  , & retenu  pri- 
fonnier  contre  le  droit  des  gens.  Echapé  de  fa  prifon  il  avait 
erré  , déguifé  en  payfan  , dans  les  montagnes  8c  dans  les  bois 
de  la  Dalécarlie.  Là  il  s’était  vû  réduit  à la  néceflité  de  tra- 
vailler aux  mines  de  cuivre  pour  vivre  8c  pour  fe  cacher. 
Enfeveli  dans  ces  fouterrains , il  ofa  fonger  à détrôner  le  Ty- 
ran. 11  fe  découvrit  aux  payfans  ; il  leur  parut  un  homme 
d’une  nature  fupérieure  , pour  qui  les  hommes  ordinaires 
croyent  fentir  une  foumilfion  naturelle.  Il  fit  en  peu  de  tems 
de  ces  fauvages  des  foldats  aguerris.  Il  attaqua  Chrijliern  8c 
l’Archevêque  , les  vainquit  fouvent , les  chaffa  tous  deux  de 
la  Suède  , & fut  élu  avec  jufticc  , par  les  Etats  , Roi  du  pays 
dont  il  était  le  libérateur. 

A peine  affermi  fur  le  Trône  , il  tenta  une  entrcprile  plus 
difficile  que  des  conquêtes.  Les  véritables  Tyrans  de  l’Etat 
étaient  les  Evêques  , qui , ayant  prefque  toutes  les  richeffes 
de  la  Suède  , s’en  fervaient  pour  opprimer  les  fujets  , Se  pour 
faire  la  guerre  aux  Rois.  Cette  puiffance  était  d’autant  plus 
terrible  , que  l’ignorance  des  peuples  l’avait  rendue  facrée. 
Il  punit  la  Religion  Catholique  des  attentats  de  fes  Minif- 
très.  En  moins  de  deux  ans  il  rendit  la  Suède  Luthérien- 
ne , par  la  fupériorité  de  fa  politique  , plus  encor  que  par 
autorité.  Ayant  ainli  conquis  ce  Royaume  , comme  il  le  di- 
fait , fur  les  Danois  Sc  fur  le  Clergé  , il  régna  heureux  8c 

abfo- 
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abfolu  jufqu’à  l’âgé  de  foixante  & dix  ans  , & mourut  plein 
de  gloire  , laiflant  fur  le  trône  fa  famille  & fa  Religion. 

L un  de  les  defcendans  fut  ce  Gujlave  Adolphe , qu’on  nom- 
me le  grand  Gujlave.  Ce  Roi  conquit  l’Ingrie  , la  Livonie  , 
Brême  , Verden  , Wifmar  , la  Poméranie  , fans  compter  plus 
de  cent  places  en  Allemagne  , rendues  par  la  Suède  après 
fa  mort.  Il  ébranla  le  trône  de  Ferdinand  II.  Il  protégea  les 
Luthériens  en  Allemagne  , fécondé  en  cela  par  les  intrigues 
de  Rome  même  , qui  craignait  encor  plus  la  puiflance  de 
l’Empereur  que  celle  de  l’héréfie.  Ce  fut  lui  qui  par  les  vic- 
toires contribua  alors  en  effet  à l’abailTement  de  la  maifon 
d’Autriche  ; entreprife  dont  on  attribue  toute  la  gloire  au 
Cardinal  de  Richelieu  , qui  lavait  l’art  de  fe  faire  une  réputa- 
tion , tandis  que  Gujlave  fe  bornait  à faire  de  grandes  cho- 
fes.  Il  allait  porter  la  guerre  au  - delà  du  Danube  , 8c  peut- 
être  détrôner  l’Empereur  , lorfqu’il  fut  tué  à l’âge  de  trente- 
fept  ans  dans  la  bataille  de  Lutzen,  qu’il  gagna  contre  Val- 
jlein  , emportant  dans  le  tombeau  le  nom  de  Grand , les  re- 
grets du  Nord  , 8e  l’eftime  de  les  ennemis. 

Sa  fille  Chrijline  , née  avec  un  génie  rare  , aima  mieux 
converfer  avec  des  favans  , que  de  régner  fur  un  peuple  qui 
ne  connaiffait  que  les  armes.  Elle  fe  rendit  au/fi  illultre  en 
quittant  le  trône  , que  fes  ancêtres  l’étaient  pour  l’avoir  con- 
quis ou  affermi.  Les  Proteftans  l’ont  déchirée  , comme  fi  on 
ne  pouvait  pas  avoir  de  grandes  vertus  fans  croire  à Luther; 
& les  Papes  triomphèrent  trop  de  la  converfion  d’une  fem- 
me , qui  n’était  que  Philofophe.  Elle  fe  retira  à Rome  , où 
elle  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  le  centre  des  arts  qu’elle 
aimait , 8c  pour  lefquels  elle  avait  renoncé  à un  Empire  à 
l’âge  de  vingt -fept  ans. 

Avant  d’abdiquer  , elle  engagea  les  Etats  de  la  Suède  à 
élire  en  fa  place  fon  coufin  Charles  Gujlave  X.  de  ce  nom, 
fils  du  Comte  Palatin  , Duc  de  Deux  - Ponts.  Ce  Roi  ajouta 
de  nouvelles  conquêtes  à celles  de  Gujlave  - Adolphe  : il  por- 
ta d’abord  fes  armes  en  Pologne  , où  il  gagna  la  célèbre  ba- 
taille de  Varfovie  qui  dura  trois  jours.  Il  fit  longtems  la  guerre 
heureufement  contre  les  Danois  , afliégea  leur  capitale  , réu- 
nit la  Scanie  à la  Suède  , 8c  fit  affûrer  du  moins  pour  un 
Tom.  II.  _ H 
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tems , la  pofleflion  de  Schlefwic  au  Duc  de  Holftein.  Enfuite 
ayant  éprouvé  des  revers  , & fait  la  paix  avec  fes  ennemis , 
il  tourna  fon  ambition  contre  les  fujets.  Il  conçut  le  deflein 
d’établir  en  Suède  la  puiflance  arbitraire  ; mais  il  mourut  à 
l’âge  de  trente  - fept  ans  , comme  le  grand  Gujlave  , avant 
d’avoir  pû  achever  cet  ouvrage  du  delpotifme  , que  Ion  fils 
Charles  XI.  éleva  jufqu’au  comble. 

Charles  XI.  guerrier  comme  tous  fes  ancêtres  , fut  plus 
abfolu  qu’eux.  11  abolit  l’autorité  du  Sénat , qui  fut  déclaré 
le  Sénat  du  Roi , & non  du  Royaume.  Il  était  frugal  , vigi- 
lant , laborieux  , tel  qu’on  l’eût  aimé , fi  fon  defpotifme  n’eût 
réduit  les  fentimens  de  fes  fujets  pour  lui  à celui  de  la 
crainte. 

Il  époufa  en  1680.  Ulrique  Elionor  fille  de  Frédéric  III. 
Roi  de  Dannemark  , Princefle  vertueufe  , & digne  de  plus 
de  confiance  que  fon  époux  ne  lui  en  témoigna.  De  ce  ma- 
riage nâquit  le  17.  Juin  1681.  le  Roi  Charles  XII,  l’homme 
le  plus  extraordinaire  , peut  - être  , qui  ait  jamais  été  fur  la 
terre  , qui  a réuni  en  lui  toutes  les  grandes  qualités  de  fes 
ayeux  , & qui  n’a  eu  d’autre  défaut , ni  d’autre  malheur  , 
que  de  les  avoir  toutes  outrées.  C’cii  lui  dont  on  fe  pro- 
pofe  ici  d’écrire  ce  qu’on  a appris  de  certain  touchant  la 
perfonne  & fes  a fiions. 

Le  premier  livre  , qu’on  lui  fit  lire , fut  l’ouvrage  de  Sa- 
muel Puffendorf , afin  qu’il  pût  connaître  de  bonne  heure  fes 
Etats  & ceux  de  fes  voifins.  Il  apprit  d’abord  l’Allemand  , 
qu’il  parla  toûjours  depuis  aulfi-bien  que  fa  langue  mater- 
nelle. A l’âge  de  fept  ans  il  favait  manier  un  cheval.  Les 
exercices  violens  où  il  fe  plaifait  & qui  découvraient  fes  in- 
clinations martiales  , lui  formèrent  de  bonne  heure  une  con- 
flitution  vigoureufe  , capable  de  foutenir  les  fatigues  où  le 
portait  fon  tempérament. 

Quoique  doux  dans  fon  enfance  , il  avait  une  opiniâtreté 
infurmonrable  : le  feul  moyen  de  le  plier  était  de  le  piquer 
d’honneur  ; avec  le  mot  ae  gloire  , on  obtenait  tout  de  lui. 
Il  avait  de  l’averfion  pour  le  Latin  } mais  dès  qu’on  lui  eut 
dit  que  le  Roi  de  Pologne  & le  Roi  de  Dannemark  l’en- 
tendaient , il  l’apprit  bien  vite  , & en  retint  allez  pour  le  par- 
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1er  le  refte  de  fa  vie.  On  s’y  prit  de  la  même  manière  pour 
l’engager  à entendre  le  Français  ; mais  il  s’obftina , tant  qu’il 
vécut , à ne  jamais  s’en  fervir  , même  avec  des  Ambafladeurs 
Français  , qui  ne  favaient  point  d’autre  langue. 

Des  qu’il  eut  quelque  connaiffance  de  la  langue  Latine , 
on  lui  fit  traduire  Quinte  - Curce  : il  prit  pour  ce  livre  un 
goût  que  le  fujet  lui  infpirait  beaucoup  plus  encor  que  le 
ityle.  Celui  qui  lui  expliquait  cet  auteur  lui  ayant  demandé 
ce  qu’il  penfait  d' Alexandre  ? Je  penfe  , dit  le  Prince  , que  je 
voudrais  lui  rejfembler.  Mais  , lui  dit -on  , il  n’a  vécu  que 
trente -deux  ans.  Ah  ! reprit -il  , n’ejl-ce  pas  ajfe j quand  on 
a conquis  des  Royaumes  : On  ne  manqua  pas  de  rapporter 
ces  réponfes  au  Roi  fon  père  , qui  s’écria  : Voilà  un  enfant 

2ui  vaudra  mieux  que  moi  , & qui  ira  plus  loin  que  le  grand 
iujlave.  Un  jour  il  s’amufait  dans  l’appartement  du  Roi  à 
regarder  deux  cartes  géographiques  , l’une  d’une  ville  de 
Hongrie  prife  par  les  Turcs  fur  l’Empereur  , & l’autre  de 
Riga  capitale  de  la  Livonie  , province  conquilb  par  les  Sué- 
dois depuis  un  fiéde.  Au  bas  de  la  carte  de  la  ville  Hon- 
groife  ii  y avait  ces  mots  tirés  du  livre  de  Job  : Dieu  me 
l'a  donnée  , Dieu  me  l'a  ôtée  , le  nom  du  Seigneur  l'oit  béni. 
Le  jeune  Prince  ayant  lû  ces  paroles  , prit  fur  le  champ  un 
crayon  , & écrivit  au  bas  de  la  carte  de  Riga  : Dieu  me  l’a 
donnée  , le  Diable  ne  me  l’ ôtera  pas.  a ) Ainfi  dans  les  ac- 
tions les  plus  indifférentes  de  fon  enfance  , ce  naturel  indom- 
table  laiuait  fouvent  échaper  de  ces  traits  qui  caraélérifent 
les  âmes  fmgulières  , & qui  marquaient  ce  qu’il  devait  être 
un  jour. 

Il  avait  onze  ans  lorfqu’il  perdit  fa  mère.  Cette  Princeffe 
mourut  en  1693.  le  5.  Août , d’une  maladie  caufée  , dit-on, 
par  les  chagrins  que  lui  donnait  fon  mari , & par  les  efforts 
quelle  faifait  pour  les  diflimuler.  b)  Charles  XI.  avait  dé- 

fiouillé  de  leurs  biens  un  grand  nombre  de  fes  fujets  , par 
e moyen  d’une  efpèce  de  cour  de  jultice  , nommée  la  Cham- 

ü)  Deux  Ambafladeurs  de  France  en  Suède  m’ont  conté  ce  fait. 
b)  Le  Père  B.nre  Génovcfain  a copié  tout  cet  article  dans  fon  hiftoire 
d'Allemagne  tome  7“*.  & il  l'applique  à un  Comte  de  Virtembcrg. 
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bre  des  liquidations  , établie  de  fon  autorité  feule.  Une  foule 
de  citoyens  ruinés  par  cette  Chambre  , nobles  , marchands , 
fermiers  , veuves  , orphelins , rempliraient  les  rues  de  Sto- 
ckohlm  , & venaient  tous  les  jours  à la  porte  du  palais  pouf- 
fer des  cris  inutiles.  La  Reine  fecourut  ces  malheureux  de 
tout  ce  quelle  avait.  Elle  leur  donna  fon  argent  , fes  pier- 
reries , fes  meubles  , fes  habits  même.  Quand  elle  n’eut  plus 
rien  à leur  donner  , elle  fe  jetta  en  larmes  aux  pieds  de  fon 
mari , pour  le  prier  d’avoir  compaffion  de  fes  fujets.  Le  Roi 
lui  répondit  gravement  : Madame  , nous  vous  avons  prife  pour 
nous  donner  des  enfans  , & non  pour  nous  donner  des  avis.  De- 
puis ce  tems  il  la  traita  , dit  - on  , avec  une  dureté  qui  avança 
les  jours. 

Il  mourut  quatre  ans  après  elle  , le  quinze  d’Avril  1697. 
dans  la  quarante  - deuxieme  année  de  Ion  âge  , & dans  la 
trente  - feptiéme  de  fon  règne  , lorfque  l’Empire  , l'Efpagne, 
la  Hollande  d’un  côté  , & la  France  de  l’autre , venaient  de 
remettre  la  décifion  de  leurs  querelles  à fa  médiation  , & 
qu’il  avait  déjà  entamé  l’ouvrage  de  la  paix  entre  ces  Puif- 
lances. 

11  laiffa  à fon  fils  , âgé  de  quinze  ans  , un  Trône  affermi 
& refpeété  au  dehors  , des  fujets  pauvres  , mais  belliqueux 
& fournis , avec  des  finances  en  bon  ordre  , ménagées  par  des 
Minières  habiles. 

Charles  XII.  à fon  avènement , non  - feulement  fe  trouva 
maître  abfolu  & paifible  de  la  Suède  & de  la  Finlande  ; 
mais  il  régnait  encor  fur  la  Livonie  , la  Carelie  , l’Ingrie  ; il 

{>offédait  Vifmar  , Vibourg  , les  iiles  de  Rugen  , d’Oefel , & 
a plus  belle  partie  de  la  Poméranie  , le  Duché  de  Brême 
& de  Verden  ; toutes  conquêtes  de  fes  ancêtres  , affurées  à 
fa  Couronne  par  une  longue  poffeflion  , & par  la  foi  des 
traités  folemnels  de  Munffer  & d’Oliva  , foutenus  de  la  terreur 
des  armes  Suédoil'es.  La  paix  de  Ryfwick  , commencée  fous 
les  aufpices  du  père  , fut  conclue  fous  ceux  du  fils  : il  fut  le 
Médiateur  de  l’Europe  , dès  qu’il  commença  à régner. 

Les  loix  Suédoifes  fixent  la  majorité  des  Rois  à quinze 
ans.  Mais  Charles  XI.  abfolu  en  tout  , retarda  par  fon  tef- 
tament  celle  de  fon  fils  jufqu’à  dix  - huit.  Il  favorifait  par 
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cette  difpofition  les  vues  ambitieufes  de  fa  mère  Edwige- 
Eléonor  de  Holftein  , veuve  de  Charles  X.  Cette  Princefle 
fut  déclarée  par  le  Roi  fon  fils  tutrice  du  jeune  Roi  fon  pe- 
tit-fils, & Régente  du  Royaume  , conjointement  avec  un  Con- 
feil  de  cinq  perfonnes. 

La  Régente  avait  eu  part  aux  affaires  fous  le  règne  du  Roi 
fon  fils.  Elle  était  avancée  en  âge  ; mais  fon  ambition  , plus 
grande  que  fes  forces  & que  Ion  génie  , lui  faifait  efpérer 
de  jouir  longtcms  des  douceurs  de  l’autorité  , fous  le  Roi 
fon  petit-fils.  Elle  l’éloignait  autant  qu’elle  pouvait  des  af- 
faires. Le  jeune  Prince  partait  fon  tems  à la  charte , ou  s’oc- 
cupait à faire  la  revue  des  troupes  : il  faifait  même  quelque- 
fois l’exercice  avec  elles  ; ces  amufemens  ne  femblaient  que 
l’effet  naturel  de  la  vivacité  de  fon  âge.  Il  ne  paraiffait  dans 
fa  conduite  aucun  dégoût  qui  pût  aflarmer  la  Régente  ; & 
cette  Princefle  fe  flattait  cjue  les  diflipations  de  ces  exercices 
le  rendraient  incapable  d’application  , & qu’elle  en  gouver- 
nerait plus  longtems. 

Un  jour  , au  mois  de  Novembre  , la  même  année  de  la 
mort  de  fon  père  , il  venait  de  faire  la  revue  de  plufieurs 
régimens  : le  Confeiller  d’Etat  Piper  était  auprès  de  lui  ; le 
Roi  paraiffait  abîmé  dans  une  rêverie  profonde.  » Puis -je 
» prendre  la  liberté  , lui  dit  Piper  , de  demander  à votre 
» Majerté  à quoi  elle  fonge  fi  férieufement  ? Je  Conge , répon- 
dit le  Prince  , que  je  me  fens  digne  de  commander  à ces  bra- 
ves gens  f & je  voudrais  que  ni  eux  ni  moi  ne  reçujjions  P or- 
dre d'une  j'emme.  Piper  faifit  dans  le  moment  l’occafion  de 
faire  une  grande  fortune.  Il  n’avait  pas  a fiez  de  crédit  pour 
ofer  fe  charger  lui -même  de  l’entreprife  dangereufe  doter 
la  Régence  à la  Reine  , & d’avancer  la  majorité  du  Roi  : il 
propoia  cette  négociation  au  Comte  Axel  Sparre  , homme 
ardent , & qui  cherchait  à fe  donner  de  la  confidération  : il 
le  flatta  de  la  confiance  du  Roi.  Sparre  le  crut , fe  chargea 
de  tout , & ne  travailla  que  pour  Piper.  Les  Conleillers  de 
la  Régence  furent  bientôt  periuadés.  C’était  à qui  précipite- 
rait l’exécution  de  ce  dcffein  , pour  s’en  faire  un  mérite  au- 
près du  Roi. 

Ils  allèrent  en  corps  en  faire  la  propofition  à la  Reine  , 
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qui  ne  s’attendait  pas  à une  pareille  déclaration.  Les  Etats 
généraux  étaient  aliemblés  alors.  Les  Confeillers  de  la  Régence 
y propolèrent  l’affaire  : il  n’y  eut  pas  une  voix  contre  : la 
chofe  fut  emportée  d’une  rapidité  que  rien  ne  pouvait  arrê- 
ter ; de  forte  que  Charles  XII.  fouhaita  de  régner  , & en 
trois  jours  les  Etats  lui  déférèrent  le  gouvernement.  Le  pou- 
voir de  la  Reine  & fon  crédit  tombèrent  en  un  inftant.  Elle 
mena  depuis  une  vie  privée  , plus  fortable  à fon  âge  , quoi- 
que moins  à fon  humeur.  Le  Roi  fut  couronné  le  14.  Dé- 
cembre fuivant.  Il  fit  fon  entrée  dans  Stockholm  fur  un  che- 
val alezan  , ferré  d’argent  , ayant  le  fceptre  à la  main  & la 
couronne  en  tête  , aux  acclamations  de  tout  un  peuple  , ido- 
lâtre de  ce  qui  eft  nouveau , & concevant  toujours  de  gran- 
des efpérances  d’un  jeune  Prince. 

L’Archevêque  dUplal  eft  en  poffeflion  de  faire  la  cérémo- 
nie du  facre  & du  couronnement  : c’eft  de  tant  de  droits 
que  fes  prédéceffeurs  s’étaient  arrogés  prefque  le  feul  qui 
lui  refte.  Après  avoir  , félon  l’ufage  , donné  l’onétion  au  Prin- 
ce , il  tenait  entre  fes  mains  la  couronne  pour  la  lui  remettre 
fur  la  tête  ; Charles  l’arracha  des  mains  de  l’Archevêque  , & 
fe  couronna  lui  - même  , en  regardant  fièrement  le  Prélat.  La 
multitude  , à qui  tout  air  de  grandeur  impofe  toûjours  , ap- 
plaudit à l’aftion  du  Roi.  Ceux  même  qui  avaient  le  plus 
gémi  fous  le  defpotifme  du  père  , le  laiffèrent  entraîner  à 
louer  dans  le  fils  cette  fierté , qui  était  l’augure  de  leur 
fervitude. 

Dès  que  Charles  fut  maître  , il  donna  la  confiance  & le 
maniement  des  affaires  au  Confeiller  Piper , qui  fut  bientôt 
fon  premier  Miniftre  , fans  en  avoir  le  nom.  Peu  de  jours 
après  il  le  fit  Comte  ; ce  qui  eft  une  qualité  éminente  en 
Suède  , & non  un  vain  titre  qu’on  puifl’e  prendre  fans  con- 
féquence  , comme  en  France. 

Les  premiers  tems  de  l’adminiftration  du  Roi  ne  donnè- 
rent point  de  lui  des  idées  favorables  : il  parut  qu’il  avait 
été  plus  impatient  que  digne  de  régner.  Il  n’avait  à la  vérité 
aucune  pallion  dangereule  ; mais  on  ne  voyait  dans  fa  con- 
duite que  des  emportemens  de  jeuneffe  , & de  l’opiniâtreté. 
Il  paraiffait  inappliqué  & hautain.  Les  Ambaffadeurs  qui 
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étaient  à fa  cour  , le  prirent  même  pour  un  génie  médiocre, 

& le  peignirent  tel  à leurs  Maîtres,  c)  La  Suède  avait  de 
lui  la  même  opinion  -,  perfonne  ne  connaiffait  fon  caraftère  } 
il  l’ignorait  lui-même,  lorfque  des  orages  formés  tout-à-coup 
dans  le  Nord  , donnèrent  à fes  talens  cachés  occafion  de  le 
déployer. 

Trois  puiffans  Princes  voulant  fe  prévaloir  de  fon  extrême  Trois  Rd  fe 
jeuneffe  , confpirèrent  fa  ruine  prefqu’en  même  tems.  Le  pre-  «»- 
mier  fut  Frédéric  I V.  Roi  de  Dannemark  , fon  coufin  : le  lu>‘ 
fécond  , Augujîc  , Electeur  de  Saxe  , Roi  de  Pologne  -,  Pierre 
le  Grand , Czar  de  Mofcovie  , était  le  troiliéme  & le  plus 
dangereux.  Il  faut  déveloper  l’origine  de  ces  guerres  , qui 
ont  produit  de  fi  grands  événemens  , & commencer  par  le 
Dannemark. 

De  deux  loeurs  qu’avait  Charles  XII.  l’ainée  avait  époufé 
le  Duc  de  Holftein  , jeune  Prince  plein  de  bravoure  & de 
douceur.  Le  Duc  , opprimé  par  le  Roi  de  Dannemark  , vint 
à Stockholm  avec  fon  époufe  fe  jetter  entre  les  bras  du  Roi , 

& lui  demander  du  fecours  , non  - feulement  comme  à fon 
beau-frère  , mais  comme  au  Roi  d’une  nation  qui  a pour  les 
Danois  une  haine  irréconciliable. 

L’ancienne  maifon  de  Holftein  , fondue  dans  celle  d’Olden- 
bourg , était  montée  fur  le  trône  de  Dannemark  par  éleftion 
en  1449.  Tous  les  Royaumes  du  Nord  étaient  alors  élettifs. 

Celui  de  Dannemark  devint  bientôt  héréditaire.  Un  de  fes 
Rois  nommé  Chrifliem  III.  eut  pour  fon  frère  Adolphe  une 
tendreffe  , ou  des  ménagemens  , dont  on  ne  trouve  guère 
d’exemple  chez  les  Princes.  Il  ne  voulait  point  le  biffer  fans 
Souveraineté , mais  il  ne  pouvait  démembrer  fes  propres  Etats. 

Il  partagea  avec  lui , par  un  accord  bizarre  , les  Duchés  de 
Holftein- Gottorp  & de  Schlefwic , établiffant  que  les  defcen- 
dans  d 'Adolphe  gouverneraient  déformais  le  Holftein  , conjoin- 
tement avec  les  Rois  de  Dannemark  : que  ces  deux  Duchés 
leur  appartiendraient  en  commun  ; & que  le  Roi  de  Danne- 
mark ne  pourrait  rien  innover  dans  le  Holftein  fans  le  Duc , 
ni  le  Duc  fans  le  Roi.  Une  union  fi  étrange  , dont  pourtant 

t ) Les  lettres  originales  en  font  foi. 
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il  y avait  déjà  eu  un  exemple  dans  la  même  maifon  pendant 
quelques  années  , était  depuis  près  de  quatre  - vingt  ans  une 
fource  de  querelles  entre  la  branche  de  Dannemark  & celle 
de  Holftein  - Gottorp  ; les  Rois  cherchant  toujours  à opprimer 
les  Ducs  , & les  Ducs  à être  indépendans.  Il  en  avait  coûté 
la  liberté  & la  fouvcraineté  au  dernier  Duc.  Il  avait  recouvré 
l’une  & l’autre  aux  conférences  d’Altena  en  1689.  par  l’en- 
tremife  de  la  Suède  , de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  , ga- 
rans  de  l’exécution  du  traité.  Mais  comme  un  traité  entre 
les  Souverains  n’eft  fouvent  qu’une  foumiflion  à la  néceflité , 
jufqu’à  ce  que  le  plus  fort  puiffe  accabler  le  plus  faible  , la 
querelle  renaiffait  plus  envenimée  que  jamais  entre  le  nou- 
veau Roi  de  Dannemark  & le  jeune  Duc.  Tandis  que  le 
Duc  était  à Stockholm  , les  Danois  faifaient  déjà  des  aftes 
d’hoftilité  dans  le  pays  de  Holftein  , & fe  liguaient  fecrerte- 
ment  avec  le  Roi  ae  Pologne , pour  accabler  le  Roi  de  Suède 
lui  - même. 

Frédéric- Augufle  , Electeur  de  Saxe , que  ni  l’éloquence  & 
les  négociations  de  l’Abbé  de  Polignac  , ni  les  grandes  quali- 
tés du  Prince  de  Conty  fon  concurrent  au  Trône , n’avaient 
pû  empêcher  d’être  élu  depuis  deux  ans  Roi  de  Pologne  , 
était  un  Prince  moins  connu  encor  par  fa  force  de  corps  in- 
croyable , que  par  fa  bravoure  & la  galanterie  de  fon  efprit. 
Sa  cour  était  la  plus  brillante  de  l’Europe  , après  celle  de 
Louis  XIV.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  généreux  , ne  donna 
plus  , & n’accompagna  fes  dons  de  tant  de  grâce.  Il  avait 
acheté  la  moitié  des  fuffrages  de  la  Nobleffe  Polonaife , & 
forcé  l’autre  par  l’approche  d’une  armée  Saxonne.  Il  crut 
avoir  befoin  de  fes  troupes  pour  fe  mieux  affermir  fur  le 
Trône  , mais  il  falait  un  prétexte  pour  les  retenir  en  Polo- 
gne. 11  les  deltina  à attaquer  le  Roi  de  Suède  en  Livonie  , 
à l’occafion  que  l’on  va  rapporter. 

La  Livonie  , la  plus  belle  & la  plus  fertile  Province  du 
Nord  , avait  appartenu  autrefois  aux  Chevaliers  de  l’Ordre 
Teutonique.  Les  Ruffes , les  Polonais  & les  Suédois  s’en  étaient 
difputé  la  poffeflion.  La  Suède  l’avait  enlevée  depuis  près  de 
cent  années  , & elle  lui  avait  été  enfin  cédée  folemnellement 
par  la  paix  d’Oliva. 

Le 
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d')  Le  feu  Roi  Charles  XI.  dans  Tes  févérités  pour  fes  fujets , 
n’avait  pas  épargné  les  Livoniens.  Il  les  avait  dépouillés  de 
leurs  privilèges  , & d’une  partie  de  leurs  patrimoines.  Pat- 
kul , malheurcufement  célèbre  depuis  par  la  mort  tragique, 
fut  député  de  la  Noblefl'e  Livonienne  pour  porter  au  Trône 
les  plaintes  de  la  Province.  Il  fit  à fon  Maître  une  harangue 
refpe&ueufe  , mais  forte  , & pleine  de  cette  éloquence  mâle 
que  donne  la  calamité  quand  elle  eft  jointe  à la  hardieffe. 

Mais  les  Rois  ne  regardent  trop  fouvent  ces  harangues  pu- 
bliques , que  comme  des  cérémonies  vaines  qu’il  cil  d'ufage 
de  fouffrir  , fans  y faire  attention.  Toutefois  Charles  XI , 
di/fimulé  quand  il  ne  fe  livrait  pas  aux  emportemens  de  fa 
colère  , frappa  doucement  fur  l’épaule  de  Patkul  : Vous  aveç 
parlé  pour  votre  patrie  en  brave  homme  , lui  dit -il  , je  vous  en 
ejlime  , continue Mais  peu  de  jours  après  il  le  fit  déclarer 
coupable  de  Lèze-Majefté  , & comme  tel  , condamné  à la 
mort.  Patkul , qui  s’était  caché  , prit  la  fuite.  Il  porta  dans 
la  Pologne  fes  reffentimens.  Il  fut  admis  depuis  devant  le 
Roi  Augujle.  Charles  XI.  était  mort  ; mais  la  fenrence  de  Pat- 
kul & ion  indignation  fubiiftaient.  Il  repréfenta  au  Monarque 
Polonais  la  facilité  de  la  conquête  de  la  Livonie  ; des  Peu- 
ples defelpérés  , prêts  à fecouer  le  joug  de  la  Suède  -,  un  Roi 
enfant  , incapable  de  fe  défendre.  Ces  lollicitations  furent  bien 
reçues  d’un  Prince  déjà  tenté  de  cette  conquête.  Augujle  à 
fon  couronnement  avait  promis  de  faire  fes  efforts  pour  re- 
couvrer les  Provinces  que  la  Pologne  avait  perdues.  Il  crut 
par  fon  irruption  en  Livonie  plaire  à la  République  & affer- 
mir fon  pouvoir  ; mais  il  fe  trompa  dans  ces  deux  idées  qui 
paraiffaient  fi  vraifemblables.  Tout  fut  prêt  bientôt  pour  une 
invafion  foudaine  , fans  même  daigner  recourir  d’abord  à la 
vaine  formalité  des  déclarations  de  guerre  , & des  manifefles. 

Le  nuage  groffiflait  en  même  tems  du  côté  de  la  Mofcovie. 

Le  Monarque  qui  la  gouvernait  mérite  l’attention  de  la  pof- 
térité. 

Pierre  Alexiowits  , Czar  de  Ruffie , s’était  déjà  rendu  re-  ffjjloin  d» 
doutable  par  la  bataille  qu’il  avait  gagnée  fur  les  Turcs  en 

d)  Tout  cet  article  fè  retrouve  prefque  mot  pour  mot  au  Tome  X.  du 
Père  Barre. 

Tom.  II.  I 
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1697.  & par  la  prife  d’Azoph,  qui  lui  ouvrait  l’empire  de  la 
mer  Noire.  Mais  c’était  par  des  aéHons  plus  étonnantes  que 
des  vi&oires  qu’il  chercnait  le  nom  de  Grand.  La  Mofcovie , 
ou  Ruflie , embrafle  le  Nord  de  l’Afie  & celui  de  l’Europe , & 
depuis  les  frontières  de  la  Chine  s’étend  l’efpace  de  quinze 
cent  lieues  julqu’aux  confins  de  la  Pologne  & de  la  Suède. 
Mais  ce  pays  immenfe  était  à peine  connu  de  l’Europe  avant 
le  Czar  Pierre.  Les  Molcovites  étaient  moins  civilifés  que  les 
Méxicains , quand  ils  furent  découverts  par  Corte{  ; nés  tous 
efclaves  de  maitres  aufli  barbares  qu’eux , ils  croupiffaient  dans 
l’ignorance  , dans  le  befoin  de  tous  les  Arts  , & dans  l’infenfi- 
bihté  de  ces  befoins  qui  étouffait  toute  induflrie.  Une  ancienne 
loi  facrée  parmi  eux  leur  défendait , fous  peine  de  mort , de 
fortir  de  leur  pays  fans  la  permiffion  de  leur  Patriarche.  Cette 
Loi , faite  pour  leur  ôter  les  occafions  de  connaître  leur  joug  , 
plaifait  à une  nation , qui , dans  l’abîme  de  fon  ignorance  & de 
l'a  mifère , dédaignait  tout  commerce  avec  les  nations  étrangères. 

L’ère  des  Molcovites  commençait  à la  création  du  monde  ; 
ils  comptaient  7207.  ans  au  commencement  du  fiécle  paffé, 
fans  pouvoir  rendre  raifon  de  cette  datte.  Le  premier  jour  de 
leur  année  venait  au  1 j de  notre  mois  de  Septembre.  Ils  al- 
léguaient pour  raifon  de  cet  établiffement  , qu’il  était  vrai- 
femblable  que  Dieu  avait  créé  le  Monde  en  Automne  , dans 
la  faifon  où  les  fruits  de  la  terre  font  dans  leur  maturité.  Ainlî 
les  feules  apparences  de  connailfances  qu’ils  euflent , étaient 
des  erreurs  groffières  ; perfonne  ne  fe  doutait  parmi  eux  que 
l’Automne  de  Mofcovie  pût  être  le  Printems  d’un  autre  pays 
dans  les  climats  oppofés.  Il  n’y  avait  pas  longtems  que  le 
peuple  avait  voulu  brûler  à Molcou  le  Secrétaire  d’un  Ambaf- 
fadeur  de  Perfe  , qui  avait  prédit  une  éclipfe  de  Soleil.  Us 
ignoraient  julqu’à  l’ufage  des  chiffres  ; ils  fc  fervaient  pour 
leurs  calculs  de  petites  boules  enfilées  dans  des  fils  d’archal. 
Il  n’y  avait  pas  a’autre  manière  de  compter  dans  tous  les  bu- 
reaux de  recettes  , & dans  le  tréfor  du  Czar. 

e ) Leur  Religion  était  & eft  encore  celle  des  Chrétiens  Grecs , 

»)  Tout  ce  morceau  cft  copié  mot  à mot  par  le  Gcnovéfain  Barre  dans 
fon  hiftuire  d’Allemagne , Tom,  IX.  page  75.  & fui  vantes. 
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mais  mêlée  de  fuperftitions  , auxquelles  ils  étaient  d’autant  plus 
fortement  attachés  , quelles  étaient  plus  extravagantes , & que 
le  joug  en  était  plus  gênant.  Peu  de  Mofcovites  ofaient  man- 
ger du  pigeon  , parce  que  le  St.  Efprit  eft  peint  en  forme  de 
colombe.  Ils  observaient  régulièrement  quatre  Carêmes  par  an  ; 
& dans  ces  tems  d’abftincnce  , ils  n’ofaient  fe  nourrir  ni  d’œufs 
ni  de  lait.  Dieu  & St.  Nicolas  étaient  les  objets  de  leur  cul- 
te , & immédiatement  après  eux  , le  Czar  & le  Patriarche. 
L’autorité  de  ce  dernier  était  fans  bornes  comme  leur  igno- 
rance. Il  rendait  des  arrêts  de  mort  , & infligeait  les  fuppli- 
ces  les  plus  cruels  , fans  qu’on  pût  appeller  de  fon  tribunal. 
Il  fe  promenait  à cheval  deux  fois  l’an  , Suivi  de  tout  fon  Clergé 
en  cérémonie  : le  Czar  à pied  tenait  la  bride  du  cheval  , oc 
le  peuple  fe  proftemait  dans  les  rues  comme  les  Tartares  de- 
vant leur  grand  Lama.  La  Confeflion  était  pratiquée  ; mais  ce 
n’était  que  dans  le  cas  des  plus  grands  crimes  ; alors  l’abfo- 
lution  leur  paraiflait  néceflaire  , mais  non  le  repentir.  Ils  le 
croyaient  purs  devant  Dieu  avec  la  bénédiftion  de  leurs  Pa- 
pas. Ainfi  ils  paflaient  fans  remords  , de  la  confeflion  au  vol 
& à l’homicide  ; & ce  qui  eft  un  frein  pour  d’autres  Chrétiens 
était  chez  eux  un  encouragement  à l’iniquité.  Ils  faifaient  Scru- 
pule de  boire  du  lait  un  jour  de  jeûne  ; mais  les  pères  de  fa- 
mille , les  prêtres  , les  femmes  , les  filles  , s’enyvraient  d’eau- 
de-vie  les  jours  de  fêtes.  On  difputait  cependant  fur  la  Reli- 
gion en  ce  pays  comme  ailleurs  ; la  plus  grande  querelle  était , 
li  les  laïques  devaient  faire  le  figne  de  la  croix  avec  deux 
doigts  ou  avec  trois.  Un  certain  Jacob  Nurfuff , fous  le  pré- 
cédent règne  , avait  excité  une  Sédition  dans  Aftracan  au  Su- 
jet de  cette  difpute.  Il  y avait  même  des  fanatiques  , comme 

fiarmi  ces  nations  policées  chez  cpi  tout  le  monde  eft  théo- 
ogien  ; & Pierre  , qui  pouffa  toujours  la  juftice  jufqu’à  la 
cruauté  , fit  périr  par  le  feu  quelques-uns  de  ces  miférables 
qu’on  nommait  Vosko-jéfuites. 

Le  Czar  dans  fon  vafte  Empire  avait  beaucoup  d’autres  fii- 
jets  qui  n’étaient  pas  Chrétiens.  Les  Tartares  , qui  habitent  le 
bord  occidental  de  la  mer  Cafpicnne  & des  Palus  Méotides, 
font  Mahométans.  Les  Sibériens , les  Oftiaqucs  , les  Samoye- 
des  , qui  font  vers  la  mer  Glaciale  , étaient  des  fauvages  , 
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dont  les  uns  étaient  idolâtres  , les  autres  n’avaient  pas  même 
la  connaiffance  d’an  Dieu;  & cependant  les  Suédois  , en- 
voyés prifonniers  parmi  eux  , ont  été  plus  contens  de  leurs 
moeurs  que  de  celles  des  anciens  Mofcovites. 

Pierre  Alexiowits  avait  reçu  une  éducation  qui  tendait  à 
augmenter  encor  la  barbarie  de  cette  partie  du  Monde.  Son 
naturel  lui  fit  d’abord  aimer  les  étrangers  , avant  qu’il  fut  à 
quel  point  ils  pouvaient  lui  être  utiles.  Le  Fort , comme  on 
1 a déjà  dit , fut  le  premier  infiniment  dont  il  fe  fervit  pour 
changer  depuis  la  face  de  la  Mofcovie.  Son  puiffant  génie , 
qu’une  éducation  barbare  avait  retenu  & n’avait  pû  détrui- 
re , fe  dévelopa  prefque  tout- à -coup.  Il  réfolut  d’etre  hom- 
me , de  commander  à des  hommes  , & de  créer  une  nation 
nouvelle.  Plufieurs  Princes  avaient  avant  lui  renoncé  à des 
Couronnes  , par  dégoût  pour  le  poids  des  affaires  ; mais  au- 
cun n’avait  ceffé  detre  Roi  pour  apprendre  mieux  à régner; 
c’efi  ce  que  fit  Pierre  le  Grand. 

Il  quitta  la  Ruffie  en  1698  , n’ayant  encor  régné  que  deux 
années  , & alla  en  Hollande  , déguifé  fous  un  nom  vulgaire, 
comme  s’il  avait  été  un  domefiique  de  ce  même  Mr.  Le  Fort , 
qu’il  envoyait  Ambaffadeur  extraordinaire  auprès  des  Etats- 
Généraux.  Arrivé  à Amfterdam  , infcrit  dans  le  rôle  des  char- 
pentiers de  l’Amirauté  des  Indes  , il  y travaillait  dans  le  chan- 
tier comme  les  autres  charpentiers.  Dans  les  intervalles  de  fon 
travail  , il  apprenait  les  parties  des  mathématiques  qui  peu- 
vent être  utiles  à un  Prince  , les  fortifications  , la  navigation  , 
l’art  de  lever  des  plans.  II  entrait  dans  les  boutiques  des  ou- 
vriers , examinait  toutes  les  manufactures  ; rien  nechapait  à 
fes  obfervations.  De  là  il  paffa  en  Angleterre  , où  il  fe  per- 
fectionna dans  la  fcience  de  la  confiruction  des  vaiffeaux  ; il 
repaffa  en  Hollande,  & vit  tout  ce  qui  pouvait  tourner  à l’avan- 
tage de  fon  pays.  Enfin  , après  deux  ans  de  voyages  & de 
travaux  , auxquels  nul  autre  homme  que  lui  n’eût  voulu  fe 
foumettre , il  reparut  en  Ruflie , amenant  avec  lui  les  arts  de 
l’Europe.  Des  Artifans  de  toute  efpèce  l’y  fuivirent  en  foule. 
On  vit  pour  la  première  fois  de  grands  vaiffeaux  Ruffes  fur 
la  mer  Noire  , dans  la  Baltique  & dans  l’Océan.  Des  bâti- 
mens  d’une  architecture  régulière  & noble  furent  élevés  au 
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milieu  des  hutes  Mofcovites.  Il  établit  des  Collèges , des  Aca- 
démies , des  Imprimeries  , des  Bibliothèques  : les  villes  furent 
policées  i les  habillemens  , les  coutumes  changèrent  peu  à 
peu , quoiqu’avec  difficulté.  Les  Mofcovites  connurent  par  de- 
grés ce  que  c’eft  que  la  fociété.  Les  fuperflitions  môme  fu- 
rent abolies  : la  dignité  de  Patriarche  fut  éteinte  ; le  Czar  fe 
déclara  le  Chef  de  la  Religion  : & cette  dernière  entreprife  , 
qui  aurait  coûté  le  trône  & la  vie  à un  Prince  moins  ab- 
folu  , réuffit  prefque  fans  contradiction  , & lui  iffura  le  fuc- 
cès  de  toutes  les  autres  nouveautés. 

Après  avoir  abaiffé  un  Clergé  ignorant  & barbare  , il  ofk 
efïayer  de  l'inftruire , & par  - là  même  il  rifqua  de  le  rendre 
redoutable  ; mais  il  fe  croyait  allez  puiffant  pour  ne  le  pas 
craindre.  Il  a fait  enfeigner  dans  le  peu  de  cloîtres  qui  rel- 
ient la  Philofophie  & la  rhéologie.  Il  eft  Vrai  que  cette  Théo- 
logie tient  encore  de  ce  tems  fauvage  dont  Pierre  Alexiowits 
a retiré  l’humanité.  Un  homme  digne  de  foi  m’a  alluré  qu’il 
avait  affilié  à une  thèfe  publique , où  il  s’agifTait  de  l'avoir  fi 
l’ufage  du  tabac  à fumer  était  un  péché.  Le  répondant  préten- 
dait qu’il  était  permis  de  s’enyvrer  d’eau-de-vie  , mais  non 
de  fumer , parce  que  la  très-fainte  Ecriture  dit , que  ce  qui 
fort  de  la  bouche  de  l’homme  le  fouille  , & que  ce  qui  y 
entre  ne  le  fouille  point. 

Les  moines  ne  furent  pas  contens  de  la  réforme.  A peine 
le  Czar  eut -il  établi  des  imprimeries  qu’ils  s’en  fervirent  pour 
le  décrier  ; ils  imprimèrent  qu’il  était  l’Ante  - Chrifl  ; leurs 
preuves  étaient  qu’il  ôtait  la  barbe  aux  vivans , & qu’on  fai- 
l'ait  dans  fon  académie  des  difieftions  de  quelques  morts. 
Mais  un  autre  moine  qui  voulait  faire  fortune  réfuta  ce  livre, 
& démontra  que  Pierre  n’était  pas  l’Ante  - Chrift , parce  que 
le  nombre  666  n’était  pas  dans  fon  nom.  L’auteur  du  libelle 
fut  roué  , 8c  celui  de  la  réfutation  fut  fait  Evêque  de  Rezan. 

Le  Réformateur  de  la  Mofcovie  a furtout  porté  pne  loi 
fage , qui  fait  honte  à beaucoup  d’Etats  policés  ; c'eft  qu’il 
n’eft  permis  à aucun  homme  au  fervice  de  l’Etat , ni  à un 
bourgeois  établi  , ni  furtout  à un  mineur  , de  palier  dans  un 
cloître. 

Ce  Prince  comprit  combien  il  importe  de  ne  point  confa- 

I iij 
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crer  à I’oifiveté  des  fujets  qui  peuvent  être  utiles  , & de  ne 
point  permettre  qu’on  difpoi'e  à jamais  de  fa  liberté , dans 
un  âge  où  l’on  ne  peut  dilpofer  de  la  moindre  partie  de  fa 
fortune.  Cependant  l’induftrie  des  moines  élude  tous  les  jours 
cette  loi  faite  pour  le  bien  de  l’humanité , comme  fi  les  moi- 
nes gagnaient  en  effet  à peupler  les  cloîtres  aux  dépens  de 
la  patrie. 

Le  Czar  n’a  pas  aflujetti  feulement  l’Eglife  à l’Etat , à l’ex- 
emple des  Sultans  Turcs  ; mais  plus  grand  politique  , il  a 
détruit  une  milice  femblable  à celle  des  Janiffaires  ; & ce 

3ue  les  Ottomans  ont  vainement  tenté , il  l’a  exécuté  en  peu 
e teins  ; il  a diflipé  les  Janiffaires  Mofcovites , nommés  Stré- 
lits  , qui  tenaient  les  Czars  en  tutelle.  Cette  milice  , plus  for- 
midable à fes  maîtres  qu’à  fes  voifins  , était  compolée  d’en- 
viron trente  mille  hommes  de  pied  , dont  la  moitié  rcftait  à 
Mofcou  , & l’autre  était  répandue  fur  les  frontières.  Un  Stré- 
lits  n’avait  que  quatre  roubles  par  an  de  paye  ; mais  des 
privilèges  , ou  des  abus  , le  dédommageaient  amplement. 
Pierre  forma  d’abord  une  compagnie  aétrangers  , dans  la- 
quelle il  s’enrôla  lui  - même  , & ne  dédaigna  pas  de  com- 
mencer par  être  tambour  & d’en  faire  les  fonctions  ; tant  la 
nation  avait  befoin  d’exemples.  Il  fut  Officier  par  degrés.  Il 
fit  petit  à petit  de  nouveaux  régimens  ; & enfin  fe  fentant 
maître  des  troupes  dil'ciplinées  , il  caffa  les  Strelits  , qui  n’o- 
ferent  défobéir. 

La  cavalerie  était  à peu  près  ce  qu’eft  la  cavalerie  Polo- 
naife  , & ce  qu’était  autrefois  la  Françaife , quand  le  Royau- 
me de  France  n’était  qu’un  aflemblage  de  fiefs.  Les  Gentils- 
hommes Rufles  montaient  à cheval  à leurs  dépens  , & combat- 
taient fans  difcipline  , quelquefois  fans  autres  armes  qu’un  la- 
bre ou  un  carquois  , incapables  d’être  commandés  , & par 
conféquent  de  vaincre. 

Pierre  le  Grand  leur  apprit  à obéir  , par  fon  exemple  & 
par  les  fupplices.  Car  il  lervait  en  qualité  de  foldat  & d’of- 
ficier fubalteme  , & puniffait  rigoureufement  en  Czar  les  Bo- 

Î'ards  , c’eff  - à- dire  , les  Gentilshommes , qui  prétendaient  que 
e privilège  de  la  Noblefle  était  de  ne  fervir  l’Etat  qu’à  leur 
volonté.  Il  établit  un  Corps  régulier  pour  fervir  l’artillerie  , 
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& prit  cinq  cent  cloches  aux  églifes  , pour  fondre  des  ca- 
nons. Il  a eu  treize  mille  canons  de  fonte  en  l’année  1714. 
Il  a formé  aufli  des  Corps  de  Dragons  , milice  très  - convena- 
ble au  génie  des  Mofcovites  , & à la  forme  de  leurs  chevaux 
qui  font  petits.  La  Mofcovie  a aujourd’hui  (en  1738.)  trente 
régimens  de  Dragons  , de  mille  hommes  chacun  , bien  en- 
tretenus. 

C’eft  lui  qui  a établi  des  Huflards  en  Rufiie.  Enfin  , il  a 
eu  jufqu’à  une  école  d’ingénieurs  , dans  un  pays  où  perfonne 
ne  favait  avant  lui  les  élemens  de  la  Géométrie. 

Il  était  bon  Ingénieur  lui  - même  ; mais  furtout  il  excellait 
dans  tous  les  arts  de  la  marine  ; bon  Capitaine  de  vaifleau , 
habile  pilote  , bon  matelot , adroit  charpentier  , & d’autant 
plus  eftimable  dans  ces  arts  , qu’il  était  né  avec  une  crainte 
extrême  de  l’eau.  Il  ne  pouvait  dans  fa  jeunefle  palier  fur  un 
pont  fans  frémir  : il  faifait  fermer  alors  les  volets  de  bois  de 
ion  carrofle  ; le  courage  & le  génie  donnèrent  en  lui  cette 
faiblefle  machinale. 

Il  fit  conftruire  un  beau  port  auprès  d’Azoph  à l’embou- 
chure du  Tanaïs  : il  voulait  y entretenir  des  galères  ; & dans 
la  fuite  , croyant  que  ces  vaiffeaux  longs  , plats  & légers  de- 
vaient réufiir  dans  la  mer  Baltique  , il  en  a fait  conftruire 
plus  de  trois  cent  dans  fa  ville  favorite  de  Petersbourg  -,  il 
a montré  à fes  fujets  l’art  de  les  bâtir  avec  du  fimple  lapin, 
& celui  de  les  conduire.  Il  avait  appris  jufqu’à  la  Chirurgie  : 
on  l’a  vu  dans  un  befoin  faire  la  ponftion  à un  hydropique  -,  il 
réu/fiflait  dans  les  méchaniques  , & inftruifait  les  artifans. 

Les  finances  du  Czar  étaient  à la  vérité  peu  de  chofe , par 
rapport  à l’immenfité  de  fes  Etats  : il  n’a  jamais  eu  vingt- 
quatre  millions  de  revenu  , à compter  le  marc  à près  de  cin- 
quante livres  , comme  nous  faifons  aujourd’hui  , & comme 
nous  ne  ferons  peut  - être  pas  demain  ; mais  c’eft  être  très- 
riche  chez  foi  que  de  pouvoir  faire  de  grandes  chofes.  Ce 
n’eft  pas  la  rareté  de  l’argent , mais  celle  des  hommes  & 
des  talens  , qui  rend  un  Empire  faible. 

La  nation  des  Rufles  n’eft  pas  nombreufe  , quoique  les 
femmes  y foient  fécondes  & les  hommes  robuftes.  Pierre  lui- 
même  , en  poliçant  l'es  Etats , a maiheureufement  contribué  à 
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leur  dépopulation.  De  fréquentes  recrues  dans  des  guerres 
longtems  malheureufes  , des  nations  tranfplantées  des  bords 
de  Ta  mer  Cafpienne  à ceux  de  la  mer  Baltique  , confumées 
dans  les  travaux  , détruites  par  les  maladies  , les  trois  quarts 
des  enfans  mourans  en  Mofcovie  de  la  petite  vérole  , plus 
dangereule  en  ces  climats  qu’ailleurs  ; enfin  , les  trilles  fuites 
d'un  gouvernement  longtems  fauvage  , & barbare  même  dans 
fa  police  , font  caufe  que  cette  grande  partie  du  Continent 
a encor  de  valles  déferts.  On  compte  à préfent  en  Rufiie  cinq 
cent  mille  familles  de  Gentilshommes  , deux  cent  mille  de 
gens  de  loi , un  peu  plus  de  cinq  millions  de  bourgeois  & 
ae  payfans  payans  une  efpèce  de  taille  , fix  cent  mille  hom- 
mes dans  les  provinces  conquifes  fur  la  Suède  : les  Cofaques 
de  l’Ukraine  oc  les  Tartares  , vaflaux  de  la  Mofcovie , ne  fe 
montent  pas  à plus  de  deux  millions  ; enfin  on  a trouvé  que 
ces  pays  immenfes  ne  contiennent  pas  plus  de  quatorze  mil- 
lions d hommes  ,/)  c’eft  - à - dire  un  peu  plus  des  deux  tiers 
des  habitans  de  la  France. 

Le  Czar  Pierre , en  changeant  les  mœurs , les  loix , la  rtiilice , 
la  face  de  fon  pays  , voulait  auffi  être  grand  par  le  commerce , 

Îui  fait  à la  fois  la  richefle  d’un  Etat  & les  avantages 
u Monde  entier.  Il  entreprit  de  rendre  la  Rufiie  le  centre  du 
négoce  de  l’Afie  & de  l’Europe.  Il  voulait  joindre  par  des 
canaux  , dont  il  drefia  le  plan  , la  Duine  , le  Volga  , le  Ta- 
nais , & s’ouvrir  des  chemins  nouveaux  de  la  mer  Baltique 
au  Pont  - Euxin  & à la  mer  Cafpienne  ; & de  ces  deux  mers 
à l’Océan  feptentrional. 

Le  port  a Archangel  , fermé  par  les  glaces  neuf  mois  de 
l’année  , & dont  l’abord  exigeait  un  circuit  long  & dange- 
reux , ne  lui  paraiflait  pas  allez  commode.  Il  avait , dès  l’an 
1700.  le  deflein  de  bâtir  fur  la  mer  Baltique  un  port  , qui 
deviendrait  le  magazin  du  Nord  , & une  ville  qui  ferait  la 
capitale  de  fon  Empire. 

Il  cherchait  déjà  un  partage  par  les  mers  du  Nord -Eli  à 

la 


f)  Cela  fut  écrit  en  1727.  La  population  a augmenté  depuis  , par  les 
conquêtes  , pat  la  police , & par  le  foin  d’attirer  les  étrangers. 
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la  Chine  ; & les  manufa&ures  de  Paris  & de  Peking  devaient 
embellir  la  ville  nouvelle. 

Un  chemin  par  terre  de  fept  cent  cinquante  quatre  vérités  , 
pratiqué  à travers  des  marais  qu’il  falait  combler  , conduit  de 
Mofcou  à fa  nouvelle  ville.  La  plûpart  de  fes  projets  ont  été 
exécutés  par  fes  mains  ; & deux  Impératrices  , qui  lui  ont  fuccédé 
l’une  après  l’autre , ont  encor  été  au  delà  de  fes  vues  , quand 
elles  étaient  praticables  , & n’ont  abandonné  que  l’impoflible. 

Il  a voyagé  toûjours  dans  fes  Etats  , autant  que  fes  guer- 
res l’ont  pû  permettre  ; mais  il  a voyagé  en  Légiflateur  & 
en  Phyficien  , examinant  partout  la  nature  , cherchant  à la 
corriger  ou  à la  perfe&ionner  , fondant  lui  - même  les  pro- 
fondeurs des  fleuves  & des  mers  , ordonnant  des  éclufes  , 
vilitant  des  chantiers  , faifant  fouiller  des  mines  , éprouvant 
les  métaux  , faifant  lever  les  canes  exaftes  , & y travaillant 
de  fa  main. 

Il  a bâti  dans  un  lieu  fauvage  la  ville  impériale  de  Péters- 
bourg  , qui  contient  aujourd’hui  foixante  mille  maifons  , où 
s’ell  formée  de  nos  jours  une  cour  brillante  , & où  enfin  on 
connaît  les  plaifirs  délicats.  Il  a bâti  le  port  de  Cronftad  fur 
la  Neva  , Ste.  Croix  fur  les  frontières  de  la  Perfe  , des  forts 
dans  l’Ukraine  , dans  la  Sibérie  ; des  Amirautés  à Archangel , 
à Pétersbourg , à AHracan , à Azoph  ; des  arfenaux  , des  hôpi- 
taux. Il  faifait  toutes  fes  maifons  petites  & de  mauvais  goût; 
mais  il  prodiguait  pour  les  maifons  publiques  la  magnificence 
& la  grandeur. 

Les  Iciences  qui  ont  été  ailleurs  le  fruit  tardif  de  tant  de 
fiécles , font  venues  par  fes  foins  dans  les  Etats  toutes  perfec- 
tionnées. Il  a créé  une  Académie  fur  le  modèle  des  fociétés  fa- 
meufes  de  Paris  & de  Londres  : les  Delisles  , les  Bulfngers , 
les  Hermanns  , les  Bernoullis  , le  célèbre  IVolf , homme  ex- 
cellent en  tout  genre  de  Philofophie , ont  été  appellés  à grands 
fraix  à Pétersbourg.  Cette  Académie  fubfilte  encore  , & il  le 
forme  enfin  des  Philofophes  Mofcovites. 

Il  a forcé  la  jeune  Noblefle  de  fes  Etats  à voyager , à s’inf- 
truire  , à rapporter  en  Rulîie  la  politelle  étrangère.  J’ai  vu  de 
jeunes  Rufîes  pleins  d’efprit  & de  connaiflances.  C’ell  ainfi 
qu’un  feul  homme  a changé  le  plus  grand  Empire  du  Monde. 

Tom.  II,  K 
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Il  eft  affreux,  qu’il  ait  manqué  à ce  Réformateur  des  hommes, 
la  principale  vertu , l’humanité.  De  la  brutalité  dans  fes  plai- 
fi rs  , de  la  férocité  dans  fes  mœurs  , de  la  barbarie  dans  fes 
vengeances  , fe  mêlaient  à tant  de  vertus.  Il  poliçait  fes  peu- 
ples , & il  était  fauvage.  Il  a de  fes  propres  mains  été  l’exé- 
cuteur de  fes  fentences  fur  des  criminels  , & dans  une  débau- 
che de  table  il  a fait  voir  fon  adreffe  à couper  des  têtes.  Il 

Îr  a dans  l’Afrique  des  Souverains  , qui  verfent  le  fang  de 
eurs  fujets  de  leurs  mains  ; mais  ces  Monarques  paffent  pour 
des  barbares.  La  mort  d’un  fils  qu’il  falait  corriger  ou  dés- 
hériter , rendrait  la  mémoire  de  Pierre  odieufe  , fi  le  bien 
qu’il  a fait  à fes  fujets  ne  faifait  prefque  pardonner  fa  cruauté 
envers  fon  propre  fang. 

Tel  était  le  Czar  Pierre  ; &r  fes  grands  deffeins  n’étaient 
encor  qucbauchés  , lorfqu’il  le  joignit  aux  Rois  de  Pologne 
& de  Dannemark  contre  un  enfant  qu’ils  mcprifaient  tous. 
Le  fondateur  de  la  Ruffie  voulut  être  conquérant  ; il  crut  pou- 
voir le  devenir  fans  peine , & qu’une  guerre  fi  bien  projettce 
ferait  utile  à tous  fes  projets.  L’art  de  la  guerre  était  un  art 
nouveau , qu’il  falait  montrer  à fes  peuples. 

D’ailleurs  , il  avait  befoin  d’un  port  à l’Orient  de  la  mer 
Baltique  pour  l’exécution  de  toutes  fes  idées.  Il  avait  befoin 
de  la  province  de  l’Ingric , qui  eft  au  Nord -Eft  de  la  Livo- 
nie. Les  Suédois  en  étaient  maîtres , il  falait  la  leur  arracher. 
Ses  prédéceffeurs  avaient  eu  des  droits  fur  i’Ingrie , l’Eftonie , 
la  Livonie  ; le  tems  femblait  propice  pour  faire  revivre  ces 
droits  perdus  depuis  cent  ans , & anéantis  par  des  traités.  Il 
conclut  donc  une  ligue  avec  le  Roi  de  Pologne , pour  enlever 
au  jeune  Charles  XII.  tous  ces  pays  , qui  font  entre  le  Golfe 
de  Finlande  , la  mer  Baltique  , la  Pologne  & la  Mofcovie. 

Fin  du  premier  Livre. 
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LIVRE  SECOND. 

ARGUMENT. 

Changement  prodigieux  & fubit  dans  le  caradère  de  CHARLES  XII. 
A l’âge  de  dix -huit  ans  il  foutient  la  guerre  contre  le  Dan- 
nemark  , la  Pologne  & la  Mojcovie  : termine  la  guerre  de  Dan- 
nemark  en  jix  Jemaines  : défait  quatre-vingt  mille  Mofcovites 
avec  huit  mille  Suédois  , & pajje  en  Pologne.  Description  de 
la  Pologne  & de  fon  gouvernement.  Charles  gagne  plufteurs 
batailles  , & ejl  maître  de  la  Pologne  , où  il  fe  prépare  à nom- 
mer un  Roi. 

T Rois  puiffans  Rois  menaçaient  ainfi  l’enfance  de  Charles 
XII.  Les  bruits  de  ces  préparatifs  conftemaient  la  Suède, 
& allarmaient  le  Confeil.  Les  grands  Généraux  étaient  morts  } 
on  avait  raifon  de  tout  craindre  fous  un  jeune  Roi , qui  n’a- 
vait encor  donné  de  lui  que  de  mauvaifes  impreflions.  Il  n’af- 
fiffait  prefque  jamais  dans  le  Confeil  que  pour  croifer  les  jam- 
bes fur  la  table  j diilrait , indifférent , il  n’avait  paru  prendre 
part  à rien. 
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Le  Confeil  délibéra  en  fa  préfence  fur  le  danger  où  l’on 
était  : quelques  Confeillers  propol'aient  de  détourner  la  tempête 
par  des  négotiations  : tout  d’un  coup  le  jeune  Prince  fe  lève , 
avec  l’air  de  gravité  & d’affurance  d’un  homme  fupérieur  , qui 
a pris  fon  parti.  » Meilleurs  , dit  - il , j’ai  réfolu  de  ne  jamais 
» faire  une  guerre  injulte  , mais  de  n’en  finir  une  légitime 
» cjue  par  la  perte  de  mes  ennemis.  Ma  réfolution  eft  prife: 
» j'irai  attaquer  le  premier  qui  fe  déclarera  ; & quand  je 
» l’aurai  vaincu  , j’elpère  faire  quelque  peur  aux  autres.  « Ces 
paroles  étonnèrent  tous  ces  vieux  Confeillers  ; ils  fe  regar- 
dèrent fans  ofer  répondre.  Enfin , étonnés  d’avoir  un  tel  Roi , 
& honteux  d’elpérer  moins  que  lui , ils  reçurent  avec  admira- 
tion fes  ordres  pour  la  guerre. 

On  fut  bien  plus  furpris  encore  , quand  on  le  vit  renon- 
cer tout  d’un  coup  aux  amufemens  les  plus  innocens  de  la 
jeuneffe.  Du  moment  qu’il  fe  prépara  à la  guerre  , il  com- 
mença une  vie  toute  nouvelle  , dont  il  ne  s’elt  jamais  depuis 
écarté  un  feul  moment.  Plein  de  l’idée  d 'Alexandre  & de  Cè- 
far , il  fe  propofa  d’imi.er  tout  de  ces  deux  Conquérans , hors 
leurs  vices.  Il  ne  connut  plus  ni  magnificence  , ni  jeux  , ni 
délalfemens  ; il  réduifit  fa  table  à la  frugalité  la  plus  grande. 
Il  avait  aimé  le  farte  dans  les  habits  ; il  ne  fut  vêtu  depuis 
que  comme  un  fimple  foldat.  On  l’avait  foupçonné  d’avoir 
eu  une  paflion  pour  une  femme  de  fa  cour  ; foit  que  cette  in- 
trigue fût  vraie  ou  non , il  eft  certain  qu’il  renonça  alors  aux 
femmes  pour  jamais , non  feulement  de  peur  d’en  être  gouverné, 
mais  pour  donner  l’exemple  à fes  l’oldats  , qu’il  voulait  conte- 
nir dans  la  dilcipline  la  plus  rigoureufe  ; peut-être  encor  par 
la  vanité  d’être  le  feul  de  tous  les  Rois  , qui  domtât  un  pen- 
chant fi  difficile  à furinonter.  Il  réfolut  aufli  de  s’abftenir  de  vin 
tout  le  refte  de  fa  vie.  Les  uns  m’ont  dit , qu’il  n’avait  pris  ce 
parti  que  pour  dotnter'  en  tout  la  nature  , & pour  ajouter  une 
nouvelle  vertu  à fon  héroiline  ; mais  le  plus  grand  nombre  m’a 
affiné , qu’il  voulut  par  - là  fe  punir  d’un  exces  qu’il  avait  com- 
mis , & d’un  affront  qu’il  avait  fait  à table  à une  femme  en  pré- 
fence même  de  la  Reine  fa  mère.  Si  cela  eft  ainfi , cette  con- 
damnation de  foi -même  , & cette  privation  , qu’il  s’impofa 
toute  là  vie  , font  une  efpèce  d’hérotfme  non  moins  admirable. 
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Il  commença  par  afiurer  des  fecours  au  Duc  de  Holftein 
fon  beau-frère.  Huit  mille  hommes  furent  envoyés  d’abord 
en  Poméranie  , province  voifine  du  Holllein  , pour  fortifier 
le  Duc  contre  les  attaques  des  Danois.  Le  Duc  en  avait 
befoin.  Ses  Etats  étaient  déjà  ravagés  , fon  château  de  Got- 
torp  pris  , fa  ville  de  Tonningue  preffée  par  un  fiége  opi- 
niâtre , oü  le  Roi  de  Dannemark  était  venu  en  perfonne , 
pour  jouir  d’une  conquête  qu’il  croyait  iure.  Cette  étincelle 
commençait  à embrafer  l’Empire.  D’un  côté  les  troupes  Saxon- 
nes du  Roi  de  Pologne  , celles  de  Brandebourg  , de  Wolfen- 
buttel , de  Hefle  - Cafte! , marchaient  pour  fe  joindre  aux  Da- 
nois. De  l’autre  , les  huit  mille  hommes  du  Roi  de  Suède , 
les  troupes  de  Hanover  & de  Zell , & trois  régimens  de  Hol- 
lande , venaient  fecourir  le  Duc.  g ) Tandis  que  le  petit  pays 
de  Holftein  était  ainfi  le  théâtre  de  la  guerre  , deux  efcaarcs , 
l’une  d’Angleterre  & l’autre  de  Hollande  , parurent  dans  la 
mer  Baltique.  Ces  deux  Etats  étaient  garans  du  traité  d’Al- 
tena  rompu  par  les  Danois  : ils  s’empreiîaient  alors  à fecourir 
le  Duc  de  Holllein  opprimé  , parce  que  l’intérêt  de  leur  com- 
merce s’oppofait  à l^grandiffement  du  Roi  de  Dannemark.  Ils 
favaient  , que  le  Danois  étant  maître  du  partage  du  Sund  im- 
porterait des  loix  onéreufes  aux  nations  commerçantes  , quand 
il  ferait  allez  fort  pour  en  ufer  ainfi  impunément.  Cet  intérêt 
a longtems  engage  les  Anglais  & les  Hollandais  à tenir , au- 
tant qu’ils  l’ont  pû  , la  balance  égale  entre  les  Princes  du 
Nord  : ils  fe  joignirent  au  jeune  Roi  de  Suède  , qui  femblait 
devoir  être  accablé  par  tant  d’ennemis  réunis  , & le  fecouru- 
rent  par  la  même  raifon  pour  laquelle  on  l’attaquait , parce 
qu’on  ne  lê  croyait  pas  capable  de  fe  défendre. 

Il  était  à la  chalfe  aux  ours  , quand  il  reçut  la  nouvelle 
de  l’irruption  des  Saxons  en  Livonie  : il  faifait  cette  charte 
d'une  manière  aulfi  nouvelle  que  dangereufe  -,  on  n’avait  d’au- 
tres armes  que  des  bâtons  fourchus  derrière  un  filet  tendu  à 
des  arbres  ; un  ours  d’une  grandeur  démefurée  vint  droit  au 
Roi , qui  le  terrafla  après  une  longue  lutte  à l’aide  du  filet 
& de  fon  bâton.  Il  faut  avouer  qu’en  confidérant  de  telles 

g ) Copié  mot  pour  mot  par  le  Pcrc  Boire  Tom.  X.  pag.  393-  & fuivantes. 
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avantures , la  force  prodigieufe  du  Roi  AuguJIe  8c  les  voya- 
ges du  Czar  , on  croirait  être  au  teins  des  Hercules  8c  des 
Théfées.  * 

Il  partit  pour  fa  première  campagne  le  8.  Mai  , nouveau 
ftyle  , de  l’année  1700.  Il  quitta  Stockholm  , où  il  ne  revint 
jamais.  Une  foule  innombrable  de  peuple  l’accompagna  juf- 
qu’au  port  de  Carelfcroon  , en  faifant  aes  vœux  pour  lui , en 
verfant  des  larmes , & en  l’aüaûrant.  Avant  de  fortir  de  Suè- 
de , il  établit  à Stockholm  un  Confeil  de  défenfe  , compofé 
de  plufieurs  Sénateurs.  Cette  commiflion  devait  prendre  foin 
de  tout  c«  qui  regardait  la  flotte , les  troupes  & les  fortifi- 
cations du  pays.  Le  corps  du  Sénat  devait  régler  tout  le  relie 
provifionnellement  dans  l’intérieur  du  Royaume.  Ayant  ainfi 
mis  un  ordre  certain  dans  les  Etats , fon  efprit , libre  de  tout 
autre  foin  , ne  s’occupa  plus  que  de  la  guerre.  Sa  flotte  était 
compofée  de  quarante  - trois  vaifleaux  : celui  qu’il  monta  , 
nommé  le  Roi  Charles  , le  pim  grand  qu’on  ait  jamais  vû  , 
était  de  cent  - vingt  pièces  de  ctnon  ; le  Comte  de  Piper  fon 
premier  Miniltre  , & le  Général  Renfchild , s y embarquèrent 
avec  lui.  Il  joignit  les  efcadres  des  alliés.  La  flotte  Danoife 
évita  le  combat , & laifla  la  liberté  aux  trois  flottes  combi- 
nées de  s’approcher  allez  près  de  Coppenhague , pour  y jet- 
ter  quelques  bombes. 

Il  cil  certain  , que  ce  fut  le  Roi  lui -même  , qui  propola 
alors  au  Général  Renfchild  de  faire  une  delcente  8c  d afliéger 
Coppenhague  par  terre  , tandis  qu’elle  ferait  bloquée  par 
mer.  Renfchild  frit  étonné  d’une  propofition  qui  marquait  au- 
tant d’habileté  que  de  courage  dans  un  jeune  Prince  fan»  cX* 
périence.  Bientôt  tout  fut  prêt  pour  la  defcenic  ; les  ordres 
furent  donnés  pour  faire  embarquer  cinq  mille  hommes  , qui 
étaient  fur  les  côtes  de  Suède  , & qui  furent  joints  aux  trou- 
pes qu’on  avait  à bord.  Le  Roi  quitta  fon  grand  vaifleau  , 
& monta  une  frégate  plus  légère  : on  commença  par  faire 
partir  trois  cent  grenadiers  dans  de  petites  chaloupes.  Entre 
ces  chaloupes  , de  petits  bateaux  plats  portaient  des  fafcines , 
des  chevaux  de  frife  , & les  inllrumens  des  pionniers.  Cinq 
cent  hommes  d’élite  fuivaient  dans  d’autres  chaloupes.  Après 
venaient  les  vaifleaux  de  guerre  du  Roi , avec  deux  frégates 
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Anglaifes  & deux  Hollandaifes  , qui  devaient  favorifer  la  def- 
cente  à coups  de  canon. 

Coppenhague  , capitale  du  Dannemark  , eft  fituée  dans 
l’Isle  de  Zéeland  , au  milieu  d’une  belle  plaine  , ayant  au 
Nord  - Oueft  le  Sund  , & à l’Orient  la  mer  Baltique  , où 
■était  alors  Je  Roi  de  Suède.  Au  mouvement  imprévu  des 
vaifîeaux  qui  menaçaient  d’une  defeente  , les  habitans  con- 
flernés  par  1 inaéîion  de  leur  flotte  , & par  le  mouvement  des 
vaifîeaux  Suédois  , regardaient  avec  crainte  en  quel  endroit 
fondrait  1 orage  : la  flotte  de  Charles  s’arrêta  vis-à-vis  Hum- 
blebek  à fept  milles  de  Coppenhague.  Aufli-tôt  les  Danois 
raflemblent  en  cet  ^ endroit  leur  cavalerie.  Des  milices  frirent 
placées  derrière  d’épais  retranchemens  , & l’artillerie  qu’on 
put  y conduire  fut  tournée  contre  les  Suédois. 

Le  Roi  quitta  alors  fa  frégate  , pour  s’aller  mettre  dans  la  Chnlubu 
première  chaloupe  , à la  tète  de  (es  gardes.  L’Ambafladeur l”  Dano“. 
de  France  était  alors  auprès  de  lui.  Monsieur  l'Ambafiadeur , 
lui  dit -il  en  Latin  ,(  car  il  ne  voulait  jamais  parler  Fran- 
çais , ) vous  n avej  rien  à démêler  avec  les  Danois  : vous  n’irer 
pas  plus  loin  , s il  vous  plait.  Sire  , lui  répondit  le  Comte  de 
Guijcard  en  Français  , le  Roi  mon  Maître  m’a  ordonné  de  réfi- 
der  auprès  de  vôtre  Majeflé  } je  me  flatte  , que  vous  ne  me  chafi- 
Jjr£l  P™  uujourd  hui  de  vôtre  cour  , qui  n’a  jamais  été  fi  bril- 
lante. En  dilant  ces  paroles  il  donna  la  main  au  Roi , qui 
fauta  dans  la  chaloupe  , où  le  Comte  Piper  & l’Ambafiadeur 
entrèrent,  n)  On  s avançait  fous  les  coups  de  canon  des  vaif- 
feaux  , cjui  favori (aient  la  defeente.  Les  bateaux  de  débarque- 
ment n étaient  encor  quà  trois  cent  pas  du  rivage.  Charles 
AV/,  impatient  de  ne  pas  aborder  aflez  près  , ni  aflez  tôt , 
le  jette  de  fa  chaloupe  dans  la  met , l’épée  à la  main , ayant 
de  leau  par  delà  la  ceinture  : fes  Miniflres  , J’AmbafTadeur 
de  r lance  » les  Officiers  , les  foldats  , fuivent  auffi-tôt  fon 
exemple  , & marchent  au  rivage  malgré  une  grêle  de  mouf- 
quetades.  Le  Roi  , qui  n avait  jamais  entendu  de  fa  vie  de 
moufquerterie  chargée  à balle  , demanda  au  Major- Général 
Stuard , qui  fe  trouva  auprès  de  lui , ce  que  c'était  que  ce  petit 

h)  Copié  mot  pour  mot  par  le  Père  Barre  Tom.X,  page  39C. 
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fifflement  qu’il  entendait  à fes  oreilles  ? » C’eft  le  bruit  que  font 
» les  balles  de  fufil  qu’on  vous  tire  , lui  dit  le  Major.  Bon, 
dit  le  Roi  , ce  fera  là  dorénavant  ma  mujîque.  Dans  le  mê- 
me moment  le  Major  , qui  expliquait  le  bruit  des  moufqueta- 
des  , en  reçut  une  dans  l’épaule  -,  & un  Lieutenant  tomba 
mort  à l’autre  côté  du  Roi. 

11  eft  ordinaire  à des  troupes  attaquées  dans  leurs  retran- 
chemens  d’être  battues  , parce  que  ceux  qui  attaquent  ont 
toujours  une  impétuofité  , que  ne  peuvent  avoir  ceux  qui  fè 
défendent , & qu’attendre  les  ennemis  dans  fes  lignes  , c’eft 
fouvent  un  aveu  de  fa  faibleffe  & de  leur  fupériorité.  La  ca- 
valerie Danoife  & les  milices  s’enfuirent  après  une  faible  ré- 
fiftance.  Le  Roi  maître  de  leurs  retranchemens  , fe  jetta  à 
genoux  pour  remercier  Dieu  du  premier  fuccès  de  fes  armes. 
Il  fit  fur  le  champ  élever  des  redoutes  vers  la  ville  , & mar- 
qua lui -même  un  campement.  En  même  tems  il  renvoya  fes 
vaifleaux  en  Scanie  , partie  de  la  Suède  , voifine  de  Coppen- 
hague  , pour  chercher  neuf  mille  hommes  de  renfort.  Tout 
confpirait  à fêrvir  la  vivacité  de  Charles.  Les  neuf  mille  hom- 
mes étaient  fur  le  rivage  prêts  à s’embarquer  , & dès  le  len- 
demain un  vent  favorame  les  lui  amena. 

Tout  cela  s’était  fait  à la  vue  de  la  flotte  Danoife  , qui  n’a- 
vait ofé  s’avancer.  Coppenhague  intimidée  envoya  aufli-tôt  des 
députés  au  Roi , pour  le  fupplier  de  ne  point  bombarder  la 
ville.  Il  les  reçut  à cheval  à la  tête  de  fon  régiment  des  gardes  : 
les  députés  fe  mirent  à genoux  devant  lui  ; il  fit  payer  à la 
ville  quatre  cent  mille  rifdales  , avec  ordre  de  faire  voiturer 
au  camp  toutes  fortes  de  provifions  , qu’il  promit  de  faire  payer 
fidellement.  On  lui  apporta  des  vivres , parce  qu’il  falait  obéir  -, 
mais  on  ne  s’attendait  guère  que  des  vainqueurs  daignaflent 
payer  ; ceux  qui  les  apportèrent  furent  bien  étonnés  d’être 
payés  généreulement  & fans  délai  par  les  moindres  foldats 
de  l’armée.  Il  régnait  depuis  longtems  dans  les  troupes  Sué- 
doifes  une  difcipline , qui  n’avait  pas  peu  contribué  à leur  vic- 
toire : le  jeune  Roi  en  augmenta  encor  la  févérité.  Un  foldat 
n’eût  pas  ofé  refufer  le  payement  de  ce  qu’il  achetait  , encor 
moins  aller  en  maraude  , pas  même  fortir  du  camp.  11  voulut 
de  plus  , que  dans  une  viâoirç  fes  troupes  ne  dépouillafîent 
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les  morts  qu’après  en  avoir  eu  la  permiffion  * & il  parvint 
aifément  à faire  obferver  cette  loi.  On  faifait  toûjours  dans 
fon  camp  la  prière  deux  fois  par  jour  , à fept  heures  du  ma- 
tin , & à quatre  heures  du  foir  : il  ne  manqua  jamais  d’y  af- 
filier & de  donner  à fes  foldats  l’exemple  de  la  piété  , qui 
fait  toûjours  impreflion  fur  les  hommes  , quand  ils  n’y  foupçon- 
nent  pas  de  l’hypocrilie.  Son  camp  mieux  policé  que  Coppen- 
hague  , eut  tout  en  abondance  ; les  paylans  aimaient  mieux 
vendre  leurs  denrées  aux  Suédois  leurs  ennemis  , qu’aux  Da- 
nois , qui  ne  les  payaient  pas  fi  bien.  Les  bourgeois  de  la  ville 
furent  même  obligés  de  venir  plus  d’une  fois  chercher  au 
camp  du  Roi  de  Suède  des  provifions  qui  manquaient  dans 
leurs  marchés. 

Le  Roi  de  Dannemark  était  alors  dans  le  Hoiïtein  , où  il 
femblait  ne  s’être  rendu  que  pour  lever  le  fiége  de  Tonnin- 
gue.  Il  voyait  la  mer  Baltique  couverte  de  vaiffeaux  enne- 
mis , un  jeune  Conquérant  déjà  maître  de  la  Zéeland  , & prêt 
à s’emparer  de  la  capitale.  Il  fit  publier  dans  fes  Etats  , que 
ceux  qui  prendraient  les  armes  contre  les  Suédois  auraient 
leur  liberté.  Cette  déclaration  était  d’un  grand  poids  dans  un 
pays  autrefois  libre  , où  tous  les  payfans  , & meme  beaucoup 
de  bourgeois  , font  efclaves  aujourd’hui.  Charles  fit  dire  au 
Roi  de  Dannemark  , qu’il  ne  faifait  la  guerre  que  pour  l’ob- 
liger à faire  la  paix  , qu’il  n’avait  qu’à  fe  réfoudre  à rendre 
jufiiee  au  Duc  de  Holftein , ou  à voir  Coppenhague  détrui- 
te , & fon  Royaume  mis  à feu  & à l'ang.  Le  Danois  était 
trop  heureux  d’avoir  à faire  à un  vainqueur  qui  fepiquait  de 
juftice.  On  aflembla  un  congrès  dans  la  ville  de  Travendal  , 
fur  les  frontières  du  Holftein.  Le  Roi  de  Suède  ne  fouffrit 
pas  que  l’art  des  Miniftres  traînât  les  négociations  en  lon- 
gueur : il  voulut  que  le  traité  s’achevât  aulli  rapidement  qu’il 
était  defeendu  en  Zéeland.  Effe&ivemenr  il  fut  conclu  le  cinq 
d’Août  à l’avantage  du  Duc  de  Holflein , qui  fut  indemnité 
de  tous  les  fraix  de  la  guerre  , & délivré  d’oppreffion.  Le 
Roi  de  Suède  ne  voulut  rien  pour  lui -même  , fatisfait  d’a- 
voir fecouru  fon  allié  , & humilié  fon  ennemi.  Ainfi  Charles 
XII.  à dix -huit  ans  commença  & finit  cette  guerre  en  moins 
de  fix  femaines. 

Tom.  IL  L 
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Précifément  dans  le  même  tems  le  Roi  de  Pologne  invef- 
tiflair  la  ville  de  Riga  , capitale  de  la  Livonie  , & le  Czar 
s’avançait  du  côté  de  l'Orient  à la  tête  de  près  de  cent  mille 
hommes.  Riga  était  défendue  par  le  vieux  Comte  d 'Alberg , 
Général-  Suédois  , qui  à l’âge  de  quatre-vingt  ans  joignait  le 
feu  d'un  jeune  homme  à l’expérience  de  foixante  campagnes. 
Le  Comte  Fleming  , depuis  Miniftre  de  Pologne , grand  nomme 
de  guerre  & de  cabinet  , & le  Livonien  Patkul , prenaient 
tous  deux  le  liège  fous  les  yeux  du  Roi  ; mais  malgré  plu— 
lieurs  avantages  que  les  affiégeans  avaient  remportés  , 1 ex- 
périence du  vieux  Comte  d 'Alberg  rendait  inutiles  leurs  ef- 
forts , & le  Roi  de  Pologne  defelpérait  de  prendre  la  ville.  Il 
faifit  enfin  une  occafion  honorable  de  lever  le  fiége.  Riga  était 
pleine  de  marchandifes  , appartenantes  aux  Hollandais.  Les 
Etats  Généraux  ordonnèrent  à leur  Ambafladeur  auprès  du  Roi 
Augufle , de  lui  faire  fur  cela  des  repréfentations.  Le  Roi  de 
Pologne  ne  le  fit  pas  longtems  prier.  Il  confentit  à lever  le 
liège  plutôt  que  de  caufer  le  moindre  dommage  à fes  Alliés, 

3ui  ne  furent  point  étonnés  de  cet  excès  de  complaifance  , 
ont  ils  furent  la  véritable  caufe. 

11  ne  reliait  donc  plus  à Charles  XII.  pour  achever  fa  pre- 
mière campagne  , que  de  marcher  contre  fon  rival  de  gloire , 
Pierre  Alexiowiis.  Il  était  d’autant  plus  animé  contre  lui, qu’il 
y avait  encor  à Stockholm  trois  AmbalTadeurs  Mofcovites  , 

3ui  venaient  de  jurer  le  renouvellement  d’une  paix  inviolable. 

ne  pouvait  comprendre  , lui  qui  le  piquait  d une  probité  fé- 
vère , qu’un  Légiilateur  , comme  le  Czar  , le  fit  un  jeu  de  ce 
gui  doit  être  fi  facré.  Le  jeune  Prince  plein  d'honneur  ne  pen- 
lait  pas  qu’il  y eût  une  morale  différente  pour  les  Rois  & 
pour  les  particuliers.  L’Empereur  de  Molcovie  venait  de  faire 
paraître  un  manifelle  , quil  eût  mieux  fait  de  fupprimer.  Il 
alléguait  pour  raifon  de  la  guerre  , qu’on  ne  lui  avait  pas  rendu 
affez  d’honneurs  , lorfqu’il  avait  pafle  incognito  à Riga  ; & qu’on 
avait  vendu  les  vivres  trop  cher  à lès  AmbalTadeurs.  C’étaient 
là  les  griefs  pour  lefquels  il  ravageait  l’ingrie  avec  quatre- 
vingt  mille  hommes. 

Il  parut  devant  Nerva  à la  tête  de  cette  grande  armée  le 
premier  Oâlobre , dans  un  tems  plus  rude  en  ce  climat , que 
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ne  l’eft  le  mois  de  Janvier  à Paris.  Le  Czar  , qui  dans  de  pa- 
reilles faiions  faifait  quelquefois  quatre  cent  lieues  en  porte  à 
cheval , pour  aller  viliter  lui  - même  une  mine  ou  quelque  ca- 
nal , nepargnait  pas  plus  les  troupes  que  lui- même.  Il  favait 
d’ailleurs  que  les  Suédois  depuis  le  tems  de  Gujlave-Adolphe 
faifaient  la  guerre  au  coeur  de  l’hyver  comme  dans  l’été  : il 
voulut  accoutumer  aurti  les  Mofcovites  à ne  point  connaître 
de  faiions  , & les  rendre  , un  jour  , pour  le  moins  égaux  aux 
Suédois.  Ainrt  dans  un  tems  , où  les  glaces  & les  neiges  for- 
cent les  autres  nations  , dans  des  climats  tempérés  , à fufpen- 
dre  la  guerre  , le  Czar  Pierre  affiégeait  Nerva  à trente  degrés 
du  pôle  , & Charles  XII.  s’avançait  pour  la  fecourir.  Le  Czar 
11e  lut  pas  plutôt  arrivé  devant  la  place  , qu’il  fe  hâta  de  met- 
tre en  pratique  ce  qu’il  venait  d’apprendre  dans  fes  voyages. 
Il  traça  fon  camp  , le  fit  fortifier  de  tous  côtés  , éleva  des  re- 
doutes de  diftance  en  dillance  , & ouvrit  lui -même  la  tran- 
chée. Il  avait  donné  le  commandement  de  fon  armée  au  Duc 
de  Croi  Allemand  , Général  habile  , mais  peu  fécondé  alors  par 
les  Officiers  Ruffes.  Pour  lui , il  n’avait  dans  fes  propres  trou- 
pes , que  le  rang  de  fimple  Lieutenant.  Il  avait  donné  l’exem- 
ple de  l’obéiffance  militaire  à fa  Nobleffe  , jufques-là  indifci- 
plinable  , laquelle  était  en  poffeffion  de  conduire  fans  expé- 
rience & en  tumulte  des  elclaves  mal  armés.  II  n’était  pas 
étonnant  , que  celui  qui  s’était  fait  charpentier  à Amlferclam 
pour  avoir  des  flottes  , fût  Lieutenant  à Nerva  , pour  enfeigncr 
à fa  nation  l’art  de  la  guerre. 

Les  Ruffes  font  robulles  , infatigables  , peut-être  auffi  cou- 
rageux que  les  Suédois  ; mais  c’eft  au  tems  à aguerrir  les  trou- 
pes , & à la  difcipline  à les  rendre  invincibles.  Les  feuls  ré- 
gimens  , dont  on  put  elpérer  quelque  chofe  , étaient  |pmman- 
dés  par  des  Officiers  Allemans , mais  ils  étaient  en  petit  nom- 
bre. Le  relie  était  des  barbares  arrachés  à leurs  forêts , cou- 
verts de  peaux  de  bêtes  fauvages  , les  uns  armés  de  flèches, 
les  autres  de  maffuës  : peu  avaient  des  fùlils  : aucun  n’avait  vû 
un  fiége  régulier  ; il  n’y  avait  pas  un  bon  canonnier  dans  toute 
l’armée.  Cent  cinquante  canons  , qui  auraient  dû  réduire  la 
petite  ville  de  Nerva  en  cendres  , y avaient  à peine  fait  brè- 
che , tandis  que  l’artillerie  de  la  ville  renverlair  à tout  mo- 
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ment  des  rangs  entiers  dans  les  tranchées.  Nerva  était  pref- 
que  fans  fortifications  : le  Baron  de  H nom  qui  y commandait 
n’avait  pas  mille  hommes  de  troupes  réglées  ; cependant  cette 
armée  innombrable  n’avait  pû  la  réduire  en  dix  femaines. 

On  était  déjà  au  quinze  de  Novembre  , quand  le  Czar 
apprit  que  le  Roi  de  Suède , ayant  traverfé  la  mer  avec  deux 
cent  vaiffeaux  de  tranfport  , marchait  pour  fecourir  Nerva. 
Les  Suédois  n’étaient  que  vingt  mille.  Le  Czar  n’avait  que 
la  fupériorité  du  nombre.  Loin  donc  de  méprifer  fon  en- 
nemi , il  employa  tout  ce  qu’il  avait  d’art  pour  l’accabler. 
Non  content  de  quatre  - vingt  mille  hommes  , il  fe  prépara 
à lui  oppofer  encore  un  autre  armée  , & à l’arrêter  à chaque 
pas.  Il  avait  déjà  mandé  près  de  trente  mille  hommes  , qui 
s’avançaient  de  Pleskow  à grandes  journées.  Il  fit  alors  une 
démarche  , qui  l’eût  rendu  méprifable  , fi  un  Légiflateur  , 
qui  a fait  de  fi  grandes  chofes  , pouvait  l’être.  Il  quitta  fon 
camp  , où  fa  prefence  était  néceffaire  , pour  aller  chercher  ce 
nouveau  corps  de  troupes  , qui  pouvait  très  - bien  arriver  fans 
lui  , & fembla  par  cette  démarche  craindre  de  combattre  dans 
un  camp  retranché  un  jeune  Prince  fans  expérience , qui  pou- 
vait venir  l’attaquer. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  voulait  enfermer  Charles  XII.  entre 
deux  armées.  Ce  n’était  pas  tout , trente  mille  hommes  déta- 
chés du  camp  devant  Nerva  , étaient  portés  à une  lieue  de 
cette  ville  lùr  le  chemin  du  Roi  de  Suède  : vingt  mille  lire- 
lits  étaient  plus  loin  fur  le  même  chemin  ; cinq  mille  autres 
faifaient  une  garde  avancée.  Il  falait  palier  fur  le  ventre  à tou- 
tes ces  troupes  , avant  que  d’arriver  devant  le  camp  , qui  était 
muni  d’un  rempart  & a’un  double  forte.  Le  Roi  de  Suède 
avait  «^barqué  à Pernaw  dans  le  Golphe  de  Riga  , avec  en- 
viron l'eize  mille  hommes  d’infanterie  , & un  peu  plus  de  qua- 
tre mille  chevaux.  De  Pernaw  il  avait  précipite  fa  marche 
jufqu’à  Revel  , fuivi  de  toute  fa  cavalerie  , & feulement  de 
quatre  mille  fantallins.  Il  marchait  toûjours  en  avant , fans  at- 
tendre le  relie  de  fes  troupes.  Il  fe  trouva  bientôt  avec  les 
huit  mille  hommes  feulement , devant  les  premiers  portes  des 
ennemis.  Il  ne  balança  pas  à les  attaquer  tous  les  uns  après 
les  autres , fans  leur  donner  le  tems  d’apprendre  à quel  petit 
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nombre  ils  avaient  à faire.  Les  Mofcovites  voyant  arriver  les 
Suédois  à eux  , crurent  avoir  toute  une  armée  à combattre. 
La  garde  avancée  de  cinq  mille  hommes  , qui  gardait  entre 
des  rochers  un  porte  où  cent  hommes  réfolus  pouvaient  ar- 
rêter une  armée  entière  , s’enfuit  à la  première  approche  des 
Suédois.  Les  vingt  mille  hommes  , qui  étaient  derrière , voyant 
fuir  leurs  compagnons  , prirent  l’épouvante  , & allèrent  porter 
le  défordre  dans  le  camp.  Tous  les  portes  furent  emportés  en 
deux  jours  ; & ce  qui  en  d’autres  occafïons  eût  été  compté 
pour  trois  viftoires  , ne  retarda  pas  d’une  heure  la  marche  du 
Roi.  Il  parut  donc  enfin  , avec  fes  huit  mille  hommes  fati- 
gués d’une  fi  longue  marche  , devant  un  camp  de  quatre- 
vingt  mille  RufTes  , bordé  de  cent  cinquante  canons.  A peine 
fes  troupes  eurent  - elles  pris  quelque  repos , que  fans  déli- 
bérer il  donna  fes  ordres  pour  l’attaque. 

Le  fignal  était  deux  fùfees  , & le  mot  en  Allemand  , avec 
l'aide  de  Dieu.  Un  Officier  général  lui  ayant  repréfenté  la  gran- 
deur du  péril  : Quoi , vous  doute ^ , dit-il  , qu'avec  mes  huit  mille 
braves  Suédois  je  ne  pafj'e  fur  le  corps  à quatre-vingt  mille  Mof- 
covites ? Un  moment  après  , craignant  qu’il  n’y  eût  un  peu  de 
fanfaronade  dans  ces  paroles  , il  courut  lui -même  après  cet 
Officier  : N’étes-vous  donc  pas  de  mon  avis  ? lui  dit -il  : n ai-je 
pas  deux  avantages  fur  les  ennemis  ; l'un  que  leur  cavalerie  ne 
pourra  leur  fervir  , & l'autre  que  le  lieu  étant  rejferré , leur  grand 
nombre  ne  jera  que  les  incommoder  ? & ainft  je  ferai  réellement 
plus  fort  qu’eux.  L’Officier  n’eut  garde  d’être  d’un  autre  avis  , 
& on  marcha  aux  Mofcovites  à midi  le  30.  Novembre  1700. 

Dès  que  le  canon  des  Suédois  eut  fait  brèche  aux  rerran- 
chemens  , ils  s’avancèrent  la  bayonnctte  au  bout  du  fufil , 
ayant  au  dos  une  neige  furieufe  , qui  donnait  au  vifage  des 
ennemis.  Les  RufTes  ie  firent  tuer  pendant  une  demi-neure, 
fans  quitter  le  revers  des  fortes.  Le  Roi  attacjuait  à la  droite 
du  camp  , où  était  le  quartier  du  Czar  ; il  efperait  le  rencon- 
trer , ne  Tachant  pas  que  l’Empereur  lui  - même  avait  été  cher- 
cher ces  quarante  mille  hommes  , qui  devaient  arriver  dans 

{>eu.  Aux  premières  décharges  de  la  moufquetterie  ennemie, 
e Roi  reçut  une  balle  à la  gorge  ; mais  c’était  une  balle  morte , 
qui  s’arrêta  dans  les  plis  de  la  cravate  noire  , & qui  ne  lui 
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fit  aucun  mal.  Son  cheval  fut  tué  fous  lui.  Mr.  de  Spaar  m’a 
dit , que  le  Roi  fauta  légèrement  fur  un  autre  cheval  , en  di- 
fant  : Ces  gens-ci  me  font  faire  mes  exercices  y & continua  de 
combattre  & de  donner  les  ordres  avec  la  même  préfcnce 
d’efprit.  Après  trois  heures  de  combat , les  retranchemens  fu- 
rent forcés  de  tous  côtés.  Le  Roi  pourfuivit  la  droite  des  en- 
nemis julqu’à  la  rivière  de  Nerva  , avec  fon  aile  gauche  , fi 
l’on  peut  appeller  de  ce  nom  environ  quatre  mille  hommes 
qui  en  pourfuivaient  près  de  quarante  mille.  Le  pont  rompit 
fous  les  fuyards  ; la  rivière  fut  en  un  moment  couverte  de 
morts.  Les  autres  defefpérés  retournèrent  à leur  camp  , fans 
favoir  où  ils  allaient  : ils  trouvèrent  quelques  barraques  , der- 
rière leftpielles  ils  fe  mirent.  Là  ils  le  défendirent  encore , 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  fe  fauver  ; mais  enfin  leurs  Gé- 
néraux Dolgorouky  , Gollofkin  , Fédérowits  , vinrent  fe  rendre 
au  Roi  , & mettre  leurs  armes  à fes  pieds.  Pendant  qu’on  les 
lui  préfentait  , arriva  le  Duc  de  Croi , Général  de  l’armée  , qui 
venait  fe  rendre  lui -même  avec  trente  officiers. 

i ) Charles  reçut  tous  ces  prifonniers  d'importance  avec 
une  politefTe  auffi  ailée  & un  air  auffi  humain , que  s’il  leur 
eût  fait  dans  fa  cour  les  honneurs  d’une  fête.  Il  ne  vou- 
lut garder  que  les  Généraux.  Tous  les  Officiers  lubalternes 
& les  foldats  furent  conduits  défarmés  jufqu’à  la  rivière  de 
Nerva  : on  leur  fournit  des  bateaux  pour  la  repafler , & pour 
s’en  retourner  chez  eux.  Cependant  la  nuit  s’approchait  ; la 
droite  des  Mofcovites  fe  battait  encore  : les  Suédois  n’avaient 
pas  perdu  fix  cent  hommes  : dix -huit  mille  Mofcovites  avaient 
été  tués  dans  leurs  retranchemens  : un  grand  nombre  était 
noyé  : beaucoup  avaient  palfé  la  rivière  ; il  en  reliait  encor 
allez  dans  le  camp  , pour  exterminer  jufqu’au  dernier  Suédois. 
Mais  ce  n’ell  pas  le  nombre  des  morts  , c’ell  l 'épouvante  de 
ceux  qui  furvivent  qui  fait  perdre  les  batailles.  Le  Roi  pro- 
fita du  peu  de  jour  qui  reliait , pour  failîr  l’artillerie  ennemie. 
Il  fe  porta  avantageufement  entie  leur  camp  & la  ville  : là  il 
dormit  quelques  heures  fur  la  terre  envelopé  dans  fon  man- 
teau , en  attendant  qu’il  pût  fondre  au  point  du  jour  fur  l’aile 

1)  Copie  par  le  Père  Bttire  Tom.  IX. 
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gauche  des  ennemis  , qui  n’avait  point  encor  été  tout  - à - fait 
rompue.  A deux  heures  du  matin  , le  Général  Vede  , qui  com- 
mandait cette  gauche , ayant  lu  le  gracieux  accueil  que  le  Roi 
avait  fait  aux  autres  Généraux  , & comment  il  avait  renvoyé 
tous  les  officiers  fubalterncs  & les  foldats , l’envoya  fupplier  de 
lui  accorder  la  même  grâce.  Le  vainqueur  lui  fit  dire  , qu'il 
n’avait  qu’à  s’approcher  à la  tête  de  fes  troupes  , & venir  met- 
tre bas  les  armes  & les  drapeaux  devant  lui.  Ce  Général  parut 
bientôt  après  avec  (es  Mofcovites , qui  étaient  au  nombre  d’en- 
viron trente  mille.  Ils  marchèrent  tête  nuë  , foldats  & officiers , 
à travers  moins  de  fept  mille  Suédois.  Les  foldats  en  pafïant 
devant  le  Roi , jettaient  à terre  leurs  fufils  & leurs  épees  ; & 
les  officiers  portaient  à fes  pieds  les  enfeignes  & les  drapeaux. 

Il  fît  repaflcr  la  rivière  à toute  cette  multitude , fans  en  retenir 
un  feul  foldat  prifonnier.  S’il  les  avait  gardés , le  nombre  des 
prifonniers  eût  été  au  moins  cinq  fois  plus  grand  que  celui  des 
vainqueurs. 

Alors  il  entra  viélorieux  dans  Nerva  , accompagné  du  Duc 
de  CroL  & des  autres  Officiers-Généraux  Mofcovites  : il  leur 
fit  rendre  à tous  leurs  épées  ; & fachant  qu’ils  manquaient 
d’argent , & que  les  marchands  de  Nerva  ne  voulaient  point 
leur  en  prêter  , il  envoya  mille  ducats  au  Duc  de  Croï , & 
cinq  cent  à chacun  des  Officiers  Mofcovites , qui  ne  pouvaient  \ 
fe  lafler  d’admirer  ce  traitement , dont  ils  n’avaient  pas  même 
d’idée.  On  drefla  aufli  - tôt  à Nerva  une  rélation  de  la  viftoire , 

gour  l’envoyer  à Stockholm  & aux  alliés  de  la  Suède  ; mais  le 
oi  retrancha  de  fa  main  tout  ce  qui  était  trop  avantageux 
pour  lui , & trop  injurieux  pour  le  Czar.  Sa  modeftie  ne  put 
empêcher  qu’on  ne  frappât  à Stockholm  plufieurs  médailles 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  ces  événemens.  Entr’autres  on 
en  frapa  une  qui  le  repréfentait  d’un  côté  fur  un  pié  - d’eftal , 
où  paraiffaient  enchaînés  un  Mofcovite  , un  Danois  , un  Po- 
lonais ; de  l’autre  était  un  Hercule  armé  de  fa  mafTuë , tenant 
fous  fes  pieds  un  Cerbère , avec  cette  légende  : Très  uno  con- 
tudit  iclu. 

Parmi  les  prifonniers  faits  à la  journée  de  Nerva  , on  en 
vit  un  qui  était  un  grand  exemple  des  révolutions  de  la  for- 
tune : il  était  fils  ainé  & héritier  du  Roi  de  Géorgie  j on  le 
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nommait  le  C^arafis  Artfchclou  ; ce  titre  de  C^arafis  lignifie 
Prince  , ou  fils  du  Czar , chez  tous  les  Tartares  , comme  en 
Molcovie  ; car  le  mot  de  C^ar , ou  Tfar , voulait  dire  Roi 
chez  les  anciens  Scythes , dont  tous  ces  peuples  font  defcen- 
dus , & ne  vient  point  des  Céfars  de  Rome , fi  longtems  in- 
connus à ces  barbares.  Son  père  Miuelleski , Czar , & maître  de 
la  plus  belle  partie  des  pays  qui  font  entre  les  montagnes  d’A- 
rarat , & les  extrémités  orientales  de  la  Mer  Noire , avait  été 
chafle  de  fon  Royaume  par  fes  propres  fujets  en  1688.  & avait 
choifi  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  l’Empereur  de  Molcovie, 
plutôt  que  de  recourir  à celui  des  Turcs.  Le  fils  de  ce  Roi , âgé 
de  dix  - neuf  ans  , voulut  fuivre  Pierre  le  Grand  dans  fon  expé- 
dition contre  les  Suédois  , & fut  pris  en  combattant  par  quel- 
ques foldats  Finlandois  , qui  l’avaient  déjà  dépouillé  , & qui 
allaient  le  maflacrer.  Le . Comte  Renfchild  l’arracha  de  leurs 
mains  , lui  fit  donner  un  habit  , & le  préfenta  à fon  Maître  ; 
Charles  l’envoya  à Stockholm , où  ce  Prince  malheureux  mou- 
rut quelques  années  après.  Le  Roi  ne  put  s’empêcher  , en  le 
voyant  partir,  de  faire  tout  haut  devant  fes  Officiers  une  réflé- 
xion  naturelle  fur  l’étrange  deftinée  d’un  Prince  Afiatique , né 
au  pied  du  mont  Caucafe  , qui  allait  vivre  captif  parmi  les 
glaces  de  la  Suède.  C’ejl , dit -il  , comme  fi  j’étais  un  jour  pri- 
Jonnier  che ^ les  Tartares  de  Crimée.  Ces  paroles  ne  firent  alors 
aucune  impreffion  ; mais  dans  la  fuite  on  ne  s’en  fouvint  que 
trop  , lorfque  l’événement  en  eut  fait  une  prédiction. 

Le  Czar  s’avançait  à grandes  journées  avec  l’armée  de  qua- 
rante mille  Rufles  , comptant  enveloper  fon  ennemi  de  tous 
côtés.  Il  apprit  à moitié  chemin  la  bataille  de  Nerva , & la 
difperfion  de  tout  fon  camp.  Il  ne  s’obftina  pas  à vouloir  atta- 

Îuer  avec  fes  quarante  mille  hommes , fans  expérience  & fans 
ifeipline  , un  vainqueur  qui  venait  d’en  détruire  quatre -vingt- 
mille  dans  un  camp  retranché  ; il  retourna  fur  fes  pas  , pour- 
fuivant  toujours  le  delTein  de  difcipliner  fes  troupes , pendant 
qu’il  civilifait  fes  fujets.  Je  fais  bien  , dit -il,  que  les  Suédois 
nous  battront  longtems  ; mais  à la  fin  ils  nous  apprendront 
eux  - mêmes  à les  vaincre.  Mofcou  fa  capitale  fut  dans  l’épou- 
vante & dans  la  défolation , à la  nouvelle  de  cette  défaite. 
Telle  était  la  fierté  & l’ignorance  de  ce  peuple , qu’ils  crurent 
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avoir  été  vaincus  par  un  pouvoir  plus  qu’humain  , & que  les 
Suédois  étaient  de  vrais  Magiciens.  Cette  opinion  fut  fi  géné- 
rale , que  l’on  ordonna  à ce  fujet  des  prières  publiques  à St. 
Nicolas , Patron  de  la  Mofcovie.  Cette  prière  eft  trop  fingu- 
lière  , pour  n’être  pas  rapportée.  La  voici  : 

» O toi , qui  ès  notre  Confolateur  perpétuel  dans  toutes  nos 
» adverfités , grand  St.  Nicolas  , infiniment  puiflant , par  quel 
w péché  t’avons  - nous  offenfé  dans  nos  facrifices  , génuflexions, 
» révérences , & aftions  de  grâces , que  tu  nous  ayes  ainfi  aban- 
» donnés  ? Nous  avions  imploré  ton  afliftancc  contre  ces  terri- 
» blés  infolens , enragés  , épouvantables  , indomtables  deftruc- 
» teurs , lorfque  comme  des  lions  & des  ours  , qui  ont  perdu 
» leurs  petits , ils  nous  ont  attaqués , effrayés , bleffés , tués  par 
» milliers , nous  qui  fommes  ton  peuple.  Comme  il  eft  impoflible 
» que  cela  foit  arrivé  fans  fortilège  & enchantement  , nous 
» te  fupplions  , ô grand  St.  Nicolas  , d’être  notre  champion 
» & notre  porte  - étendart , de  nous  délivrer  de  cette  foule  de 
» forciers  , & de  les  chaffer  bien  loin  de  nos  frontières  avec 
» la  récompenfe  qui  leur  eft  due.  « 

Tandis  que  les  Ruffes  fe  plaignaient  à St.  Nicolas  de  leur 
défaite  , Charles  XII.  fâifait  rendre  grâces  à Dieu,  & fe 
préparait  à de  nouvelles  viéloires. 

Le  Roi  de  Pologne  s’attendit  bien  que  fon  ennemi , vain- 

Îueur  des  Danois  & des  Mofcovites , viendrait  bientôt  fon- 
te fur  lui.  11  fe  ligua  plus  étroitement  que  jamais  avec  le 
Czar.  Ces  deux  Princes  convinrent  d’une  entrevue  , pour  pren- 
dre leurs  mefures  de  concert.  Ils  fe  virent  à Birzen  , petite 
ville  de  Lithuanie  , fans  aucune  de  ces  formalités  qui  ne  fer- 
vent qu’à  retarder  les  affaires , & qui  ne  convenaient  ni  à leur 
fituation  , ni  à leur  humeur.  Les  Princes  du  Nord  fe  voyent 
avec  une  familiarité , qui  n’eft  point  encor  établie  dans  le  Midi 
de  l’Europe.  Pierre  & Augujte  paffèrent  quinze  jours  enfem- 
ble  dans  des  plaifirs  qui  allèrent  jufqu’à  l’excès  : car  le  Czar, 
qui  voulait  réformer  fa  nation  , ne  put  jamais  corriger  dans 
lui -même  fon  penchant  dangereux  pour  la  débauche.  * 

Le  Roi  de  Pologne  s’engagea  à fournir  au  Czar  cinquante 
mille  hommes  de  troupes  Allemandes  , qu’on  devait  acheter 
de  divers  Princes  , & que  le  Czar  devait  foudoyer.  Celui  - ci 
Tom.  IL  M 
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de  fon  côté  devait  envoyer  cinquante  mille  Ruffes  en  Po- 
logne , pour  y apprendre  l’art  de  la  guerre  , & promettait 
de  payer  au  Roi  Augufle  trois  millions  de  rifdales  en  deux 
ans.  Ce  traité  , s’il  eût  été  exécuté  , eût  pu  être  fatal  au  Roi 
de  Suède  ; c’était  un  moyen  promt  & fur  d’aguerrir  les  Mos- 
covites ; c’était  peut  - être  forger  des  fers  à une  partie  de 
l’Europe. 

Charles  XII.  fe  mit  en  devoir  d’empêcher  le  Roi  de  Polo- 
ne  de  recueillir  le  fruit  de  cette  ligue.  Après  avoir  pafTé 
hyver  auprès  de  Nerva  , il  parut  en  Livonie  auprès  de  cette 
même  ville  de  Riga  , que  le  Roi  Augufle  avait  afliégée  inuti- 
lement. Les  troupes  Saxonnes  étaient  portées  le  long  de  la  ri- 
vière de  Duina  , qui  eft  fort  large  en  cet  endroit  : il  falait  dif- 

Euter  le  partage  à Charles  , qui  était  à l’autre  bord  du  fleuve. 

es  Saxons  n étaient  pas  commandés  par  leur  Prince  , alors 
malade  ; mais  ils  avaient  à leur  tête  le  Maréchal  de  Stenau 
qui  faifait  les  fonctions  de  Général  ; fous  lui  commandaient  le 
Prince  Ferdinand  Duc  de  Courlande , & ce  même  Patkul , 
qui  défendait  fa  patrie  contre  Charles  XII.  l’épée  à la  main , 
après  en  avoir  foutenu  les  droits  par  la  plume  au  péril  de  fa 
vie  contre  Charles  XI.  Le  Roi  de  Suède  avait  fait  conftruire 
de  grands  bateaux  d’une  invention  nouvelle  , dont  les  bords 
beaucoup  plus  hauts  qu’à  l’ordinaire  pouvaient  fe  lever  & fe 
baifler  , comme  des  ponts-levis.  En  fe  levant  ils  couvraient 
les  troupes  qu’ils  portaient  : en  fe  baillant  ils  fervaient  de  pont 
pour  le  débarquement.  Il  mit  encor  en  ufage  un  autre  artifi- 
ce. Ayant  remarqué  que  le  vent  fouflait  du  Nord  où  il  était , 
au  Sud  où  étaient  campés  les  ennemis  , il  fit  mettre  le  feu  à 

3uantité  de  paille  mouillée  , dont  la  fumée  épaifle  fe  répan- 
ant fur  la  rivière  , dérobait  aux  Saxons  la  vue  de  fes  trou- 
pes , & de  ce  qu’il  allait  faire.  A la  faveur  de  ce  nuage , il 
fit  avancer  des  barques  remplies  de  cette  même  paille  fuman- 
te ; de  forte  que  le  nuage  grofliflant  toujours  , oc  chafle  par 
le  vent  dans  les  yeux  des  ennemis  , les  mettait  dans  l’impof- 
fibilité  de  favoir  fi  le  Roi  partait  ou  non.  Cependant  il  con- 
duifait  feul  l’exécution  de  fon  ftratagême.  Etant  déjà  au  mi- 
lieu de  la  rivière  : Eh  bien,  dit -il  au  Général  Renfchild , la 
Duina  ne  fera  pas  plus  méchante  que  la  mer  de  Coppenhague  : 
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croyez-moi , Général,  nous  les  battrons.  Il  arriva  en  un  quart 
d’heure  à l’autre  bord  , & fut  mortifié  de  ne  fauter  à terre 
que  le  quatrième.  Il  fait  aulfi-tôt  débarquer  fon  canon  , & 
forme  fa  bataille  , fans  que  les  ennemis , offufqués  de  la  fu- 
mée , paillent  s’y  oppoier  que  par  quelques  coups  tirés  au 
hazard.  Le  vent  ayant  dilfipe  ce  brouillard , les  Saxons  virent 
le  Roi  de  Suède  marchant  déjà  à eux. 

Le  Maréchal  Stenau  ne  perdit  pas  un  moment  : à peine  ap-  il  ht  lu 
perçut -il  les  Suédois  , qu’il  fondit  fur  eux  avec  la  meilleure  Saxou’ 

Eartie  de  fa  cavalerie.  Le  choc  violent  de  cette  troupe  , tom- 
ant  fur  les  Suédois  dans  l’inftant  qu’ils  formaient  leurs  batail- 
lons , les  mit  en  défordre.  Ils  s’ouvrirent , ils  furent  rompus , 

& pourfuivis  jufques  dans  la  rivière.  Le  Roi  de  Suède  les 
rallia  le  moment  d’après  au  milieu  de  l’eau  , aufli  aifément 
que  s’il  eût  fait  une  revue.  Alors  fes  foldats  marchant  plus 
ferrés  qu’auparavant , repouffèrent  le  Maréchal  Stenau  , & s’a- 
vancèrent dans  la  plaine.  Stenau  fentit  que  fes  troupes  étaient 
étonnées  : il  les  fit  retirer  en  habile  homme  dans  un  lieu  fec , 
flanqué  d’un  marais  & d’un  bois  où  était  fon  artillerie.  L’a- 
vantage du  terrain  , & le  tems  qu’il  avait  donné  aux  Saxons 
de  revenir  de  leur  première  furprife  , leur  rendit  tout  leur  cou- 
rage. Charles  ne  balança  pas  à les  attaquer  : il  avait  avec  lui 
quinze  mille  hommes  , Stenau  8c  le  Duc  de  Courlande  envi- 
ron douze  mille  , n’ayant  pour  toute  artillerie  qu’un  canon  de 
fer  fans  affût.  La  bataille  fut  rude  & fanglante  : le  Duc  eut 
deux  chevaux  tués  fous  lui  : il  pénétra  trois  fois  au  milieu  de 
la  garde  du  Roi  ; mais  enfin  ayant  été  renverfé  de  fon  che- 
val d’un  coup  de  crofle  de  moufquet , le  defordre  fe  mit  dans 
fon  armée  , qui  ne  difputa  plus  la  victoire.  Ses  cuirafliers  le 
retirèrent  avec  peine  , tout  froiffé  & à demi -mort , du  mi- 
lieu de  la  mêlée  , 8c  de  deffous  les  chevaux  qui  le  foulaient 
aux  pieds. 

Le  Roi  de  Suède  , apres  fa  viftoire  , court  à Mittau  , capi- 
tale de  la  Courlande.  Toutes  les  villes  de  ce  Duché  fe  ren- 
dent à lui  à diferétion  : c’était  un  voyage , plutôt  qu’une  con- 
quête. Il  paffa  lans  s’arrêter  en  Lithuanie  , loumettant  tout  fur 
ion  paffage.  Il  fentit  une  fatisfaftion  flateuiè  , 8c  il  l’avoua 
lui-même,  quand  il  entra  en  vainqueur  dans  cetre  ville  de 
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Birzen  , où  le  Roi  de  Pologne  & le  Czar  avaient  conlpiré  fa 
mine  quelques  mois  auparavant. 

Ce  rnt  aans  cette  place  qu’il  conçut  le  deffein  de  détrô- 
ner le  Roi  de  Pologne  , par  les  mains  des  Polonais  même. 
Là  étant  un  jour  à table  , tout  occupé  de  cette  entreprife  , & 
obfervant  la  fobriété  extrême  , dans  un  lîlence  profond  , pa- 
raiflant  comme  enfeveli  dans  fes  grandes  idées  , un  Colonel 
Allemand  , qui  affiliait  à fon  diner  , dit  allez  haut  pour  être 
entendu  , que  les  repas  que  le  Czar  & le  Roi  de  Pologne 
avaient  faits  au  même  endroit , étaient  un  peu  différens  de 
ceux  de  Sa  Majellé.  Oui , dit  le  Roi  en  fe  levant , & j’en 
troublerai  plus  aifément  leur  di^ejlion.  En  effet  mêlant  alors  un 
peu  de  politique  à la  force  de  fes  armes  , il  ne  tarda  pas  à 
préparer  l’événement  qu’il  méditait. 

^Po-  La  P°l°gne  > cette  partie  de  l’ancienne  Sarmatie  , elt  un  peu 
logne.  plus  grande  que  la  France  , moins  peuplée  qu’elle  , mais  plus 
que  la  Suède.  Ses  peuples  ne  font  Chrétiens  que  depuis  en- 
viron fept  cent  cinquante  ans.  C’ell  une  chofe  lïngulière , que 
la  langue  des  Romains  , qui  n’ont  jamais  pénétré  dans  ces 
climats , ne  le  parle  aujourd’hui  communément  qu’en  Polo- 
gne } tout  y parle  Latin  jufqu’aux  domeftiques.  Ce  grand  pays 
eft  très -fertile  ; mais  les  peuples  n’en  font  que  moins  induf- 
trieux.  k ) Les  ouvriers  & les  marchands  qu’on  voit  en  Po- 
logne , font  des  Ecoffais  , des  Français  , furtout  des  Juifs. 
Ils  y ont  près  de  trois  cent  Synagogues  à force  de  mul- 
tiplier , ils  en  feront  chafles  comme  ils  l’ont  été  d’Efpagne. 
Ils  achètent  à vil  prix  les  bleds , les  beftiaux  , les  denrées  du 
pays  , les  trafiquent  à Dantzick  & en  Allemagne  , & ven- 
dent chèrement  aux  Nobles  de  quoi  fatisfâire  l’el’pèce  de  luxe 
qu’ils  connaiffent  & qu’ils  aiment.  Ainfi  ce  pays  , arrofé  des 
plus  belles  rivières  , riche  en  pâturages  , en  mines  de  fel , & 
couvert  de  moiffons  , relie  pauvre  , malgré  fon  abondance  , 
parce  que  le  peuple  ell  efclave  , & que  la  Nobleffe  eft  iière 
& oifive. 

Son  gouvernement  ell  la  plus  fidèle  image  de  l’ancien  gou- 
vernement Celte  & Gothique , corrigé  ou  altéré  partout  ail- 

k ) Copié  par  le  Père  Banc  Tora.  EX. 
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leurs.  C’eft  ie  feul  Etat  qui  ait  confervé  le  nom  de  Républi- 
que avec  la  dignité  Royale. 

Chaque  Gentilhomme  a le  droit  de  donner  fa  voix  dans  l’é- 
leftion  d’un  Roi , & de  pouvoir  l’être  lui  - même.  Ce  plus 
beau  des  droits  eft  joint  au  plus  grand  des  abus  : ie  Trône 
eft  prefque  toûjours  à l’enchère  ; & comme  un  Polonais  eft 
rarement  allez  riche  pour  l’acheter  , il  a été  vendu  fouvent 
aux  étrangers.  La  Nobleffe  & le  Clergé  défendent  leur  li- 
berté contre  leur  Roi  , & l’ôtent  au  relie  de  la  nation.  Tout 
le  peuple  y eft  efclave  , tant  la  dellinée  des  hommes  eft  que 
le  plus  grand  nombre  foit  partout , de  façon  ou  d’autre , lub- 
jugué  par  le  plus  petit.  Là  le  payfan  ne  féme  point  pour  lui , 
mais  pour  des  Seigneurs  , à qui  lui  , fon  champ  , & le  tra- 
vail de  fes  mains  appartiennent , & qui  peuvent  le  vendre  & 
l’égorger  avec  le  bétail  de  la  terre  : tout  ce  qui  eft  Gentil- 
homme ne  dépend  que  de  loi.  Il  faut  pour  le  juger  dans 
une  affaire  criminelle  , une  affemblée  entière  de  la  nation  : 
il  ne  peut  être  arrêté  qu 'après  avoir  été  condamné  j ainli  il 
n’ell  prefque  jamais  puni.  Il  y en  a beaucoup  de  pauvres  ; 
ceux  - là  le  mettent  au  fervice  des  plus  puiffans  , en  reçoivent 
un  falaire  , font  les  fonctions  les  plus  baffes.  Ils  aiment  mieux 
fervir  leurs  égaux  que  de  s’enrichir  par  le  commerce  ; & en 
panfant  les  chevaux  de  leurs  maîtres  , ils  fe  donnent  le  titre 
a ’éleéleurs  des  Rois  & de  deftruéleurs  des  Tyrans. 

Qui  verrait  un  Roi  de  Pologne  dans  la  pompe  de  fa  ma- 
jefté  Royale  , le  croirait  le  Prince  le  plus  abfolu  de  l’Euro- 
pe ; c’eft  cependant  celui  qui  l’eft  le  moins.  Les  Polonais 
font  réellement  avec  lui  ce  contrat  qu’on  fuppofe  chez  d’au- 
tres nations  , entre  le  Souverain  & les  fujets.  Le  Roi  de  Po- 
logne , à fon  Sacre  même  , & en  jurant  les  Pacla  converua  , 
dilpenfe  fes  fujets  du  ferment  d’obéifl'ance  , en  cas  qu’il  viole 
les  loix  de  la  République. 

Il  nomme  A toutes  les  charges  , & confère  tous  les  hon- 
neurs. Rien  n’ell  héréditaire  en  Pologne  , que  les  terres  & 
le  rang  de  noble.  Le  fils  d’un  Palatin  & celui  du  Roi , n’ont 
nul  droit  aux  dignités  de  leur  père  ; mais  il  y a cette  grande 
différence  entre  le  Roi  & la  République  , qu’il  ne  peut  ôter 
aucune  charge  après  l’avoir  donnée  ; & que  la  République  a 
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le  droit  de  lui  ôter  la  Couronne , s’il  tranfgreffait  les  loix  de 
l’Etat. 

La  Nobleffe  jaloufe  de  fa  liberté  , vend  fouvent  fes  fuffra- 
ges  , & rarement  fes  affc&ions.  A peine  ont -ils  élu  un  Roi, 
qu’ils  craignent  fon  ambition  , & lui  oppofent  leurs  cabales. 
Les  Grands  , qu’il  a faits  & qu’il  ne  peut  défaire  , devien- 
nent fouvent  fes  ennemis  , au  lieu  de  relier  fes  créatures.  Ceux 

aui  font  attachés  à la  Cour  font  l’objet  de  la  haine  du  refie 
e la  Noblè  Je  : ce  qui  forme  toujours  deux  partis  ; divifion 
inévitable  , & même  néceflaire  , dans  des  pays  où  l’on  veut 
avoir  des  Rois  , & conferver  ù.  liberté. 

Ce  qui  concerne  la  nation  efl  réglé  dans  les  Etats-Généraux 
qu’on  appelle  Diètes.  Ces  Etats  lont  compofés  du  corps  du 
Sénat  , & de  plufîeurs  Gentilshommes  ; les  Sénateurs  font  les 
Palatins  & les  Evêques  : le  fécond  ordre  efl  compofé  des  Dé- 
putés des  Diètes  particulières  de  chaque  Palatinat.  A ces  gran- 
des afTemblées  préfide  l’Archevêque  de  Gnefne  , Primat  de 
Pologne  , Vicaire  du  Royaume  dans  les  interrègnes , & la  pre- 
mière perfonne  de  l’Etat  après  le  Roi.  Rarement  y a-t-il  en 
Pologne  un  autre  Cardinal  que  lui , parce  que  la  pourpre  Ro- 
maine ne  donnant  aucune  préféance  dans  le  Sénat , un  Evê- 
que qui  ferait  Cardinal  , ferait  obligé  ou  de  s’alTcoir  à fon  rang 
de  Sénateur  , ou  de  renoncer  aux  droits  folides  de  la  dignité 
qu’il  a dans  fa  patrie  , pour  foutenir  les  prétentions  d’un  lion- 
neur  étranger. 

Ces  Diètes  fe  doivent  tenir  , par  les  loix  du  Royaume , al- 
ternativement en  Pologne  & en  Lithuanie.  Les  Députés  y dé- 
cident fouvent  leurs  affaires  le  fabre  à la  main  , comme  les 
anciens  Sarmates  , dont  ils  font  defeendus , & quelquefois  mê- 
me , au  milieu  de  l’yvreffe  , vice  que  les  Sarmates  ignoraient. 
Chaque  Gentilhomme  député  à ces  Etats-Généraux  , jouit  du 
droit  qu’avaient  à Rome  les  Tribuns  du  peuple  , de  s’oppofer 
aux  loix  du  Sénat.  Un  feul  Gentilhomme  , qui  dit , je  protejle  , 
arrête  par  ce  mot  feul  les  réfolutions  unanimes  de  tout  le 
refie  ; & s’il  part  de  l’endroit  où  fe  tient  la  Diète  , il  faut  alors 
qu’elle  fe  fépare. 

On  apporte  aux  défordres  qui  naiffent  de  cette  loi  un  re- 
mède plus  dangereux  encore.  La  Pologne  efl  rarement  fans 
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deux  faéHons.  L’unanimité  dans  les  Diètes  étant  alors  impof- 
fible  , chaque  parti  forme  des  confédérations  , dans  lefquelles 
on  décide  â la  pluralité  des  voix  , fans  avoir  égard  aux  pro- 
teftations  du  plus  petit  nombre.  Ces  affemblées  , illégitimes 
félon  les  loix  , mais  autorifées  par  l’ufage  , fe  font  au  nom  du 
Roi , quoique  fouvent  contre  fon  confentement , & contre  fes 
intérêts  : à peu  près  comme  la  Ligue  fe  fervait  en  France  du 
nom  de  Henri  III.  pour  l’accabler  ; & comme  en  Angleterre 
le  Parlement  qui  fit  mourir  Charles  I.  fur  un  échaffaut , com- 
mença par  mettre  le  nom  de  ce  Prince  à la  tête  de  toutes 
les  rél'olutions  qu’il  prenait  pour  le  perdre.  Lorfque  les  trou- 
bles font  finis  , alors  c’eft  aux  Diètes  générales  à confirmer  ou 
à caffer  les  aéfes  de  ces  confédérations.  Une  Diète  même  peut 
changer  tout  ce  qu’a  fait  la  précédente  , par  la  même  raifon 
que  dans  les  Etats  Monarchiques  un  Roi  peut  abolir  les  loix 
de  fon  Prédéceflëur  , & les  fiennes  propres. 

La  NobleflTe  , qui  fait  les  loix  de  la  Republique  , en  fait  auffi 
la  force.  Elle  monte  à cheval  dans  les  grandes  occafions  , & 
peut  compoler  un  corps  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Cette 
grande  armée  , nommée  PoJ'polite  , fe  meut  difficilement , & 
fe  gouverne  mal  : la  difficulté  des  vivres  & des  fourages 
la  met  dans  l’impuiflance  de  fubfifter  longtems  affemblée  : la 
difcipline  , la  lubordination  , l’expérience  lui  manquent  ; 
mais  l’amour  de  la  liberté  qui  l’anime  la  rend  toû jours  for- 
midable. 

On  peut  la  vaincre , ou  la  diffiper , ou  la  tenir  même  pour 
un  tems  dans  l’efclavage  ; mais  elle  fecouë  bientôt  le  joug  ; 
ils  fe  comparent  eux -mêmes  aux  rofeaux  que  la  tempête  cou- 
che par  terre  , & qui  1e  relèvent  dès  que  le  vent  ne  fouffle 
plus.  C’eft  pour  cette  raifon , qu’ils  n’ont  point  de  places  de 
guerre  : ils  veulent  être  lesfeuls  remparts  de  leur  République; 
ns  ne  fouffrent  jamais  que  leur  Roi  bâtilfe  des  fortereffes , de 

[>eur  qu’il  ne  s’en  ferve , moins  pour  les  défendre  , que  pour 
es  opprimer.  Leur  pays  eft  tout  ouvert  , à la  réferve  de  deux 
ou  trois  places  frontières.  Que  fi  dans  leurs  guerres  , ou  ci- 
viles , ou  étrangères  , ils  s’obftinent  à foutenir  chez  eux  quel- 
que liège  , il  faut  faire  à la  hâte  des  fortifications  de  terre  , 
, réparer  de  vieilles  murailles  à demi  ruinées  , élargir  des  fofTés 
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prefque  comblés  $ & la  ville  eft  prife  avant  que  les  retranche- 
men*  (oient  achevés. 

La  Pofpolite  n’eft  pas  toûjours  à cheval  pour  garder  le  pays; 
elle  n’y  monte  que  par  l’ordre  des  Diètes  , ou  même  quelque- 
fois fur  le  (impie  ordre  du  Roi  dans  les  dangers  extrêmes. 

La  garde  ordinaire  de  la  Pologne  eft  une  armée  qui  doit 
toûjours  fubfifter  aux  dépens  de  la  République.  Elle  eft  com- 
pofée  de  deux  corps  fous  deux  grands  Généraux  différens.  Le 
premier  corps  eft  celui  de  la  Pologne  , & doit  être  de  tren- 
te-fix  mille  hommes  : le  fécond  , au  nombre  de  douze  mille, 
eft  celui  de  Lithuanie.  Les  deux  grands  Généraux  font  indé- 
pendans  l’un  de  l’autre  : quoique  nommés  par  le  Roi , ils  ne 
rendent  jamais  compte  de  leurs  opérations  qu’à  la  Républi- 
que , & ont  une  autorité  fuprême  fur  leurs  troupes.  Les  Co- 
lonels font  les  maîtres  abfolus  de  leurs  régimens  ; c’eft  à eux 
à les  faire  fubfifter  comme  ils  peuvent , & à leur  payer  leur 
folde.  Mais  étant  rarement  payés  eux -mêmes  , ils  défolent  le 
pays  , & ruinent  les  laboureurs  , pour  fatisfaire  leur  avidité 
& celle  de  leurs  foldats.  /)  Les  Seigneurs  Polonais  paraiflent 
dans  ces  armées  avec  plus  de  magnificence  que  dans  les  vil- 
les ; leurs  tentes  font  plus  belles  que  leurs  maifons.  La  ca- 
valerie , qui  fait  les  deux  tiers  de  l’armée  , eft  prefque  toute 
compofée  de  Gentilshommes  : elle  eft  remarquable  par  la  beauté 
des  chevaux  , & par  la  richefle  des  habillemens  & des  har- 
nois. 

Les  Gendarmes  furtout  , que  l’on  diftingue  en  Houflars  & 
Pancernes  , m)  ne  marchent  qu’accompagnés  de  plufieurs  va- 
lets , qui  leur  tiennent  des  chevaux  de  main , ornés  de  brides  à 
plaques  & doux  d’argent , de  felles  brodées  , d’arçons  , d e- 
triers  dorés  , & quelquefois  d’argent  maffif,  avec  de  grandes 
houffes  traînantes  à la  manière  des  Turcs  , dont  les  Polonais 
imitent  autant  qu’ils  peuvent  la  magnificence. 

Autant  cette  cavalerie  eft  parée  & fuperbe  , autant  l’infan- 
terie était  alors  délabrée  , mal  vétuë  , mal  armée  , fans  habit 
d’ordonnance  ni  rien  d’uniforme.  C’eft  ainfi  du  moins  quelle 

fut 

/)  Morceau  copié  par  le  Père  Barre. 

m)  Idem.  On  n’en  citera  pas  davantage,  c’eft  trop  d’ennui  pour  l’éditeur* 
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fut  jufques  vers  1710.  Ces  fantaflins  , qui  reflemblent  à des 
Tartares  vagabonds  , fupportent  avec  une  étonnante  fermeté 
la  faim  , le  froid  , la  fatigue  , & tout  le  poids  de  la  guerre. 

On  voit  encor  dans  les  foldats  Polonais  le  caractère  des 
anciens  Sarmates  leurs  ancêtres  , aufli  peu  de  difcipline  , la 
même  fureur  à attaquer , la  même  promtitude  à fuir  & à re- 
venir au  combat  , le  même  acharnement  dans  le  carnage  , 
quand  ils  font  vainqueurs. 

Le  Roi  de  Pologne  setait  flatté  d’abord  que  dans  le  befoin 
ces  deux  armées  combattraient  en  fa  faveur , que  la  Pofpolite 
Polonaife  s’armerait  à fes  ordres  , & que  toutes  ces  forces  , 
jointes  aux  Saxons  fes  fujets  , & aux  Mofcovites  fes  alliés  , 

3oferaient  une  multitude  devant  qui  le  petit  nombre  des 
>is  n’oferait  paraître.  Il  le  vit  prefque  tout  à coup  privé 
de  ces  fecours  , par  les  foins  mêmes  qu’il  avait  pris  pour  les 
avoir  tous  à la  fois. 

Accoutumé  dans  fes  pays  héréditaires  au  pouvoir  abfolu  , 
il  crut  , trop  peut-être,  qu’il  pourrait  gouverner  la  Pologne 
comme  la  Saxe.  Le  commencement  de  Ion  règne  fit  des  mé- 
contens  ; fes  premières  démarches  irritèrent  le  parti  qui  s’é- 
tait  oppofé  à fon  éleftion  , & aliénèrent  prefaue  tout  le  refie. 
La  Pologne  murmura  de  voir  fes  villes  remplies  de  garnifons 
Saxonnes  , & fes  frontières  de  troupes.  Cette  nation , bien  plus 
jaloufe  de  maintenir  fa  liberté  , qu’empreflee  à attaquer  fes 
voifins  , ne  regarda  point  la  guerre  du  Roi  Augujle  contre 
la  Suède  , & l’irruption  en  Livonie  , comme  une  entreprifè 
avantageufe  à la  République.  On  trompe  difficilement  une  na- 
tion libre  fur  (es  vrais  intérêts.  Les  Polonais  femaient  que  fi 
cette  guerre  entreprife  fans  leur  confentement  était  malheu- 
reufe  , leur  pays  ouvert  de  tous  côtés  ferait  en  proie  au  Roi 
de  Suède  ; oc  que  fi  elle  était  heureufe , ils  feraient  fubjugués 
par  leur  Roi  même  , qui , maître  alors  de  la  Livonie  , comme 
de  la  Saxe , enclaverait  la  Pologne  entre  ces  deux  pays.  Dans 
cette  alternative  , ou  d’être  efclaves  du  Roi  qu’ils  avaient  élu , 
ou  d’être  ravagés  par  Charles  XII.  juftement  outragé  , ils  ne 
formèrent  qu’un  cri  contre  la  guerre  , qu’ils  crurent  déclarée 
à eux -mêmes  plus  qu’à  la  Suède.  Ils  regardèrent  les  Saxons 
& les  Mofcovites  comme  les  infirumens  de  leurs  chaines. 
Tom.  II.  N 
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Bientôt  voyant  que  le  Roi  de  Suède  avait  renverfé  tout  ce 
qui  était  fur  fon  partage  , & s’avançait  avec  une  armée 
viftorieufe  au  cœur  de  la  Lithuanie  , ils  éclatèrent  contre 
leur  Souverain  , avec  d’autant  plus  de  liberté  qu’il  était  mal- 
heureux. 

Deux  partis  divifaient  alors  la  Lithuanie , celui  des  Princes 
Sapieha  , & celui  d 'Oginsky.  Ces  deux  fa&ions  avaient  com- 
mencé par  des  querelles  particulières  dégénérées  en  guerre 
civile.  Le  Roi  de  Suède  s’attacha  les  Princes  Sapieha  : & 
Oginsky  , mal  fecouru  par  les  Saxons  , vit  fon  parti  prefque 
anéanti.  L’armée  Lithuanienne  , que  ces  troubles  & le  défaut 
d’argent  réduifaient  à un  petit  nombre  , était  en  partie  dif- 

ferlee  par  le  vainqueur.  Le  peu  qui  tenait  pour  le  Roi  de 
ologne  était  féparé  en  petits  corps  de  troupes  fugitives , 
qui  erraient  dans  ia  campagne  & fubfiftaient  de  rapines.  Au- 
gujle  ne  voyait  en  Lithuanie  que  de  l’impuiflance  dans  fon 
parti  , de  la  haine  dans  les  fujets  , & une  armée  ennemie 
conduite  par  un  jeune  Roi  outragé , victorieux  & impla- 
cable. 

Il  y avait  à la  vérité  en  Pologne  une  armée  ; mais  au  lieu 
d’être  de  trente  - fix  mille  hommes  , nombre  preferit  par  les 
loix  , elle  n’était  pas  de  dix -huit  mille.  Non  feulement  elle 
était  mal  payée  & mal  armée , mais  fes  Généraux  ne  favaient 
encor  quel  parti  prendre. 

La  reflource  du  Roi  était  d’ordonner  à la  NoblertTe  de  le 
fuivre  ; mais  il  n’ofait  s’expofer  à un  refus  qui  eût  trop  dé- 
couvert , & par  conféquent  augmenté  fa  faiblefle. 

Dans  cet  état  de  trouble  & d’incertitude  , tous  les  Pala- 
tinats  du  Royaume  demandaient  au  Roi  une  Diète  : de  même 
qu’en  Angleterre  dans  les  tems  difficiles , tous  les  corps  de  l’Etat 
préfentent  des  adrertfes  au  Roi , pour  le  prier  de  convoquer 
un  Parlement.  Augufle  avait  plus  befoin  d’une  armée  que  d’une 
Diète  , où  les  aCnons  des  Rois  font  pefées.  Il  falut  bien  ce- 
pendant qu’il  la  convoquât , pour  ne  point  aigrir  la  nation 
fans  retour.  Elle  fut  donc  indiquée  à Varfovie  pour  le  2.  de 
Décembre  de  l’année  1701.  Il  s’aperçut  bientôt  que  Charles 
XII.  avait  pour  le  moins  autant  de  pouvoir  que  lui  dans 
cette  afTemblée.  Ceiîx  qui  tenaient  pour  les  Sapieha , les  Lu- 
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bomirsky  & leurs  amis , le  Palatin  Lecjmsky  , Tréforier  de  la 
Couronne , ( qui  devait  fa  fortune  au  Roi  Âugufte  ) & furtout 
les  partifans  des  Princes  Soèiesky  , étaient  tous  fecrétement 
attachés  au  Roi  de  Suède. 

Le  plus  confidérable  de  fes  partifans , & le  plus  dangereux 
ennemi  qu’eût  le  Roi  de  Pologne , était  le  Cardinal  Radjousky  , 
Archevêque  de  Gnefne  , Primat  du  Royaume  , & Préfident  de 
la  Diète.  C’était  un  homme  plein  d’artifice  & d’obfcurités  dans 
fa  conduite , entièrement  gouverné  par  une  femme  ambitieufe, 
que  les  Suédois  appelaient  Madame  la  Cardinale  , laquelle  ne 
ceffait  de  le  pouffer  à l’intrigue  & à la  faftion.  Le  Roi  Jean 
Sobiesky , prédéceflëur  d 'Augujle  , l’avait  d’abord  fait  Evêque 
de  Warmie  , & vice  - Chancelier  du  Royaume.  Radjousky  , 
n’étant  encor  qu’Evêque  , obtint  le  Cardinalat  par  la  faveur 
du  même  Roi.  Cette  dignité  lui  ouvrit  bientôt  le  chemin  à 
celle  de  Primat  ; ainfi  réunifiant  dans  fa  perfonne  tout  ce  qui 
impofe  aux  hommes  , il  était  en  état  d’entreprendre  beaucoup 
impunément. 

Il  effaj  a fon  crédit  après  la  mort  de  Jean  , pour  mettre  le 
Prince  Jaques  Sobiesky  fur  le  Trône  ; mais  le  torrent  de  la 
haine  qu’on  portait  au  père  , tout  grand  homme  qu’il  était , 
en  écarta  le  fils.  Le  Cardinal  Primat  fe  joignit  alors  à l’Abbé 
de  Polignac , Ambafladeur  de  France  , pour  donner  la  Cou- 
ronne au  Prince  de  Conty  , qui  en  effet  fut  élu.  Mais  l’argent 
& les  troupes  de  Saxe  triomphèrent  de  fes  négociations.  Il 
fe  laifia  enfin  entraîner  au  parti  qui  couronna  PEleéleur  de 
Saxe  , & attendit  avec  patience  l’occafion  de  mettre  la  divi- 
fion  entre  la  nation  & ce  nouveau  Roi. 

Les  viéioires  de  Charles  XII.  protefteur  du  Prince  Jaques 
Sobiesky  , la  guerre  civile  de  Lithuanie  , le  foulévement  gé- 
néral de  tous  les  efprirs  contre  le  Roi  Augujle  , firent  croire 
au  Cardinal  Primat , que  le  tems  était  arrivé  , où  il  pourrait 
renvoyer  Augujle  en  Saxe  , & rouvrir  au  fils  du  Roi  Jean  le 
chemin  du  Trône.  Ce  Prince,  autrefois  l’objet  innocent  de  la 
haine  des  Polonais  , commençait  à devenir  leurs  délices  de- 
puis mie  le  Roi  Augujle  était  haï  j mais  il  n’ofait  concevoir 
alors  l’idée  d’une  fi  grande  révolution  , & cependant  le  Car- 
dinal en  jettait  infemiblement  les  fondemens. 

N ij 
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> D’abord  il  fembla  vouloir  réconcilier  le  Roi  avec  la  Répu- 
blique. Il  envoya  des  lettres  circulaires , dièlées  en  apparence 
par  l’efprit  de  concorde  & par  la  charité , pièges  ufés  & con- 
nus , mais  où  les  hommes  (ont  toujours  pris,  fi  écrivit  au  Roi 
de  Suède  une  lettre  touchante  , le  conjurant , au  nom  de  ce- 
lui que  tous  les  Chrétiens  adorent  également , de  donner  la 
paix  à la  Pologne  & à fon  Roi.  Charles  XII.  répondit  aux 
intentions  du  Cardinal  plus  qu’à  Tes  paroles.  Cependant  il 
reliait  dans  le  grand  Duché  de  Lithuanie  avec  Ton  armée  vic- 
torieufe  , déclarant  qu’il  ne  voulait  point  troubler  la  Diète  * 
qu’il  faifait  la  guerre  à Augufle  & aux  Saxons  , non  aux  Po- 
lonais ; & que  loin  d’attaquer  la  République  , il  venait  la  tirer 
d’oppreffion.  Ces  lettres  & ces  réponfes  étaient  pour  le  public. 
Des  émiflaires  qui  allaient  & venaient  continuellement  de  la 
part  du  Cardinal  au  Comte  Piper , & des  alïemblées  fecrettes 
chez  ce  Prélat , étaient  les  relions  qui  faifaient  mouvoir  la 
Diète  : elle  propol'a  d’envoyer  une  Ambaflade  à Charles  XII. 
& demanda  unanimement  au  Roi , qu’il  n’appellâr  plus  les 
Mofcovites  fur  les  frontières  , & qu’il  renvoyât  fes  troupes 
Saxonnes. 

La  mauvaife  fortune  A' Augufle  avait  déjà  fait  ce  que  la  Diète 
exigeait  de  lui.  La  ligue  conclue  fecrétement  à Birzen  avec  le 
Mofcovite  était  devenue  aufii  inutile  , quelle  avait  paru  d’abord 
formidable.  Il  était  bien  éloigné  de  pouvoir  envoyer  au  Czar 
les  cinquante  mille  Allemands  qu’il  avait  promis  de  faire  le- 
ver dans  l’Empire.  Le  Czar  même  , dangereux  voifin  de  la 
Pologne  , ne  fe  prelfait  pas  de  fecourir  alors  de  toutes  fes 
forces  un  Royaume  divifé  , dont  il  efpérait  recueillir  quelques 
dépouilles.  Il  fe  contenta  d’envoyer  dans  la  Lithuanie  vingt 
mille  Mofcovites  , qui  y firent  plus  de  mal  que  les  Suédois  , 
fuyant  par -tout  devant  le  vainqueur  , & ravageant  les  terres 
des  Polonais  , jufqu’à-ce  que  pourfuivis  par  les  Généraux  Sué- 
dois , & ne  trouvant  plus  rien  à piller , ils  s’en  retournèrent 
par  troupes  dans  leur  pays.  A l’égard  des  débris  de  l’armée 
Saxonne  battue  à Riga  , le  Roi  Augufle  les  envoya  hyverner 
& fe  recruter  en  Saxe  , afin  que  ce  facrifice , tout  forcé  qu’il 
était , pût  ramener  à lui  la  nation  Polonaife  irritée. 

Alors  la  guerre  fe  changea  en  intrigues.  La  Diète  était  par- 
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tagée  en  prefque  autant  de  faftions  qu’il  y avait  de  Palatins. 

Un  jour  les  intérêts  du  Roi  Augujle  y dominaient , le  lende- 
main ils  y étaient  profcrits.  Tout  le  monde  criait  pour  la  li- 
berté & la  juftice  ; mais  on  ne  (avait  point  ce  que  c’était 
que  d’être  libre  & jufte.  Le  tems  fe  perdait  à cabaler  en 
lecret , & à haranguer  en  public.  La  Diète  ne  (avait  ni  ce 
quelle  voulait , ni  ce  quelle  devait  faire.  Les  grandes  Com- 
pagnies n’ont  prefque  jamais  pris  de  bons  confeils  dans  les 
troubles  civils  , parce  que  les  factieux  y font  hardis  , & que 
les  gens  de  bien  y font  timides  pour  l’ordinaire.  La  Diète  fe 
fépara  en  tumulte  le  17.  Février  de  l’année  1701.  après  trois 
mois  de  cabales  & d’irréfolutions.  Les  Sénateurs  , qui  font 
les  Palatins  & les  Evêques , relièrent  dans  Varfovie.  Le  Sénat 
de  Pologne  a le  droit  de  faire  provifionnellement  des  loix  , 
que  rarement  les  Diètes  infirment  ; ce  Corps  moins  nombreux, 
accoutumé  aux  affaires  , fut  bien  moins  tumultueux  , & décida 
plus  vite. 

Ils  arrêtèrent  qu’on  enverrait  au  Roi  de  Suède  PAmbalTade 
propofée  dans  la  Diète  , que  la  Pofpoliie  monterait  à cheval , 

& fe  tiendrait  prête  à tout  événement  : ils  firent  plufieurs  ré- 
glemens  pour  apaifer  les  troubles  de  Lithuanie  , & plus  encor 
pour  diminuer  l'autorité  de  leur  Roi , quoique  moins  à craindre 
que  celle  de  Charles. 

Augujle  aima  mieux  alors  recevoir  des  loix  dures  de  fon  U "M'  J‘ 
vainqueur,  que  de  fes  fujets.  Il  fe  détermina  à demander  la  'du 
paix  au  Roi  de  Suède , & voulut  entamer  avec  lui  un  traité  Maréchal 
fecret.  Il  falait  cacher  cette  démarche  au  Sénat , qu’il  regar-  dc 
dait  comme  un  ennemi  encor  plus  intraitable.  L’affaire  était 
délicate  ; il  s’en  repofa  fur  la  Comtelfe  de  Konigsmark  , Sué- 
doife  d’une  grande  naiflance  , à laquelle  il  était  alors  attaché. 

C’elt  elle  dont  le  frère  e(l  connu  par  fa  mort  malheureufe  , & 
dont  le  fils  a commandé  les  armées  en  France  avec  tant  de 
fuccès  & de  gloire.  Cette  femme  , célèbre  dans  le  monde  par 
fon  efprit  & par  fa  beauté  , était  plus  capable  qu’aucun  Mi- 
niflre  de  faire  réufiir  une  négociation.  De  plus , comme  elle 
avait  du  bien  dans  les  Etats  de  Charles  XII.  & quelle  avait 
été  long-tems  à fa  Cour , elle  avait  un  prétexte  plaufible  d’aller 
trouver  ce  Prince.  Elle  vint  donc  au  camp  des  Suédois  en  Ii- 

N ii; 
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thuanie  , & s’adreffa  d’abord  au  Comte  Piper , qui  lui  promit 
trop  légèrement  une  audience  de  fon  Maître.  La  Comteffe  , 
parmi  les  perfeftions  qui  la  rendaient  une  des  plus  aimables 

tierfonnes  de  l’Europe , avait  le  talent  fingulier  de  parler  les 
angues  de  plufieurs  pays  qu’elle  n’avait  jamais  vûs  , avec  au- 
tant de  délicateffe  que  li  elle  y était  née  ; elle  s’amufait  même 

Quelquefois  à faire  des  vers  Français  , qu’on  eût  pris  pour  être 
une  perfonne  née  à Verfailles.  Elle  en  compofa  pour  Char- 
les XII.  que  l’hiftoire  ne  doit  point  omettre.  Elle  introdui- 
rait les  Dieux  de  la  fable  , qui  tous  louaient  les  différentes 
vertus  de  Charles.  La  pièce  finiffait  ainli  : 

Enfin  , chacun  des  Dieux  difcouram  à fa  gloire  , 

Le  plaçait  par  avance  au  temple  de  Mémoire  : 

Mais  Vénus  ni  Bacchus  n’en  dirent  pas  un  mot. 

Tant  d’efprit  & d’agrémens  étaient  perdus  auprès  d’un  homme 
tel  que  le  Roi  de  Suède.  Il  refufa  conftamment  de  la  voir. 
Elle  prit  le  parti  de  fe  trouver  fur  fon  chemin  , dans  les  fré- 
quentes promenades  qu’il  faifâit  à cheval.  Effectivement  elle 
le  rencontra  un  jour  dans  un  fentier  fort  étroit  : elle  defcen- 
dit  de  carroffe  , dès  qu’elle  l’apperçut  : le  Roi  la  falua  , fans 
lui  dire  un  feul  mot , tourna  la  bride  de  fon  cheval , & s’en 
retourna  dans  l’inftant  ; de  forte  que  la  Comteffe  de  Konigs- 
mark  ne  remporta  de  fon  voyage  que  la  fatisfaélion  de  pou- 
voir croire  que  le  Roi  de  Suède  ne  redoutait  qu’elle. 

Il  falut  alors  que  le  Roi  de  Pologne  fe  jettât  dans  les  bras 
du  Sénat.  Il  lui  fit  deux  propofitions  par  le  Palatin  de  Ma- 
rienbourg  : l’une  , qu’on  lui  laiffiït  la  diipofition  de  l’armée  de 
la  République  , à laquelle  il  payerait  aie  fes  propres  deniers 
deux  quartiers  d’avance  : l’autre  , qu’on  lui  permit  de  faire  re- 
venir en  Pologne  douze  mille  Saxons.  Le  cardinal  Primat  fit 
une  réponfe  auffi  dure  qu’était  le  refus  du  Roi  de  Suède.  Il 
dit  au  Palatin  de  Marienbourg  , au  nom  de  l’affemblée , » qu’on 
» avait  réfolu  d’envoyer  à Charles  XII.  une  Ambaffade , & 
» qu’il  ne  lui  confeillait  pas  de  faire  venir  les  Saxons. 

Le  Roi  dag$  cette  extrémité  voulut  au  moins  conferver  les 
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apparences  de  l’autorité  Royale.  Un  de  fes  Chambellans  alla  de 
fa  part  trouver  Charles  , pour  favoir  de  lui , où  , & comment 
fa  Majefté  Suédoife  voudrait  recevoir  l’Ambaffade  du  Roi  fon 
Maître  & de  la  République.  On  avait  oublié  malheureufement 
de  demander  un  pafleport  aux  Suédois  pour  ce  Chambellan. 

Le  Roi  de  Suède  le  fit  mettre  en  prifon  , au  lieu  de  lui  don- 
ner audience  , en  difànt , qu’il  comptait  recevoir  une  Ambaffa- 
de  de  la  République  , & rien  du  Roi  Augufle.  Cette  violation 
du  Droit  des  Gens  n’était  permife  que  par  la  loi  du  plus  fort. 

Alors  Charles  , ayant  laide  derrière  lui  des  garnilons  dans 
quelques  villes  de  Lithuanie  , s’avança  au-delà  de  Grodno, 
ville  connue  en  Europe  par  les  Diètes  qui  s’y  tiennent , mais 
mal  bâtie  , & plus  mal  fortifiée. 

A quelques  milles  par-delà  Grodno,  il  rencontra  l’Ambaf-  // 
fade  de  la  République  : elle  était  compofée  de  cinq  Sénateurs  ; unt  Am- 
ils  voulurent  a’abord  faire  régler  un  cérémoniel  , que  le  Roi 
ne  connaiflait  guères  ; ils  demandèrent  qu’on  traitât  la  Répu- 
blique de  SéréniJJime , qu’on  envoyât  au  devant  d’eux  les  car- 
rolies  du  Roi  & des  Sénateurs.  On  leur  répondit , que  la  Ré- 
publique ferait  appellée  Illujlre , & non  Scrèrùjfime  ; que  le 
Roi  ne  fe  fervait  jamais  de  carrofle  ; qu’il  avait  auprès  de  lui 
beaucoup  d’Officiers  & point  de  Sénateurs  : qu’on  leur  enver- 
rait un  Lieutenant  - Général , & qu’ils  arriveraient  fur  leurs  pro- 
pres chevaux. 

Charles  XII.  les  reçut  dans  fa  tente  , avec  quelque  appa- 
reil d’une  pompe  militaire  j leurs  difcours  furent  pleins  de  mé- 
nagemens  & d’obfcurités.  On  remarquait , qu’ils  craignaient 
Charles  XII.  , qu’ils  n’aimaient  pas  Augujle  , mais  qu’ils  étaient 
honteux  d’ôter  par  l’ordre  d’un  étranger  la  Couronne  au  Roi 

Su’ils  avaient  élu.  Rien  ne  fe  conclut  , & Charles  XII.  leur 
t comprendre  enfin  qu’il  conclurrait  dans  Varfovie. 

Sa  marche  fut  précédée  par  un  Manifefle  , dont  le  Cardinal 
& fon  parti  inondèrent  la  Pologne  en  huit  jours.  Charles  par 
cet  écrit  invitait  tous  les  Polonais  à joindre  leur  vengeance 
à la  fienne  , & prétendait  leur  faire  voir  que  leurs  intérêts  & 
les  Tiens  étaient  les  mêmes.  Ils  étaient  cependant  bien  diffé- 
rens  ; mais  le  Manifefle  , foutenu  par  un  grand  parti , par  le 
trouble  du  Sénat , & par  l’approche  du  Conquérant  , fit  de 
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très -fortes  impreflions.  Il  falut  reconnaître  Charles  pour  pro- 
tecteur , puisqu'il  voulait  l’être  , & qu’on  était  encor  trop  heu- 
reux qu’il  fe  contentât  de  ce  titre. 

Les  Sénateurs  contraires  à Augujle  publièrent  hautement  l'é- 
crit fous  fes  yeux  mêmes.  Le  peu  qui  lui  étaient  attachés  , de- 
meurèrent dans  le  (ilcnce.  Enfin  quand  on  apprit  que  Charles 
avançait  à grandes  journées  , tous  fe  préparèrent  en  confùfion 
à partir  : le  Cardinal  quitta  Varfovie  des  premiers  : la  plupart 
précipitèrent  leur  fuite  , les  uns  pour  aller  attendre  dans  leurs 
terres  le  dénouement  de  cette  affaire , les  autres  pour  aller 
foulever  leurs  amis.  Il  ne  demeura  auprès  du  Roi  que  l’Am- 
baffadeur  de  l’Empereur  , celui  du  Czar  , le  Nonce  du  Pape, 
& quelques  Evêques  & Palatins  liés  à fa  fortune.  Il  falait 
fuir  , & on  n’avàit  encor  rien  décidé  en  fa  faveur.  Il  fe  hâta , 
avant  de  partir  , de  tenir  un  Confeil  avec  ce  petit  nombre  de 
Sénateurs  , qui  repréfentaient  encor  le  Sénat.  Quelque  zélés 
qu’ils  fuffent  pour  fon  fervice  , ils  étaient  Polonais  : ils  avaient 
tous  conçu  une  fi  grande  averfion  pour  les  troupes  Saxonnes, 

E’  is  n’oftrent  pas  lui  accorder  la  liberté  d’en  faire  venir  au- 
de  fix  mille  pour  fa  défenfe  ; encor  votèrent -ils  que  ces 
fix  mille  hommes  feraient  commandés  parle  Grand -Général 
de  la  Pologne  , & renvoyés  immédiatement  après  la  paix. 
Quant  aux  armées  de  la  République  , ils  lui  en  laiffèrent  la 
difpofition. 

Après  ce  réfultat  le  Roi  quitta  Varfovie  , trop  faible  contre 
fes  ennemis  , & peu  fatisfait  de  fon  parti  même.  Il  fit  auffi- 
tôt  publier  fes  Univerfaux  pour  affembler  la  Pofpolitc  & les 
armées  , qui  n’étaient  guères  que  de  vains  noms  : il  n’y  avait 
rien  à efpérer  en  Lithuanie , où  étaient  les  Suédois.  L’armée 
de  Pologne  , réduite  à peu  de  troupes  , manquait  d’armes , de 
provifions  & de  bonne  volonté.  La  plus  grande  partie  de  la 
Nobleffe  intimidée  , irréfolue  , ou  mal  difbofée  , demeura  dans 
fes  terres.  En  vain  le  Roi , autorilè  par  les  loix  de  l’Etat , or- 
donne , fur  peine  de  la  vie  , à tous  les  Gentilshommes  de  mon- 
ter à cheval , & de  le  fuivre  ; il  commençait  à devenir  pro- 
blématique , fi  on  devait  lui  obéir.  Sa  grande  reffource  était 
dans  les  troupes  de  fon  Elcftorat , où  la  forme  du  Gouver- 
nement entièrement  ahfolue  ne  lui  laiflait  pas  craindre  une 
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défobéiflance.  Il  avait  déjà  mandé  fecrétement  douze  mille  Sa- 
xons , qui  s’avançaient  avec  précipitation.  Il  en  faifait  encor 
revenir  huit  mille  , qu’il  avait  promis  à l’Empereur  dans  la 
guerre  de  l’Empire  contre  la  France  , & qu’il  fut  obligé  de 
rappeller  , par  la  nécelfité  où  il  était  réduit.  Introduire  tant 
de  Saxons  en  Pologne  , c’était  révolter  contre  lui  tous  les  es- 
prits , & violer  la  loi  faite  par  fon  parti  même  , qui  ne  lui 
en  permettait  que  fix  mille  $ mais  il  lavait  bien  , que  s’il  était 
vainqueur  , on  n’oferait  pas  fe  plaindre , & que  s’il  était  vain- 
cu , on  ne  lui  pardonnerait  pas  d’avoir  même  amené  les  fix 
mille  hommes.  Pendant  que  ces  foldats  arrivaient  par  trou- 
pes , & qu’il  allait  de  Palatinat  en  Palatinat  rafiembler  la 
Nobleiîe  qui  lui  était  attachée  , le  Roi  de  Suède  arriva  enfin 
devant  Varfovie  le  5.  Mai  1702.  A la  première  fommation 
les  portes  lui  furent  ouvertes.  Il  renvoya  la  gamifon  Polo- 
naife  , congédia  la  garde  bourgeoife  , établit  des  corps  de  gar- 
des par -tout,  & ordonna  aux  nabitans  de  venir  remettre  tou- 
tes leurs  armes  ; mais  content  de  les  défarmer , & ne  voulant 
pas  les  aigrir  , il  n’exigea  d’eux  qu’une  contribution  de  cent 
mille  francs.  Le  Roi  Augufle  aflemblait  alors  fes  forces  à Cra- 
covie  : il  fut  bien  furpris  d’y  voir  arriver  le  Cardinal  Primat. 
Cet  homme  prétendait  peut-être  garder  jufqu’au  bout  la  dé- 
cence de  fon  caraftère  , & chaffer  fon  Roi  avec  des  déhors 
refpeéhieux  ; il  lui  fit  entendre  que  le  Roi  de  Suède  paraif- 
fait  difpofé  à un  accommodement  raifonnable  , & demanda 
humblement  la  permüîion  d’aller  le  trouver.  Le  Roi  Augujlc 
accorda  ce  qu’il  ne  pouvait  refufer  , c’efr-à -dire , la  liberté 
de  lui  nuire. 

Le  Cardinal  Primat  courut  incontinent  voir  le  Roi  de  Suè- 
de , auquel  il  n’avait  point  encor  ofé  fe  préfenter.  Il  vit  ce 
Prince  à Praag , près  de  Varfovie  , mais  fans  les  cérémonies 
dont  on  avait  ufé  avec  les  Ambafladeurs  de  la  République. 
Il  trouva  ce  Conquérant  vêtu  d’un  habit  de  gros  drap  bleu, 
avec  des  boutons  de  cuivre  doré  , de  grofles  bottes  , des  gans 
de  buffle  qui  lui  venaient  jufqu’au  coude , dans  une  cham- 
bre fans  tapiflerie  , où  étaient  le  Duc  de  Holftein  fon  beau- 
frère  , le  Comte  Piper  fon  premier  Miniftre  , & plufieurs  Of- 
ficiers généraux.  Le  Roi  avança  quelques  pas  au  devant  du 
Tom.  IL  O 
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Cardinal  ; ils  eurent  enfemble  debout  une  conférence  d’un 
quart  d’heure  , que  Charles  finit  en  difant  tout  haut  : Je  ne 
donnerai  point  la  paix  aux  Polonais  , qu’ils  nayent  élu  un  autre 
Roi.  Le  Cardinal , qui  s’attendait  à cette  déclaration  , la  fit 
favoir  aufli-tôt  à tous  les  Palatinats  , les  aflurant  de  l’ex- 
trême déplaifir  qu’il  difait  en  avoir  , & en  même  tems  de 
la  néceflité  où  l’on  était  de  complaire  au  vainqueur. 

À cette  nouvelle  le  Roi  de  Pologne  vit  bien  qu’il  falait 
perdre  ou  conferver  fon  Trône  par  une  bataille.  Il  épuifa  fes 
relTburces  pour  cette  grande  decifion.  Toutes  fes  troupes  Sa- 
xonnes étaient  arrivées  des  frontières  de  Saxe  ; la  Nobleffe 
du  Palatinat  de  Cracovie  , où  il  était  encore  , venait  en  foule 
lui  offrir  fes  fervices.  Il  encourageait  lui-même  chacun  de  ces 
Gentilshommes  à fe  fouvenir  de  leurs  fermens  : ils  lui  promi- 
rent de  verfer  pour  lui  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  fang. 
Fortifié  de  leur  fecours  , & des  troupes  qui  portaient  le  nom 
de  l’armée  de  la  Couronne  , il  alla  pour  la  première  fois  cher- 
cher en  perfonne  le  Roi  de  Suède.  Il  le  trouva  bientôt  qui 
s’avançait  lui -même  vers  Cracovie. 

Les  deux  Rois  parurent  en  préfence  le  13.  Juillet  de  cette 
année  1701.  dans  une  vafte  plaine  auprès  de  Cliffau  , entre 
Varfovie  & Cracovie.  Auçujlc  avait  près  de  vingt  - quatre 
mille  hommes  ; Charles  XII.  n’en  avait  que  douze  mille.  Le 
combat  commença  par  des  décharges  d’artillerie.  A la  première 
volée  , qui  fut  tirée  par  les  Saxons  , le  Duc  de  Holllein  qui 
commandait  la  cavalerie  Suédoife  , jeune  Prince  plein  de  cou- 
rage & de  vertu  , reçut  un  coup  de  canon  dans  les  reins.  Le 
Roi  demanda  s’il  était  mort , on  lui'  dit  que  oui  ; il  ne  répon- 
dit rien  : quelques  larmes  tombèrent  de  (es  yeux  : il  iè  cacha 
un  moment  le  vifage  avec  les  mains  ; puis  tout-à-coup  pouf- 
fant fon  cheval  à toute  bride  , il  s’élança  au  milieu  des  enne- 
mis , à la  tête  de  fes  gardes. 

Le  Roi  de  Pologne  fit  tout  ce  qu’on  devait  attendre  d’un 
Prince  qui  combattait  pour  fa  Couronne.  Il  ramena  lui-même 
trois  fois  fes  troupes  à la  charge  ; mais  il  ne  combattait  qu’a- 
vec fes  Saxons  ; les  Polonais  qui  formaient  fon  aile  droite 
s’enfuirent  tous  dès  le  commencement  de  la  bataille  , les  uns 
par  terreur  , les»  autres  par  mauvaife  volonté,  L’alcendant  de 
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Charles  XII.  l’emporta.  Il  remporta  une  viôoire  complété.  Le 
camp  ennemi  , les  drapeaux  , l’artillerie  , la  caille  militaire 
à’Augujle  lui  demeurèrent.  Il  ne  s’arrêta  pas  fur  le  champ  de 
bataille  , & marcha  droit  à Cracovie  , pourfuivant  le  Roi  de 
Pologne  qui  fuyait  devant  lui. 

Les  bourgeois  de  Cracovie  furent  allez  hardis  pour  fer- 
mer leurs  portes  au  vainqueur.  11  les  fit  rompre  ; la  gamifon 
n’ofa  tirer  un  lèul  coup  , on  la  chafla  à coups  de  fouet  & 
de  canne  jufques  dans  le  château , où  le  Roi  entra  avec  elle. 

Un  fcul  Officier  d’ Artillerie  ofant  le  préparer  à mettre  le  feu 
à un  canon  , Charles  court  à lui  & lui  arrache  la  mèche  : le 
Commandant  fe  jette  aux  genoux  du  Roi.  Trois  Régimens 
Suédois  furent  logés  à dil'crétion  chez  les  citoyens  , & la 
ville  taxée  à une  contribution  de  cent  mille  rifdales.  Le  Comte 
de  Steinbock  fait  Gouverneur  de  la  ville  , ayant  ouï  dire 

Îu’on  avait  caché  des  tréfors  dans  les  tombeaux  des  Rois 
e Pologne  , qui  font  à Cracovie  dans  l’Eglife  St.  Nicolas  , 
les  fit  ouvrir  ; on  n’y  trouva  que  des  ornemens  d’or  & d’ar- 
gent , qui  appartenaient  aux  Eglifes  ; on  en  prit  une  partie , 

& Charles  XII.  envoya  même  un  calice  d’or  à une  Eglife 
de  Suède  , ce  qui  aurait  foulevé  contre  lui  les  Polonais  Ca- 
tholiques , fi  quelque  chofe  avait  pû  prévaloir  contre  la  ter- 
reur de  fes  armes. 

Il  fortait  de  Cracovie  bien  réfolu  de  pourfuivre  le  Roi 0n  eroîe 
Augujle  fans  relâche.  A quelques  milles  de  la  ville , fon  che-  xu  Lnt 
val  s’abattit , & lui  fracaffa  la  cuiffe.  Il  falut  le  reporter  à 
Cracovie  , où  il  demeura  au  lit  fix  femaines  entre  les  mains 
des  Chirurgiens.  Cet  accident  donna  à Augujle  le  loifir  de 
refpirer.  11  fit  auffi-tôt  répandre  dans  la  Pologne  & dans 
l'Empire  , que  Charles  XII.  était  mort  de  fa  chûte.  Cette 
faufTe  nouvelle  crue  quelque  tems  , jetta  tous  les  efprits  dans 
l’étonnement  & dans  l’incertitude.  Dans  ce  petit  intervalle  il 
affemble  à Marienbourg  , puis  à Lublin  , tous  les  ordres  du 
Royaume  déjà  convoqués  à Sendomir.  La  foule  y fut  gran- 
de : peu  de  Palatinats  refuferent  d’y  envoyer.  Il  regagna  prel- 
que  tous  les  efprits  par  des  largeffes , par  des  promeffes , & 
par  cette  affabilité  nécefïaire  aux  Rois  abfolus  pour  fe  faire 
aimer  , & aux  Rois  électifs  pour  fe  maintenir.  La  Diète  fut 
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bientôt  détrompée  de  la  faulle  nouvelle  de  la  mort  du  Roi 
de  Suède  ; mais  le  mouvement  était  déjà  donné  à ce  grand 
corps  : il  fe  lailTa  emporter  à l’impuliîon  qu’il  avait  reçue  : 
tous  les  membres  jurèrent  de  demeurer  fidèles  à leur  Souve- 
rain ; tant  les  Compagnies  font  fujettes  aux  variations.  Le 
Cardinal  Primat  lui  - même  , affeélant  encore  d’être  attaché  au 
Roi  Augujle  , vint  à la  Diète  de  Lublin  : il  y baifa  la  main 
au  Roi , & ne  refufa  point  de  prêter  le  ferment  comme  les 
autres.  Ce  ferment  confiftait  à jurer  que  l’on  n’avait  rien  en- 
trepris , & qu’on  n’entreprendrait  rien  contre  Augujle.  Le  Roi 
difpenfa  le  Cardinal  de  la  première  partie  du  ferment , & le 
Prélat  jura  le  relie  en  rougiffant.  Le  réfultat  de  cette  Diète 
fut  que  la  République  de  Pologne  entretiendrait  une  armée  de 
cinquante  mille  hommes  à fes  dépens  pour  le  lcrvice  de  fon 
Souverain  ; qu’on  donnerait  fix  femaines  aux  Suédois  pour 
déclarer  s’ils  voulaient  la  paix  ou  la  guerre , & pareil  terme 
aux  Princes  de  Sapieha , les  premiers  auteurs  des  troubles  de 
Lithuanie  , pour  venir  demander  pardon  au  Roi  de  Pologne. 

Mais  durant  ces  délibérations  , Charles  XII.  guéri  de  la 
bleffure  , renverfait  tout  devant  lui.  Toûjours  ferme  dans  le 
deffein  de  forcer  les  Polonais  à détrôner  eux -mêmes  leur  Roi, 
il  fit  convoquer  par  les  intrigues  du  Cardinal  Primat  une 
nouvelle  affemblée  à Varfovie  pour  l’oppolér  à celle  de  Lublin. 
Ses  Généraux  lui  reprél'entaient  que  cette  affaire  pourrait  en- 
cor avoir  des  longueurs , & s’évanouir  dans  les  délais  : que  pen- 
dant ce  tems  les  Mofcovites  s’aguerriffaient  tous  les  jours 
contre  les  troupes  qu’il  avait  laiffées  en  Livonie  & en  In- 
grie  : que  les  combats  qui  fe  donnaient  fouvent  dans  ces  pro- 
vinces entre  les  Suédois  & les  Ruffes  , n’étaient  pas  toûjours 
à l’avantage  des  premiers  -,  6c  qu enfin  fa  prélence  y ferait 
peut-être  bien -tôt  néceflaire.  Charles  aufli  inébranlable  dans 
fes  projets  , que  vif  dans  fes  aérions  , leur  répondit  : » Quand 
» je  devrais  refter  ici  cinquante  ans  , je  n’en  fortirai  point 
» que  je  n’ave  détrôné  le  Roi  de  Pologne.  « 

il  lai  lia  f Affemblée  de  Varfovie  combattre  par  des  dis- 
cours & par  des  écrits  celle  de  Lublin , 6c  chercher  de  quoi 
juffifier  fes  procédés  dans  les  loix  du  Royaume  : loix  tou- 
jours équivoques  , que  chaque  parti  interprète  à fon  gré  , 6c. 
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que  le  fuccès  feul  rend  inconteflables.  Pour  lui  , ayant  aug- 
menté Tes  troupes  viélorieufes  de  fix  mille  hommes  de  ca- 
valerie , & de  huit  mille  d’infanterie  , qu’il  reçut  de  Suède, 
il  marcha  contre  les  relies  de  l’armée  Saxonne  , qu’il  avait 
battue  à Cliflau  , & qui  avait  eu  le  tems  de  fe  rallier  & 
de  le  gro/Tir  , pendant  que  fa  chûte  de  cheval  l’avait  retenu 
au  lit.  Cette  armée  évitait  fes  approches  , & fe  retirait  vers 
la  PrulTe  au  Nord-Ouell  de  Varfovie.  La  rivière  de  Bug 
était  entre  lui  & les  ennemis.  Charles  pafla  à la  nage  à la 
tête  de  fa  Cavalerie  : l’Infanterie  alla  chercher  un  gué  au- 
deflùs.  On  arrive  aux  Saxons  le  premier  de  Mai  1703.  dans 
un  lieu  nommé  Pultesk.  Le  Général  Stenau  les  commandait 
au  nombre  d’environ  dix  mille.  Le  Roi  de  Suède  dans  fa 
marche  précipitée  n’en  avait  pas  amené  davantage , lîir  qu’un 
moindre  nombre  lui  fuffifair.  La  terreur  de  fes  armes  était  li 
grande , que  la  moitié  de  l’armée  Saxonne  s’enfuit  à fon  appro- 
che fans  rendre  de  combat.  Le  Général  Stenau  fit  ferme  un 
moment  avec  deux  Régimens  : le  moment  d’après  il  fut  lui- 
même  entraîné  dans  la  fuite  générale  de  fon  armée  , qui  fë 
difperfa  avant  d’être  vaincue.  Les  Suédois  ne  firent  pas  mille 
prifonniers  , & ne  tuèrent  pas  fix  cent  hommes  , ayant  plus 
de  peine  à les  pourfuivre  , qu’à  les  défaire. 

Àugujle  , à qui  il  ne  reliait  plus  que  les  débris  de  fes  Sa- 
xons battus  de  tous  côtés  , fe  retira  en  hâte  dans  Thorn  , 
vieille  ville  de  la  Prufle  Royale  , fur  la  Viflule , laquelle  efl 
fous  la  proteélion  des  Polonais.  Charles  fe  difpofa  aufli  - tôt  à 
l’a/fiéger.  Le  Roi  de  Pologne  , qui  ne  s’y  crut  pas  en  fureté , 
fe  retira  , & courut  dans  tous  les  endroits  de  la  Pologne  , où 
il  pouvait  raffembler  encor  quelques  foldats , & où  les  cour- 
fes  des  Suédois  n’avaient  point  pénétré.  Cependant  Charles 
dans  tant  de  marches  fi  vives  , traverlant  des  rivières  à la  na- 
ge , & courant  avec  fon  infanterie  montée  en  croupe  derrière 
les  cavaliers  , n’avait  pû  amener  de  canon  devant  Thorn  ; il 
lui  falut  attendre  qu’il  lui  en  vint  de  Suède  par  mer. 

En  attendant  il  fe  pofla  à quelques  milles  de  la  ville  : il 

des  remparts  pour  la  reconnaître, 
toujours  , lui  était  dans  ces  dan- 
utilité  à laquelle  il  n’avait  jamais 
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penfé  : il  l’empêchait  d’être  remarqué  & d’être  choifi  par  le* 
ennemis  , qui  euflent  tiré  à fa  perfonne.  Un  jour  s’étant  avancé 
fort  près  avec  un  de  fes  Généraux  nommé  Lieven , qui  était 
vêtu  d’un  habit  n)  bleu  galonné  d’or  , il  craignit  que  ce  Gé- 
néral ne  fut  trop  apperçu  ; il  lui  ordonna  de  fe  mettre  der- 
rière lui , par  un  mouvement  de  cette  magnanimité  qui  lui 
était  fi  naturelle , que  même  il  ne  faifait  pas  réflexion  , qu’il 
expofait  fa  vie  à un  danger  manifefte  pour  fauver  celle  de 
fon  fujet.  Lieven  connaiflant  trop  tard  fa  faute  d’avoir  mis  un 
habit  remarquable  , qui  expofait  aufli  ceux  qui  étaient  auprès 
de  lui  , & craignant  également  pour  le  Roi , en  quelque  place 
qu’il  fût  , héfitait  s’il  devait  obéir  : dans  le  moment  que  du- 
rait cette  conteflation  , le  Roi  le  prend  par  le  bras  , fe  met 
devant  lui  & le  couvre  ; au  même  inftant  une  volée  de  ca- 
non qui  venait  en  flanc  , renverl'e  le  Général  mort  fur  la  place 
même  que  le  Roi  quittait  à peine.  La  mort  de  cet  homme  tué 
précifément  au  lieu  de  lui , & parce  qu’il  l’avait  voulu  fau- 
ver , ne  contribua  pas  peu  à l’affermir  dans  l’opinion  où  il 
fut  toute  fa  vie  d’une  prédeflination  abfoluë  , & lui  fit  croire 
que  fa  deftinée  , qui  le  confcrvait  fi  finguliéremcnt , le  réfer- 
vait  à l’exécution  des  plus  grandes  chofes. 

Tout  lui  réuHiflait  , & fes  négociations  & fes  armes  étaient 
également  heureufes.  Il  était  comme  préfent  dans  toute  la  Po- 
logne ; car  fon  grand-Maréchal  Renfchi/J  était  au  cœur  de  cet 
Etat  avec  un  grand  corps  d’armée.  Près  de  trente  mille  Sué- 
dois fous  divers  Généraux  , répandus  au  Nord  & à l’Orient 
fur  les  frontières  de  la  Mofcovie  , arrêtaient  les  efforts  de 
tout  l’Empire  des  Ruffes  ; & Charles  était  à l’Occident , à l’au- 
tre bout  cle  la  Pologne  , à la  tête  de  l’élite  de  fes  troupes. 

Le  Roi  de  Dannemark  lié  par  le  traité  de  Travendal , que 
fon  impuiffance  l’empêchait  de  rompre  , demeurait  dans  le 
filence.  Ce  Monarque  plein  de  prudence  n’ofait  faire  éclater 
fon  dépit  de  voir  le  Roi  de  Suède  fi  près  de  fes  Etats.  Plus 
loin  en  tirant  vers  le  Sud- Ouell , entre  les  fleuves  de  l’Elbe 

n ) On  avait  dans  les  premières  I Norberg  a fi  bien  démontré  que 
éditions  donné  un  habit  d’écarlate  I l’habit  était  bleu  , qu'on  a corrigé 
à cet  Officier  > mais  le  Chapelain  | cette  faute. 
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& du  Wefer , le  Duché  de  Brême  , dernier  territoire  des  an- 
ciennes conquêtes  de  la  Suède  , rempli  de  fortes  garnifons  , 
ouvrait  encor  à ce  Conquérant  les  portes  de  la  Saxe  & de 
l’Empire.  Ainfi  depuis  l’Océan  Germanique  jufqu’aflez  près 
de  l’embouchure  du  Borillhène  , ce  qui  fait  la  largeur  de  1 Eu- 
rope , & jufqu’aux  portes  de  Mofcou  , tout  était  dans  la  cons- 
ternation & dans  l’attente  d’une  révolution  entière.  Ses  vaif- 
feaux  , maîtres  de  la  mer  Baltique  , étaient  employés  à trans- 
porter dans  fon  pays  les  prifonniers  faits  en  Pologne.  La  Suède 
tranquille  au  milieu  de  ces  grands  mouvemens  , goûtait  une 
paix  profonde  , & jouïflait  de  la  gloire  de  fon  Roi  fans  en 
porter  le  poids , puifque  ces  troupes  viftorieufes  étaient  payées 
& entretenues  aux  dépens  des  vaincus. 

Dans  ce  Silence  général  du  Nord  devant  les  armes  de  Char-  It  rjnç0nnt 
les  XII.  la  ville  de  Dantzick  ofa  lui  déplaire.  Quatorze  fr i-ltsKUa, 
gates  & quarante  vaifleaux  de  tranfport  amenaient  au  Roi  un 
renfort  de  fix  mille  hommes  , avec  du  canon  & des  muni- 
tions , pour  achever  le  fiége  de  Thorn.  Il  falait  que  ce  Se- 
cours remontât  la  Viflule.  A l’embouchure  de  ce  fleuve  eft 
Dantzick , ville  riche  & libre  , qui  jouit  avec  Thorn  & El- 
bing  des  mêmes  privilèges  en  Pologne  , que  les  villes  Impé- 
riales ont  dans  l'Allemagne.  Sa  liberté  a été  attaquée  tour  à 
tour  par  les  Danois  , la  Suède  & quelques  Princes  Allemands  ; 

& elle  ne  l’a  conServée  que  par  la  jalouiie  qu’ont  ces  Puiflances 
les  unes  des  autres.  Le  Comte  de  Steinbock , un  des  Géné- 
raux Suédois  , aflembla  le  Magillrat  de  la  part  du  Roi  , de- 
manda le  partage  pour  les  troupes  , & quelques  munitions. 

Le  Magillrat  , par  une  imprudence  ordinaire  à ceux  qui  trai- 
tent avec  plus  forts  qu’eux  , n’ofa  ni  le  refufer  , ni  lui  accor- 
der nettement  fes  demandes.  Le  Général  Steinbock  fe  fit  don- 
ner de  force  plus  qu’il  n’avait  demandé  : on  exigea  même  de 
la  ville  une  contribution  de  cent  mille  écus  , par  laquelle  elle 
paya  fon  refus  imprudent.  Enfin  les  troupes  de  renfort  , le 
canon  & les  munitions  étant  arrivés  devant  Thorn  , on  com- 
mença le  fiége  le  12  Septembre. 

Robel , Gouverneur  de  la  Place  , la  défendit  un  mois  avec 
cinq  mille  hommes  de  garnifon.  Au  bout  de  ce  tems  , il  fut 
forcé  de  fe  rendre  à dilcrétion.  La  garnifon  fut  faite  prifon- 
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nière  de  guerre  , & envoyée  en  Suède.  Robel  fut  préfenté  def- 
armé  au  Roi.  Ce  Prince  qui  ne  perdait  jamais  une  occafion 
d'honorer  le  mérite  dans  fes  ennemis  , lui  donna  une  épée  de 
fa  main  , lui  fit  un  prél’ent  confidérable  en  argent , & le  ren- 
voya fur  fa  parole.  Mais  la  ville  petite  & pauvre  fut  con- 
damnée à payer  quarante  mille  écus  , contribution  excefîive 
pour  elle. 

Elbing  bâtie  fur  un  bras  de  la  Viftule  , fondée  par  les  Che- 
valiers Teutons  , & annexée  aufii  à la  Pologne  , ne  profita  pas 
de  la  faute  des  Dantiikois  ; elle  balança  trop  à donner  pafi- 
fage  aux  troupes  Suédoifes.  Elle  en  fut  plus  lévérement  punie 

Îue  Dantzick.  Charles  y entra  le  i j de  Décembre  à la  tête 
e quatre  - mille  hommes  , la  bayonnette  au  bout  du  fufii. 
Les  habitans  épouvantés  fe  jettèrent  à genoux  dans  les  rues, 
* & lui  demandèrent  miféricorde.  Il  les  fit  tous  défarmer,  lo- 

gea fes  foldats  chez  les  bourgeois  : enl'uite  ayant  mandé  le 
Magiftrat , il  exigea  le  jour  même  une  contribution  de  deux 
cent  - loixante  mille  écus  ; il  y avait  dans  la  ville  deux  cent 

Eiéces  de  canon  & quatre  cent  milliers  de  poudre  qu’il  failli. 

Ine  bataille  gagnée  ne  lui  eût  pas  valu  de  fi  grands  avan- 
tages. Tous  ces  luccès  étaient  les  avant-coureurs  du  détrô- 
nement  du  Roi  Augujle. 

On  ücUrt  A peine  le  Cardinal  avait  juré  à fon  Roi  de  ne  rien  en- 
'fhTftu'  rrePrer|dre  contre  lui  , qu’il  s’était  rendu  à l’aflemblée  de  Var- 
Counmiu.  fovie , toujours  fous  le  prétexte  de  la  paix.  Il  arriva  ne  par- 
lant que  de  concorde  oc  d’obéiflance  , mais  accompagne  de 
foldats  levés  dans  fes  terres.  Enfin  il  leva  le  mafque  , & le 
14.  Février  1704.  il  déclara  au  nom  de  l’alfemblée  , Augujle 
Electeur  de  Saxe  , inhabile  à porter  la  Couronne  de  Pologne.  On 
y prononça  d’une  commune  voix  que  le  Trône  était  vacant. 
La  volonté  du  Roi  de  Suède  , & par  conféquenr  celle  de 
cette  Diète , était  de  donner  au  Prince  Jacques  Sobiesky  le 
Trône  du  Roi  Jean  fon  père.  Jacques  Sobiesky  était  alors  à 
Breflau  en  Siléfie  , attendant  avec  impatience  la  Couronne 
qu’avait  porté  fon  père.  Il  était  un  jour  à la  chafle , à quel- 
ques lieues  de  Breflau , avec  le  Prince  Conjlantin  l’un  de  fes 
frères  : trente  cavaliers  Saxons  , envoyés  fecrettement  par  le 
Roi  Augufle  , fortent  tout-à-coup  d’un  bois  voifin  , entourent 
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les  deux  Princes  & les  enlèvent  fans  réfiftance.  On  avait  pré- 
paré des  chevaux  de  relais  , lur  lefquels  ils  furent  fur  le  champ 
conduits  à Leipiîck  , où  on  les  enferma  étroitement.  Ce  coup 
dérangea  les  mel'ures  de  Charles  , du  Cardinal  & de  l’Aflcm- 
blée  de  Varfovie. 

La  fortune  qui  fe  jouë  des  têtes  couronnées  , mit  prefque 
dans  le  même  tems  le  Roi  Augiifle  fur  le  point  d’être  pris 
lui -même.  Il  était  à table  , à trois  lieues  de  Cracovie  , fe  re- 

{ lofant  fur  une  garde  avancée  , & portée  à quelque  diftance  , 
orlque  le  Général  Renfchild  parut  fubitement  après  avoir  en- 
levé cette  garde.  Le  Roi  de  Pologne  n’eut  que  le  tems  de 
monter  à cheval  lui  onzième.  Le  Général  Renfchild  le  pour- 
fuivit  pendant  quatre  jours  , prêt  de  le  faifir  à tout  moment. 
Le  Roi  fuit  jufqua  Scndomir  : le  Général  Suédois  l’y  luivit 
encore  : & ce  ne  fut  que  par  un  bonheur  fingulier  que  ce 
Prince  échapa. 

Pendant  tout  ce  tems  le  parti  du  Roi  Augujle  traitait  celui 
du  Cardinal , & en  était  traité  réciproquement  , de  traître  à 
la  patrie.  L’armée  de  la  Couronne  était  partagée  entre  les 
deux  fa&ions.  Augujle  , forcé  enfin  d’accepter  le  fecours  Mot 
covite  , fe  repentit  de  n’y  avoir  pas  eu  recours  affez  tôt.  11 
courait  tantôt  en  Saxe  , où  fes  reflources  étaient  épuifées  ; 
tantôt  il  retournait  en  Pologne  , où  l’on  n’ofait  le  fervir.  D’un 
autre  côté  le  Roi  de  Suède  viftorieux  & tranquille  régnait 
en  effet  en  Pologne. 

Le  Comte  Piper , qui  avait  dans  l’efprit  autant  de  politi- 
que que  fon  Maître  avait  de  grandeur  dans  le  fien  , propola 
alors  à Charles  XII.  de  prendre  pour  lui  - même  la  Couronne 
de  Pologne.  II  lui  repréfentait  combien  l’exécution  en  était 
facile  avec  une  armée  viftorieufe  , & un  parti  puiffant  dans 
le  cœur  d’un  Royaume  qui  lui  était  déjà  fournis.  Il  le  ten- 
tait par  le  titre  de  Défendeur  de  la  Religion  Evangélique , nom 
qui  flattait  l’ambition  de  Charles.  Il  était  ailé  , difait-il , de 
faire  en  Pologne  ce  que  Guflave  Vafa  avait  fait  en  Suède  , 
d’y  établir  le  Luthéranifme  , & de  rompre  les  chaînes  du  peu- 
ple , efclave  de  la  Noblefî'e  & du  Clergé.  Charles  fut  tenté 
un  moment  ; mais  la  gloire  était  fon  idole.  Il  lui  facrifia  fou 
intérêt  , & le  plaifir  qu’il  eut  eu  d’enlever  la  Pologne  au  Pape, 
Tom.  II.  P 
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Il  dit  au  Comte  Piper , qu’il  était  plus  flatté  de  donner  que 
de  gagner  des  Royaumes  : il  ajouta  en  fouriant  : «Vous  étiez 
« fait  pour  être  le  Minillre  d’un  Prince  Italien. 

Charles  était  encor  auprès  de  Thorn , dans  cette  partie  de  la 
Prude  Royale  qui  appartient  à la  Pologne;  il  portait  de -là 
l'a  vue  fur  ce  qui  fe  pafl'ait  à Varfovie  , & tenait  en  refpeft 
les  Puiflances  voifines.  Le  Prince  Alexandre  , frère  des  deux 
Sobiesky  enlevés  en  Silélie  , vint  lui  demander  vengeance. 
Charles  la  lui  promit  d’autant  plus  qu’il  la  croyait  ailée  , & 
qu’il  fe  vengeait  lui  - même.  Mais  impatient  de  donner  un  Roi 
à la  Pologne  , il  propofa  au  Prince  Alexandre  de  monter  fur 
le  Trône  , dent  la  fortune  s’opiniâtrait  à écarter  fon  frère.  Il 
ne  s’attendait  pas  à un  refus.  Le  Prince  Alexandre  lui  décla- 
ra , que  rien  ne  pourrait  jamais  l’engager  à profiter  du  mal- 
heur de  fon  aîné.  Le  Roi  de  Suède , le  Comte  Piper , tous 
fes  amis  , & furtout  le  jeune  Palatin  de  Pofnanie  , Stanislas 
Lecfinsky , le  preflerent  d’accepter  la  Couronne.  Il  fut  iné- 
branlable : les  Princes  voifins  apprirent  avec  étonnement  ce 
refus  inouï , & ne  favaient  lequel  ils  devaient  admirer  davan- 
tage , ou  un  Roi  de  Suède  qui  à l’âge  de  vingt  - deux  ans 
donnait  la  Couronne  de  Pologne  , ou  le  Prince  Alexandre 
qui  la  refufait. 


Fin  du  fécond  Livre. 
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argument. 

Staniilas  Leczinsky  élu  Roi  de  Pologne  : mort  du  Cardinal  Pri- 
mat : belle  retraite  du  Général  Schullembourg  : exploits  du 
Czar  : fondation  de  Petersbourg  : bataille  de  Fra  wenflad  ; 
Charles  entre  en  Saxe  : paix  <t Altranflad  : Augufte  abdique 
la  Couronne  , & la  cède  à Staniflas.  Le  Général  Patkul  , Plé- 
nipotentiaire du  Czar  , ejl  roué  & écartelé.  Charles  reçoit  en 
Saxe  des  Ambajfadeurs  de  tous  les  Princes  ,•  il  va  feul  à 
Drefde  voir  Augufte  avant  de  partir. 

LE  jeune  Staniflas  Lecfnsky  était  alors  Député  à l’aiïem- S'’n*,a* 
blée  de  Varlovie  pour  aller  rendre  compte  au  Roi  de'aa  “ 
Suède  de  plusieurs  différens  furvenus  dans  le  tems  de  l’enlè- 
vement du  Prince  Jacques.  Stanislas  avait  une  phyfionomie 
heureufe  , pleine  de  hardiefle  & de  douceur , avec  un  air  de 
probité  & de  franchife , qui  de  tous  les  avantages  extérieurs 
eft  le  plus  grand  , & qui  donne  plus  de  poids  aux  paroles , 
que  l’éloquence  mcnje.  La  fagefle  avec  laquelle  il  parla  du 
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Roi  Augufle  , de  l’Affemblée , du  Cardinal  Primat , & des  in- 
térêts différons  qui  divifaient  la  Pologne , frappa  Charles.  Le 
Roi  Stanislas  m'a  fait  l'honneur  de  me  raconter , qu’il  dit  en 
Latin  au  Roi  de  Suède  : Comment  pourrons -nous  faire  une  élec- 
tion , (1  Ut  deux  Princes  Jacques  (?  Corrftantin  Sobiesky  Jont 
captifs  ? & que  Charles  lui  répondit  , Comment  délivrera-t-on 
la  Ripuhl-jue  , (î  on  ne  fait  pas  une  élection  ? Cette  converfation 
fiat  l'unique  brigue  qui  mit  Stanislas  lur  le  Trône.  Charles  pro- 
longea exprès  la  conférence  , pour  mieux  fonder  le  génie  du 
jeune  Député.  Après  l’audience  il  dit  tout  haut , qu'il  n’avait 
jamais  vù  d’homme  fi  propre  à concilier  tous  les  partis.  Il  ne 
tarda  pas  à s’informer  du  caratière  du  Palatin  Lecftnsky.  Il 
fut  qu’il  était  plein  de  bravoure  , endurci  à la  fatigue  : qu’il 
coucnait  toujours  fur  une  efpèce  de  pailiaffe  , n’exigeant  au- 
cun fervice  de  fes  domciliques  auprès  de  fa  perfonne  ; qu’il 
était  d’une  tempérance  peu  commune  dans'  ce  climat  , éco- 
nome , adoré  de  fes  rafiaux  , & le  feul  Seigneur  peut  - être 
en  Pologne  qui  eût  quelques  amis  , dans  un  tems  où  l’on  ne 
connaifïait  de  liaifons  que  celles  de  l’intérêt  & de  la  faéfion. 
Ce  caraélère , qui  avait  en  quelques  chofes  du  rapport  avec 
le  ficn , le  détermina  entièrement.  N dit  tout  haut  après  la 
conférence  : Voilà  un  homme  (fui  fera  toujours  mon  ami  ; Sz  on 
s’aperçut  bientôt  que  ces  mots  fignifiaient  : Voilà  un  homme 
qui  fera  Roi. 

Quand  le  Primat  de  Pologne  fut  que  Charles  XII.  avait 
nommé  le  Palatin  Lecfmky  , à peu  près  comme  Alexandre 
avait  nommé  Abdalonime , il  accourut  auprès  du  Roi  de  Suè- 
de , pour  tâcher  de  faire  changer  cette  réfolution  ; il  vou- 
lait faire  tomber  la  Couronne  à un  Lubomirsky.  » Mais  qu’a- 
» vez  - vous  à alléguer  contre  Stanislas  Lecftnsky  ? dit  le 
Conquérant.  Sire  , dit  le  Primat  , il  eft  trop  jeune.  Le  Roi 
répliqua  féchement, , Il  ejl  à peu  près  de  mon  âge  , tourna  le 
dos  au  Prélat , & auffi  - tôt  envoya  le  Comte  de  Hoorn  ligni- 
fier à l'Affemblée  de  Varfovie  , qu’il  falait  élire  un  Roi  clans 
cinq  jours  , & qu’il  falait  élire  Stanislas  Leefnskv.  Le  Comte 
de  Hoorn  arriva  le  7.  Juillet  ; il  fixa  le  jour  de  l’éle&ion  au 
1 z.  comme  il  aurait  ordonné  le  décampement  d’un  bataillon. 
Le  Cardinal  Primat  , frultré  du  fruit  de  tant  d’intrigues  , re- 
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tourna  à l’Affemblée  , où  il  remua  tout  pour  faire  échouer 
une  cleftion  à laquelle  il  n’avait  point  de  part.  Mais  le  Roi  de 
Suède  arriva  lui  - même  incognito  à Varl'ovie  ; alors  il  fàlut  le 
taire.  Tout  ce  que  put  faire  le  Primat  fut  de  ne  point  fe  trouver 
à leleétion  ; il  i'e  réduilit  à une  neutralité  inutile , ne  pouvant 
s’oppofer  au  vainqueur  , & ne  voulant;  pas  le  féconder. 

Le  Samedi  i 2.  Juillet  , jour  fixé  pour  l’éleftion , étant  ve- 
nu , on  s’alfembla  à trois  heures  apres  midi  au  Colo  , champ 
delliné  pour  cette  cérémonie  : l’Evêque  de  Pol’nanie  vint  préh- 
der  à l’Affemblée  à la  place  du  Cardinal  Primat.  Il  arriva 
fuivi  des  Gentilshommes  du  parti.  Le  Comte  de  Hoorn  Sc 
deux  autres  Officiers  généraux  affiliaient  publiquement  à 
cette  folemnité , comme  Ambaffadeurs  extraordinaires  de  Char- 
les auprès  de  la  République.  La  féance  dura  jufqu’à  neuf 
heures  du  foir  : l’Evêque  de  Pofnanie  la  finit  en  déclarant  au 
nom  de  la  Diète  Stanislas  élu  Roi  de  Pologne  : tous  les  bon- 
nets fautèrent  en  l’air  , & le  bruit  des  acclamations  étouffa 
les  cris  des  oppofans. 

Il  ne  fervit  de  rien  au  Cardinal  Primat  , & à ceux  qui 
avaient  voulu  demeurer  neutres  , de  s’être  abl'entés  de  l’élec- 
tion : il  falut  que  dès  le  lendemain  ils  vinffent  tous  rendre 
hommage  au  nouveau  Roi  : la  plus  grande  mortification  qu’ils 
eurent  , fut  d etre  obliges  de  le  fuivre  au  quartier  du  Roi 
de  Suède.  Ce  Prince  rendit  au  Souverain  qu’il  venait  de  fai- 
re , tous  les  honneurs  dûs  à un  Roi  de  Pologne  : & pour 
donner  plus  de  poids  à fa  nouvelle  dignité , on  lui  affigna  de 
l’argent  & des  troupes. 

Charles  XII.  partit  auffi  - tôt  de  Varfovie  pour  aller  achever 
la  conquête  de  la  Pologne.  Il  avait  donné  rendez-vous  à 
fon  armée  devant  Léopoid  , capitale  du  grand  Palatinat  de 
Ruffie  , place  importante  par  elle -même  , & plus  encor  par 
les  richeffes  dont  elle  était  remplie.  On  croyait  qu'elle  tien- 
drait quinze  jours  , à caufe  des  fortifications  que  le  Roi  Au- 
gufle  y avait  faites.  Le  Conquérant  l’inveilit  le  5.  Septembre, 
& le  lendemain  la  prit  d’aflaut.  Tout  ce  qui  ofa  refiller  fur 
paffé  au  fil  de  l’épte.  Les  troupes  viêlorieufes  &:  maitrefl'es 
de  la  ville  ne  fe  débandèrent  point  pour  courir  au  pillage, 
malgré  le  bruit  des  trél'ors  qui  étaient  dans  Léopold,  Elles 
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fe  rangèrent  en  bataille  dans  la  grande  place.  Là  ce  qui  ref- 
tait  de  la  garnii'on  vint  fe  rendre  prifonnier  de  guerre.  Le 
Roi  fit  publier  à fon  de  trompe  , que  tous  ceux  des  habitans 
qui  auraient  des  effets  appartenans  au  Roi  Augujle , ou  à fes 
adhérens  , les  apportaient  eux -mêmes  avant  la  fin  du  jour, 
fur  peine  de  la  vie.  Les  mefiurcs  furent  fi  bien  prifes  que 
peu  ofôrent  délobéir  ; on  apporta  au  Roi  quatre  - cent  cailles 
remplies  d’or  & d’argent  monnoyé  , de  vaiffelle  & de  chofes 
prccieufês. 

Ce  commencement  du  règne  de  Stanislas  fut  marqué  pref- 
que  le  même  jour  par  un  événement  bien  différent.  Quelques 
affaires  qui  demandaient  abfolument  fa  préfence  l’avaient  obli- 
gé de  demeurer  dans  Varfovie.  Il  avait  avec  lui  fa  mère , fa 
femme  , & fes  deux  filles.  Le  Cardinal  Primat  , l’Evêque  de 
Pofnanie  , & quelques  Grands  de  Pologne  compofaient  là 
nouvelle  cour.  Elle  était  gardée  par  fix  mille  Polonais  de 
l’armée  de  la  Couronne  , depuis  peu  paffés  à fon  fervice  , 
mais  dont  la  fidélité  n’avait  point  encor  été  éprouvée.  Le 
Général  Hoorn  , Gouverneur  de  la  ville  , n’avait  d’ailleurs 
avec  lui  que  quinze  cent  Suédois.  On  était  à Varfovie  dans 
une  tranquillité  profonde  , & Stanislas  comptait  en  partir  dans 
peu  de  jours  pour  aller  à la  conquête  de  Léopold.  Tout-à- 
coup  il  apprend  qu’une  armée  nombreufe  approche  de  la  vil- 
le : c’était  le  Roi  Augujle  , qui  par  un  nouvel  effort , & par 
une  des  plus  belles  marches  que  jamais  Général  ait  faites  , 
ayant  donné  le  change  au  Roi  de  Suède , venait  avec  vingt 
mille  hommes  fondre  dans  Varfovie  & enlever  fon  rival. 

Varfovie  n’était  pas  fortifiée  , & les  troupes  Polonaifes 

3ui  la  défendaient , peu  lùres.  Au  gu  fie  avait  des  intelligences 
ans  la  ville  ; fi  Stanislas  demeurait , il  était  perdu.  Il  ren- 
voya fa  famille  en  Pofnanie  fous  la  garde  des  troupes  Polo- 
nailès  , auxquelles  il  fe  fiait  le  plus.  Il  crut  dans  ce  défordre 
avoir  perdu  fa  fécondé  fille  âgée  d’un  an.  Elle  fut  égarée 
par  fa  nourrice  : il  la  retrouva  dans  une  auge  d’écurie  où  elle 
avait  été  abandonnée  dans  un  village  voifin  : c’eft  ce  que  je 
lui  ai  entendu  conter.  Ce  fut  ce  même  enfant  que  la  delti- 
née  , après  de  plus  grandes  viciflitudes  , fit  depuis  Reine  de 
France.  Plufieurs  Gentilshommes  prirent  des  chemins  diffé- 
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rens  ; le  nouveau  Roi  partit  lui -même  pour  aller  trouver 
Charles  XII,  apprenant  de  bonne  heure  à fouffrir  des  dil- 
graces  , & forcé  de  quitter  fa  capitale  lix  femaines  après  y 
avoir  été  élu  Souverain. 

Augujle  entra  dans  la  capitale  en  Souverain  irrité  & vic- 
torieux. Les  habitans  déjà  rançonnés  par  le  Roi  de  Suède  le 
furent  encor  davantage  par  Augujle.  Le  palais  du  Cardinal 
& toutes  les  maifons  des  Seigneurs  confédérés  , tous  leurs 
biens  à la  ville  & à la  campagne  , furent  livrés  au  pillage.  Ce 
qu’il  y eut  de  plus  étrange  dans  cette  révolution  pjflagère , c’efl 

3u’un  Nonce  du  Pape  , qui  était  venu  avec  le  Roi  Augujle , 
emanda  au  nom  de  fon  Maître  , qu’on  lui  livrât  l’Evêque 
de  Pofhanie  , comme  jufticiable  de  la  Cour  de  Rome  , en 
qualité  d’Evêque  & de  fauteur  d’un  Prince  mis  fur  le  trône 
par  les  armes  d’un  Luthérien. 

La  Cour  de  Rome  , qui  a toujours  fongé  à augmenter  fon 

fiouvoir  temporel  à la  faveur  du  fpirituel , avait  depuis  très- 
ongtems  établi  en  Pologne  une  efpèce  de  jurifdiélion  , à la 
tête  de  laquelle  eft  le  Nonce  du  Pape.  Ses  Miniltres  n’a- 
vaient pas  manqué  de  profiter  de  foutes  les  conjon&ures  fa- 
vorables , pour  etendre  leur  pouvoir  , révéré  par  la  multitu- 
de , mais  toujours  contefté  par  les  plus  fages.  Ils  s’étaient 
attribué  le  droit  de  juger  toutes  les  caufes  des  Eccléfiaftiques, 
& avaient  furtout  dans  les  tems  de  troubles  ufurpé  beaucoup 
d’autres  prérogatives , dans  lefquelles  ils  fe  font  maintenus 
jufques  vers  l’année  1718.  où  l’on  a retranché  ces  abus  , 

Si  ne  font  jamais  reformés  que  lorfqu’ils  font  devenus  tout-à- 
t intolérables. 

Le  Roi  Augujle  , bien  aife  de  punir  l’Evêque  de  Pofnanie 
avec  bienfëance  , & de  plaire  à la  Cour  de  Rome  contre  la- 
quelle il  fe  ferait  élevé  en  tout  autre  tems  , remit  le  Prélat 
Polonais  entre  les  mains  du  Nonce.  L’Evêque  , après  avoir 
vû  piller  fa  maifon  , fut  porté  par  des  foldats  chez  le  Mi- 
nière Italien , & envoyé  en  Saxe  , où  il  mourut.  Le  Comte 
de  Hoom  effuya  dans  le  château , où  il  était  enfermé , le  feu 
continuel  des  ennemis  : enfin  la  place  n’étant  pas  tenable  , 
il  fe  rendit  prifonnier  de  guerre  avec  fes  quinze  cent  Sué- 
dois, Ce  fut  là  le  premier  avantage  qu’eut  le  Roi  Augujle 
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dans  le  torrent  de  fa  mauvaife  fortune , contre  les  armes  vic- 
torieufes  de  fon  ennemi. 

Ce  dernier  effort  était  l’éclat  d’un  feu  qui  s’éteint.  Ses  trou- 
pes aflemblécs  à la  hâte  étaient  des  Polonais  prêts  "aban- 
donner à la  première  difgrace  : des  recrues  de  Saxons  , qui 
'avaient  point  encor  vû  des  guerres  j des  Cofaoues  vaga- 
bonds , plus  propres  à dépouiller  des  vaincus  , quà  vaincre: 
tous  tremblaient  au  feul  nom  du  Roi  de  Suède. 

SchJUm-  Cp  Conquérant , accompagné  du  Roi  Stanislas  , alla  cher- 
lu? C-  vSyfop  ennemi  à la  tête  de  l’élite  de  fes  troupes.  L’armée 
SuiJviu  .‘  axoVi*.  fuyait  partout  devant  lui.  Les  villes  lui  envoyaient 
’ofs  de  trente  milles  à la  ronde  : il  n’y  avait  point  de 
j jj.  qui  ne  fut  fignalé  par  quelque  avantage.  Les  fuccès  de- 
venaient trop  familiers  à Charles.  Il  difait  , que  c’était  aller 
à la  chafle  plutôt  que  faire  la  guerre  , 8e  le  plaignait  de  ne 
point  acheter  la  victoire. 

Augujle  confia  pour  quelque  tems  le  commandement  de 
fon  armée  au  Comte  de  Schullemhourg , Général  très  habile, 
8e  cjui  avait  beloin  de  toute  fon  expérience  à la  tête  d’une 
armee  découragée.  Il  fongea  plus  à conferv  er  les  troupes  de 
fon  Maître  , qu’à  vaincre  : il  faifait  la  guerre  avec  adrefle , 
8e  les  deu'  Rois  avec  vivacité.  Il  leur  déroba  des  marches, 
occupa  de.,  pafTages  avantageux  , facrifia  quelque  cavalerie 
pour  donner  le  tems  à fon  infanterie  de  le  retirer  en  lure- 
té.  11  fauva  fes  troupes  par  des  retraites  glorieufes  , devant 
un  ennemi  avec  lequel  on  ne  pouvait  guere  alors  acquérir 
que  cette  efpèce  de  gloire. 

A peine  arrivé  dans  le  Palatinat  de  Pofnanie  , il  apprend 
que  les  deux  Rois  qu’il  croyait  à cinquante  lieues  de  lui , 
avaient  fait  ces  cinquante  lieues  en  neuf  jours.  Il  n’avait  que 
huit  mille  fantaflins  8c  mille  cavaliers  ; il  falait  fe  foutenir 
contre  une  armée  liipérieure  , contre  le  nom  du  Roi  de  Suè- 
de , 8c  contre  la  crainte  naturelle  que  tant  de  défaites  infpi- 
raient  aux  Saxons.  Il  avait  toujours  prétendu  , malgré  l’avis 
des  Généraux  Allemans  , que  l’infanterie  pouvait  refiler  en 
pleine  campagne  , même  fans  chevaux  de  frife , à la  cavale- 
rie : il  en  ofa  faire  ce  jour -là  l’expérience  contre  cette  cava- 
lerie viftorieufe  , commandée  par  deux  Rois  , 8c  par  l’élite 
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des  Généraux  Suédois.  Il  fe  porta  fi  avantageufement , qu’il 
ne  put  être  entouré.  Son  premier  rang  mit  un  genou  en  terre  ; 
il  était  armé  de  piques  & de  fufils  : les  foldats  extrêmement 
ferrés  préfentaient  aux  chevaux  des  ennemis  une  efpèce  de 
rempart  hériffé  de  piques  & de  bayonnettes  : le  fécond  rang 
un  peu  courbé  fur  les  épaules  du  premier , tirait  par-deflus  -, 
8c  le  troifiéme  debout  faifait  feu  en  même  tems  derrièie  les 
deux  autres.  Les  Suédois  fondirent  avec  leur  impétuofité  or- 
dinaire fur  les  Saxons  , qui  les  attendirent  fans  s’ébranle- 
coups  de  fufil , de  pique  & de  bayonnette  effarouc! 
chevaux  , qui  fe  cabraient  au  lieu  d’avancer.  Par  u.  ... 
les  Suédois  n’attaquèrent  qu’en  défordre  , & les  Saxons  fe  c- 
fendirent  en  gardant  leurs  rangs. 

Il  en  fit  un  bataillon  quarré  long  ; & quoique  chargé  de 
cinq  bleflures  , il  fe  retira  en  bon  ordre  en  cette  forme  au  mi- 
lieu de  la  nuit , dans  la  petite  ville  de  Gurau  , à trois  lieues 
du  champ  de  bataille.  A peine  commenç.  it-il  à relpirer  dans 
cet  endroit , que  les  deux  Rois  paraiffent  tout  à coup  der- 
rière lui. 

Au  delà  de  Gurau  , en  tirant  vers  le  fleuve  de  l’Oder  , 
était  un  bois  épais  , à travers  duquel  le  Général  Saxon  fauva 
fon  infanterie  fatiguée.  Les  Suédois  fans  fe  rebuter  le  pour- 
fuivirent  par  le  bois  même  , avançant  avec  difficulté  dans  des 
routes  à peine  praticables  pour  des  gens  de  pied.  Les  Sa- 
xons n’eurent  traverfé  le  bois  que  cinq  heures  avant  la  ca- 
valerie Suédoife.  Au  fortir  de  ce  bois  coule  la  rivière  de  Parts 
au  pied  d’un  village  nommé  Rutfen.  Schullembourg  avait  en- 
voyé en  diligence  raflembler  des  bateaux  ; il  fait  palier  la  ri- 
vière à fa  troupe  , qui  était  déjà  diminuée  de  moitié.  Charles 
arrive  dans  le  tems  que  Schullembourg  était  à l’autre  bord.  Ja- 
mais vainqueur  n’avait  pourfuivi  fi  vivement  fon  ennemi.  La 
réputation  de  Schullembourg  dépendait  d’échaper  au  Roi  de 
Suède  : le  Roi  de  fon  côté  croyait  fa  gloire  intéreffée  à pren- 
dre Schullembourg  & le  refte  de  fon  armée  : il  ne  perd  point 
de  tems  ; il  fait  paffer  fa  cavalerie  à un  gué.  Les  Saxons  fe 
trouvaient  enfermés  entre  cette  rivière  de  Parts  , & le  grand 
fleuve  de  l’Oder  , qui  prend  fa  fource  dans  la  Siléfie , & qui 
eft  déjà  profond  & rapide  en  cet  endroit. 

Tom.  IL  Q 


Digitized  by  Google 


iu  H1ST0  IRE  DE  CH  ARLES  XII. 

La  perte  de  Schullcmbourg  paraiflait  inévitable  ; cependant 
après  avoir  facrifié  peu  de  foldats  , il  pafla  l’Oder  pendant 
la  nuit,  il  fauva  ainli  fon  armée  ; & Charles  ne  put  s’empêcher 
de  dire  : » Aujourd’hui  Schullcmbourg  nous  a vaincus. 

C’eft  ce  même  Schullcmbourg  qui  fut  depuis  Général  des 
Vénitiens  , & à qui  la  République  a érigé  une  ftatuë  dans 
Corfou  , pour  avoir  défendu  contre  les  Turcs  ce  rempart  de 
l’Italie.  Il  n’y  a que  les  Républiques  qui  rendent  de  tels  hon- 

Mrs  ; les  Rois  ne  donnent  que  des  récompenfes. 

ce  qui  faifait  la  gloire  de  Schullcmbourg  n’était  guère 
ut:,  au  Roi  Augujle.  Ce  Prince  abandonna  encor  une  fois 
la  Pologne  à fes  ennemis  ; il  fe  retira  en  Saxe  , & fit  répa- 
rer avec  précipitation  les  fortifications  de  Drelde  , craignant 
déjà , non  (ans  raifon  , pour  la  capitale  de  (es  Etats  héré- 
ditaires. 

Charles  XII.  voyait  la  Pologne  foumife  ; fes  Généraux  , à 
fon  exemple  , venaient  de  battre  en  Courlande  plufieurs  petits 
corps  Mofcovites  , qui  depuis  la  grande  bataille  de  Nerva  ne 
fe  montraient  plus  que  par  pelotons  , & qui  dans  ces  quar- 
tiers ne  faifaient  la  guerre  que  comme  des  Tartares  vaga- 
bonds , qui  pillent  , qui  fuient , & qui  reparaiflent  pour  fuir 
encore. 

Par- tout  où  (è  trouvaient  les  Suédois  , ils  fe  croyaient  sûrs 
de  la  vi&oire  , quand  ils  étaient  vingt  contre  cent.  Dans  de 
fi  heureufes  conjonctures  Stanijlas  prépara  fon  couronnement. 
La  fortune  , qui  l’avait  fait  élire  à Varfovie  , & qui  l’en  avait 
chaffé  , l’y  rappella  encore  , aux  acclamations  d’une  foule  de 
Noblefle  que  le  fort  des  armes  lui  attachait.  Une  Diète  y fut 
convoquée  ; tous  les  obltacles  y furent  applanis  ; il  n’y  eut 
que  la  Cour  de  Rome  feule  qui  le  traverfa. 

Il  était  naturel  quelle  fe  déclarât  pour  le  Roi  Augujle  , 

Îii  de  Proteftant  s’était  fait  Catholique  pour  monter  fur  le 
rône , contre  Stanijlas  placé  fur  le  même  T rêne  par  un  grand 
ennemi  de  la  Religion  Catholique.  Clément  XI.  alors  Pape  , 
envoya  des  Brefs  â tous  les  Prélats  de  Pologne  , & furtout 
au  Cardinal  Primat , par  lefquels  il  les  menaçait  de  l’excom- 
munication , s’ils  ofaient  affilier  au  facre  de  Stanijlas , & at- 
tenter en  rien  contre  les  droits  du  Roi  Augujle. 
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Si  ces  Brefs  parvenaient  aux  Evêques  qui  étaient  à Varfovie  , 
il  était  à craindre  que  quelques  - uns  n’obéiffent  par  faibleffe , 
& que  la  plûpart  ne  s’en  prévalurent  pour  fe  rendre  plus  dif- 
ficiles à mefure  qu’ils  feraient  plus  néceffaires.  On  avait  donc 

fris  toutes  les  précautions  pour  empêcher  que  les  lettres  du 
ape  ne  fuflent  reçues  dans  Varfovie.  Un  Francifcain  reçut 
fecrettement  les  Brefs  pour  les  délivrer  en  main  propre  aux 
Prélats.  Il  en  donna  d’abord  un  au  Suffragant  de  Chelm  : ce 
Prélat  , très  attaché  à StaniJIas  , le  porta  au  Roi  tout  ca- 
cheté. Le  Roi  fit  venir  le  Religieux  , & lui  demanda  , com- 
ment il  avait  ofé  fe  charger  d’une  telle  pièce  ? Le  Francifcain 
répondit , que  c’était  par  l’ordre  de  fon  Général.  StaniJIas  lui 
ordonna  d’ecouter  déformais  les  ordres  de  fon  Roi  préféra- 
blement à ceux  du  Général  des  Francifcains  , & le  fit  fortir 
dans  le  moment  de  la  ville. 

Le  même  jour  on  publia  un  placard  du  Roi  de  Suède , par 
lequel  il  était  défendu  à tous  EccléfiaiHques  féculiers  & ré- 
guliers dans  Varfovie  , fous  des  peines  très  - grièves  , de  fe 
mêler  des  affaires  d’Etat.  Pour  plus  de  fereté  , il  fit  mettre 
des  gardes  aux  portes  de  tous  les  Prélats  , & défendit  qu’au- 
cun étranger  entrât  dans  la  ville.  Il  prenait  fur  lui  ces  peti- 
tes févérités , afin  que  StaniJIas  ne  fut  point  brouillé  avec  le 
Clergé  à fon  avènement.  Il  difait , qu’il  fe  délaffait  de  fes  fa- 
tigues militaires  , en  arrêtant  les  intrigues  de  la  Cour  Ro- 
maine , & qu’on  fe  battait  contre  elle  avec  du  papier , au  lieu 
qu’il  falait  attaquer  les  autres  Souverains  avec  des  armes  vé- 
ritables. 

Le  Cardinal  Primat  était  follicité  par  Charles  & par  Sta- 
nislas de  venir  faire  la  cérémonie  au  couronnement.  Il  ne 
crut  pas  devoir  quitter  Dantzick  pour  facrer  un  Roi  qu’il 
n’avait  point  voulu  élire  ; mais  comme  fa  politique  était  de 
ne  jamais  rien  faire  fans  prétexte , il  voulut  préparer  une  ex- 
cufe  légitime  à fon  refus.  Il  fit  afficher  pendant  la  nuit  le 
Bref  du  Pape  à la  porte  de  fa  propre  maifon.  Le  Magiftrat 
de  Dantzick  indigné  , fit  chercher  les  coupables  , qu’on  ne 
trouva  point.  Le  rrimat  feignait  d’être  irrité  , & était  fort 
content  : il  avait  une  raiion  pour  ne  point  facrer  le  nouveau 
Roi } & il  fe  ménageait  en  même  tems  avec  Charles  XII. , 
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Augufle , Stanislas  & le  Pape.  Il  mourut  peu  de  jours  après, 
laiflant  fon  pays  dans  une  confùfion  anreufe  , & n’ayant 
réuffi  par  toutes  fes  intrigues  qu’à  fe  brouiller  à la  fois  avec 
les  trois  Rois  Charles  , Augufle  & Stanislas  , avec  fa  Répu- 
blique , & avec  le  Pape  , qui  lui  avait  ordonné  de  venir  à 
Rome  rendre  compte  de  fa  conduite  ; mais  comme  les  poli- 
tiques mêmes  ont  quelquefois  des  remords  dans  leurs  der- 
niers momens  , il  écrivit  au  Roi  Augufle  en  mourant  pour 
lui  demander  pardon. 

Le  l'acre  fe  fit  tranquillement  , & avec  pompe  le  4.  Oc- 
tobre 1705.  dans  la  ville  de  Varfovie , malgré  lufage  où  l’on 
eft  en  Pologne  de  couronner  les  Rois  à Cracovie.  Stanislas 
Lecÿnsky  , oc  fa  femme  Charlotta  Opalinska  , furent  facrés. 
Roi  & Reine  de  Pologne  par  les  mains  de  l’Archevêque  de 
Léopold  , affilié  de  beaucoup  d’autres  Prélats.  Charles  XII. 
vit  cette  cérémonie  incognito  : unique  fruit  qu’il  retirait  de 
fes  conquêtes. 

Tandis  qu’il  donnait  un  Roi  à la  Pologne  foumife  , que  le 
Dannemark  n’ofait  le  troubler  , que  le  Roi  de  Prufle  recher- 
chait fon  amitié  , & que  le  Roi  Augufle  fe  retirait  dans  fes 
Etats  héréditaires  , le  Czar  devenait  de  jour  en  jour  redou- 
table. Il  avait  faiblement  fecouru  Augufle  en  Pologne  j mais 
il  avait  fait  de  puilfantes  diverlions  en  Ingrie. 

Pour  lui , non  feulement  il  commençait  à être  grand  homme 
de  guerre  , mais  même  à montrer  l’art  à fes  Molcovites  : la 
difcipline  s’établiflait  dans  fes  troupes  : il  avait  de  bons  Ingé- 
nieurs , une  artillerie  bien  fervie , beaucoup  de  bons  Officiers  ; il 
favait  le  grand  art  de  faire  fubliller  des  armées.  Quelques-uns 
de  fes  Généraux  avaient  appris  & à bien  combattre  , & , félon 
le  befoin , à ne  combattre  pas  ; bien  plus , il  avait  formé  une 
marine  capable  de  faire  tête  aux  Suédois  dans  la  mer  Baltique. 

Fort  de  tous  ces  avantages  dûs  à fon  feul  génie  , & de 
l’abfence  du  Roi  de  Suède  , il  prit  Nerva  d’affaut  le  z 1 . Août 
de  l’année  1704.  après  un  fiége  régulier , & après  avoir  empê- 
ché qu’elle  ne  fut  fecouruë  par  mer  & par  terre.  Les  foldats 
maîtres  de  la  Ville  coururent  au  pillage  ; ils  s’abandonnèrent 
aux  barbaries  les  plus  énormes.  Le  Czar  courait  de  tous  côtés 
pour  arrêter  le  défordre  & le  malîacre  -,  il  arracha  lui  - même 
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des  femmes  des  mains  des  foldats  , qui  les  allaient  égorger 
après  les  avoir  violées.  Il  fut  même  obligé  de  tuer  de  fa 
main  quelques  Mofcovites , qui  n’écoutaient  point  fes  ordres. 
On  montre  encor  à Nerva  , dans  l’Hôtel -de- Ville  , la  table 
fur  laquelle  il  pofa  fon  épée  en  entrant  ; & on  s’y  reflouvient 
des  paroles  qu’il  adrefla  aux  citoyens , qui  s’y  raflemblèrent  : 
» Ce  n’eft  point  du  fang  des  habitans  que  cette  épée  eft 
» teinte  , mais  de  celui  des  Mofcovites  , que  j’ai  répandu 
» pour  fauver  vos  vies. 

Si  le  Czar  avait  toûjours  eu  cette  humanité  , c’était  le  pre- 
mier des  hommes.  Il  afpirait  à plus  qu’à  détruire  des  Villes  : 
il  en  fondait  une  alors  peu  loin  de  Nerva  même  , au  milieu 
de  fes  nouvelles  conquêtes  ; c’était  la  ville  de  Pétersbourg  , 
dont  il  fit  depuis  fa  réfidence , & le  centre  du  commerce.  Elle 
ell  fituée  entre  la  Finlande  & l’ingrie  , dans  une  ifle  maré- 
cageufe  , autour  de  laquelle  la  Neva  fe  divife  en  plufieurs  bras 
avant  de  tomber  dans  le  golfe  de  Finlande  ; lui -même  traça 
le  plan  de  la  ville , de  la  fortereffe  , du  port , des  quais  qui 
l’embeUiflent , & des  forts  qui  en  défendent  l’entrée.  Cette 
ifle  inculte  & déferte  , qui  n’était  qu’un  amas  de  bouë  pen- 
dant le  court  été  de  ces  climats  , & dans  l’hyver  qu’un  étang 
glacé  , où  l’on  ne  pouvait  aborder  par  terre  qu’à  travers  des 
forêts  fans  route  & des  marais  profonds  , & qui  n’avait  été 
jufqu’alors  que  le  repaire  des  loups  & des  ours , fut  remplie 
en  1703.  de  plus  de  trois  cent  mille  hommes  que  le  Czar 
avait  raffemblés  de  fes  Etats.  Les  payfans  du  Royaume  d’Af- 
tracan  , & ceux  qui  habitent  les  frontières  de  la  Chine  , fu- 
rent tranfportés  à Pétersbourg.  11  falut  percer  des  forêts  , faire 
des  chemins  , fecher  des  marais  , élever  des  digues , avant  de 
jetter  les  fondemens  de  la  Ville.  La  nature  fut  forcée  par-tout. 
Le  Czar  s’obflina  à peupler  un  pays  , qui  femblait  n être  pas 
deftiné  pour  des  hommes  ; ni  les  inondations  qui  ruinèrent  fes 
ouvrages , ni  la  ftérilité  du  terrain  , ni  l’ignorance  des  ouvriers , 
ni  la  mortalité  même , qui  fit  périr  deux  cent  mille  hommes 
dans  ces  commencemens , ne  lui  firent  point  changer  de  réfo- 
lution.  La  Ville  fut  fondée  parmi  les  oDftacles  que  la  nature , 
le  génie  des  peuples  , & une  guerre  malheureufe , y appor- 
taient. Pétersbourg  était  déjà  une  ville  en  1705.  & fon  port 
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était  rempli  de  vaiffeaux.  L’Empereur  y attirait  les  étrangers 
par  des  bienfaits , diftribuant  des  terres  aux  uns  , donnant  des 
maifons  aux  autres  , & encourageant  tous  les  arts  qui  venaient 
adoucir  ce  climat  fauvage.  Surtout  il  avait  rendu  Pétersbourg 
inacceflible  aux  efforts  des  ennemis.  Les  Généraux  Suédois, 
qui  battaient  fouvent  fes  troupes  partout  ailleurs , n’avaient  pu 
endommager  cette  colonie  naiffante.  Elle  était  tranquille  au 
milieu  de  la  guerre  qui  l’environnait. 

Le  Czar  , en  fe  créant  ainfi  de  nouveaux  Etats , tendait  toû- 
jours  la  main  au  Roi  Augujle  qui  perdait  les  liens  ; il  lui  per- 
suada , par  le  Général  Patkul , paflé  depuis  peu  au  fervice  de 
Mofcovie , & alors  Ambaffadeur  du  Czar  en  Saxe , de  venir 
à Grodno  conférer  encor  une  fois  avec  lui  fur  l’état  malheu- 
reux de  fes  affaires.  Le  Roi  Augujle  y vint  avec  quelques  trou- 
pes , accompagné  du  Général  Schullembourg , que  fon  paflage 
de  l’Oder  avait  rendu  illuftre  dans  le  Nord  , & en  qui  il  met- 
tait fa  dernière  efpérance.  Le  Czar  y arriva  , faifant  marcher 
après  lui  une  armée  de  foixante  & dix  mille  hommes.  Les 
deux  Monarques  firent  de  nouveaux  plans  de  guerre.  Le  Roi 
Augujle  détrôné  ne  craignait  plus  d’irriter  les  Polonais  en  aban- 
donnant leur  pays  aux  troupes  Mofcovites.  Il  fut  réfolu  que 
l’armée  du  Czar  fe  diviferait  en  plufieurs  corps  pour  arrêter 
le  Roi  de  Suède  à chaque  pas.  Ce  fut  dans  le  tems  de  cette 
entrevue  que  le  Roi  Augujle  renouvella  l’Ordre  de  l’Aigle  blanc , 
faible  refîource  alors  pour  lui  attacher  quelques  Seigneurs  Po- 
lonais , plus  avides  d avantages  réels  que  d un  vain  honneur , 

Jui  devient  ridicule  quand  on  le  tient  d’un  Prince  qui  n’eft 
,oi  que  de  nom.  La  conférence  des  deux  Rois  finit  d’une  ma- 
nière extraordinaire.  Le  Czar  partit  foudainement , & laiffa  fes 
troupes  à fon  allié  , pour  courir  éteindre  lui -même  une  rébel- 
lion dont  il  était  menacé  à Aftracan.  A peine  était  - il  parti 
que  le  Roi  Augufle  ordonna  que  Patkul  fut  arrêté  à Dre'de. 
Toute  l’Europe  fut  furprife  qu’il  oflt , contre  le  Droit  des  Gens, 
& en  apparence  contre  fes  intérêts , mettre  en  prifon  l’Ambaf- 
fadeur  au  feul  Prince  qui  le  protégeait. 

Voici  le  nœud  fecret  de  cet  événement  , félon  ce  que  le 
Maréchal  de  Saxe  fils  du  Roi  Augujle  m’a  fait  l’honneur  de 
me  dire.  Patkul  , profcrit  en  Suède  pour  avoir  foutenu  les 
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privilèges  de  la  Livonie  fa  patrie  , avait  été  Général  du  Roi 
Augujle  ; mais  fon  efprit  altier  & vif  s’açcommodant  mal  des 
hauteurs  du  Général  Flemming , favori  du  Roi , plus  impérieux 
& plus  vif  que  lui  , il  avait  parte  au  fervice  au  Czar , dont 
il  était  alors  Général  & Ambaffadeur  auprès  A' Augujle.  C’était 
un  efprit  pénétrant  -,  il  avait  démêlé  que  les  vues  de  Flemming 
& du  Chancelier  de  Saxe  étaient  de  propofer  la  paix  au  Roi 
de  Suède  à quelque  prix  que  ce  fut.  Il  forma  auffi-tôt  le 
deffein  de  les  prévenir  , & de  ménager  un  accommodement 
entre  le  Czar  oc  la  Suède.  Le  Chancelier  éventa  fon  projet , 
& obtint  qu’on  fe  failît  de  fa  perfonne.  Le  Roi  Augufle  dit 
au  Czar  que  Patkul  était  un  perfide  qui  les  trahirtait  tous 
deux.  Il  n était  pourtant  coupable  que  d’avoir  trop  bien  fervi 
fon  nouveau  Maître  j mais  un  fervice  rendu  mal-à-propos  eft 
fouvent  puni  comme  une  trahifon. 

Cependant  d’un  côté  les  foixante  mille  Rufles  , divifés  en 
plufieurs  petits  Corps  , brûlaient  & ravageaient  les  terres  des 

Siartifans  de  Stanislas  : de  l’autre  Schullembourg  s’avançait  avec 
es  nouvelles  troupes.  La  fortune  des  Suédois  düïipa  ces  deux 
armées  en  moins  de  deux  mois.  Charles  XII.  & Stanislas 
attaquèrent  les  corps  féparés  des  Mofcovites  l’un  après  l’au- 
tre , mais  fi  vivement , qu’un  Général  Mofcovite  était  battu 
avant  qu’il  fut  la  défaite  de  fon  compagnon. 

Nul  obftacle  n’arrêtait  le  vainqueur  : s’il  fe  trouvait  une 
rivière  entre  les  ennemis  & lui  , Charles  XII.  & fes  Sué- 
dois la  partaient  à la  nage.  Un  parti  Suédois  prit  le  bagage 
A' Augujle  , où  il  y avait  deux  cent  mille  écus  d’argent  mon- 
noyé.  Stanislas  faifit  huit  cent  mille  ducats  appartenais  au 
Prince  Menjhoff  Général  Mofcovite.  Charles  à la  tête  de  fa 
cavalerie  fit  trente  lieues  en  vingt -quatre  heures  , chaque 
cavalier  menant  un  cheval  en  main  pour  le  monter  quand  le 
lien  ferait  rendu.  Les  Mofcovites  épouvantés  & réduits  à un 
petit  nombre  , fuyaient  en  défordre  au  - delà  du  Boriflhène. 
Tandis  que  Charles  chafTait  devant  lui  les  Mofcovites  juf- 

3u’au  fond  de  la  Lithuanie  , Schullembourg  repaffa  enfin  l’O- 
er , & vint  à la  tête  de  vingt  mille  hommes  préfenter  la 
bataille  au  grand  Maréchal  Renfchild  , qui  partait  pour  le 
meilleur  Général  de  Charles  XII.  & que  Ion  appellait  le  Par- 
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minion  Je  l'Alexandre  du  Nord.  Ces  deux  illuftres  Généraux  , 
qui  femblaient  participer  à la  deftinée  de  leurs  Maîtres , fe 
rencontrèrent  allez  près  de  Punits , dans  un  lieu  nommé  Fra- 
wenrtad  , territoire  déjà  fatal  aux  troupes  d’Augufle.  Renfchild 
n’avait  que  treize  bataillons  & vingt -deux  efcadrons  , qui 
faifaient  en  tout  près  de  dix  mille  hommes.  Schullembourg  en 
avait  une  fois  autant.  Il  eft  à remarquer  qu’il  y avait  dans 
fon  armée  un  corps  de  fix  à fept  mille  Molcovites  , que  l’on 
avait  longtems  difciplinés  , & fur  lefquels  on  comptait  comme 
fur  des  foldats  aguerris.  Cette  bataille  de  Frawenftad  fe  donna 
le  iz.  Février  1706  ; mais  ce  même  Général  Schullembourg  , 
qui  avec  quatre  mille  hommes  avait  en  quelque  façon  trou- 
blé la  fortune  du  Roi  de  Suède  , fuccomba  fous  celle  du  Gé- 
néral Renfchild.  Le  combat  ne  dura  pas  un  quart  d’heure  ; les 
Saxons  ne  réfiftèrent  pas  un  moment  ; les  Mofcovites  jettè- 
rent  leurs  armes  dès  qu’ils  virent  les  Suédois  : l’épouvante 
fut  fi  fubite  , & le  defordre  fi  grand , que  les  vainqueurs  trou- 
vèrent fur  le  champ  de  bataille  fept  mille  fufils  tout  chargés 
qu’on  avait  jettés  à terre  fans  tirer.  Jamais  déroute  ne  fut  plus 
promte  , plus  complette  & plus  honteufe  ; & cependant  jamais 
Général  n’avait  fait  une  fi  belle  difpofition  que  Schullembourg, 
de  l’aveu  de  tous  les  Officiers  Saxons  & Suédois  , qui  virent 
en  cette  journée  combien  la  prudence  humaine  eft  peq  maî- 
treffe  des  événemens. 

Parmi  les  prifonniers  il  fe  trouva  un  régiment  entier  de 
Français.  Ces  infortunés  avaient  été  pris  par  les  troupes  de 
Saxe  l’an  1704.  à cette  fameufe  bataille  de  Hochftet  fi  funeile 
à la  grandeur  de  Louis  XIV.  Ils  avaient  paffé  depuis  au  fer- 
vice  du  Roi  Augujle  , qui  en  avait  fait  un  régiment  de  dra- 

Î;ons , & en  avait  donné  le  commandement  à un  Français  de 
a maifon  de  Joyeufe.  Le  Colonel  fut  tué  à la  première  , ou 
plutôt  à la  feule  charge  des  Suédois  ; le  régiment  tout  entier 
fut  fait  prifonnier  de  guerre.  Dès  le  jour  même  ces  Français 
demandèrent  à fervir  Charles  XI I.  & ils  furent  reçus  à fon 
fervice  , par  une  deftinée  fingulière  , qui  les  réfervait  à chan- 
ger encore  de  vainqueur  & de  maître. 

A l’égard  des  Mofcovites , ils  demandèrent  la  vie  à genoux  ; 
mais  on  les  maffacra  inhumainement  plus  de  fix  heures  après 

le 
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le  combat , pour  punir  fur  eux  les  violences  de  leurs  compa- 
triotes , & pour  fe  débarrafler  de  ces  prifonniers  , dont  on 
n’eût  fu  que  faire. 

Augujle  fe  vit  alors  fans  reffources  : il  ne  lui  reliait  plus 
que  Cracovie , où  il  s’était  enfermé  avec  deux  régimens  de 
Molcovites  , deux  de  Saxons , & quelques  troupes  de  l’armée 
de  la  Couronne  , par  lefquelles  même  il  craignait  d’être  livré 
au  vainqueur  ; mais  fon  malheur  fut  au  comble , quand  il  fut 
que  Charles  XII.  était  enfin  entré  en  Saxe  le  premier  Sep- 
tembre 170  6. 

Il  avait  traverfé  la  Siléfie  fans  daigner  feulement  en  faire 
avertir  la  Cour  de  Vienne.  L’Allemagne  était  conllernée  ; la 
Diète  de  Ratisbonne  , qui  repréfente  l’Empire  , mais  dont  les 
réfolutions  font  fouvent  auflt  infruétueufes  que  folemnelles , 
déclara  le  Roi  de  Suède  ennemi  de  l’Empire , s’il  partait  au 
delà  de  l’Oder  avec  fon  armée  -,  cela  même  le  détermina  à 
venir  plus  tôt  en  Allemagne. 

A (on  approche  les  villages  furent  déferts  , les  habitans 
fuyaient  de  tous  côtés.  Charles  en  ufa  alors  comme  à Cop- 
penhague  ; il  fit  afficher  par-tout , qu’il  n’était  venu  que  pour 
donner  la  paix  ; que  tous  ceux  qui  reviendraient  chez  eux  , 
& qui  payeraient  les  contributions  qu’il  ordonnerait , feraient 
traités  comme  fes  propres  fujets , & les  autres  pourfuivis  fans 
quartier.  Cette  déclaration  d’un  Prince  , qu’on  favaiit  n’avoir 
jamais  manqué  à fa  parole  , fit  revenir  en  foule  tous  ceux  que 
la  peur  avait  écartés.  Il  choifit  fon  camp  à Altranftad  , près 
de  la  campagne  de  Lutfen , champ  de  bataille  fameux  par  la 
viéloire  & par  la  mort  de  Gujlave  - Adolphe.  Il  alla  voir  la 
place  où  ce  grand  homme  avait  été  tué.  Quand  on  l’eut  con- 
duit fur  le  lieu  : » J’ai  tâché , dit-il , de  vivre  comme  lui , Dieu 
r m’accordera  peut-être  un  jour  une  mort  aufli  glorieulè. 

De  ce  camp  il  ordonna  aux  Etats  de  Saxe  de  s’aflembler, 
& de  lui  envoyer  fans  délai  les  régiftres  des  finances  de  l’E- 
Jeélorat.  Dès  qu’il  les  eut  en  fon  pouvoir , & qu’il  fut  informé 
au  jufte  de  ce  que  la  Saxe  pouvait  fournir  , il  la  taxa  à fix 
cent-vingt-cinq  mille  rifdales  par  mois.  Outre  cette  contri- 
bution , les  Saxons  furent  obligés  de  fournir  à chaque  foldat 
Suédois  deux  livres  de  iande  , deux  livres  de  pain , deux  pots 
Tom.  II.  R 
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de  bière  , & quatre  fols  par  jour , avec  du  fourage  pour  la 
cavalerie.  Les  contributions  ainfi  réglées  , le  Roi  établit  une 
nouvelle  police  pour  garantir  les  Saxons  des  infultes  de  fes 
foldats  : il  ordonna  dans  toutes  les  villes  où  il  mit  garnifon , 
que  chaque  hôte  chez  qui  les  foldats  logeraient , donnerait  des 
certificats  tous  les  mois  de  leur  conduite  , faute  de  quoi  le 
foldat  n’aurait  point  la  paye.  De  plus , des  inipeéteurs  allaient 
tous  les  cjuinze  jours  de  maifon  en  maifon , s’informer  fi  les 
Suédois  n avaient  point  commis  de  dégât.  Ils  avaient  foin  de 
dédommager  les  hôtes  , & de  punir  les  coupables. 

On  fait  fous  quelle  dilcipline  févère  vivaient  les  troupes  de 
Charles  XII.  ; quelles  ne  pillaient  pas  les  villes  prifes  d’af- 
faut,  avant  d’en  avoir  reçu  fa  permiffion  ; qu’elles  allaient  même 
au  pillage  avec  ordre , & le  quittaient  au  premier  fignal.  Les 
Suédois  fe  vantent  encor  aujourd’hui  de  la  difcipline  qu’ils 
obfervèrent  en  Saxe  5 & cependant  les  Saxons  le  plaignent 
des  dégâts  affreux  qu’ils  y commirent  ; contradiéfions  qu  il  fe- 
rait impoffible  de  concilier , fi  l’on  ne  favait  combien  les  hom- 
mes voyent  différemment  les  mêmes  objets.  Il  était  bien  diffi- 
cile que  les  vainqueurs  n’abufaffent  quelquefois  de  leurs  droits , 
& que  les  vaincus  ne  priffent  les  plus  légères  léfions  pour 
des  brigandages  barbares.  Un  jour  le  Roi  fe  promenant  à che- 
val près  de  Leipfick  , un  payfan  Saxon  vint  fe  jetter  à fes  piés  r 

{jour  lui  demander  juffice  d’un  grenadier  qui  venait  de  lui  en- 
ever  ce  qui  était  deftiné  pour  le  diner  de  fa  famille.  Le  Roi 
fit  venir  le  foldat  : Eft-il  vrai  , dit-il , d’un  vifage  févère , que 
vous  avez  volé  cet  homme  ? Sire  , dit  le  foldat  , je  ne  lui  ai 
pas  fait  tant  de  mal  que  vôtre  Majejlé  en  a fait  à J'on  Maître  ; 
vous  lui  avez  ôte'  un  Royaume  , & je  n’ai  pris  à ce  manant  qu’un 
dindon.  Le  Roi  donna  dix  ducats  de  fa  main  au  payfan  , & 
pardonna  au  foldat , en  faveur  de  la  hardieffe  du  bon  mot , 
en  lui  difant  : Souvien  toi  , mon  ami  , que  fi  j’ai  ôté  un  Royaume 
au  Roi  A.lgufte  , je  n’en  ai  rien  pris  pour  moi. 

La  grande  foire  de  Leipfick  fe  tint  comme  à l’ordinaire  : 
les  marchands  y vinrent  avec  une  lûreté  entière  : on  ne  vit 
pas  un  foldat  Suédois  dans  la  foire  ; on  eût  dit  que  l’armée 
du  Roi  de  Suède  n’était  en  Saxe  que  pour  veiller  à la  confer- 
vation  du  pays.  Il  commandait  dans  tout  l'Eleîlorat  avec  un 
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pouvoir  auffi  abfolu  & une  tranquillité  auffi  profonde  que  dans 
Stockholm. 

Le  Roi  Augufle  errant  dans  la  Pologne , privé  à la  fois  de 
fon  Royaume  & de  fon  Eleélorat , écrivit  enfin  une  lettre  de 
fa  main  à Charles  XII.  pour  lui  demander  la  paix.  Il  chargea 
en  lècret  le  Baron  à'Imhof  d’aller  porter  la  lettre , conjointe- 
ment avec  Moniteur  Fingflen  Référendaire  du  Confeil  privé  ; 
il  leur  donna  à tous  deux  Tes  pleins-pouvoirs  , & fon  blanc-lîgné. 
Alleç  , leur  dit-il  en  propres  mots  , tâche{  de  m’obtenir  des  con- 
ditions raifonnables  Cf  chrétiennes.  Il  était  réduit  à la  néceflité 
de  cacher  fes  démarches  pour  la  paix  , & de  ne  recourir  à la 
médiation  d’aucun  Prince  -,  car  étant  alors  en  Pologne  à la 
merci  des  Mofcovites , il  craignait  avec  raifon  que  le  dange- 
reux allié  qu’il  abandonnait , ne  fe  vengeât  fur  lui  de  fa  fou- 
million  au  vainqueur.  Ses  deux  Plénipotentiaires  arrivèrent  de 
nuit  au  camp  de  Charles  XII.  ; ils  eurent  une  audience  fe- 
crette.  Le  Roi  lut  la  lettre.  » Meilleurs  , dit  - il  aux  Plénipo- 
tentiaires , » vous  aurez  dans  un  moment  ma  réponfe.  « il  fe 
retira  auffi-tôt  dans  fon  cabinet , & fit  écrire  ce  qui  fuit  : 

/E  confens  de  donner  la  paix  aux  conditions  fuivantes  , aux- 
quelles il  ne  faut  pas  s’attendre  que  je  change  rien. 

I .  Que  le  Roi  Augufle  renonce  pour  jamais  à la  Couronne  de 
Pologne  , qu’il  reconnaijfe  Staniflas  pour  légitime  Roi,  & qu'il 
promette  de  ne  jamais  J'onger  à remonter  fur  le  Trône  , même  après 
la  mort  de  Stanillas. 

2.  Qu’il  renonce  à tous  autres  Traités  , Cf  particuliérement  à 
ceux  qu’il  a faits  avec  la  Mofcovie. 

3 .  Qu’il  renvoyé  avec  honneur  en  mon  camp  les  Princes  So- 
biesky  , & tous  les  prifonniers  qu'il  a pu  faire. 

4.  Qu’il  me  livre  tous  les  déferteurs  qui  ont  pajfé  à fon  fer- 
vice  , tf  nommément  Jean  Patkul , & qu’il  cejfe  toute  procédure 
contre  ceux  qui  de  Jon  fervice  ont  pajfé  dans  le  mien. 

Il  donna  ce  papier  au  Comte  Piper , le  chargeant  de  né- 
gocier le  relie  avec  les  Plénipotentiaires  du  Roi  Augufle.  Ils 
hirent  épouvantés  de  la  dureté  de  ces  propofitions.  Ils  mirent 
en  ufage  le  peu  d’art  qu’on  peut  employer  quand  on  ell  fans 
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pouvoir  , pour  tâcher  de  fléchir  la  rigueur  du  Roi  de  Suède. 
Ils  eurent  plufieurs  conférences  avec  le  Comte  Piper.  Ce  Mi* 
niftre  ne  répondit  autre  chofe  à toutes  leurs  inlïnuations , linon  : 
» Telle  efl  la  volonté  du  Roi  mon  Maitre  ; il  ne  change  jamais 
» fes  réfolutions. 

Tandis  que  cette  paix  fe  négociait  fourdement  en  Saxe  , la 
fortune  fembla  mettre  le  Roi  Augiijle  en  état  d’en  obtenir 
une  plus  honorable  , & de  traiter  avec  fon  vainqueur  fur  un 
pied  plus  égal. 

Le  Prince  Menfikoff , Généraliflîme  des  armées  Mofcovites, 
vint  avec  trente  mille  hommes  le  trouver  en  Pologne , dans 
le  tems  que  non  - feulement  il  ne  fouhaitait  plus  fes  fecours, 
mais  que  même  il  les  craignait  : il  avait  avec  lui  quelques 
troupes  Polonaifes  & Saxonnes  , qui  faifaient  en  tout  fix  mille 
hommes.  Environné  avec  ce  petit  corps  de  l’armée  du  Prince 
Menfikoff,  il  avait  tout  à redouter  en  cas  qu’on  découvrit  fa 
négociation.  Il  fe  voyait  en  même  tems  détrôné  par  fon  en- 
nemi , & en  danger  d’être  arrêté  prifonnier  par  fon  allié.  Dans 
cette  circonflance  délicate , l’armee  fe  trouva  en  préfence  d’un 
des  Généraux  Suédois  nommé  Meyerfeld , qui  était  à la  tête 
de  dix  mille  hommes  à Calish  , près  du  Palatinat  de  Pofnanie. 
Le  Prince  Menfikoff  pretfh.  le  Roi  AuguJIe  de  donner  bataille. 
Le  Roi  très-embarraflé  différa  fous  divers  prétextes  ; car  quoi- 
que les  ennemis  fuflent  trois  fois  moins  forts  que  lui  , il  y 
avait  quatre  mille  Suédois  dans  l’armée  de  Meyerfeld  & c’en 
était  aflez  pour  rendre  l’événement  douteux.  Donner  bataille 
aux  Suédois  pendant  les  négociations , & la  perdre  , cctait 
creufer  l’abîme  où  il  était  ; il  prit  le  parti  d’envoyer  un  homme 
de  confiance  au  Général  ennemi , pour  lui  donner  part  du  fe- 
cret  de  la  paix  , & l’avertir  de  fe  retirer  ; mais  cet  avis  eut 
un  effet  tout  contraire  à ce  qu’il  en  attendait.  Le  Général 
Meyerfeld  crut  qu’on  lui  tendait  un  piège  pour  l'intimider  ; & 
fur  cela  feul  il  le  réfolut  à rifquer  le  comDat. 

Les  Rufles  vainquirent  ce  jour -là  les  Suédois  en  bataille 
rangée  pour  la  première  fois.  Cette  viftoire  , que  le  Roi 
AuguJIe  remporta  prefque  malgré  lui  , fut  complette  : il  en- 
tra triomphant , au  milieu  de  fa  mauvaife  fortune , dans  Var- 
fovie  , autrefois  £a  capitale , ville  alors  démantelée  & rui- 
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née  , prête  à recevoir  le  vainqueur  , quel  qu’il  fut  , & à re- 
connaître le  plus  fort  pour  fon  Roi.  11  fut  tenté  de  faifir  ce 
moment  de  profpérité  , & d’aller  attaquer  en  Saxe  le  Roi 
de  Suède  avec  l’armée  Mofcovite.  Mais  ayant  réfléchi  que 
Charles  XII.  était  à la  tête  d’une  armée  Suédoife  , jufqu’a- 
lors  invincible  ; que  les  Ruflfes  l’abandonneraient  au  premier 
bruit  de  fon  traité  commencé  ; que  la  Saxe  , fon  pays  héré- 
ditaire , déjà  épuitèe  d’argent  & d’hommes  , ferait  ravagée 
également  par  les  Suédois  & par  les  Mofcovites  ; que  l’Em- 
pire occupé  de  la  guerre  contre  la  France  , ne  pouvait  le  fe- 
courir  ; qu’il  demeurerait  fans  Etats , fans  argent , fans  amis  ; il 
conçut  qu’il  falait  fléchir  fous  la  loi  qu’impofait  le  Roi  de 
Suède.  Cette  loi  ne  devint  que  plus  dure  , quand  Charles 
eut  appris  que  le  Roi  Augujle  avait  attaqué  fes  troupes  pen- 
dant la  négociation.  Sa  colère  & le  plaifir  d’humilier  davan- 
tage un  ennemi  qui  venait  de  le  vaincre  , le  rendirent  plus 
inflexible  fur  tous  les  articles  du  Traité.  Ainfi  la  viftoire  du 
Roi  Augujle  ne  fervit  qu’à  rendre  là  fituation  plus  malheu- 
reufe  ; ce  qui  peut-être  n’était  jamais  arrivé  qu’à  lui. 

Il  venajr  de  faire  chanter  le  Te  Deum  dans  Varfovie  , lorf- 
que  Fingjlen  , l’un  de  fes  Plénipotentiaires  , arriva  de  Saxe 
avec  ce  Traité  de  paix  qui  lui  ôtait  la  Couronne.  Augujle 
héfita  , mais  il  figna  , & partit  pour  la  Saxe  , dans  la  vaine 
efpérance  que  fa  préfence  pourrait  fléchir  le  Roi  de  Suède, 

& que  fon  ennemi  fe  fouviendrait  peut  - être  des  anciennes 
alliances  de  leurs  maifons  , & du  fang  qui  les  unifiait. 

Ces  deux  Princes  fe  virent  pour  la  première  fois  dans  un  n foret  u 
lieu  nommé  Gutersdorf , au  quartier  au  Comte  Piper  , fans Hoi  Au- 
aucune  cérémonie.  Charles  XII.  était  en  grofles  bottes , ayant ‘“fjcr 

Eour  cravate  un  taffetas  noir  qui  lui  ferrait  le  col  : fon  ha-  Mkoüon. 

it  était  , comme  à l’ordinaire  , d’un  gros  drap  bleu  , avec 
des  boutons  de  cuivre  doré.  Il  portait  au  côte  une  longue 
épée  qui  lui  avait  fervi  à la  bataille  de  Nerva  , & fur  le 
pommeau  de  laquelle  il  s’appuyait  fouvent.  La  converfation 
ne  roula  que  fur  ces  grofles  cottes.  Charles  XII.  dit  au  Roi 
Augujle  , qu’il  ne  les  avait  quittées  depuis  fix  ans , que  pour 
fe  coucher.  Ces  bagatelles  furent  le  leul  entretien  de  deux 
Rois , dont  l’un  ôtait  une  Couronne  à l’autre.  Augujle  fuir 
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tout  parlait  avec  un  air  de  complaifance  , & de  fatisfa&ion, 
eue  les  Princes  & les  hommes  accoutumés  aux  grandes  af- 
faires , favent  prendre  au  milieu  des  mortifications  les  plus 
cruelles.  Les  deux  Rois  dinèrent  deux  fois  enfemble.  Charles 
XII.  affeéfa  toûjours  de  donner  la  droite  au  Roi  Augujle} 
mais  loin  de  rien  relâcher  de  fes  demandes  , il  en  fit  encor 
de  plus  dures.  C’était  déjà  beaucoup  qu’un  Souverain  fut 
forcé  à livrer  un  Général  d’armée  , un  Miniltre  public  : c’é- 
tait un  grand  abaiflement  d’être  obligé  d’envoyer  à fon  fuc- 
cefleur  Stanislas  les  pierreries  & les  archives  de  la  Couron- 
ne 5 mais  ce  fut  le  comble  à cet  abaiflement  , d’être  réduit 
enfin  à féliciter  de  fon  avènement  au  Trône  celui  qui  allait 
s’y  afleoir  à fa  place.  Charles  exigea  une  lettre  d 'Augujle  à 
Stanislas  : le  Rot  détrôné  le  le  fit  dire  plus  d’une  fois  ; mais 
Charles  voulait  cette  lettre  , & il  falait  l'écrire.  La  voici  telle 
que  je  l’ai  vue  depuis  peu  copiée  fidèlement  fur  l’original 
que  le  Roi  Stanislas  garde  encore. 

Monsieur  et  Frere, 


AT  O us  avions  jugé  qu’il  n’était  pas  nécejfaire  d’entrer  dans 
J \ un  commerce  particulier  de  lettres  avec  Votre  Majeflé  ; ce- 
pendant pour  faire  plaifir  à Sa  Majeflé  Suédoife  , & afin  qu’on 
ne  nous  impute  pas  que  nous  faifons  difficulté  de  fatisfaire  à 
fon  défir  , Nous  vous  félicitons  par  celle-ci  de  votre  avènement  à 
la  Couronne  , & vous  fouhaitons  que  vous  trouviez  dans  votre 
patrie  des  fujets  plus  fidèles  que  ceux  que  nous  y avons  laiffiés. 
Tout  le  monde  Nous  fera  la  jujlice  de  croire  que  nous  n’avons 
été  payés  que  d'ingratitude  pour  tous  nos  bienfaits  , & que  la 
plupart  de  nos  fujets  ne  fe  font  appliqués  qu'à  avancer  notre 
ruine.  Nous  fouhaitons  que  vous  ne  Joye{  pas  expofé  à de  pa- 
reils malheurs  , vous  remettant  à la  protection  de  Dieu. 


A Drefde  le  8.  Avril  1707. 

Votre  frère  & voifin  , AUGUSTE  , Roi. 

Il  falut  qu Augujle  ordonnât  lui -même  à tous  fes  Officiers 
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de  magillrature  de  ne  plus  le  qualifier  de  Roi  de  Pologne, 

& qu’il  fit  effacer  des  prières  publiques  ce  titre  auquel  il 
renonçait.  Il  eut  moins  ae  peine  à élargir  les  Sobiesky  : ces 
Princes  au  fortir  de  leur  prifon  réfutèrent  de  le  voir  ; mais 
le  facrifice  de  Patkul  fut  ce  qui  dut  lui  coûter  davantage. 

D ’un  côté  le  Czar  le  redemandait  hautement  comme  fon  Am- 
baffadeur  ; de  l’autre  le  Roi  de  Suède  exigeait  en  menaçant 
qu’on  le  lui  livrât.  Patkul  était  alors  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Kœnigftein  en  Saxe.  Le  Roi  Augufle  crut  pouvoir 
fatisfaite  Charles  XII.  & fon  honneur  en  meme  tems.  11  en- 
voya des  gardes  pour  livrer  ce  malheureux  aux  troupes  Sué- 
doifes  ; mais  auparavant  il  envoya  au  Gouverneur  de  Kce- 
nigftein  un  ordre  fecret  de  laiffer  échaper  fon  prifonnier.  La 
mauvaife  fortune  de  Patkul  l’emporta  lur  le  foin  qu’on  pre- 
nait de  le  fauver.  Le  Gouverneur  , fachant  c^ue  Patkul  était 
très  - riche  , voulut  lui  faire  acheter  fa  liberté.  Le  prifonnier 
comptant  encor  fur  le  Droit  des  Gens,  & informé  des  inten- 
tions du  Roi  Augufle  , refufa  de  payer  ce  qu’il  penfait  de- 
voir obtenir  pour  rien.  Pendant  cet  intervalle  les  gardes  com- 
mandés pour  faifir  le  prifonnier  arrivèrent  , & le  livrèrent 
immédiatement  à quatre  Capitaines  Suédois , qui  l’emmenèrent 
d’abord  au  quartier  Général  d’Altranftad  , oü  il  demeura  trois 
mois  attache  à un  poteau  avec  une  groffe  chaîne  de  fer.  De 
là  il  fut  conduit  à Cafimir. 

Charles  XII.  oubliant  que  Patkul  était  Ambaffadeur  du ,l  a u j 
Czar  , & fe  fouvenant  feulement  qu’il  était  né  fon  fujet , or- 
donna  au  Confeil  de  guerre  de  le  juger  avec  la  dernière  ri-  Patkul. 
gueur.  Il  fut  condamné  à être  rompu  vif , & à être  mis  en 
quartiers.  Un  Chapelain  vint  lui  annoncer  qu’il  falait  mourir, 
fans  lui  apprendre  le  genre  du  fupplice.  Alors  cet  homme , 
qui  avait  bravé  la  mort  dans  tant  de  batailles , fe  trouvant 
feul  avec  un  Prêtre , & fon  courage  n’étant  plus  foutenu  par 
la  gloire  , ni  par  la  colère  , fources  de  l’intrépidité  des  hom- 
mes , répandit  amèrement  des  larmes  dans  le  tèin  du  Cha- 
pelain. Il  était  fiancé  avec  une  Dame  Saxonne  nommée  Ma- 
dame d'Einfledel , qui  avait  de  la  naiffance  , du  mérite  & de 
la  beauté  , & qu’il  avait  compté  d’époufèr  à peu  près  dans 
le  tems  même  qu’on  le  livra  au  fupplice.  11  recommanda  aut 


Digitized  by  Google 


fjtf  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII. 


Chapelain  d’aller  la  trouver  pour  la  confoler  , & de  l'aflurer 
qu’il  mourait  plein  de  tendreffe  pour  elle.  Quand  on  l’eut 
conduit  au  lieu  du  fupplice , & qu’il  vit  les  roues  & les  pieux 
drefles  , il  tomba  dans  des  convulfions  de  frayeur  , & fe  re- 
jetta  dans  les  bras  du  Miniftre  , qui  l’embraffa  en  le  couvrant 
de  fon  manteau  & en  pleurant.  Alors  un  Officier  Sué- 
dois lut  à haute  voix  un  papier  dans  lequel  étaient  ces 
paroles  : 

» On  fait  favoit  que  l’ordre  très -exprès  de  Sa  Majefté  % 
» notre  Seigneur  très -clément  , eft  , que  cet  homme  , qui  eft 
» traitre  à la  patrie  , foit  roué  & écartelé  , pour  réparation 
♦»  de  fes  crimes  , & pour  l’exemple  des  autres.  Que  chacun 
» fe  donne  de  garde  de  la  trahifon  , & ferve  fon  Roi  fidé- 
» lement.  « A ces  mots  de  Prince  très  - clément  : Quelle  clé- 


mence ! dit  Patkul  } & à ceux  de  traitre  à la  patrie  : Hélas  ! 
dit-il  , je  l’ai  trop  bien  fende.  Il  reçut  feize  coups  , & fouf- 
frit  le  fupplice  le  plus  long  & le  plus  affreux  qu’on  puiffe 
imaginer.  Ainfi  périt  l’infortuné  Jean  Reinold  Patkul , Am- 
bafladeur  & Général  de  l’Empereur  de  Ruffie. 

Ceux  qui  ne  voyaient  en  lui  qu’un  fujet  révolté  contre 
fon  Roi  , difaient  qu’il  avait  mérité  la  mort  ; ceux  qui  le  re- 
gardaient comme  un  Livonien  , né  dans  une  Province  , la- 
quelle avait  des  privilèges  à défendre , & qui  le  fouvenaient 
qu’il  n’était  forti  de  la  Livonie  que  pour  en  avoir  foutenu 
les  droits  , l’appellaient  le  martyr  de  la  liberté  de  fon  pays. 
Tous  convenaient  d’ailleurs  que  le  titre  d’Ambaffadeur  du 
Czar  devait  rendre  fa  perfonne  facrée.  Le  feul  Roi  de  Suè- 
de , élevé  dans  les  principes  du  defpotifme  , crut  n’avoir  fait 
qu’un  afte  de  juftice  , tandis  que  toute  l’Europe  condamnait 
la  cruauté. 


Ses  membres  coupés  en  quartiers  relièrent  expofés  fur  des 
poteaux  jufques  en  1713.  cju 'Augujle  étant  remonté  fur  fon 
Trône  , fit  raffembler  ces  témoignages  de  la  néceffité  où  il 
avait  été  réduit  à Altranftad  : on  les  lui  apporta  à Varfovie 
dans  une  caffette  , en  préfence  de  Bu^enval  envoyé  de  Fran- 
ce. Le  Roi  de  Pologne  montrant  la  caffette  à ce  Miniftre  : 
Voila  , lui  dit -il  Amplement , les  membres  de  Patkul , fans 
rien  ajouter  pour  blâmer  ou  pour  plaindre  fa  mémoire  , & 
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fans  que  perfonrte  de  ceux  qui  étaient  préfens  , ofat  parler 
fur  un  fujet  fi  délicat  & fi  trille. 

Environ  ce  tems-là  un  Livonien  nommé  Paikel,  Officier  dans 
les  troupes  Saxonnes , fait  prifonnier  les  armes  à la  main , venait 
dëtre  jugé  à mort  à Stockholm  par  arrêt  du  Sénat  ; mais  il  n’a- 
vait été  condamné  qu’à  perdre  la  tête.  Cette  différence  de  fup- 

Îjlices  dans  le  même  cas , faifait  trop  voir  que  Charles  , en  fai- 
ànt  périr  Patkul  d’une  mort  fi  cruelle  , avait  plus  fongé  à fe 
venger  qu’à  punir.  Quoi  qu’il  en  foit , Paikel  après  fa  condam- 
nation , fit  propofer  au  Sénat  de  donner  au  Roi  le  fecret  de  faire 
de  l’or  , fi  on  voulait  lui  pardonner  : il  fit  faire  l’expérience  de 
fon  fecret  dans  la  prifon , en  préfence  du  Colonel  Hamilton  & 
des  Magiftrats  de  la  ville  ; & foit  qu’il  eût  en  effet  découvert 
quelque  art  utile  , foit  qu’il  n’eût  que  celui  de  tromper  habile- 
ment , ce  qui  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  , on  porta  à la 
monnoye  de  Stockholm  l’or  qui  fe  trouva  dans  le  creufet  à la  fin 
de  l’expérience,  & on  en  fit  au  Sénat  un  rapport  fi  juridique, 
& qui  parut  fi  important , que  la  Reine  ayeule  de  Charles  or- 
donna de  fufpendre  l’exécution  , jufqu’à  ce  que  le  Roi  informé 
de  certe  fingularité  envoyât  fes  ordres  à Stockholm. 

Le  Roi  répondit  qu’il  avait  refufé  à fes  amis  la  grâce  du 
criminel , & qu’il  n’accorderait  jamais  à l’intérêt  ce  qu’il  n’a- 
vait pas  donné  à l’amitié.  Cette  inflexibilité  <ut  quelque  chofe 
d’héroïque  dans  un  Prince  , qui  d’ailleurs  croyait  le  fecret  pof- 
fible.  Le  Roi  Augujle  qui  en  fut  informé , dit  -,  Je  ne  m’étonne  pas 
que  le  Roi  de  Suède  au  tant  d’indifférence  pour  la  pierre  philofo- 
phale  ; il  l’a  trouvée  en  Saxe. 

Quand  le  Czar  eut  appris  lctrange  paix  que  le  Roi  Augujle , 
malgré  leurs  traités , avau  conclue  à Altranftad  ; & que  Patkul, 
fon  Ambafladeur  Plénipotentiaire  , avait  été  livré  au  Roi  de 
Suède  au  mépris  des  Loix  des  Nations  , il  fit  éclater  fes  plain- 
tes dans  toutes  les  Cours  de  l’Europe  : il  écrivit  à l’Empereur 
d’Allemagne  , à la  Reine  d’Angleterre , aux  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  : il  appellait  lâcheté  & perfidie  la  nécef- 
fité  douloureufe  fous  laquelle  Augujle  avait  fuccombé  : il  con- 
jura toutes  ces  Puiffances  d’interpofer  leur  médiation  pour  lui 
faire  rendre  fon  Ambafladeur  , & pour  prévenir  l’affront  qu’on 
allait  faire  en  fa  perfonne  à toutes  les  Têtes  couronnées  ; il 
Tom.  II.  S 
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les  preffa  , par  le  motif  de  leur  honneur , de  ne  pas  s’avilir 
jufqu’à  donner  de  la  paix  d'Altranflad  une  garantie  que  Charles 
X / 1.  leur  arrachait  en  menaçant.  Ces  lettres  n’eurent  d’autre 
effet  que  de  mieux  faire  voir  la  puiffance  du  Roi  de  Suède. 
L’Empereur  , l’Angleterre  , & la  Hollande  avaient  alors  à fou- 
tenir  contre  la  France  une  guerre  ruineule  : ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  d'irriter  Charles  XII.  par  le  refus  de  la  vaine 
cérémonie  de  la  garantie  d’un  Traité.  A l’égard  du  malheureux 
Patkul , il  ny  eut  pas  une  Puiffance  qui  interpolât  lès  bons 
offices  en  fa  faveur  , & qui  ne  fit  voir  combien  peu  un  fujet 
doit  compter  fur  des  Rois  , & combien  tous  les  Rois  alors 
craignaient  celui  de  Suède. 

Ôn  propofa  dans  le  Confeil  du  Czar  d’ufer  de  repréfailles 
envers  les  Officiers  Suédois  , prifonniers  à Mofcou.  Le  Czar 
ne  voulut  point  confentir  à une  barbarie  qui  eût  eu  des  fuites 
lî  funeftes  : il  y avait  plus  de  Mofcovites  prifonniers  en  Suède , 
que  de  Suédois  en  Mofcovie. 

Il  chercha  une  vengeance  plus  utile.  La  grande  armée  de 
fon  ennemi  était  en  Saxe  fans  agir.  Levenhaupt  , Général  du 
Roi  de  Suède  , qui  était  reffé  en  Pologne  à la  tête  d’environ 
vingt  mille  hommes , ne  pouvait  garder  les  partages  dans  un 
pays  fans  fortereffes  & plein  de  faftions.  Stanislas  était  au 
camp  de  Charles  XII.  L Empereur  Mofcovite  failli  cette  con- 
jonéture,  & rentre  en  Pologne  avec  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes : il  les  fépare  en  pluïieurs  corps  , Ik  marche  avec  un 
camp  volant  julqu’à  Léopold  , où  il  ny  avait  point  de  gamifon 
Suéaoife.  Toutes  les  villes  de  Pologne  font  à celui  qui  fe 
préfente  à leurs  portes  avec  des  troupes.  Il  fit  convoquer  une 
affemblée  à Léopold  , telle  à peu  près  que  celle  qui  avait  dé- 
trôné Augufle  à Varfovie. 

«ion  La  Pologne  avait  alors  deux  Primats  , auffi-bien  que  deux 

P»-  Rois , l’un  de  la  nomination  d 'Augufle  , l’autre  de  celle  de 
Stanislas.  Le  Primat  nommé  par  Augufle  convoqua  l’affemblée 
de  Léopold  , où  fe  rendirent  tous  ceux  que  ce  Prince  avait 
abandonnés  par  la  paix  d’Altranffad  , & ceux  que  l’argent  du 
Czar  avait  gagnés.  On  y propofa  d’élire  un  nouveau  Souve- 
rain. Il  s’en  falut  peu  que  la  Pologne  n’eût  alors  trois  Rois , 
fans  qu’on  eût  pû  dire  quel  eût  été  le  véritable. 
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Pendant  les  conférences  de  Léopold  , le  Czar  , lié  d’intérêt 
avec  l’Empereur  d’Allemagne  , par  la  crainte  commune  où  ils 
étaient  du  Roi  de  Suède  , obtint  fecrétement  qu’on  lui  envoyât 
beaucoup  d’Officiers  Allemans.  Ceux  - ci  venaient  de  jour  en 
jour  augmenter  confidérablement  fes  forces  , en  apportant  avec 
eux  la  aifcipline  & l’expérience.  Il  les  engageait  à fon  fervice 
par  des  libéralités  ; & pour  mieux  encourager  fes  propres  trou- 
pes , il  donna  fon  portrait  enrichi  de  diamans  aux  Officiers 
Généraux  & aux  Colonels  qui  avaient  combattu  à la  bataille 
de  Calish  : les  Officiers  fubaltemes  eurent  des  médailles  d’or } 
les  (impies  foldats  en  eurent  d’argent.  Ces  monumens  de  la 
viéloire  de  Calish  furent  tous  frapés  dans  fa  nouvelle  ville  de 
Pétersbourg  , où  les  arts  fleuriffaient  à mefure  qu’il  apprenait 
à (es  troupes  à connaître  l’émulation  & la  gloire. 

La  conrufion  , la  multiplicité  des  faéfions , les  ravages  con- 
tinuels en  Pologne , empêchèrent  la  Diète  de  Léopold  de  pren- 
dre  aucune  réfolution.  Le  Czar  la  fit  transférer  à Lublin.  Le 
changement  de  lieu  ne  diminua  rien  des  troubles  & de  l’in- 
certitude où  tout  le  monde  était  : l’aflemblée  fe  contenta  de 
ne  reconnaître  , ni  Augujle  qui  avait  abdiqué  , ni  Stanislas  élu 
malgré  eux  ; mais  ils  ne  furent  ni  allez  unis  , ni  affez  hardis 
pour  nommer  un  Roi.  Pendant  ces  délibérations  inutiles  le  parti 
des  Princes  Sapieha  , celui  à'Oginsky  , ceux  qui  tenaient  en 
(ècret  pour  le  Roi  Augujle , les  nouveaux  fujets  de  Stanislas , 
fe  faifaient  tous  la  guerre , pillaient  les  terres  les  uns  des  au- 
tres , & achevaient  la  ruine  de  leur  pays.  Les  troupes  Sué- 
doifes  , commandées  par  Levenhaupt , dont  une  partie  était  en 
Livonie , une  autre  en  Lithuanie  , une  autre  en  Pologne , cher- 
chaient toutes  les  troupes  Mofcovites.  Elles  brûlaient  tout  ce 
qui  était  ennemi  de  Stanislas.  Les  Rudes  ruinaient  également 
amis  & ennemis  ; on  ne  voyait  que  des  villes  en  cendres  , 
& des  troupes  errantes  de  Polonais  dépouillés  de  tout  , qui 
détenaient  egalement , & leurs  deux  Rois  , & Charles  XII.  8c 
le  Czar. 

Le  Roi  Stanijlas  partit  d’Altrandad  le  1 5 . Juillet  de  l’année 
1707.  avec  le  Général  Renfchild,  feize  régimens  Suédois  , & 
beaucoup  d’argent , pour  appaifer  tous  ces  troubles  en  Polo- 
gne , & fe  faire  reconnaître  paifiblement.  Il  fut  reconnu  par- 
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tout  où  il  paffa  : la  difcipline  de  fes  troupes  , qui  faifait  mieux 
fentir  la  barbarie  des  Mofcovites  , lui  gagna  les  efprits  : fon 
extrême  affabilité  lui  réunit  prefque  toutes  les  fa&ions , à me- 
fure  qu’elle  fut  connue  ; fon  argent  lui  donna  la  plus  grande 
partie  de  l’armée  de  la  Couronne.  Le  Czar  , craignant  de 
manquer  de  vivres  dans  un  pays  que  fes  troupes  avaient  dé- 
folé  , le  retira  en  Lithuanie  , où  était  le  rendez-vous  de  fes 
corps  d’armée  , & où  il  devait  établir  des  magazins.  Cette 
retraite  laiffa  le  Roi  Stanijlas  paifible  Souverain  de  prefque 
toute  la  Pologne. 

Le  feul  qui  le  troublât  alors  dans  fes  Etats , était  le  Comte 
Siniawsky  , grand  Général  de  la  Couronne  , de  la  nomina- 
tion du  Roi  Augujle.  Cet  homme , qui  avait  d’affez  grands 
talens  & beaucoup  d’ambition  , était  à la  tête  d’un  tiers  par- 
ti : il  ne  reconnaiffait  ni  Augujle  , ni  Stanijlas  y & après  avoir 
tout  tenté  pour  fe  faire  élire  lui-même  , il  fe  contentait  d’être 
chef  de  parti , ne  pouvant  pas  être  Roi.  Les  troupes  de  la 
Couronne  , qui  étaient  demeurées  fous  fes  ordres  , n’avaient 
guère  d’autre  folde  que  la  liberté  de  piller  impunément  leur 
propre  pays.  Tous  ceux  qui  craignaient  ces  brigandages  , ou 
qui  en  louffraient , fe  donnèrent  bientôt  à Stanijlas  , dont  la 
puiffance  s’affermiffait  de  jour  en  jour. 

Le  Roi  de  Suède  recevait  alors  dans  fon  camp  d’AItranf- 
tad  , les  Ambaffadeurs  de  prefque  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté. Les  uns  venaient  le  fupplier  de  quitter  les  terres  de 
l’Empire  ; les  autres  euffent  bien  voulu  qu’il  eût  tourné  fes 
armes  contre  l’Empereur  ; le  bruit  même  s’était  répandu  par- 
tout , qu’il  devait  le  joindre  à la  France  pour  accabler  la  Mai- 
fon  d’Autriche.  Parmi  tous  ces  Ambaffadeurs  , vint  le  fameux 
Lt  Duc  d<  Jean  Duc  de  Marlborough  , de  la  part  à' Anne  , Reine  de  la 
rcugkla  Grande-Bretagne.  Cet  homme  qui  n’a  jamais  afliégé  de  ville 
vo,r  char-  qu’il  n’ait  prife  , qi  donné  de  bataille  qu’il  n’ait  gagnée  , était 
Urxn.  à Saint- James  un  adroit  courtifan,  dans  le  Parlement  un  chef 
de  parti  , dans  les  pays  étrangers  le  plus  habile  négociateur 
de  fon  liécle.  Il  avait  fait  autant  de  mal  à la  France  par  fon 
efprit  que  par  fes  armes.  On  a entendu  dire  au  Secrétaire  des 
Etats  - Généraux  , Mr.  Fagel , homme  d’un  très  - grand  mérite , 
que  plus  d’une  fois  les  États  - Généraux  ayant  réfolu  de  s’op- 
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Î>ofer  à ce  que  le  Duc  de  Marlhorough  devait  leur  propofer , 
e Duc  arrivait , leur  parlait  en  Français  , langue  dans  laquelle 
il  s’exprimait  très  - mal  , & les  perfuadait  tous.  C’eft  ce  que 
le  Lord  Bolingbroke  m’a  confirmé. 

Il  foutenait , avec  le  Prince  Eugène  , compagnon  de  Tes  vic- 
toires , & avec  Heinjius  , grand  Penfionnaire  de  Hollande  , 
tout  le  poids  des  entreprifes  des  Alliés  contre  la  France.  Il 
favait  que  Charles  était  aigri  contre  l’Empire  & contre  l'Em- 
pereur , qu’il  était  follicité  l'ecrettement  par  les  Français } & 
que  fi  ce  Conquérant  embralTait  le  parti  de  Louis  X IV.  les 
Alliés  feraient  opprimés. 

Il  eft  vrai , que  Charles  avait  donné  fa  parole  en  1700.  de 
ne  fe  mêler  en  rien  de  la  guerre  de  Louis  XIV.  contre  fes 
Alliés  ; mais  le  Duc  de  Marlhorough  ne  croyait  pas  qu’il  y eût 
un  Prince  allez  efclave  de  fa  parole  pour  ne  la  pas  facrifier 
à fa  grandeur  & à fon  intérêt.  Il  partit  donc  de  la  Haye 
dans  le  deflein  d’aller  fonder  les  intentions  du  Roi  de  Suède. 
Mr.  Fabrice , qui  était  alors  auprès  de  Charles  XII.  m’a  affûré 
que  le  Duc  de  Marlhorough  en  arrivant  s’adrefla  fecrettement , 
non  pas  au  Comte  Piper  premier- Minillre  , mais  au  Baron  de 
Gàrti , qui  commençait  à partager  avec  Piper  la  confiance  du 
Roi.  Il  arriva  même  dans  le  carrofle  de  ce  Baron  au  quartier 
de  Charles  XII.  & il  y eut  des  froideurs  marquées  entre  lui 
& le  Chancelier  Piper.  Préfenté  enfuite  par  Piper  , avec  Ro- 
hinfon  , Minifire  d’Angleterre  , il  parla  au  Roi  en  Français  ; il 
lui  dit , qu’il  s’eftimerait  heureux  de  pouvoir  apprendre  fous 
fes  ordres  ce  qu’il  ignorait  de  l’art  de  la  guerre.  Le  Roi  ne 
répondit  à ce  compliment  par  aucune  civilité  , & parut  ou- 
blier que  c’était  Marlhorough  qui  lui  parlait.  Je  fais  même  qu’il 
trouva  que  ce  grand  homme  était  vêtu  d’une  manière  trop 
recherchée  , & avait  l’air  trop  peu  guerrier.  La  converfation 
fut  fatigante  & générale  , Charles  XII.  s’exprimant  en  Sué- 
dois , & Rohinfon  fervant  d’interprète.  Marlhorough  , qui  ne 
fe  hâtait  jamais  de  faire  fes  propofitions  , & qui  avait  par  une 
longue  habitude  acquis  l’art  de  démêler  les  nommes  , & de 
pénétrer  les  rapports  qui  font  entre  leurs  plus  fecrettes  pen- 
fées  & leurs  aérions , leurs  geftes  , leurs  dilcours  , étudia  at- 
tentivement le  Roi.  En  lui  parlant  de  guerre  en  général , il 
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crut  appercevoir  dans  Charles  XII.  une  averfion  naturelle  pour 


la  France  -,  il  remarqua  qu’il  fe  piaifait  à parler  des  conquêtes 
des  Alliés.  Il  lui  prononça  le  nom  du  Czar  , & vit  que  les 
yeux  du  Roi  s’allumaient  toujours  à ce  nom , malgré  la  mo- 


dération de  cette  conférence.  11  apperçut  de  plus  fur  une  ta- 
ble une  carte  de  Mofcovie.  Il  ne  lui  en  falut  pas  davantage 

!>our  juger  que  le  véritable  delfein  du  Roi  de  Suède  , & fa 
èule  ambition  , étaient  de  détrôner  le  Czar  après  le  Roi  de 
Pologne.  Il  comprit  que  <i  ce  Prince  reliait  en  Saxe  , c’était 
pour  impofer  quelques  conditions  un  peu  dures  à l’Empereur 
d’Allemagne.  Il  favait  bien  que  l’Empereur  ne  rélî lierait  pas. 


& qu’ainïï  les  affaires  fe  termineraient  aifément.  Il  laifTa  Char- 
les XII.  à fon  penchant  naturel  ; & fatisfait  de  l’avoir  péné- 
tré , il  ne  lui  fît  aucune  propofirion.  Ces  particularités  m’ont 
été  confirmées  par  Madame  la  Ducheffe  de  Marlborough  , fa 
veuve  , encor  vivante  o ). 

Comme  peu  de  négociations  s’achèvent  fans  argent , & 
qu’on  voit  quelquefois  des  Miniltres  qui  vendent  la  haine  ou 
la  faveur  de  leur  Maître  , on  crut  dans  toute  l’Europe  que 
le  Duc  de  Marlborough  n’avait  réufli  auprès  du  Roi  de  Suède 
qu’en  donnant  à propos  une  greffe  fomme  au  Comte  Piper; 
oc  la  mémoire  de  ce  Suédois  en  efl  reliée  flétrie  jufqu’au- 
jourd’hui.  Pour  moi  , qui  ai  remonté  autant  qu’il  m’a  été  pof- 


fible  à la  fource  de  ce  bruit , j’ai  lu  que  Piper  avait  reçu  un 
préfent  médiocre  de  l’Empereur  , par  les  mains  du  Comte  de 
JVraùslau  , avec  le  confentement  du  Roi  fon  Maître  , & rien 


du  Duc  de  Marlborough.  Il  efl  certain  , que  Charles  était  in- 
fléxible  dans  le  deffein  d’aller  détrôner  l’Empereur  des  Ruffes, 
qu’il  ne  recevait  alors  conleil  de  perfonne  , & qu’il  n’avait 
pas  befoin  des  avis  du  Comte  Piper  pour  prendre  de  Pierre 
A/exiowit £ une  vengeance  qu’il  cherchait  depuis  li  longtems. 

Enfin  ce  qui  achevé  de  jullifier  ce  Minillre , c’ell  l'honneur 
rendu  longtems  après  à fa  mémoire  par  Charles  XII.  , qui 
ayant  appris  que  Piper  était  mort  en  Ruffie  , fit  tranfporter 


o’)  L’Auteur  écrivait  en  1727.  I vragc  a été  retouché  depuis  à piu- 
On  voit  par  d’autres  dates  que  l’ou-  * Heurs  reprifes. 


Digitized  by  Google 


ROI  DE  SUEDE.  Livre  III.  MJ 

Ton  corps  à Stockholm  , & lui  ordonna  à fes  dépens  des  ob- 
féques  magnifiques. 

Le  Roi , qui  n’avait  point  encor  éprouvé  de  revers  ni  mê- 
me de  retardement  dans  fes  fuccès  , croyait  qu’une  année  lui 
fuffirait  pour  détrôner  le  Czar  , & qu’il  pourrait  enfuite  re- 
venir fur  les  pas  s’ériger  en  arbitre  de  l’Europe  ; mais  il  vou- 
lait auparavant  humilier  l’Empereur  d’Allemagne. 

Le  Baron  de  Stralheim  , Envoyé  de  Suède  à Vienne , avait 
eu  dans  un  repas  une  querelle  avec  le  Comte  de  Zobor , 
Chambellan  de  l’Empereur  ; celui-ci  ayant  reful'é  de  boire  à 
la  fanté  de  Charles  XII , & ayant  dit  durement  que  ce  Prince 
en  ufait  trop  mal  avec  fon  Maître  , Stralheim  lui  avait  donné 
un  démenti  & un  fouflet  , & avait  ofé  après  cette  infulte 
demander  réparation  à la  Cour  Impériale.  La  crainte  de  dé- 
plaire au  Roi  de  Suède  avait  forcé  l’Empereur  à bannir  fon 
fujet  qu’il  devait  venger.  Charles  XII.  ne  fut  pas  fatisfait  -, 
il  voulut  qu’on  lui  livrât  le  Comte  Zobor.  La  fierté  de  la 
Cour  de  Vienne  fut  obligée  de  fléchir  ; on  mit  le  Comte  en- 
tre les  mains  du  Roi , qui  le  renvoya  , après  l’avoir  gardé 
quelque  tems  prifonnier  à Stetrin. 

11  demanda  de  plus  , contre  toutes  les  loix  des  nations  , 
qu’on  lui  livrât  quinze  cent  malheureux  Mofcovites  , qui  ayant 
échapé  à fes  armes,  avaient  fui  jufques  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire. Il  falut  encor  que  la  Cour  de  Vienne  confentit  à cette 
étrange  demande  ; & fi  l’Envoyé  Mofcovite  à Vienne  n’avait 
adroitement  fait  évader  ces  malheureux  par  divers  chemins, 
ils  étaient  tous  livrés  à leurs  ennemis. 

La  troifiéme  & la  dernière  de  fes  demandes  fut  la  plus 
forte.  Il  fe  déclara  le  protecteur  des  fujets  Proteftans  de  l’Empe- 
reur en  Siléfie,  province  appartenante  à la  Maifon  d’Autricne, 
non  à l’Empire.  «1  voulut  que  l’Empereur  leur  accordât  des  liber- 
tés & des  privilèges  , établis  à la  vérité  par  les  Traités  de  Weft- 
phalie  , mais  éteints  , ou  du  moins  éludés  , par  ceux  de  Ryf- 
wick.  L’Empereur  , qui  ne  cherchait  qu’à  éloigner  un  voifin 
fi  dangereux  , plia  encore , & accorda  tout  ce  qu’on  voulut. 
Les  Luthériens  de  Siléfie  eurent  plus  de  cent  Eglifes , que  les 
Catholiques  furent  obligés  de  leur  céder  par  ce  Traité  ; mais 
beaucoup  de  ces  concernons , que  leur  afiurait  la  fortune  du 
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Roi  de  Suède , leur  furent  ravies  dès  qu’il  ne  fut  plus  en  état 
d’impofer  des  loix. 

Lïmpereur  qui  fit  ces  concevons  forcées  , & qui  plia  en 
tout  fous  la  volonté  de  Charles  XII.  s’appellait  Jofeph  : il  était 
fils  aîné  de  Léopold , & frère  de  Charles  VI.  qui  lui  fuccéda 
depuis.  L’Internonce  du  Pape  , qui  réfidait  alors  auprès  de 

Sh  , lui  fit  des  reproches  fort  vifs  de  ce  qu’un  Empereur 
olique  comme  lui  avait  fait  céder  l’intérêt  de  fa  propre 
Religion  à ceux  des  Hérétiques.  Vous  êtes  bienheureux , lui 
répondit  l’Empereur  en  riant  , que  le  Roi  de  Suède  ne  m'ait 
pas  propofi  de  me  faire  Luthérien  ; car  s'il  l’avait  voulu  , je  ne 
fais  pas  ce  que  j'aurais  fait. 

Le  Comte  de  JVratiJlau , fon  Ambaffadeur  auprès  de  Char- 
les XII.  apporta  à Leipfick  le  traité  en  faveur  des  Siléfiens, 
figné  de  la  main  de  fon  Maître.  Alors  Charles  dit  qu’il  était 
le  meilleur  ami  de  l’Empereur  ; cependant  il  ne  fut  pas  fans 
dépit  que  Rome  l’eût  traverfé  autant  quelle  l’avait  pu.  Il  re- 
gardait avec  mépris  la  faiblefle  de  cette  Cour , qui  ayant  au- 
jourd’hui la  moitié  de  l’Europe  pour  ennemie  irréconciliable , 
eft  toujours  en  défiance  de  l’autre , & ne  foutient  fon  crédit 
que  par  l’habileté  des  négociations  ; cependant  il  fongeait  à 
fe  venger  d’elle.  Il  dit  au  Comte  de  JVratiJlau  , que  les  Sué- 
dois avaient  autrefois  fubjugué  Rome , & qu’ils  n avaient  pas 
dégénéré  comme  elle.  Il  fit  avertir  le  Pape  qu’il  lui  redeman- 
derait un  jour  les  effets  que  la  Reine  Chrijltne  avait  laiffés  à 
Rome.  On  ne  fait  jufqu’où  ce  jeune  Conquérant  eût  porté  fès 
reffentimens  & fes  armes , fi  la  fortune  eût  fécondé  les  def- 
feins.  Rien  ne  lui  paraiffait  alors  impoffible  : il  avait  même 
envoyé  fecrétement  plufieurs  Officiers  en  Afic , & jufques  dans 
l’Egypte , pour  lever  le  plan  des  villes , & l’informer  des  forces 
de  ces  Etats.  Il  eft  certain , que  fi  quelqu’un  eût  pû  renverfer 
l’Empire  des  Perfans  & des  Turcs , & paffer  enfuite  en  Italie, 
c’était  Charles  XII.  Il  était  auffi  jeune  cm  Alexandre  , aufli 
guerrier  , auffi  entreprenant  , plus  infatigable  , plus  robufte  , 
& plus  tempérant  ; & les  Suédois  valaient  peut-être  mieux 
ue  les  Macédoniens  : mais  de  pareils  projets  , qui  font  traités 
e divins  quand  ils  réuffiffent , ne  font  regardés  que  comme 
des  chimères  quand  on  eft  malheureux. 

Enfin 
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Enfin  toutes  les  difficultés  étant  applanies  , toutes  Tes  vo-  CharUi 
lontés  exécutées , après  avoir  humilié  l’Empereur  , donné  la 
loi  dans  l’Empire , avoir  protégé  fa  Religion  Luthérienne  au 
milieu  des  Catholiques , détrôné  un  Roi , couronné  un  autre  , 
fe  voyant  la  terreur  de  tous  les  Princes , il  fe  prépara  à partir. 

Les  délices  de  la  Saxe , où  il  était  relié  oilif  une  année , n’a- 
vaient en  rien  adouci  fa  manière  de  vivre.  Il  montait  à cheval 
trois  fois  par  jour , fe  levait  à quatre  heures  du  matin  , s'ha- 
billait feul , ne  buvait  point  de  vin , ne  reliait  à table  qu’un 
quart  d’heure , exerçait  fes  troupes  tous  les  jours , & ne  con- 
nailfait  d’autre  plaifir  que  celui  de  faire  trembler  l’Europe. 

Les  Suédois  ne  favaient  point  encor  où  le  Roi  voulait  les 
mener.  On  fe  doutait  feulement  dans  l’armée  que  Charles  pour- 
rait aller  à Molcou.  Il  ordonna  quelques  jours  avant  fon  dé- 

{>art , à fon  grand  Maréchal  des  logis  , de  lui  donner  par  écrit 
a route  depuis  Leiplick ...  il  s’arrêta  un  moment  à ce  mot  ; 

& de  peur  que  le  Maréchal  des  logis  ne  pût  rien  deviner  de 
fes  projets  , il  ajouta  en  riant  : Jufqu’à  toutes  les  capitales  de 
l’Europe.  Le  Maréchal  lui  apporta  une  lille  de  toutes  ces  rou- 
tes , à la  tête  defquelles  il  avait  affeélé  de  mettre  en  grolfes 
lettres  , Route  de  Leipfick  à Stockholm.  La  plupart  des  Suédois 
n’afpiraient  qu’à  y retourner  ; mais  le  Roi  était  bien  éloigné 
de  (onger  à leur  faire  revoir  leur  patrie.  » Moniteur  le  Maré- 
* chai , dit -il , je  vois  bien  où  vous  voudriez  me  mener;  mais 
# nous  ne  retournerons  pas  à Stockholm  fi -tôt. 

L’armée  était  déjà  en  marche , & palTait  auprès  de  Drefde  : 

Charles  était  à la  tête  , courant  toujours  lelon  là  coutume  deux 
ou  trois  cent  pas  devant  fes  gardes.  On  le  perdit  tout  d’un 
coup  de  vuë  : quelques  Officiers  s’avancèrent  à bride  abattue 
pour  lavoir  où  il  pouvait  être  : on  courut  de  tous  côtés , on 
ne  le  trouva  point  : l’allarme  ell  en  un  moment  dans  toute 
l’armée  : on  fait  halte  ; les  Généraux  s’alfemblent  ; on  était 
déjà  dans  la  conllernation  ; on  apprit  enfin  d’un  Saxon  qui 
palTait , ce  qu’était  devenu  le  Roi. 

L’envie  lui  avait  pris  en  pafïant  fi  près  de  Drefde  , d’aller  Son  mon- 
rendre  une  vilîte  au  Roi  Augujle  : il  était  entré  à cheval  dans 
la  ville  , fuivi  de  trois  ou  quatre  Officiers  généraux  ; on  leur 
demanda  leur  nom  à la  barrière  : Charles  dit , qu’il  s’appellait 
Toni.  II.  T 
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Cari , & qu’il  était  draban  ; chacun  prit  un  nom  fuppofé.  Le 
Comte  Flemming  les  voyant  pafler  dans  la  place  , n’eut  que 
le  tems  de  courir  avertir  Ton  Maître.  Tout  ce  qu’on  pouvait 
faire  dans  une  occafion  pareille , s’était  déjà  préfenté  à l’idée 
du  Minière  : il  en  parlait  à Augufle  ; mais  Charles  entra  tout 
botté  dans  la  chambre  , avant  qn  Augufle  eût  eu  même  le  tems 
de  revenir  de  fa  furprife.  Il  était  malade  alors , & en  robe  de 
chambre  : il  s’habilla  en  hâte.  Charles  déjeuna  avec  lui  comme 
•un  voyageur  qui  vient  prendre  congé  de  fon  ami  ; enfuite  il 
voulut  voir  les  fortifications.  Pendant  le  peu  de  tems  qu’il  em- 
ploya à les  parcourir , un  Livonien  profcrit  en  Suède , qui  fer- 
vait  dans  les  troupes  de  Saxe , crut  que  jamais  il  ne  s’offrirait 
une  occafion  plus  favorable  d’obtejoir  fa  grâce  ; il  conjura  le 
Roi  Augujle  de  la  demander  à Charles , bien  fur  que  ce  Roi  ne 
refiiferait  pas  cette  légère  condefcendance  à un  Prince  à qui 
il  venait  a’ôter  une  Couronne  , & entre  les  mains  duquel  il 
était  dans  ce  moment.  Augufle  fe  chargea  aifément  de  cette 
affaire.  Il  était  un  peu  éloigné  du  Roi  de  Suède , & s’entre- 
tenait avec  Hord  Général  Suédois.  Je  crois , lui  dit-il  en  fou- 
riant  , que  votre  Maitre  ne  me  refufera  pas.  Vous  ne  le  con- 
naifTez  pas  , repartit  le  Général  Hord  ; il  vous  refufera  plutôt 
ici  que  partout  ailleurs.  Augufle  ne  laiffa  pas  de  demander  au 
Roi  en  termes  preffans  la  grâce  du  Livonien.  Charles  la  refufa 
d’une  manière  à ne  fe  la  pas  faire  demander  une  fécondé  fois. 
Après  avoir  paffé  quelques  heures  dans  cette  étrange  vifite, 
il  embraffa  le  Roi  Augufle  , & partit.  Il  trouva , en  rejoignant 
fon  armée , tous  fes  Généraux  encor  en  allarmes  ; ils  lui  dirent, 
qu’ils  comptaient  affiéger  Drefde  en  cas  qu’on  eût  retenu  fa 
Majefté  prifonnière.  Bon , dit  le  Roi , on  n’oferait.  Le  lende- 
main , fur  la  nouvelle  qu’on  reçut  que  le  Roi  Augufle  tenait 
Confeil  extraordinaire  à Drefde , Vous  verrez  , dit  te  Baron  de 
Stralheim  , qu’ils  délibèrent  fur  ce  qu’ils  devaient  faire  hier.  A 
quelques  jours  de  là  Renfchild  étant  venu  trouver  le  Roi , lui 
parla  avec  étonnement  de  ce  voyage  de  Drefde.  Je  me  fuis 
fié  , dit  Charles  , fur  ma  bonne  fortune.  J’ai  vû  cependant  un 
moment  qui  n’était  pas  bien  net.  Flemming  n’avait  nulle  envie 
que  je  fortifie  de  Drefde  fi -tôt. 

Fin  du  troiflémc  Livre. 
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Charles  victorieux  quitte  ta  Saxe  : pourfuit  le  Cqar  : s’enfonce 
dans  r Ukraine  ,•  fes  pertes  , fa  blejfure  : bataille  de  Pultava  : 
fuites  de  cette  bataille.  Charles  réduit  à fuir  en  Turquie  : fa 
réception  en  Bejfarabie, 


CHarles  partit  enfin  de  Saxe  en  Septembre  1707.  fuivi 
d’une  armée  de  quarante  - trois  mille  hommes  , autrefois 
couverte  de  fer , 6c  alors  brillante  d’or  8c  d’argent  , 8c  enri- 
chie des  dépouilles  de  la  Pologne  8c  de  la  Saxe.  Chaque  fol- 
dat  emportait  avec  lui  cinquante  écus  d’argent  comptant  ; 
non  feulement  tous  les  Régimens  étaient  complets  , mais  il  y 
avait  dans  chaque  compagnie  plufieurs  furnuméraires.  Outre 
cette  armée  , le  Comte  Lcvenhaupt , l’un  de  fes  meilleurs  Gé- 
néraux , l’attendait  en  Pologne  avec  vingt  mille  hommes  ; il 
avait  encor  une  autre  armée  de  quinze  mille  hommes  en  Fin- 
lande , 8c  de  nouvelles  recrues  lui  venaient  de  Suède.  Avec 
toutes  ces  forces  on  ne  douta  pas  qu’il  ne  dût  détrôner  le  Czar. 

Ti) 


F.tat  fîonf- 
fant  de 
Charles, 
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Cet  Empereur  était  alors  en  Lithuanie  occupé  à ranimer 
un  parti  , auquel  le  Roi  Augujle  femblait  avoir  renoncé  : Tes 
troupes  , diviiées  en  plufieurs  corps , fuyaient  de  tous  côtés 
au  premier  bruit  de  l’approche  du  Roi  de  Suède.  Il  avait  re- 
commandé lui-même  à tous  fes  Généraux  de  ne  jamais  at- 
tendre ce  Conquérant  avec  des  forces  inégales  , & il  était 
bien  obéi. 

Le  Roi  de  Suède  , au  milieu  de  fa  marche  viélorieufe , re- 
çut un  Ambafiadeur  de  la  part  des  Turcs.  L’ Ambafiadeur  eut 
fon  audience  au  quartier  du  Comte  Piper  ; c’était  toujours 
chez  ce  Minière  que  fe  faifaient  les  cérémonies  d’éclat.  Il  fou- 
tenait  la  dignité  de  fon  Maître  par  des  dehors  qui  avaient 
alors  un  peu  de  magnificence  ; & le  Roi  toujours  plus  mal 
logé , plus  mal  fervi  , & plus  fimplement  vêtu  que  le  moin- 
dre Officier  de  fon  armée  , difait  que  fon  palais  était  le  quar- 
tier de  Piper.  L’ Ambafiadeur  Turc  préfenta  à Charles  cent  fol- 
dats  Suédois , qui  ayant  été  pris  par  des  Calmouks , & vendus 
en  Turquie  , avaient  été  rachetés  par  le  Grand  - Seigneur , & 
que  cet  Empereur  envoyait  au  Roi  comme  le  prélent  le  plus 
agréable  qu il  pût  lui  faire  ; non  que  la  fierté  Ottomane  pré- 
tendit rendre  hommage  à la  gloire  de  Charles  XII.  mais 
parce  que  le  Sultan  , ennemi  naturel  des  Empereurs  de  Mofi 
covie  & d’Allemagne , voulait  lé  fortifier  contr’eux  de  l’ami- 
tié de  la  Suède  & de  l’alliance  de  la  Pologne.  L’Ambafia- 
deur  complimenta  Stanislas  fur  fon  avènement  : ainfi  ce  Roi 
fut  reconnu  en  peu  de  tems  par  l’Allemagne  , la  France , 
l’Angleterre , l’Efpagne , & la  Turquie.  Il  n’y  eut  que  le  Pape 
qui  voulut  attendre  , pour  le  reconnaître  , que  le  tems  eût 
affermi  fur  fa  tête  cette  Couronne  qu’une  difgrace  pouvait 
faire  tomber. 

A peine  Charles  eut  - il  donné  audience  à l’ Ambafiadeur 
de  la  Porte  Ottomane  , qu’il  courut  chercher  les  Molcovites. 
Les  troupes  du  Czar  étaient  fortics  de  Pologne , & y étaient 
rentrées  plus  de  vingt  fois  pendant  le  cours  de  la  guerre  : 
ce  pays  ouvert  de  toutes  parts  , n’ayant  point  de  places  for- 
tes qui  coupent  la  retraite  à une  armée  , laiffait  aux  Rufies 
la  liberté  de  reparaître  fouvent  au  même  endroit  où  ils  avaient 
été  battus , 8c  meme  de  pénétrer  dans  le  pays  aulll  avant 
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Sie  le  vainqueur.  Pendant  le  féjour  de  Charles  en  Saxe  , le 
zar  s’était  avancé  jufqu’à  Léopold , à l’extrémité  méridionale 
de  la  Pologne.  Il  était  alors  vers  le  Nord  à Grodno  en  Li- 
thuanie , à cent  lieues  de  Léopold. 

Charles  lailfa  en  Pologne  Stanislas  , qui  affilié  de  dix  mille 
Suédois  & de  fes  nouveaux  fujets  , avait  à conlerver  l'on  nou- 
veau Royaume  contre  les  ennemis  étrangers  & domeltiques  : 
pour  lui , il  le  mit  à la  tête  de  l'a  cavalerie  , & marcha 
vers  Grodno  , au  milieu  des  glaces  , au  mois  de  /anvier 
1708. 

Il  avait  déjà  paffié  le  Niemen  ,à  deux  lieues  de  la  ville  ; llpourjuit 
& le  Czar  ne  favait  encor  rien  de  l'a  marche.  A la  première  c^r‘ 
nouvelle  que  les  Suédois  arrivent , le  Czar  fort  par  la  porte 
du  Nord , & Charles  entre  par  celle  qui  elt  au  Midi.  Le  Roi 
n’avait  avec  lui  que  lîx  cent  gardes  ; le  relie  n’avait  pu  le 
fuivre.  Le  Czar  fuyait  avec  plus  de  deux  mille  hommes  , 
dans  l’opinion  que  toute  une  armée  entrait  dans  Grodno.  Il 
apprend  le  jour  même  par  un  transfuge  Polonais  , qu’il  n’a 
quitté  la  place  qu’à  lîx  cent  hommes  , & que  le  gros  de 
l’armée  ennemie  était  encor  éloigné  de  plus  de  cinq  lieues., 

Il  ne  perd  point  de  tems  ; il  détaché  quinze  cent  chevaux 
de  là  troupe  , à l’entrée  de  la  nuit , pour  allïr  furprendre  le 
Roi  de  Suède  dans  la  ville.  Les  quinze  cent  Molcovites  ar- 
rivèrent à la  faveur  de  l’oblcurité  jufqu’à  la  première  garde 
Suédoife , fans  être  reconnus.  Trente  hommes  compolaient 
cette  garde  ; ils  foutinrent  l'euls  un  demi -quart  d’heure  l’ef- 
fort des  quinze  cent  hommes.  Le  Roi , qui  était  à l’autre 
bout  de  la  ville  , accourut  bientôt  av  ec  le  relie  de  fes  lîx 
cent  gardes.  Les  Rufl'es  s’enfuirent  avec  précipitation.  Son 
armée  ne  fut  pas  longtems  fans  le  jondre  , ni  lui  fans  pour- 
fuivre  l’ennemi.  Tous  les  corps  Molcovites  répandus  dans  la 
Lithuanie  fe  retiraient  en  hâte  du  côté  de  l'Orient  dans  le 
Palatinat  de  Minsky  , près  des  frontières  de  la  Mofcovie  , 
où  était  leur  rendez  - vous.  Les  Suédois  , que  le  Roi  partagea 
auffi  en  divers  corps , ne  ceffèrent  de  les  luivre  pendant  plus 
de  trente  lieues  de  chemin.  Ceux  qui  fuyaient , & ceux  qui 
pourfuivaient , faifaient  des  marches  forcées  prefque  tous  les 
jours , quoiqu’on  fût  au  milieu  de  l'hyver.  Il  y avait  déjà  long- 
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teins  que  toutes  les  faifons  étaient  devenues  égales  pour  les 
foldats  de  Charles  & pour  ceux  du  Czar  \ la  feule  terreur 
qu’infpirait  le  nom  du  Roi  Charles  , mettait  alors  de  la  dif- 
férence entre  les  Ruffes  & les  Suédois. 

Depuis  Grodno  jufqu’au  Borifthène , en  tirant  vers  l’O- 
rient , ce  font  des  marais  , des  déferts  , des  forêts  immenfes  ; 
dans  les  endroits  qui  font  cultivés  , on  ne  trouve  point  de 
vivres  ; les  payfans  enfouiffent  dans  la  terre  tous  leurs  grains , 

& tout  ce  qui  peut  s y conferver  : il  faut  fonder  la  terre  avec 
de  grandes  perches  ferrées  , pour  découvrir  ces  magazins  fou- 
terrains.  Les  Mofcovites  & les  Suédois  fe  fervirent  tour  à 
tour  de  ces  provisions  ; mais  on  n’en  trouvait  pas  toûjours  , 

& elles  n’étaient  pas  fuffifantes. 

Le  Roi  de  Suède , qui  avait  prévu  ces  extrémités  , avait 
fait  apporter  du  bifcuit  pour  la  (ubfiftance  de  fon  armée  : rien 
ne  l’arrêtait  dans  fa  marche.  Après  qu’il  eut  traverfé  la  forêt  v 

de  Minsky , où  il  falut  abattre  à tout  moment  des  arbres 
pour  faire  un  chemin  à fes  troupes  & à fon  bagage , il  fe 
trouva  le  25.  Juin  1708.  devant  la  rivière  de  Bérézine  , vis- 
à-vis  Borillou. 

Le  Czar  avait  raffemblé  en  cet  endroit  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  force?;  il  y était  avantageufement  retranché.  Son 
deffein  était  d’empêcher  les  Suédois  de  paffer  la  rivière.  Char- 
les pofta  quelques  régimens  fur  le  bord  de  la  Bérézine  , à l’op- 
ponte  de  Boriflou  , comme  s’il  avait  voulu  tenter  le  partage 
à la  vue  de  l’ennemi.  Dans  le  même  tems  , il  remonte  avec 
fon  armée  trois  lieues  au  delà  vers  la  fource  de  la  rivière  : 
il  y fait  jetter  un  pont , parte  fur  le  ventre  à un  corps  de 
trois  mille  hommes  qui  défendait  ce  polie  , & marche  à l’ar- 
mée ennemie  fans  s’arrêter.  Les  Ruffes  ne  l’attendirent  pas  , 
ils  décampèrent , & fe  retirèrent  vers  le  Boriilhène  , gâtant 
tous  les  chemins  & détruifant  tout  fur  leur  route  pour  retar- 
der au  moins  les  Suédois. 

Il  lai  Us  Charles  furmonta  tous  les  obftacles  , avançant  toûjours  vers 

Rujfcs.  le  Borifthène.  Il  rencontra  fur  fon  chemin  vingt  mille  Mof- 
covites retranchés  dans  un  lieu  nommé  Holloftn  , derrière  un 
marais , auquel  on  ne  pouvait  aborder  qu’en  partant  une  ri- 
vière. Charles  n’attendit  pas  pour  les  attaquer  que  le  refte  de 
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fon  infanterie  fut  arrivé  ; il  fa  jette  dans  l’eau  à la  tête  de 
fes  gardes  à pied  ; il  traverfa  la  rivière  & le  marais  , ayant 
fouvent  de  l’eau  au-deflus  des  épaules.  Pendant  qu’il  allait 
ainfi  aux  ennemis  , il  avait  ordonné  à fa  cavalerie  de  faire 
le  tour  du  marais  pour  prendre  les  ennemis  en  flanc.  Les 
Mofaovites  , étonnés  qu’aucune  barrière  ne  put  les  défendre , 
furent  enfoncés  en  meme  tems  par  le  Roi  qui  les  attaquait 
à pied  , & par  la  cavalerie  Suéaoifa. 

Cette  cavalerie  s’étant  fait  jour  à travers  les  ennemis , joi- 
gnit le  Roi  au  milieu  du  combat.  Alors  il  monta  à cheval; 
mais  quelque  tems  après  il  trouva  dans  la  mêlée  un  jeune 
Gentilhomme  Suédois , nommé  Gyllenjliem , qu’il  aimait  beau- 
coup , blefTé  & hors  d’état  de  marcher  ; il  le  força  à prendre 
fon  cheval , & continua  de  commander  à pied  à la  tête  de 
fon  infanterie.  De  toutes  les  batailles  qu’il  avait  données  , 
celle  - ci  était  peut  - être  la  plus  glorieufe  , celle  où  il  avait 
efluyé  les  plus  grands  dangers , & où  il  avait  montré  le  plus 
d’habileté.  On  en  confarva  la  mémoire  par  une  médaille , où 
on  lifait  d’un  côté  : Sylva  , paludes  , aggeres  , hojles  vi3i  : & 
de  l’autre  , ce  vers  de  Lucain  , Vldrices  copias  alium  laturus 
in  orbem. 

Les  Rudes  chafles  par  - tout  repaflerent  le  Borifthène , 
qui  fépare  la  Pologne  de  leur  pays.  Charles  ne  tarda  pas  à 
les  pourfuivre  ; il  pafla  ce  grand  fleuve  après  eux  à Mohi- 
lou  , dernière  ville  de  la  Pologne  , qui  appartient  tantôt  aux 
Polonais  , tantôt  aux  Czars  ; aeftinée  commune  aux  places 
frontières. 

Le  Czar  , qui  vit  alors  fon  Empire  , où  il  venait  de  faire 
naître  les  arts  & le  commerce  , en  proye  à une  guerre  ca- 
pable de  renverfer  dans  peu  tous  fes  grands  defleins  , & peut- 
être  fon  Trône  , fongea  à parler  de  paix  : il  fit  hazarder  quel- 
ques propofitions  par  un  Gentilhomme  Polonais  , qui  vint  à 
1 armée  de  Suède.  Charles  XII.  accoùtumé  à n’accorder  la 
paix  à fes  ennemis  que  dans  leurs  capitales  , répondit  : Je 
traiterai  avec  le  C^ar  à Mofcou.  Quand  on  rapporta  au  Czar 
cette  réponfe  hautaine  : » Mon  frère  Charles , ait -il  , prétend 
» faire  toujours  l’ Alexandre  ,•  mais  je  me  flate  qu’il  ne  trou- 
» vera  pas  en  moi  un  Darius. 
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De  Mohilou , place  où  le  Roi  traverfa  le  Borifthène  , il 
vous  remontez  au  Nord  , le  long  de  ce  fleuve  , toujours  fur 
les  frontières  de  Pologne  & de  Molcovie  , vous  trouvez  , à 
trente  lieues  , le  pays  de  Smolensko  , par  où  pafle  la  gran- 
de route  qui  va  de  Pologne  à Molcou.  Le  Czar  fuyait  par 
ce  chemin.  Le  Roi  le  fuivait  à grandes  journées.  Une  partie 
de  l’arrière-garde  Mofcovite  fut  plus  d’une  fois  aux  prifes 
avec  les  dragons  de  l’avant-garde  Stiédoife.  L’avantage  de- 
meurait prefque  toujours  à ces  derniers  ; mais  ils  s’affaiblif- 
faient , à force  de  vaincre  , dans  de  petits  combats  qui  ne 
décidaient  rien  , & où  ils  perdaient  toujours  du  monde. 

Le  2i.  Septembre  de  cette  année  1708.  le  Roi  attaqua  au- 

firès  de  Smolensko  un  corps  de  dix  mille  hommes  de  cava- 
erie  & de  fix  mille  Calmoucks. 

Ces  Calmoucks  font  des  Tartares  qui  habitent  entre  le  Ro- 
yaume d’Allracan  , domaine  du  Czar  , & celui  de  Samarkan- 
de  , pays  des  Tartares  Usbeks , & patrie  de  Timur  connu 
fous  le  nom  de  Tamcrlan.  Le  pays  des  Calmoucks  s’étend  à 
l’Orient  jufqu’aux  montagnes  qui  féparent  le  Mogol  de  l’Afie 
Occidentale.  Ceux  qui  habitent  vers  Afrracan  font  tributaires 
du  Czar  : il  prétend  fur  eux  un  empire  abfolu  , mais  leur  vie 
vagabonde  l’empêche  d’en  être  le  maître , & fait  qu’il  le 
conduit  avec  eux  comme  le  Grand  - Seigneur  avec  les  Ara- 
bes , tantôt  fouflrant  leurs  brigandages , & tantôt  les  punif- 
fant.  Il  y a toûjours  de  ces  Calmoucks  dans  les  troupes  de 
Molcovie.  Le  Czar  était  même  parvenu  à les  difeipliner  com- 
me le  refte  de  les  l'oldats. 

Le  Roi  fondit  fur  cette  armée , n’ayant  avec  lui  que  fix 
Régimcns  de  cavalerie  , & quatre  mille  fantaflins.  Il  enfonça 
d’abord  les  Mofcovites  à la  tête  de  l'on  Régiment  d'Ollro- 

fothie  ; les  ennemis  le  retirèrent.  Le  Roi  avança  fur  eux  par 
es  chemins  creux  & inégaux  , où  les  Calmoucks  était  ca- 
chés : ils  parurent  alors  , & fe  jettèrent  entre  le  Régiment 
où  le  Roi  combattait  & le  refte  de  l'armée  Suédoife.  À l’inf- 
tant  & Rufles  & Calmoucks  entourèrent  ce  Régiment  & 
percèrent  jufqu’au  Roi.  Ils  tuèrent  deux  Aides  de  camp  qui 
combattaient  auprès  de  fa  perfonne.  Le  cheval  du  Roi  frit 
tué  fous  lui  : un  écuyer  lui  en  prélentait  un  autre  -,  mais  l'é- 
cuyer 
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cuyer  & le  cheval  furent  percés  de  coups.  Charles  combattit 
à pied  entouré  de  quelques  officiers  qui  accoururent  incon- 
tinent autour  de  lui. 

Plufieurs  furent  pris , bielles  ou  tués , ou  entraînés  loin  du 
Roi  par  la  foule  qui  fe  jettait  fur  eux  ; il  ne  reliait  que  cinq 
hommes  auprès  de  Charles.  Il  avait  tué  plus  de  douze  en- 
nemis de  la  main  , fans  avoir  reçu  une  feule  blefiure  , par 
ce  bonheur  inexprimable  qui  jufqu’alors  l’avait  accompagné 
partout , & fur  lequel  il  compta  toûjours.  Enfin  un  Colonel 
nommé  DarJof  le  fait  jour  à travers  des  Calmoucks  avec 
feulement  une  compagnie  de  fon  Régiment  ; il  arrive  à tems 
pour  dégager  le  Roi  : le  relie  des  Suédois  fit  main  baffe  fur 
ces  Tartares.  L’armée  reprit  fes  rangs  : Charles  monta  à che- 
val ; & tout  fatigué  qu’il  était , il  pourl'uivit  les  Ruffes  pen- 
dant deux  lieues. 

Le  vainqueur  était  toûjours  dans  le  grand  chemin  de  la 
capitale  de  Mofcovie.  Il  y a de  Smolensko  , auprès  duquel 
fe  donna  ce  combat , jufques  à Molcou , environ  cent  de  nos 
lieues  Françaifes  : l’armée  n’avait  prefque  plus  de  vivres.  On 
pria  fortement  le  Roi  d’attendre  que  le  Général  Levenhaupt  , 
qui  devait  lui  en  amener  avec  un  renfort  de  quinze  mille  hom- 
mes , vint  le  joindre.  Non  - feulement  le  Roi  , qui  rarement 
prenait  confeil  , n’écouta  point  cet  avis  judicieux  ; mais  au 
grand  étonnement  de  toute  l’armée , il  quitta  le  chemin  de 
Mofcou  , & fit  marcher  au  midi  vers  l’Ukraine  , pays  des 
Colaques  , fitué  entre  la  petite  Tartarie  , la  Pologne  & la  Otfiriptu» 
Mofcovie.  Ce  pays  a environ  cent  de  nos  lieues  du  Midi  * 1 
au  Septentrion  , & prefque  «autant  de  l’Orient  au  Couchant. 

11  ell  partagé  en  deux  parties  à peu  près  égales  par  le  Bo- 
rifthène,qtii  le  traverfe  en  coulant  du  Nord-Ouell  au  Sud- 
Elt  : la  principale  ville  ell  Bathurin  fur  la  petite  rivière  de 
Sem.  La  partie  la  plus  feptentrionale  de  l’Ukraine  ell  culti- 
vée & riche.  La  plus  méridionale  , firuée  par  le  quarante- 
huitième  degré  , ell  un  des  pays  des  plus  fertiles  du  monde 
& des  plus  déferts.  Le  mauvais  gouvernement  y étouffait  le 
bien  que  la  nature  s’efforce  de  faire  aux  hommes.  Les  habi- 
tans  ae  ces  cantons  , voifins  de  la  petite  Tartarie  , ne  fe- 
maient  ni  ne  plantaient , parce  que  les  Tartares  de  Budziack , 
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ceux  de  Précop  , les  Moldaves  , tous  peuples  brigands  , au- 
raient ravagé  leurs  moiflons. 

L’Ukraine  a toujours  afpiré  à être  libre  : mais  étant  en- 
tourée de  la  Mofcovie  , des  Etats  du  Grand  - Seigneur  , & de 
la  Pologne  , il  lui  a falu  chercher  un  proteéieur  , & par  con- 
féquent  un  Maître  , dans  l’un  de  ces  trois  Etats.  Elfe  le  mit 
d’abord  fous  la  proteftion  de  la  Pologne  , qui  la  traita  trop 
en  fujette  : elle  le  donna  depuis  au  Mofcovite  , qui  la  gou- 
verna en  efclave , autant  qu’il  le  put.  D’abord  les  Ukrainiens 
jouirent  du  privilège  d’élire  un  Prince  fous  le  nom  de  Gé- 
néral ; mais  bientôt  ils  furent  dépouillés  de  ce  droit  , & leur 
Général  fut  nommé  par  la  Cour  de  Mofcou. 

Celui  qui  rempliflait  alors  cette  place  était  un  gentilhom- 
me Polonais  , nommé  Ma^eppa  , né  dans  le  Palatinat  de  Po- 
dolie  ; il  avait  été  élevé  page  de  Jean  Cajimir , & avait  pris 
à fa  Cour  quelque  teinture  des  belles  - lettres.  Une  intrigue 

?u’il  eut  dans  fa  jeuneffe  avec  la  femme  d’un  gentilhomme 
olonais  ayant  été  découverte  , le  mari  le  fit  lier  tout  nud 
fur  un  cheval  farouche  , & le  laiffa  aller  en  cet  état.  Le 
cheval  qui  était  du  pays  de  l’Ukraine  y retourna , & y porta 
Ma^eppa  demi -mort  de  fatigue  & de  faim.  Quelques  pay- 
fans  le  fecoururent  : il  refta  longtems  parmi  eux  , & fe  fi- 
gnala  dans  plufieurs  courtes  contre  les  Tartares.  La  fupério- 
rité  de  fes  lumières  lui  donna  une  grande  confidération  par- 
mi les  Cofaques  : fa  réputation  s’augmentant  de  jour  en  jour 
obligea  le  Czar  à le  faire  Prince  cîe  l’Ukraine. 

Un  jour  étant  à table  à Molcou  avec  le  Czar  , cet  Empe- 
reur lui  propofa  de  difcipliner  les  Cofaques , & de  rendre  ces 

Peuples  plus  dépendans.  Ma^eppa  répondit , que  la  fituation  de 
Ukraine  , & le  génie  de  cette  nation  , étaient  des  obfla- 
cles  infurmontables.  Le  Czar  , qui  commençait  à être  échauffe 

Î>ar  le  vin  , & qui  ne  commandait  pas  toujours  à fa  colère, 
’appella  traitre  , & le  menaça  de  le  faire  empaler. 

Ma^eppa  de  retour  en  Ukraine  forma  le  projet  d’une  ré- 
volte : l’armée  de  Suède  , qui  parut  bientôt  après  fur  les  fron- 
tières , lui  en  facilita  les  moyens  : il  prit  la  réfolution  d’être 
indépendant , & de  fe  former  un  puilTant  Royaume  de  l’U- 
kraine  & des  débris  de  l’Empire  de  Ruflie.  C'était  un  hom- 


Digitized  by  Google 


ROI  DE  SUEDE.  Livre  IV.  r yy 

me  courageux  , entreprenant  & d’un  travail  infatigable , quoi- 
que dans  une  grande  vieilleffe  ; il  fe  ligua  fecrétement  avec 
le  Roi  de  Suède  , pour  hâter  la  chute  au  Czar  , & pour  en 
profiter. 

Le  Roi  lui  donna  rendez-vous  auprès  de  la  rivière  de 
Defna.  Ma^eppa  promit  de  s y rendre  avec  trente  mille  hom- 
mes , des  munitions  de  guerre  , des  provifions  de  bouche  , & 
fes  tréfors  qui  étaient  immenfes.  L’armée  Suédoife  mareha  donc 
de  ce  côté  , au  grand  regret  de  tous  les  Officiers  , qui  ne  fa- 
vaient  rien  du  traité  du  Roi  avec  les  Cofaques.  Charles  en- 
voya ordre  à Levenhaupt  de  lui  amener  en  diligence  les 
troupes  , & des  provifions  dans  l’Ukraine  , où  il  promettait 
de  paffer  l’hyver  , afin  que  s’étant  affiné  de  ce  pays  , il  pût 
conquérir  la  Mofcovie  au  printems  fuivant  ; & cependant  il 
s’avança  vers  la  rivière  de  Defna  , qui  tombe  dans  le  Borif- 
thène  à Kiovie. 

Les  obftacles  qu’on  avait  trouvés  jufqu’alors  dans  la  route, 
étaient  légers  en  comparaifon  de  ceux  qu’on  rencontra  dans 
ce  nouveau  chemin.  Il  falut  traverfer  une  forêt  de  cinquante 
lieues  pleine  de  marécages.  Le  Général  Lagercron  , qui  mar- 
chait devant  avec  cinq  mille  hommes  & des  pionniers  , 
égara  l’armée  vers  l’Orient  , à trente  lieues  de  la  véritable 
route.  Après  quatre  jours  de  marche  , le  Roi  reconnut  la 
faute  de  Lagercron  : on  fe  remit  avec  peine  dans  le  chemin  -T 
mais  prefque  toute  l’artillerie  & tous  les  chariots  relièrent 
embourbés  ou  abîmés  dans  les  marais. 

Enfin  , après  douze  jours  d’une  marche  fi  pénible  , pendant 
laquelle  les  Suédois  avaient  confommé  le  peu  de  biicuit  qui 
leur  reliait , cette  armée  exténuée  de  lallitude  & de  faim 
arrive  fur  les  bords  de  la  Defna  , dans  l’endroit  où  Ma^eppa 
avait  marqué  le  rendez-vous  ; mais  au  lieu  dy  trouver  ce 
Prince  , on  trouva  un  corps  de  Mofcovites  qui  avançait  vers 
l’autre  bord  de  la  rivière  ; le  Roi  fut  étonné  , mais  il  réfolut 
fur  le  champ  de  paffer  la  Defna  , & d’attaquer  les  ennemis. 
Les  bords  de  cette  rivière  étaient  fi  efcarpés  , qu’on  fut  obligé 
de  defcendre  les  foldats  avec  des  cordes.  Ils  traverlèrent  la 
rivière  félon  leur  manière  accoutumée  , les  uns  fur  des  ra- 
deaux faits  à la  hâte , les  autres  à la  nage.  Le  corps  des  Mof- 
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covites  qui  arrivait  dans  ce  tems-là  même  , n’était  que  de 
huit  mille  hommes  ; il  ne  rélifta  pas  longtems  , & cet  obfta- 
cle  fut  encor  furmonté. 

Charles  avançait  dans  ces  pays  perdus , incertain  de  fa  route 
& de  la  fidélité  de  Mareppa  : ce  Cofâque  parut  enfin  , mais 
plutôt  comme  un  fugitit , que  comme  un  allié  puiflant.  Les 
Mofcovites  avaient  découvert  & prévenu  Tes  defleins.  Ils 
étaient  venus  fondre  fur  les  Cofaques  , qu’ils  avaient  taillés 
en  pièces  : les  principaux  amis  , pris  les  armes  à la  main  , 
avaient  péri  au  nombre  de  trente  par  le  fupplice  de  la  roue  ; 
fes  villes  étaient  réduites  en  cendre  , lès  tréfors  pillés  , les 
provifions  qu’il  préparait  au  Roi  de  Suède  failles  : à peine 
avait -il  pu  échaper  avec  fix  mille  hommes  & quelques  che- 
vaux chargés  d’or  & d’argent.  Toutefois  il  apportait  au  Roi 
l’efpérance  de  fe  foutenir  par  fes  intelligences  dans  ce  pays 
inconnu  , & l’affeftion  de  tous  les  Colaques  , qui  , enragés 
contre  les  Rufies  , arrivaient  par  troupes  au  camp  , & le  fi- 
rent fubfifter. 

Charles  efpérait  au  moins  que  fon  Général  Levenhaupt  vien- 
drait réparer  cette  mauvaife  fortune.  Il  devait  amener  envi- 
ron quinze  mille  Suédois  , qui  valaient  mieux  que  cent  mille 
Cofaques  , & apporter  des  provifions  de  guerre  & de  bou- 
che. Il  arriva  à peu  près  dans  le  même  état  que  Mateppa. 

Il  avait  déjà  pâlie  le  Borifthène  au-deflus  de  Monilou  , 
& s’était  avancé  vingt  de  nos  lieues  au  - delà  , fur  le  chemin 
de  l’Ukraine.  Il  amenait  au  Roi  un  convoi  de  huit  mille  cha- 
riots , avec  l’argent  qu’il  avait  levé  en  Lithuanie  fur  fa  route. 
Quand  il  fut  vers  le  bourg  de  Lefno  , près  de  l’endroit  où 
les  rivières  de  Pronia  & Sofia  fe  joignent , pour  aller  tom- 
ber loin  au-deftbus  dans  le  Borifthène  , le  tzar  parut  à la 
tête  de  près  de  quarante  mille  hommes. 

Prtmire  Le  General  Suédois  , qui  n’en  avait  pas  fcize  mille  com- 
t/Ur/cj  d‘  plets  » ne  voubt  pas  fe  retrancher.  Tant  de  viéfoires  avaient 
donné  aux  Suédois  une  fi  grande  confiance  , qu’ils  ne  s’in- 
formaient jamais  du  nombre  de  leurs  ennemis  , mais  feule- 
ment du  lieu  où  ils  étaient.  Levenhaupt  marcha  donc  à eux 
fans  balancer  le  7.  d’Octobre  170S.  après  midi.  Dans  le 
preiüier  choc  les  Suédois  tuèrent  quinze  cent  Molcovites. 
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La  confùfion  fe  mit  dans  l’armée  du  Czar  ; on  fuyait  de  tous 
côtés..  L’Empereur  des  Ruffes  vit  le  moment  où  il  allait  être 
entièrement  défait.  Il  fentait  , que  le  l'alut  de  fes  Etats  dé- 
pendait de  cette  journée  , 8c  qu’il  était  perdu  , fi  Levenhaupt 
joignait  le  Roi  de  Suède  avec  une  armee  vi&orieufe. 

Dès  qu’il  vit  que  fes  troupes  commençaient  à reculer  , il  BiiUattion 
courut  à l’arrière  - garde  , où  étaient  des  Cofaques  8c  des Ju  L'-Jr' 
Calmouks  : Je  vous  ordonne  , leur  dit -il  , de  tirer  fur  quicon- 
que fuira  , & de  me  tuer  moi -même  ,Ji  j’étais  affe{  lâche  pour 
me  retirer.  De  là  il  retourna  à l’avant-gardc  , 8c  rallia  les 
troupes  lui  - même  , aidé  du  Prince  Men^ikoff  8c  du  Prince 
Gallitjin.  Levenhaupt , qui  avait  des  ordres  prelTans  de  rejoin- 
dre fon  Maître  , aima  mieux  continuer  fa  marche  que  recom- 
mencer le  combat , croyant  en  avoir  allez  fait  pour  ôter  aux 
ennemis  la  réfolution  de  le  pourfuivre. 

Dès  le  lendemain  à onze  heures , le  Czar  l’attaqua  au  bord 
d’un  marais  , 8c  étendit  fon  armée  pour  l’enveloper.  Les  Sué- 
dois firent  face  partout  : on  fe  battit  pendant  deux  heures 
avec  une  opiniâtreté  égale.  Les  Mofcovites  perdirent  trois 
fois  plus  de  monde  -,  mais  aucun  ne  lâcha  pied  , 8c  la  vic- 
toire fut  indécife. 

A quatre  heures  le  Général  Bayer  amena  au  Czar  un  ren- 
fort de  troupes.  La  bataille  recommença  alors  pour  la  troi- 
fiéme  fois  avec  plus  de  furie  8c  d’acharnement  : elle  dura 
jufqu’à  la  nuit  : enfin  le  nombre  l’emporta  ; les  Suédois  furent 
rompus  , enfoncés  , 8c  pouffes  jufqu’à  leur  bagage.  Levenhaupt 
rallia  fes  troupes  derrière  fes  chariots.  Les  Suédois  étaient 
vaincus  , mais  ils  ne  s’enfuirent  point.  Ils  étaient  environ 
neuf  mille  hommes  , dont  aucun  ne  s’écarta  : le  Général  les 
mit  en  ordre  de  bataille  aufli  facilement  que  s’ils  n’avaient 

Îioint  été  vaincus.  Le  Czar  de  l’autre  côté  paffa  la  nuit  fous 
es  armes  : il  défendit  aux  Officiers  , fous  peine  d’être  caf- 
fés  , 8c  aux  foldats  , fous  peine  de  mort  , de  s’écarter  pour 
piller. 

Le  lendemain  encore  il  commanda  au  point  du  jour  une 
nouvelle  attaque.  Levenhaupt  s’était  retiré  à quelques  milles 
dans  un  lieu  avantageux  , après  avoir  encloué  une  partie  de 
fon  canon  8c  mis  le  feu  à fes  chariots. 

V iij 
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Les  Mofcovites  arrivèrent  affez  à tems  pour  empêcher  tout 
le  convoi  d’être  cont'umé  par  les  flammes  ; ils  fe  failîrent  de 

f»lus  de  fix  mille  chariots  qu’ils  fauvèrent.  Le  Czar , qui  vou- 
ait achever  la  défaite  des  Suédois , envoya  un  de  les  Géné- 
raux nommé  Phlug , les  attaquer  encor  pour  la  cinquième  fois  : 
ce  Général  leur  offrit  une  capitulation  honorable.  Lwenhaupt 
la  réfuta  , & livra  un  cinquième  combat , aufli  fanglant  que 
les  premiers.  De  neuf  mille  foldats  qu’il  avait  encore , il  en  per- 
dit environ  la  moitié  , l’autre  ne  put  être  forcée  ; enfin  la 
nuit  furvenant , Levenhaupt  après  avoir  foutenu  cinq  combats 
contre  quarante  mille  hommes  , paffa  la  Sofia  avec  environ 
cinq  mille  combattans  , qui  lui  reliaient.  Le  Czar  perdit  près 
de  dix  mille  hommes  dans  ces  cinq  combats  , où  il  eut  la 
gloire  de  vaincre  les  Suédois  , & Levenhaupt  celle  de  difpu- 
ter  trois  jours  la  viéloire  , & de  fe  retirer  fans  avoir  été  forcé 
dans  fon  dernier  polie.  Il  vint  donc  au  camp  de  fon  Maître 
avec  l’honneur  de  s’être  fi  bien  défendu  , mais  n’amenant  avec 
lui  ni  munitions  ni  armée. 

Le  Roi  de  Suède  fe  trouva  ainfi  fans  provifions  & fans 
communication  avec  la  Pologne  , entouré  d’ennemis , au  milieu 
.d’un  pays  où  il  n’avait  guère  de  reffource  que  fon  courage. 

Dans  cette  extrémité  le  mémorable  hyver  de  1709.  plus 
terrible  encore  fur  ces  frontières  de  l’Europe  que  nous  ne  l’a- 
vons fenti  en  France  , dérruilit  une  partie  de  Ion  armée.  Char- 
les voulait  braver  les  faifons  comme  il  faifait  fes  ennemis  ; il 
ofait  faire  de  longues  marches  de  troupes  pendant  ce  froid 
mortel.  Ce  fut  dans  une  de  ces  marches  que  deux  mille  hom- 
mes tombèrent  morts  de  froid  fous  fes  yeux.  Les  cavaliers 
n’avaient  plus  de  bottes , les  fantaflïns  étaient  fans  fouliers  & 
prefque  fans  habits.  Ils  étaient  réduits  à fe  faire  des  chaut- 
fures  de  peaux  de  bêtes  , comme  ils  pouvaient  : fouvent  ils 
manquaient  de  pain.  On  avait  été  réduit  à jetter  prefque  tous 
les  canons  dans  des  marais  & dans  des  rivières  , faute  de 
chevaux  pour  les  traîner.  Cette  armée  , auparavant  fi  florif- 
fante  , était  réduite  à vingt -quatre  mille  hommes  prêts  à mou- 
rir de  faim.  On  ne  recevait  plus  de  nouvelles  de  la  Suède , 
& on  ne  pouvait  y en  faire  tenir.  Dans  cet  état  un  feul  Of- 
ficier fe  plaignit.  » Eh  quoi  ! lui  dit  le  Roi , vous  ennuyez- 
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» vous  d’être  loin  de  votre  femme  ? fi  vous  êtes  un  vrai  fol- 
» dat , je  vous  mènerai  fi  loin  que  vous  pourrez  à peine  re- 
» cevoir  des  nouvelles  de  Suède  une  fois  en  trois  ans.  « 

Le  Marquis  de  Brancas  , depuis  Ambaffadeur  en  Suède , m’a 
conté  qu’un  foldat  ofa  préfenter  au  Roi  avec  murmure  , en  pré- 
fence  de  toute  l’armée  , un  morceau  de  pain  noir  & moifi  , 
fait  d’orge  & d’avoine  , feule  nourriture  qu’ils  avaient  alors  , 
& dont  ils  n'avaient  pas  même  luffifamment.  Le  Roi  reçut 
le  morceau  de  pain  fans  s’émouvoir  , le  mangea  tout  entier, 
& dit  cnfuite  froidement  au  foldat  : Il  n’ejl  pas  bon  , mais  il 
peut  Je  manger.  Ce  trait , tout  petit  qu’il  eu  , fi  ce  qui  aug- 
mente le  refpeél  & la  confiance  peut  être  petit , contribua 
plus  que  tout  le  refte  à faire  fupporter  à 1 armée  Suédoife 
des  extrémités  qui  euffent  été  intolérables  fous  tout  autre  Gé- 
néral. 

Dans  cette  fituation  il  reçut  enfin  des  nouvelles  de  Stock- 
holm j elles  lui  apprirent  la  mort  de  la  Ducheffe  de  Holftein 
fa  fœur , que  la  petite  vérole  enleva  au  mois  de  Décembre 
1708.  dans  la  vingt -feptiéme  année  de  fon  âge.  C’était  une 
Princeffe  aufli  douce  & aufli  compatiffante  que  fon  frère  était 
impérieux  dans  fes  volontés  , & implacable  dans  lès  vengean- 
ces. Il  avait  toujours  eu  pour  elle  beaucoup  de  tendrefle  ; il 
fut  d’autant  plus  affligé  de  fa  perte  , que  commençant  alors 
à devenir  malheureux  , il  en  devenait  un  peu  plus  fenfible. 

Il  apprit  auffi  qu’on  avait  levé  des  troupes  & de  l’argent , 
en  execution  de  les  ordres  ; mais  rien  ne  pouvait  arriver  jufi 
qu’à  fon  camp  , puifqu’entre  lui  & Stockholm  , il  y avait  près 
de  cinq  cent  lieues  à traverfer  , & des  ennemis  fupérieurs  en 
nombre  à combattre. 

Le  Czar  aufli  agiffant  que  lui , après  avoir  envoyé  de  nou- 
velles troupes  au  lecours  des  confédérés  en  Pologne , réunis 
contre  Stanijlas  , fous  le  Général  Simawski , s’avança  bientôt 
dans  l’Ukraine , au  milieu  de  ce  rude  hiver  , pour  faire  tête 
au  Roi  de  Suède.  Là  il  continua  dans  la  politique  d’affaiblir 
fon  ennemi  par  de  petits  combats , jugeant  bien  que  l’armée 
Suédoife  périrait  entièrement  à la  longue , puifqu’elle  ne  pou- 
vait être  recrutée.  Il  falait  que  le  froid  fut  bien  exceflif , puif- 
que  les  deux  ennemis  furent  contraints  de  s’accorder  une  fuf- 
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penfîon  d’armes.  Mais  dès  le  premier  de  Février  on  recom- 
mença à le  battre  au  milieu  des  glaces  & des  neiges. 

Après  plulieurs  petits  combats  , & quelques  délavantages , 
le  Roi  vit  au  mois  d’Avril  qu’il  ne  lui  reliait  plus  que  dix- 
huit  mille  Suédois.  Ma^eppa  leul , ce  Prince  des  Colaques , les 
failait  fubfifter  ; fans  ce  lecours  l’armée  eût  péri  de  faim  & 
de  mifère.  Le  Czar  dans  cette  conjoncture  fit  propofer  à Ma- 
^eppa  de  rentrer  fous  fa  domination.  Mais  le  Colaque  fut  fidèle 
à ion  nouvel  allié  , foit  que  le  lupplice  affreux  de  la  rouë  , 
dont  avaient  péri  fes  amis  , le  fit  craindre  pour  lui -même  , 
foit  qu’il  voulût  les  venger. 

Peuple  Charles  avec  fes  dix  - huit  mille  Suédois  , n’avait  perdu  ni 
fnptlur.  je  c]effein  ? nj  l’efpérance  de  pénétrer  jufqu’à  Mofcou.  Il  alla 
vers  la  fin  de  Mai  invertir  Pultava  , fur  la  rivière  Vorskla  , à 
l’extrémité  orientale  de  l’Ukraine  , à treize  grandes  lieues  du 
Borifthène  ; ce  terrain  eft  celui  des  Zaporaviens , le  plus  étrange 
peuple  qui  foit  fur  la  terre.  C’eft  un  ramas  d’anciens  Ruffes  , 
Polonais  & Tartares  , faifant  tous  profeflion  d’une  elpèce  de 
Chrirtianifme  & d'un  brigandage  femblable  à celui  des  Flibuf- 
tiers.  Ils  élifent  un  Chef,  quils  dépofent  ou  qu’ils  égorgent 
fouvent.  Ils  ne  fouffrent  point  de  femmes  chez  eux  , mais  ils 
vont  enlever  tous  les  enfans  à vingt  & trente  lieues  à la  ron- 
de , & les  élèvent  dans  leurs  moeurs.  L’été  ils  font  toujours 
en  campagne  ; l’hiver  ils  couchent  dans  des  granges  fpacieu- 
fes , qui  contiennent  quatre  ou  cinq  cent  hommes.  Us  ne  crai- 
gnent rien  , ils  vivent  libres  , ils  affrontent  la  mort  pour  le 

{>lus  léger  butin  avec  la  même  intrépidité  que  Charles  XII. 
a bravait  pour  donner  des  Couronnes.  Le  Czar  leur  fit  don- 
ner foixante  mille  florins  , dans  l’efpérance  qu’ils  prendraient 
fon  parti  ; ils  prirent  fon  argent , & fe  déclarèrent  pour  Char~ 
Us  XII.  par  les  foins  de  Ma^eppa  ,•  mais  ils  fervirent  très  peu , 
parce  qu’ils  trouvent  ridicule  de  combattre  pour  autre  chofe 
que  pour  piller.  C’était  beaucoup  qu’ils  ne  nuififfent  pas  ; il 
y en  eut  environ  deux  mille  tout  au  plus  qui  firent  le  fervi- 
ce.  On  préfenta  dix  de  leurs  Chefs  un  matin  au  Roi  , mais 
on  eut  bien  de  la  peine  à obtenir  d’eux  qu’ils  ne  fuffent  point 
yvres  ; car  c’eft  par- là  qu’ils  commencent  la  journée.  On  les 
mena  à la  tranchée  -,  ils  y firent  paraître  leur  adreffe  à tirer 
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avec  de  longues  carabines  ; car  étant  montés  fur  le  revers , 
ils  tuaient  à la  diilance  de  fix  cent  pas  les  ennemis  , qu’ils 
choififlaient.  Charles  ajouta  à ces  bandits  quelques  mille  Va- 
laques  que  lui  vendit  le  Kam  de  la  petite  Tartane.  Il  affié- 
geait  donc  Pultava  avec  toutes  ces  troupes  de  Zaporaviens  , 
ae  Cofaques  , de  Valaques  , qui  joints  à fes  dix  - huit  mille 
Suédois  faifaient  une  année  d'environ  trente  mille  hommes  , 
mais  une  armée  délabrée  manquant  de  tout.  Le  Czar  avait 
fait  de  Pultava  un  magazin.  Si  le  Roi  le  prenait , il  fe  rouvrait 
le  chemin  de  Mofcou  , & pouvait  au  moins  attendre  dans 
l’abondance  de  toutes  chofes  les  fecours  qu’il  efpérait  encor 
de  Suède  , de  Livonie  , de  Poméranie  & de  Pologne.  Sa  feule 
reflburce  étant  donc  dans  la  prife  de  Pultava  , il  en  prefla  le 
liège  avec  ardeur.  Ma^eppa  , qui  as  ait  des  intelligences  dans 
la  ville , l’affùra  qu’il  en  ferait  bientôt  le  maître  : l’efpérance 
renaiflait  dans  l’armée.  Les  foldats  regardaient  la  prife  de  Pul- 
tava comme  la  fin  de  toutes  leurs  mileres. 

Le  Roi  s’apperçut  , dès  le  commencement  du  fiége  , qu’il 
avait  enfeigne  l’art  de  la  guerre  à lès  ennemis.  Le  Prince 
Men^tkoff , malgré  toutes  fes  précautions  , jetta  du  fecours 
dans  la  ville.  La  gamifon  par  ce  moyen  fe  trouva  forte  de 
près  de  cinq  mille  hommes. 

On  faifait  des  forcies  , & quelquefois  avec  fuccès  ; on  fit 
jouer  une  mine  ; mais  ce  qui  rendait  la  ville  imprenable  , 
c’était  l’approche  du  Czar  , qui  s’avançait  avec  foixante  & 
dix  mille  combattans.  Charles  XII.  alla  les  reconnaître  le 
27.  Mai  , jour  de  fa  naiflance  , & battit  un  de  leurs  déta- 
chemens  : mais  comme  il  retournait  à fon  camp  , il  reçut  un 
coup  de  carabine  , qui  lui  perça  la  botte  , & lui  fracafla  l’os 
du  talon.  On  ne  remarqua  pas  fur  fon  vifage  le  moindre 
changement  qui  pût  faire  foupçonner  qu’il  était  blefle  : il  con- 
tinua à donner  tranquillement  fes  orares , & demeura  encor 
près  de  fix  heures  à cheval.  Un  de  fes  domeftiques  s’aperce- 
vant que  le  foulier  de  la  botte  du  Prince  était  tout  fanglant , 
courut  chercher  des  Chirurgiens  : la  douleur  du  Roi  commen- 
çait à être  fi  cuifante  , qu’il  falut  l’aider  à defcendre  de  che- 
val , & l’emporter  dans  fa  tente.  Les  Chirurgiens  vifitèrent  fa 
playe } ils  furent  d’avis  de  lui  couper  la  jambe.  La  confternar 
Tom.  II.  X 


Digitized  by  Google 


Char  U s tjl 
enfin  vain- 
cu J Pul- 
lara. 


1 61  H ISTO  IRE  DE  CHARLES  XII. 

tion  de  l’armée  était  inexprimable.  Un  Chirurgien  nommé 
Neuman , plus  habile  & plus  hardi  que  les  autres  , aflura  qu’en 
faifant  de  profondes  incifions  , il  fauverait  la  jambe  du  Roi. 
Travaillez  donc  tout  à l’heure  , lui  dit  le  Roi , taillez  hardi- 
ment , ne  craignez  rien  j il  tenait  lui  - même  fa  jambe  avec 
les  deux  mains  , regardant  les  incifions  qu’on  lui  faifait , com- 
me fi  l’opération  eût  été  faite  fur  un  autre. 

Dans  le  tems  même  qu’on  lui  mettait  un  appareil  , il  or- 
donna un  affaut  pour  le  lendemain  ; mais  à peine  avait  - il 
donné  cet  ordre  , qu’on  vint  lui  apprendre  , que  toute  l’ar- 
mée ennemie  s’avançait  fur  lui.  Il  falut  alors  prendre  un  au- 
tre parti.  Charles  bielle  & incapable  d’agir  , fie  voyait  entre 
le  Borifthène  & la  rivière  qui  parte  à Puitava  , dans  un  pays 
délert , fans  places  de  lùreté  , lans  munitions , vis  - à - vis  une 
armée  qui  lui  coupait  la  retraite  & les  vivres.  Dans  cette 
extrémité  il  nartembla  point  de  Confeil  de  guerre  , comme 
tant  de  rélations  l’ont  débité  ; mais  la  nuit  du  7.  au  8.  de 
Juillet  il  fit  venir  le  Velt- Maréchal  Kenfchild  dans  fia  tente, 
& lui  ordonna  fans  délibération  , comme  fans  inquiétude , de 
tout  difpofer  pour  attaquer  le  Czar  le  lendemain.  Renfchild 
ne  contefta  point  , & fiortit  pour  obéir.  A la  porte  de  la 
tente  du  Roi  , il  rencontra  le  Comte  Piper , avec  qui  il  était 
fort  mal  depuis  longtems , comme  il  arrive  fouvent  entre  le 
Minirtre  & le  Général.  Piper  lui  demanda  s’il  n’y  avait  rien 
de  nouveau  : Non  , dit  le  Général  froidement , & parta' outre 
pour  aller  donner  fies  ordres.  Dès  que  le  Comte  Piper  fut 
entré  dans  la  tente  : Renfchild  ne  vous  a - 1 - il  rien  appris  ? 
lui  dit  le  Roi  : Rien  , répondit  Piper  : Eh  bien  , je  vous  ap- 
prends donc  , reprit  le  Roi  , que  demain  nous  donnons  ba- 
taille. Le  Comte  Piper  fut  effrayé  d’une  réfiolution  fi  defefpé- 
rée  ; mais  il  favait  bien  qu’on  ne  faifait  jamais  changer  fion 
Maître  d’idée  ; il  ne  marqua  fon  étonnement  que  par  fion  fi- 
lence , & laifla  Charles  dormir  jufiqu’à  la  pointe  du  jour. 

Ce  fut  le  8.  Juillet  de  l’année  1709.  que  fie  donna  cette 
bataille  décifive  de  Puitava  , entre  les  deux  plus  finguliers 
Monarques  qui  fuflent  alors  dans  le  monde  : Charles  XII. 
illuftre  par  neuf  années  de  viftoires  , Pierre  Alexiowiis  par 
neuf  années  de  peines  , prifes  pour  former  des  troupes  éga- 
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les  aux  troupes  Suédoifes  : l’un  glorieux  d’avoir  donné  des 
Etats  , l’autre  d’avoir  civilifé  les  fie  ns  : Charles  aimant  les 
dangers  , & ne  combattant  que  pour  la  gloire  : Alexiowiis 
ne  fuyant  point  le  péril , & ne  faifant  la  guerre  que  pour 
fes  intérêts  : le  Monarque  Suédois  libéral  par  grandeur  da- 
me , le  Mofcovite  ne  donnant  jamais  que  par  quelque  vûë: 
celui  - là  d’une  fobriété  & d’une  continence  fans  exemple  , 
d’un  naturel  magnanime  , & qui  n’avait  été  barbare  qu’une 
fois  ; celui  - ci  n’ayant  pas  dépouillé  la  rudeffe  de  fon  éduca- 
tion & de  fon  pays  , aufii  terrible  à fes  fujets  qu’admirable 
aux  étrangers  , & trop  adonné  à des  excès  qui  ont  même 
abrégé  fes  jours.  Charles  avait  le  titre  d’ Invincible  , qu’un 
moment  pouvait  lui  ôter  ; les  nations  avaient  déjà  donné  à 
Pierre  Alexiowiis  le  nom  de  Grand , qu’une  défaite  ne  pou- 
vait lui  faire  perdre  , parce  qu’il  ne  le  devait  pas  à des  vic- 
toires. 

Pour  avoir  une  idée  nette  de  cette  bataille  , & du  lieu  où 
elle  fut  donnée  , il  faut  fe  figurer  Pultava  au  Nord  , le  camp 
du  Roi  de  Suède  au  Sud  , tirant  un  peu  vers  l’Orient  , fon 
bagage  derrière  lui  à environ  un  mille  , & la  rivière  de  Pul- 
tava au  Nord  de  la  ville , coulant  de  l’Orient  à l’Occident. 

Le  Czar  avait  parte  la  rivière  à une  lieue  de  Pultava  , . 
du  côté  de  l’Occident , & commençait  à former  fon  camp. 

A la  pointe  du  jour  les  Suédois  parurent  hors  de  leurs 
tranchées  avec  quatre  canons  de  fer  pour  toute  artillerie  : le 
refte  fut  laide  dans  le  camp  avec  environ  trois  mille  hom- 
mes ; quatre  mille  demeurèrent  au  bagage.  De  forte  que  l’ar- 
mée Suédoife  marcha  aux  ennemis  , forte  d’environ  vingt  & 
un  mille  hommes  , dont  il  y avait  environ  feize  mille  Sué- 
dois. 

Les  Généraux  Renfchild  , Roos  , Levcnhaupt  , Slipenbak  , 
Hoorn  , Sparre  , Hamilton  , le  Prince  de  W irtemberg  parent 
du  Roi , & quelques  autres  , dont  la  plûpart  avaient  vû  la 
bataille  de  Narva  , faifaient  tous  fouvcnir  les  Officiers  fubal- 
ternes  de  cette  journée , où  huit  mille  Suédois  avaient  détruit 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  Molcovites  dans  un  camp 
retranché.  Les  Officiers  le  difaient  aux  foldats  , tous  s’encou- 
rageaient en  marchant. 
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Le  Roi  conduirait  la  marche , porté  fur  un  brancart  à la 
tête  de  fon  infanterie.  Une  partie  de  la  cavalerie  s’avança 
par  fon  ordre  pour  attaquer  celle  des  ennemis  ; la  bataille 
commença  par  cet  engagement  à quatre  heures  & demie  du 
matin  : la  cavalerie  ennemie  était  à l’Occident  , à la  droite 
du  camp  Mofcovite  ; le  Prince  Men^ikoff , & le  Comte  Gol- 
lowin  l’avaient  difpofée  par  intervalles  entre  des  redoutes  gar- 
nies de  canon.  Le  Général  Slipenhak  , à la  tête  des  Suédois , 
fondit  fur  cette  cavalerie.  Tous  ceux  qui  ont  fervi  dans  les 
troupes  Suédoifes  favent  qu’il  était  prelque  impoflible  de  ré- 
lifter à la  fureur  de  leur  premier  cnoc.  Les  efcadrons  Mof- 
covites  furent  rompus  & enfoncés.  Le  Czar  accourut  lui-mê- 
me pour  les  rallier  ; fon  chapeau  fut  percé  d’une  balle  de 
moulquet  ; Mennkojf  eut  trois  chevaux  tués  fous  lui  : les  Sué- 
dois crièrent  victoire. 

Charles  ne  douta  pas  que  la  bataille  ne  fut  gagnée  ; il 
avait  envoyé  au  milieu  de  la  nuit  le  Général  Creuis  , avec 
cinq  mille  cavaliers  ou  dragons  , qui  devaient  prendre  les 
ennemis  en  flanc  , tandis  qu’il  les  attaquerait  de  front  ; mais 
fon  malheur  voulut  que  Creuts  s’égarât , & ne  parût  point. 
Le  Czar  , qui  s’était  cru  perdu  , eut  le  tems  de  rallier  la  ca- 
valerie. Il  fondit  à fon  tour  fur  celle  du  Roi , qui  n’étant  point 
foutenue  par  le  détachement  de  Creuts  , fut  rompue  à fon  tour. 
Slipertbak  même  fut  fait  prifonnier  dans  cet  engagement.  En 
même  tems  foixante  & douze  canons  tiraient  du  camp  fur 
la  cavalerie  Suédoife  , & l’infanterie  Iluflienne  débouchant 
de  les  lignes  venait  attaquer  celle  de  Charles. 

Le  Czar  détacha  alors  le  Prince  Men^ikoff',  pour  aller  fe 
pofter  entre  Pultava  & les  Suédois  ; le  Prince  Menpkoff  exé- 
cuta avec  habileté  & avec  promtitude  l’ordre  de  fon  Maître; 
non  feulement  il  coupa  la  communication  entre  l’armée  Sué- 
doife & les  troupes  reliées  au  camp  devant  Pultava  , mais 
ayant  rencontré  un  corps  de  réferve  de  trois  mille  hommes, 
il  l’envelopa  & le  tailla  en  pièces.  Si  Menpkoff  fit  cette  ma- 
nœuvre de  lui -même  , la  Ruflie  lui  dut  fon  falut  : fi  le  Czar 
l’ordonna  , il  était  un  digne  adverfaire  de  Charles  XII.  Ce- 
pendant l’infanterie  Molcovite  fortait  de  fes  lignes  , & s’a- 
vançait en  bataille  dans  la  plaine.  D’un  autre  côté  la  cavalerie 
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Suédoife  fe  ralliait  à un  quart  de  lieue  de  l’armée  ennemie; 
& le  Roi  , aidé  de  Ton  Velt  - Maréchal  Renfchild , ordonnait 
tout  pour  un  combat  général. 

Il  rangea  fur  deux  lignes  ce  qui  lui  reliait  de  troupes  , 
fon  infanterie  occupant  le  centre  , fa  cavalerie  les  deux  ailes. 
Le  Czar  difpofait  Ion  armée  de  même  ; il  avait  l’avantage  du 
nombre  , & celui  de  foixante  & douze  canons  , tandis  que 
les  Suédois  ne  lui  en  oppofaient  que  quatre , & qu’ils  com- 
mençaient à manquer  de  poudre. 

L’Empereur  Mofcovite  était  au  centre  de  fon  armée  , n’a- 
yant alors  que  le  titre  de  Major -général  , & femblait  obéir 
au  Général  C^ermetoff  ; mais  il  allait  comme  Empereur  de 
rang  en  rang  monté  fur  un  cheval  Turc  , qui  était  un  pré- 
fent  du  Grand  - Seigneur , exhortant  les  Capitaines  & les  fol- 
dats  , & promettant  à chacun  des  récompenlês. 

A neuf  heures  du  matin  la  bataille  recommença  ; une  des 
premières  volées  du  canon  Mofcovite  emporta  les  deux  che- 
vaux du  brancart  de  Charles  , il  en  fit  atteler  deux  autres  : 
une  fécondé  volée  mit  le  brancart  en  pièces  , & renverfa  le 
Roi.  De  vingt -quatre  drabans  qui  fe  relayaient  pour  le  por- 
ter , vingt  & un  furent  tués.  Les  Suédois  conflernés  s’ébran- 
lèrent , oc  le  canon  ennemi  continuant  à les  écrafer , la  pre- 
mière ligne  fe  replia  fur  la  fécondé , & la  fécondé  s’enfuit. 
Ce  ne  fut  en  cette  dernière  aftion  qu’une  ligne  de  dix  mille 
hommes  de  l’infanterie  Ruffe  qui  mit  en  déroute  l'armée  Sué- 
doife , tant  les  chofes  étaient  changées. 

Tous  les  écrivains  Suédois  difenr , qu’ils  auraient  gagné  la 
bataille  fi  on  n’avait  point  fait  de  fautes  ; mais  tous  les  Of- 
ficiers prétendent  que  c’en  était  une  grande  de  la  donner  , 
& une  plus  grande  encor  de  s’enfermer  dans  ces  pays  per- 
dus , malgré  l’avis  des  plus  fages  , contre  un  ennemi  aguerri, 
trois  fois  plus  fort  que  Charles  XII.  par  le  nombre  d’hom- 
mes & par  les  reffources  , qui  manquaient  aux  Suédois.  Le 
fouvenir  de  Nerva  fut  la  principale  caufe  du  malheur  de  Char- 
les à Pultava. 

Déjà  le  Prince  de  Wirtembcrg le  Général  Renfchild , & 
plufieurs  Officiers  principaux  étaient  prifonniers  , le  camp  de- 
vant Pultava  forcé , tout  dans  une  confufion  , à laquelle 
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il  n’y  avait  plus  de  reffource.  Le  Comte  Piper  avec  quelques 
Officiers  de  la  Chancellerie  étaient  fortis  de  ce  camp , & ne 
(avaient  ni  ce  qu’ils  devaient  faire  , ni  ce  qu’était  devenu  le 
Roi  ; ils  couraient  de  côté  & d’autre  dans  la  plaine.  Un  Ma- 
jor nommé  Bere  s’offrit  de  les  conduire  au  bagage  ; mais  les 
nuages  de  pouffière  & de  fumée  , qui  couvraient  la  campa- 
gne , & l’égarement  d’efprit  naturel  dans  cette  défolation  , les 
conduilîrent  droit  fur  la  contrefcarpe  de  la  ville  même , où 
ils  furent  tous  pris  par  la  earnifon. 

Le  Roi  ne  voulut  point  fuir  , & ne  pouvait  fe  défendre.  Il 
avait  en  ce  moment  auprès  de  lui  le  Général  Poniatowski , 
Colonel  de  la  garde  Suedoife  du  Roi  Stanijlas , homme  d’un 
mérite  rare  , que  fon  attachement  pour  la  perfonne  de  Charles 
avait  engagé  à le  fuivre  en  Ukraine  fans  aucun  commande- 
ment. C était  un  homme  , qui  dans  toutes  les  occurrences  de 
fa  vie  & dans  les  dangers  , où  les  autres  n’ont  tout  au  plus 
que  de  la  valeur , prit  toûjours  fon  parti  fur  le  champ  , & 
bien  , & avec  bonheur.  Il  fit  ligne  à deux  drabans  , qui  pri- 
rent le  Roi  par  - deffous  les  bras  , & le  mirent  à cheval , mal- 
gré les  douleurs  extrêmes  de  fa  bieffure. 

Poniatowski , quoiqu’il  n’eût  point  de  commandement  dans 
l’armée  , devenu  en  cette  occafion  Général  par  néceffité  , rallia 
cinq  cent  cavaliers  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  : les  uns 
étaient  des  drabans  , les  autres  des  Officiers , quelques-uns  de 
fimples  cavaliers  ; cette  troupe  raffemblée  & ranimée  par  le 
malheur  de  fon  Prince  , fe  fit  jour  à travers  plus  de  dix  ré- 
gimens  Mofcovites  , & conduifit  Charles  au  milieu  des  en- 
nemis l’efpace  d’une  lieue  jufqu’au  bagage  de  l’armée  Sué- 
doife. 

Le  Roi  fuyant  & pourfuivi  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  ; le 
Colonel  Gieta  bleffé  & perdant  tout  fon  fang  , lui  donna  le 
fien.  Ainfi  on  remit  deux  fois  à cheval  dans  1a  fuite  ce  Con- 
quérant , qui  n’avait  pû  y monter  pendant  la  bataille. 

Cette  retraite  étonnante  était  beaucoup  dans  un  fi  grand 
malheur  ; mais  il  falait  fuir  plus  loin  ; on  trouva  dans  le  ba- 

§age  le  caroffe  du  Comte  Piper , car  le  Roi  n’en  eut  jamais 
epuis  qu’il  fortit  de  Stockholm.  On  le  mit  dans  cette  voi- 
ture , & l’on  prit  avec  précipitation  J a route  du  Borillhène. 
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Le  Roi  qui  depuis  le  moment  où  on  l’avait  mis  à cheval  juf- 
qu’à  fon  arrivée  au  bagage  , n’avait  pas  dit  un  feul  mot , de- 
manda alors  ce  qu’était  devenu  le  Comte  Piper  ? 11  eft  pris 
avec  toute  la  chancellerie  , lui  répondit -on.  Et  le  Général 
Renfchild , & le  Duc  de  JVirtemberg  ? ajouta-t-il.  Ils  font  auffi 
prilonniers  , lui  dit  Poniatowski.  Prifonniers  che^  des  RuJJes  ! 
reprit  Charles  en  hauflant  les  épaules  ; allons  donc  , allons  plu- 
tôt chei  les  Turcs.  On  ne  remarquait  pourtant  point  d’abatte- 
ment fur  fon  vifage  , & quiconque  l’eût  vû  alors  & eût  ignoré 
fon  état , n’eût  point  foupçonne  qu’il  était  vaincu  & bielle. 

Pendant  qu’il  s’éloignait , les  RulTes  failîrent  fon  artillerie Jifuiu^ 
dans  le  camp  devant  Pultava  , fon  bagage  , fa  caifle  militaire , Ia  Turc‘- 
où  ils  trouvèrent  fix  millions  en  efpèces  , dépouilles  des  Po- 
lonais & des  Saxons.  Près  de  neuf  mille  hommes , Suédois 
ou  Cofaques  , furent  tués  dans  la  bataille  ; environ  ftx  mille 
furent  pris.  Il  reliait  encor  environ  l'eize  mille  hommes  , tant 
Suédois  & Polonais  , que  Cofaques  , qui  fuiaient  vers  le  Bo- 
rifthène  , fous  la  conduite  du  Général  Levenhaupt.  Il  marcha 
d’un  côté  avec  fes  troupes  fugitives  ; le  Roi  alla  par  un  autre 
chemin  avec  quelques  cavaliers.  Le  carolTe  , où  il  était , rom- 
pit dans  la  marche  , on  le  remit  à cheval.  Pour  comble  de 
difgrace  , il  s’égara  pendant  la  nuit  dans  un  bois  ; là  fon  cou- 
rage ne  pouvant  plus  fuppléer  à fes  forces  épuifées  , les  dou- 
leurs de  fa  bleffùre  devenues  plus  infupportables  par  la  fati- 
gue , fon  cheval  étant  tombé  de  laffitudc  , il  le  coucha  quel- 
ques heures  au  pied  d’un  arbre  , en  danger  d 'être  furpris  à 
tout  moment  par  les  vainqueurs  qui  le  cherchaient  de  tous 
côtés. 

Enfin  la  nuit  du  9.  au  10.  Juillet , il  fe  trouva  vis-à-vis 
le  Boriflhène.  Levenhaupt  venait  d’arriver  avec  les  débris  de 
l’armée.  Les  Suédois  revirent , avec  une  joie  mêlée  de  dou- 
leur , leur  Roi  qu’ils  croyaient  mort.  L’ennemi  approchait  ; on 
n’avait  ni  pont  pour  pafler  le  fleuve  , ni  tems  pour  en  faire , 
ni  poudre  pour  fe  défendre  , ni  provilions  pour  empêcher  de 
mourir  de  faim  une  armée  qui  n’avait  mangé  depuis  deux  jours. 
Cependant  les  relies  de  cette  armée  étaient  des  Suédois  , & ce 
Rot  vaincu  était  Charles  XII.  Prefque  tous  les  Officiers  croy- 
aient qu’on  attendrait  là  de  pied  ferme  les  RulTes  , & qu’on 
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périrait  ou  qu’on  vaincrait  fur  le  bord  du  Borifthène.  Charles 
eût  pris  fans  doute  cette  réfolution  , s’il  n’eût  été  accablé  de 
faibleffe.  Sa  playe  fuppurait  , il  avait  la  fièvre  -,  & on  a re- 
marqué que  la  plûpart  des  hommes  les  plus  intrépides  per-  ' 
dent  dans  la  fièvre  de  la  fuppuration  cet  inftinél  de  valeur, 
qui  comme  les  autres  vertus  demandent  une  tête  libre.  Char- 
les n’était  plus  lui  - même.  C’eft  ce  qu’on  m’a  alluré , & qui 
efl  plus  vraifemblable.  On  l’entraina  comme  un  malade  qui 
ne  le  connaît  plus.  Il  y avait  encor  par  bonheur  une  mau- 
vaife  calèche  qu’on  avait  amenée  à tout  hazard  jufqu’en  cet 
endroit  : on  l’embarqua  fur  un  petit  bateau  ; le  Roi  fe  mit  dans 
un  autre  avec  le  Général  Ma^eppa.  Celui-ci  avait  fauvé  plu- 
fieurs  coffres  pleins  d’argent  ; mais  le  courant  étant  trop  ra- 
pide , & un  vent  violent  commençant  à foufîler  , ce  Cofaquc 
jetta  plus  des  trois  quarts  de  fes  tréfors  dans  le  fleuve  pour 
foulager  le  bateau.  Mullem , Chancelier  du  Roi  , & le  Comte 
Poniatowski , homme  plus  que  jamais  néceffaire  au  Roi  , par 
les  relTources  que  fon  efprit  lui  fourniflait  dans  les  difgra- 
ces  , paflerent  dans  d’autres  barques  avec  quelques  Officiers. 
Trois  cent  cavaliers  & un  très -grand  nombre  de  Polonais  & 
de  Cofaques  , fe  fiant  fur  la  bonté  de  leurs  chevaux  , hazar- 
dèrent  de  paffer  le  fleuve  à la  nage.  Leur  troupe  bien  ferrée 
réfiftait  au  courant  & rompait  les  vagues  ; mais  tous  ceux  qui 
s’écartèrent  un  peu  au  - deffous  , furent  emportés  & abîmés 
dans  le  fleuve.  De  tous  les  fantaflins  qui  niquèrent  le  parta- 
ge , aucun  n’arriva  à l’autre  bord. 

Tandis  que  les  débris  de  l’armée  étaient  dans  cette  extré- 
mité , le  Prince  Men^ikojf  s’approchait  avec  dix  mille  cavaliers 
ayant  chacun  un  fantaffin  en  croupe.  Les  cadavres  des  Sué- 
dois morts  dans  le  chemin  , de  leurs  bleflures  , de  fatigue  & 
de  faim  , montraient  affez  au  Prince  Men^koff  la  route  qu’a- 
vait prife  le  gros  de  l’armée  fugitive.  Le  Prince  envoya  au 
Général  Suédois  un  trompette  pour  lui  offrir  une  capitulation. 
Quatre  Officiers  généraux  furent  auffi-tôt  envoyés  par  Le- 
venhaupt  pour  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Avant  ce  jour 
feize  mille  foldats  du  Roi  Charles  euflent  attaqué  toutes  les 
forces  de  l’Empire  Mofcovite  , & euffent  péri  jufqu’au  der- 
nier plutôt  que  de  fe  rendre  ; mais  après  une  bataille  per- 
due , 
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due  , après  avoir  fui  pendant  deux  jours  , ne  voyant  plus  leur 
Prince  , qui  était  contraint  de  fuir  lui -même  , les  forces  de 
chaque  loldat  étant  épuilêes  , leur  courage  n’étant  plus  fou- 
tenu  par  aucune  efpérance , l’amour  de  la  vie  l’emporta  fur 
l'intrépidité.  Il  n’y  eut  que  le  Colonel  Troutjetre  , qui  voyant 
approcher  les  Mofcovites  s’ébranla  avec  un  bataillon  Suédois 
pour  les  charger  , efpérant  entrainer  le  relie  des  troupes.  Mais 
Lwenhaupt  fut  obligé  d’arrêter  ce  mouvement  inutile.  La  ca- 
pitulation fut  achevée , & cette  armée  entière  fut  faite  pri- 
lonnière  de  guerre.  Quelques  loldats  defefpérés  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Mofcovites  fe  précipitèrent  dans  le  Borif- 
thène.  Deux  officiers  du  régiment  de  ce  brave  Troutfetre , 
s’entretuèrent  , le  relie  fut  fait  efclave.  Ils  défilèrent  tous  en 
prélence  du  Prince  Menzikoff,  mettant  les  armes  ü fes  pieds, 
comme  trente  mille  Mofcovites  avaient  fait  neuf  ans  aupara- 
vant devant  le  Roi  de  Suède  à Nerva.  Mais  au  lieu  que  le  Roi 
avait  alors  renvoyé  tous  ces  pril'onniers  Mofcovites  qu’il  ne 
craignait  pas , le  Czar  retint  les  Suédois  pris  à Pultava. 

Ces  malheureux  furent  difperfés  depuis  dans  les  Etats  du 
Czar  , mais  particuliérement  en  Sibérie  , valle  province  de  la 
grande  Tartarie  , qui  du  côté  de  l’Orient  s'étend  jufqu’aux 
frontières  de  l’Empire  Chinois.  Dans  ce  pays  barbare  , où 
l’ufage  du  pain  n’etait  pas  même  connu , les  Suédois  devenus 
ingénieux  par  le  befoin  , y exercèrent  les  métiers  & les  arts 
dont  ils  pouvaient  avoir  quelque  teinture.  Alors  toutes  les  difi 
tinélions  que  la  fortune  met  entre  les  hommes  furent  bannies. 
L’officier  qui  ne  put  exercer  aucun  métier , fut  réduit  à fen- 
dre & à porter  le  bois  du  foldat  devenu  tailleur  , drapier  , 
menuifier , ou  maçon  , ou  orfèvre  , & qui  gagnait  de  quoi 
fubfiller.  Quelques  officiers  devinrent  peintres  , d’autres  archi- 
teéles.  Il  y en  eut  qui  enfeignèrent  les  langues , les  mathé- 
matiques ; ils  y établirent  même  des  écoles  publiques  , qui 
avec  le  tems  devinrent  fi  utiles  &:  fi  connues  , qu’on  y en- 
voyait des  enfans  de  Mofcou. 

Le  Comte  Piper , premier -Miniflre  du  Roi  de  Suède,  fut 
longtems  enfermé  à Petersbourg.  Le  Czar  était  perluadé  , 
comme  le  refie  de  l’Europe , que  ce  Miniltrc  avait  vendu  fou 
Maître  au  Duc  de  Marlborough  , & avait  attiré  fur  la  Mofcovie 
Tom.  II.  Y 
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les  armes  de  la  Suède  qui  auraient  pû  pacifier  l’Europe.  II 
lui  rendit  fa  captivité  plus  dure.  Ce  Miniftre  mourut  quel- 
ques années  après  en  Molcovie  , peu  fecouru  par  fa  famille 
qui  vivait  à Stockholm  dans  l’opulence , & plaint  inutilement 
par  fon  Roi  , qui  ne  voulut  jamais  s’abaiffer  à offrir  pour 
ion  Miniftre  une  rançon  qu’il  craignait  que  le  Czar  n’accep- 
tât pas  ; car  il  n’y  eut  jamais  de  cartel  d’échange  entre  Char - 
Us  & le  Czar. 

L’Empereur  Mofcovite  pénétré  d’une  joie  qu’il  ne  fe  met- 
tait pas  en  peine  de  diflimuler  , recevait  fur  le  champ  de 
bataille  les  prifonniers  qu’on  lui  amenait  en  foule  , & de- 
mandait à tout  moment , Où  eft  donc  mon  frère  CharUs  t 
Grandeur  II  fit  aux  Généraux  Suédois  l’honneur  de  les  inviter  à fa 
du  C[ar,  table.  Entr’autres  queftions  qu’il  leur  fit , il  demanda  au  Gé- 
néral Renfchild  à combien  les  troupes  du  Roi  fon  Maître  pou- 
vaient monter  avant  la  bataille  ? Renfchild  répondit  que  le 
Roi  feul  en  avait  la  lifte  , qu’il  ne  communiquait  à perfonne  } 
mais  que  pour  lui  il  penfait  que  le  tout  pouvait  aller  à en- 
viron trente  mille  hommes  , lavoir  dix  - huit  mille  Suédois  , 
& le  refte  Cofaques.  Le  Czar  parut  furpris  , & demanda  , 
comment  ils  avaient  pu  hazarder  de  pénétrer  dans  un  pays 
fi  reculé  , & d’afliéger  Pultava  avec  ce  peu  de  monde  ? Nous 
n’avons  pas  toujours  été  confultés , reprit  le  Général  Suédois  : 
mais  comme  fidèles  ferviteurs  , nous  avons  obéi  aux  ordres 
de  notre  Maître  fans  jamais  y contredire.  Le  Czar  fe  tour- 
na , à cette  réponfe  , vers  quelques  - uns  de  fes  courtifans , 

. autrefois  foupçonnés  d’avoir  trempé  dans  des  confpirations 
contre  lui  , » Ah  ! dit  - il , voilà  comme  il  faut  fervir  fon  Sou- 
» verain.  Alors  prenant  un  verre  de  vin  , A la  fanté  , dit -il, 
» de  mes  maîtres  dans  l’art  de  la  guerre.  « Renfchild  lui  de- 
manda qui  étaient  ceux  qu’il  honorait  d’un  fi  beau  titre  ? 
» Vous  Meilleurs  les  Généraux  Suédois  , reprit  le  Czar.  Vo- 
» tre  Majefté  eft  donc  bien  ingrate  , reprit  le  Comte  , d’a- 
» voir  tant  maltraité  fes  maîtres  ! « Le  Czar  après  le  repas  fit 
rendre  les  épées  à tous  les  Officiers  - généraux  , & les  traita 
comme  un  Prince  qui  voulait  donner  à fes  fujets  des  le- 
çons de  générofité  , & de  la  politeffe  qu’il  connaiffair.  Mais 
ce  même  Prince  qui  traita  fi  tien  les  Généraux  Suédois  , fit 
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rouer  tous  les  Cofaques  qui  tombèrent  dans  fes  mains. 

Cependant  cette  armée  Suédoife  , fortie  de  la  Saxe  fi  triom- 
phante , n était  plus.  La  moitié  avait  péri  de  milère  : l’autre 
moitié  était  efclave  ou  maiTacrée.  Charles  XII.  avait  perdu 
en  un  jour  le  fruit  de  neuf  ans  de  travaux  , & de  près  de 
cent  combats.  Il  fuyait  dans  une  méchante  calèche  , ayant 
à fon  côté  le  Major- général  Hord , bleffé  dangereusement. 
Le  relie  de  fa  troupe  fuivait , les  uns  à pied  , les  autres  à 
cheval  , quelques  - uns  dans  des  charettes  , à travers  un  dé- 
fèrt , où  ils  ne  voyaient  ni  huttes  , ni  tentes  , ni  hommes  , 
ni  animaux  , ni  chemins  ; tout  y manquait , jufqu’à  l'eau  mê- 
me. C’était  dans  le  commencement  de  Juillet.  Le  pays  ell 
fitué  au  quarante- feptiéme  degré.  Le  fable  aride  du  défert 
rendait  la  chaleur  du  foleil  plus  infupportable  ; les  chevaux 
tombaient  j les  hommes  étaient  près  de  mourir  de  foif.  Un 
ruilTeau  d’eau  bourbeufe  fut  l’unique  refTource  qu’on  trouva 
vers  la  nuit  ; on  remplit  des  outres  de  cette  eau  , qui  fauva 
la  vie  à la  petite  troupe  du  Roi  de  Suède.  Après  cinq  jours 
de  marche  , il  fe  trouva  fur  le  rivage  du  fleuve  Hippa- 
nis  , aujourd’hui  nommé  le  Bogh  par  les  Barbares  , qui  ont 
défiguré  jufqu’au  nom  de  ces  pays  , que  des  colonies  Grec- 
ques firent  fleurir  autrefois.  Ce  fleuve  Ce  joint  à quelques 
milles  de  là  au  Borillhène  , & tombe  avec  lui  dans  la  mer 
Noire. 

Au-delà  du  Bogh  , du  côté  du  midi  , eft  la  petite  ville 
d’Oczakou  , frontière  de  l’Empire  des  Turcs.  Les  habitans 
voyant  venir  à eux  une  troupe  de  gens  de  guerre  , dont 
l’habillement  & le  langage  leur  étaient  inconnus  , refulcrent 
de  les  paffer  à Oczakou  , fans  un  ordre  de  Mehemet  Pacha 
Gouverneur  de  la  ville.  Le  Roi  envoya  un  exprès  à ce  Gou- 
verneur , pour  lui  demander  le  partage  ; ce  Turc  , incertain 
de  ce  qu’il  devait  faire  dans  un  pays  où  une  faulle  démar- 
che coûte  fouvent  la  vie  , n’ofa  rien  prendre  fur  lui  fans 
avoir  auparavant  la  permiflion  du  Seraskier  de  la  Province, 

3ui  réfide  à Bender  dans  la  Beflarabie.  Pendant  qu’on  amen- 
ait cette  permiflion , les  Rufles  qui  avaient  pris  l’armée  du 
Roi  prifonnière  avaient  parte  le  Borillhène  , fx  approchaient 
pour  le  prendre  lui -même.  Enfin  le  Pacha  d’Oczakou  en- 
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voya  dire  au  Roi  qu’il  fournirait  une  petite  barque  pour  la 
perl'onne  & pour  deux  ou  trois  hommes  de  fa  fuite.  Dans 
cette  extrémité  les  Suédois  prirent  de  force  ce  qu’ils  ne  pou- 
vaient avoir  de  gré  : quelques-uns  allèrent  à l’autre  bord  , 
dans  une  petite  nacelle  , fe  linlir  de  quelques  bateaux  , & les 
amenèrent  à leur  rivage  : ce  fut  leur  l’alut  ; car  les  patrons 
des  barques  Turques  , craignant  de  perdre  une  occaiion  de 
gagner  beaucoup  , vinrent  en  foule  offrir  leurs  fervices.  Pré- 
cifement  dans  le  même  teins  la  réponfe  favorable  du  Séraskier 
de  Bender  arrivait  aufîi , & le  Roi  eut  la  douleur  de  voir  cinq 
cent  hommes  de  fa  fuite  l'ailïs  par  fes  ennemis  dont  il  enten- 
dait les  bravades  infultantes.  Le  Pacha  d’Oczakou  lui  demanda 
par  un  interprète  pardon  de  fes  retardemens  , qui  étaient  caufe 
de  la  prile  de  ces  cinq -cent  hommes , & le  l’upplia  de  vou- 
loir bien  ne  point  s’en  plaindre  au  Grand -Seigneur.  Charles 
le  promit , non  fans  lui  faire  une  réprimande  , comme  s’il  eût 
parlé  à un  de  fes  fujets. 

Le  Commandant  de  Bender , qui  était  en  même  tems  Se- 
raskier  , titre  qui  répond  à celui  de  Général , & Pacha  de  la 
Province  , qui  fîgninc  Gouverneur  & Intendant , envoya  en 
hâte  un  Aga  complimenter  le  Roi , & lui  offrir  une  tente  ma- 
gnifique , avec  les  provifions  , le  bagage  , les  chariots  , les 
commodités  , les  Officiers  , toute  la  fuite  néceffaire  pour  le 
conduire  avec  fplendeur  jufqu  a Bender  : car  tel  efl  lutage  des 
Turcs  , non  feulement  de  défrayer  les  Ambaffadeurs  julqu’au 
lieu  de  leur  réfidence  , mais  de  fournir  tout  abondamment  aux 
Princes  réfugiés  chez  eux  pendant  le  tems  de  leur  féjour. 

Fin  du  quatrième  Livre. 
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Etat  de  la  Porte  Ottomane.  Charles  féjoume  près  de  Btnder  : 
fes  occupations  : fes  intrigues  ' à la  Porte  : les  deffeins  : Au- 
gufte  remonte  fur  fon  ' Trône  : le  Roi  de  Darmemark  fait  une 
defcente  en  Suède  : tous  les  autres  Etats  de  Charles  font  at- 
taques : le  C^ar  triomphe  dans  Mofcou  : affaire  du  Prutk  : hif 
toire  de  la  Clarine  , payjane  devenue  Impératrice. 


• i , i f i » 

Chmet  III.  gouvernait  alors  l’Empire  de  Turquie.  Il 
_ avait  été  mis  en  170$.  Tur  le  Trône  à la  place  de  fon 
frète  Muflapha  r par  une  révolution  femblable  à celle  qui  avait 
donné  en  Angleterre,  la  Couronne.  de  Jaques  II.  à fon  gen- 
dre Guillaume.  Ifluflapha  gouverné  par  fon  Muphti  , quelles 
Turcs  abhorraient , fouleva  fco'ntre  lui,  tout  l'Empire.  Son'  arr 
jnée„.avec  laquelle  il  comptait  pigür  , les  ^ccontens  , fe  joi- 
gnit à,  eux.,  , II  fi|t  pris  , déûofç  eh  cérémonie  , & fin  tTère 
tiré  du  Scrrail  pour  [devenir  Sultan  , fans  qu’il  y eût  préfqu^ 
une  goute.de  ung  répandue.  Ajpnet  ienïermix  le  Sultan  dé- 
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pofé  dans  le  Serrail  de  Conflantinople  , où  il  vécut  encor  quel- 
ques années  , au  grand  étonnement  de  la  Turquie  , accoutu- 
mée à voir  la  mort  de  fes  Princes  luivre  toujours  leur  dé- 
trônement. 

Le  nouveau  Sultan  , pour  toute  récompenfe  d’une  Couronne 

?[u’il  devait  aux  Miniflres  , aux  Généraux  , aux  Officiers  des 
aniffaires  , enfin  à ceux  qui  avaient  eu  part  à la  révolution, 
les  fit  tous  périr  les  uns  après  les  autres  , de  peur  qu’un  jour 
ils  n’en  tentaflent  une  fécondé.  Par  le  facrifice  de  tant  de  bra- 
ves gens  il  affaiblit  les  forces  de  l’Empire  -,  mais  il  affermit 
fon  Trône , du  moins  pour  quelques  années.  Il  s’appliqua  de- 
puis à amafler  des  tréfors  : c’efl  le  premier  des  Ottomans  , 
qui  ait  ofé  altérer  un  peu  la  monnoie  & établir  de  nouveaux 
impôts  } mais  il  a été  obligé  de  s’arrêter  dans  ces  deux  en- 
trepriles  , de  crainte  d’un  foulévement  : car  la  rapacité  & la 
tyrannie  du  Grand  - Seigneur  ne  s’étendent  prefque  jamais  que 
fur  les  Officiers  de  l’Empire  , qui , tels  qu’ils  foient , font  en- 
claves domeltiques  du  Sultan  ; mais  le  refie  des  Mufulmans 
vit  dans  une  fecurité  profonde  , fans  craindre  ni  pour  leurs 
vies  , ni  pour  leurs  fortunes  , ni  pour  leur  liberté. 

. Tel  était  l’Empereur  des  Turcs  , chez  qui  le  Roi  de  Suède 
vint  chercher  un  afyle.  Il  lui  écrivit  dès  qu’il  fut  fur  fes  ter- 
res } fa  lettre  efl  du  13.  Juillet  1 709.  Il  en  courut  piufieurs 
copies  différentes  , qui  toutes  paffent  aujourd’hui  pour  infidè- 
les : mais  de  toutes  celles  que  j’ai  vûes  il  n’en  efl  aucune 
qui  ne  marquât  de  ta  hauteur  , & qui  ne  fut  plus  conforme 
à fon  courage  qu’à  fa  fituation.  Le  Sultan  ne  lui  fit  réponfe 
que  vers  la  fin  de  Septembre.  La  fierté  de  la  Porte  Otto- 
mane fit  fenrir  à Charles  XII.  la  différence  qu’elle  mettait 
entre  l’Empereur  Turc , & un  Roi  d’une  partie  de  la  Scan- 
dinavie , Chrétien  , vaincu  , & fugitif.  Au  refie  , toutes  ces 
lettres  , que  les  Rois  écrivent  très -rarement  eux -mêmes  , ne 
font  que  de  vaines  formalités  , qui  ne  font  connaître  ni  le  ca- 
raélère  des  Souverains  ni  leurs  affaires. 

Charles  XII.  en  Turquie  n’était  en  effet  qu’un  captif  ho- 
norablement traité.  Cependant  il  concevait  le  deffein  d’armer 
l’Empire  Ottoman  contre  fes  ennemis.  Il  fe  flattait  de  rame- 
ner la  Pologne  fous  le  joug  , & de  foumettre  la  Ruflie  -,  il 
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avait  un  Envoyé  à Conftantinople  ; mais  celui  qui  le  fèrvit 
le  plus  dans  (es  vaftes  projets  fut  le  Comte  Poniatowski , le- 
quel alla  à Conftantinople  fans  million  , & fe  rendit  bientôt 
néceflaire  au  Roi , agréable  à la  Porte , & enfin  dangereux 
aux  grands -Vifirs  mêmes  p). 

Un  de  ceux  qui  fécondèrent  plus  adroitement  fes  defleins 
fut  le  Médecin  Fonfeca  Portugais  , Juif  établi  à Conftantino- 

f»le  , homme  favant  & délié  , capable  d’affaires  , & le  feul  Phi- 
ofophe  peut-être  de  fa  nation  : fa  profefïion  lui  procurait  des 
entrées  à la  Porte  Ottomane  , & fouvent  la  confiance  des  Vi- 
firs. Je  l’ai  fort  connu  à Paris  ; il  m’a  confirmé  toutes  les  par- 
ticularités que  je  vai  raconter.  Le  Comte  Poniatowski  m’a  dit 
lui -même,  & m’a  écrit , qu’il  avait  eu  l’adrefle  de  faire  tenir 
des  lettres  à la  Sultane  Validé  mère  de  l’Empereur  régnant , 
autrefois  maltraitée  par  fon  fils  , mais  qui  commençait  à pren- 
dre du  crédit  dans  le  Serrail.  Une  Juive , qui  approchait  fou- 
vent  de  cette  PrincefTe  , ne  ceflait  de  lui  raconter  les  exploits 
du  Roi  de  Suède  , & la  charmait  par  fes  récits.  La  Sultane , 

Î>ar  une  fecrette  inclination , dont  prefque  toutes  les  femmes 
è fêntent  furprifes  en  faveur  des  hommes  extraordinaires  , 
même  fans  les  avoir  vus  , prenait  hautement  dans  le  Serrail 
le  parti  de  ce  Prince  : elle  ne  l’appellait  que  fon  lion.  Quand 
voule{  - vous  donc  , difait  - elle  quelquefois  au  Sultan  fon  fils  , 
aider  mon  lion  à dévorer  ce  C{ar  ! Elle  paffa  même  par  - deflus 
les  loix  auftères  du  Serrail , au  point  d'écrire  de  fa  main  plu- 
fieurs  lettres  au  Comte  Poniatowski , entre  les  mains  duquel 
elles  font  encor  au  tems  qu’on  écrit  cette  hiffoire. 

Cependant  on  avait  conduit  le  Roi  avec  honneur  à Ben- 
der  , par  le  défert  qui  s’appellait  autrefois  la  folitude  des  Gè- 
res. Les  Turcs  eurent  foin  que  rien  ne  manquât  fur  fa  route 
de  tout  ce  qui  pouvait  rendre  fon  voyage  plus  agréable.  Beau- 
coup de  Polonais , de  Suédois  , de  Cofaques  échapés  les  uns 
après  les  autres  des  mains  des  Mofcovites  , venaient  par  dif- 
férais chemins  groflir  fa  fuite  fur  la  route.  11  avait  avec  lui 

p)  Ccft  de  lui  dont  je  tiens  non  I berg  a fait  ufage  , mais  encor  beau- 
fculemcnt  les  remarques  qui  ont  etc  I coup  d'autres  manuferits  concernant 
imprimées  & dont  le  Chapelain  Nor-  j cette  hiffoire. 
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dix-huit  cent  hommes  , quand  il  fe  trouva  à Bender  : tout  ce 
monde  était  nourri  , logé  , eux  & leurs  chevaux  , aux  dépens 
du  Grand -Seigneur. 

Le  Roi  voulut  camper  auprès  de  Bender  , au  lieu  de  de- 
meurer dans  la  ville.  Le  Seraskier  Juffuf  Pacha  lui  lit  dre  (Ter 
une  tente  magnifique  , &:  on  en  fournit  à tous  les  Seigneurs 
de  fa  fuite.  Quelque  tems  après  le  Prince  fe  fit  bâtir  une 
maifon  dans  cet  endroit  : fes  Officiers  en  firent  autant  à l'on 
exemple  : les  foldats  drefîerent  des  baraques  j de  forte  que  ce 
camp  devint  infenfiblement  une  petite  ville.  Le  Roi  n’étant 
point  encor  guéri  de  fa  bleflure  , il  falut  lui  tirer  du  pied  un 
os  carié  ; mais  dès  qu’il  put  monter  à cheval  , il  reprit  fes 
fatigues  ordinaires  , toûjours  fe  levant  avant  le  foleil , (allant 
trois  chevaux  par  jour  , failant  faire  l’exercice  à fes  foldats. 
Pour  tout  amufeinent  il  jouait  quelquefois  aux  échecs  : fi  les 
petites  chofes  peignent  les  hommes  , il  eil  permis  de  rappor- 
ter qu’il  faifait  toujours  marcher  le  Roi  à ce  jeu  , il  s’en  fer- 
vait  plus  que  des  autres  pièces  , & par -là  il  perdait  toutes  les 
parties. 

Il  fe  trouvait  à Bender  dans  une  abondance  de  toutes  cho- 
fes , bien  rare  pour  un  Prince  vaincu  & fugitif  : car  outre  les 
provifions  plus  que  fuffifantes  , & les  cinq  cent  écus  par  jour, 
qu’il  recevait  de  la  magnificence  Ottortane  , il  tirait  encor  de 
1 argent  de  la  France  , & il  empruntait  des  marchands  de  Confi- 
tantinople.  Une  partie  de  cet  argent  fervit  à ménager  des  in- 
trigues dans  le  Serrail , à acheter  la  faveur  des  Vifirs  , ou  à 
procurer  leur  perte.  Il  répandait  l’autre  partie  avec  profufion 
parmi  fes  Officiers  & les  Janilîaires  qui  lui  fervaient  de  gar- 
des à Bender.  Grothufcn , fon  favori  & tréforier  , était  le  dif- 
penfateur  de  fes  libéralités  : c’était  un  homme  qui  contre  l’u- 
i'age  de  ceux  qui  font  en  cette  place , aimait  autant  à donner 
que  fon  Maître.  Il  lui  apporta  un  jour  un  compte  de  foixante 
mille  écus  , en  deux  lignes  : dix  mille  écus  donnés  aux  Sué- 
dois & aux  Janilîaires  par  les  ordres  généreux  de  Sa  Majef- 
té  , & le  relie  mangé  par  moi  : » Voila  comme  j’aime  que 
» mes  amis  me  rendent  leurs  comptes , dit  ce  Prince  : Mul- 
» lem  me  fait  lire  des  pages  entières  pour  des  fommes  de  dix 
» mille  francs.  J’aime  mieux  le  llyle  laconique  de  Grothufcn.  « 
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Un  de  (es  vieux  Officiers  , foupçonné  d’être  un  peu  avare , 
fe  plaignit  à lui  de  ce  que  Sa  Majefté  donnait  tout  à Grothu- 
fen  : >»  Je  ne  donne  de  l’argent  , répondit  le  Roi , qu’à  ceux 
» qui  lavent  en  faire  ufage.  « Cette  générofité  le  réduifit  fou- 
vent  à n’avoir  pas  de  quoi  donner.  Plus  d’œconomie  dans  fes 
libéralités  eût  été  auffi  honorable  , & plus  utile  -,  mais  c’était 
le  défaut  de  ce  Prince  , de  pouffer  à 1 excès  toutes  les  vertus. 

Beaucoup  d’étrangers  accouraient  de  Conftantinople  pour  le 
voir.  Les  Turcs , les  Tartares  du  voiiinage  y venaient  en  fou- 
le ; tous  le  refpeélaient  6 c l’admiraient.  Son  opiniâtreté  à s’ab- 
ftenir  du  vin  , & fa  régularité  à affilier  deux  fois  par  jour  aux 

firières  publiques  , leur  faifaient  dire  : C’ejl  un  vrai  Mufulman. 
Is  brûlaient  d’impatience  de  marcher  avec  lui  à la  conquête 
de  la  Mofcovie. 

Dans  ce  loifir  de  Bender , qui  fut  plus  long  qu’il  ne  pen- 
fait , il  prit  infenliblement  du  goût  pour  la  lecture.  Le  Baron 
Fabrice , Gentilhomme  du  Duc  de  Holflein,  jeune  homme  aima- 
ble , qui  avait  dans  l’efprit  cette  gayeté  , & ce  tour  aifé  qui 
plait  aux  Princes  , fut  celui  qui  1 engagea  à lire.  Il  était  en- 
voyé auprès  de  lui  à Bender  pour  y ménager  les  intérêts  du 
jeune  Duc  de  Holltein  , & il  y réunît  en  fe  rendant  agréable. 
Il  avait  lû  tous  les  bons  auteurs  Français.  Il  fit  lire  au  Roi 
les  tragédies  de  Pierre  Corneille  , celles  de  Racine  , & les  ou- 
vrages de  Defpriaux.  Le  Roi  ne  prit  nul  goût  aux  fatyres  de 
. ce  dernier  , qui  en  effet  ne  font  pas  fes  meilleures  pièces  ; mais 
il  aimait  fort  lès  autres  écrits.  Quand  on  lui  lut  ce  trait  de 
la  fatyre  huitième , oit  l’auteur  traite  Alexandre  de  -fou  & d’en- 
ragé , il  déchira  le  feuillet. 

De  toutes  les  tragédies  Françaifes  , Mithridate  était  celle 
qui  lui  plaifait  davantage , parce  que  la  fituation  de  ce  Roi 
vaincu  oc  refpirant  la  vengeance , était  conforme  à la  fienne. 
Il  montrait  avec  le  doigt  à Mr.  Fabrice  les  endroits  qui  le  fra- 
paient  ; mais  il  n’en  voulait  lire  aucun  tout  haut , ni  hazarder 
jamais  un  mot  en  Français.  Même  quand  il  vit  depuis  à Bender 
Mv^)éfaleurs  , Ambaffadeur  de  France  à la  Porte  , homme 
d’un  mérite  diftingué  , mais  qui  ne  favait  que  fa  langue  natu- 
relle , il  répondit  à cet  Ambaffadeur  en  Latin  ; & fur  ce  que 
Mr.  Défaleurs  protefta  qu’il  n’entendait  pas  quatre  mots  de 
Tom.  II.  Z 
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cette  langue  , le  Roi  plutôt  que  de  parler  Français  , fit  venir 
un  interprète. 

Telles  étaient  les  occupations  de  Charles  XII.  à Bender , 
où  il  attendait  qu’une  armée  de  Turcs  vint  à Ton  fecours.  Son 
Envoyé  préfentait  des  mémoires  en  Ton  nom  au  grand -Vifir, 
& Poniatowski  les  foutenait  par  le  crédit  qu’il  l'avait  fe  donner. 
L’infinuarion  réulfit  partout  : il  ne  paraifTait  vêtu  qu’à  la  Tur- 
que ; il  fe  procurait  toutes  les  entrées.  Le  Grand -Seigneur 
lui  fit  préfent  d’une  bourfe  de  mille  ducats  , & le  grand -Vifir 
lui  dit  : Je  prendrai  vôtre  Roi  d'une  main  , Ù une  ipie  dans  l’au- 
tre , & je  le  minerai  à Mofcou  , à la  tête  de  deux  cent  mille  hom- 
mes. Ce  grand- Vifir  s’appellait  Chourlouli  Ali  Pacha  ; il  était 
fils  d’un  payfan  du  village  de  Chourlou.  Ce  n’ell  point  parmi 
les  Turcs  un  reproche  qu’une  telle  extraftion  ; on  n’y  connair 
point  la  noblefie  , foit  celle  à laquelle  les  emplois  font  atta- 
chés , foit  celle  qui  ne  confille  que  dans  des  titres.  Les  fer- 
vices  feuls  font  cenfés  tout  faire  , c’elt  l’ufage  de  prcfque  tout 
l’Orient , ufage  très  - naturel  & très  - bon  , ii  les  dignités  pou- 
vaient n’être  données  qu’au  mérite; mais  les  Vifirs  ne  font  d’or- 
dinaire que  des  créatures  d’un  eunuque  noir  , ou  d’une  elclave 
favorite. 

Le  premier  - Miniftre  changea  bientôt  d’avis.  Le  Roi  ne  pou- 
vait que  négocier  , & le  Czar  pouvait  donner  de  l’argent  ; il 
en  donna  ; St  ce  fut  de  celui  même  de  Charles  XII.  qu’il  fe 
lervit.  La  caiffe  militaire  prife  à Pultava  fournit  de  nouvelles 
armes  contre  le  vaincu  ; il  ne  fut  plus  alors  queftion  de  faire 
la  guerre  aux  Rufifes.  Le  crédit  clu  Czar  fut  tout-puiffant  à 
la  Porte  ; elle  accorda  à fon  Envoyé  des  honneurs  dont  les 
Miniftres  Mofcovites  n’avaient  point  encor  joui  à Conftanti- 
nople  : on  lui  permit  d’avoir  un  Serrail , c’en- à -dire  , un  pa- 
lais dans  le  quartier  des  Francs  , & de  communiquer  avec  les 
Minières  étrangers.  Le  Czar  crut  même  pouvoir  demander 
qu’on  lui  livrât  le  Général  Mazeppa  , comme  Charles  X II. 
serait  fait  livrer  le  malheureux  PatkuL  Chourlouli  Ali -Pacha 
ne  favait  plus  rien  refufer  à un  Prince  qui  demandait  enton- 
nant des  millions  : ainfi  ce  même  grand -Vifir,  qui  auparavant 
avait  promis  folemnellement  de  mener  le  Roi  de  Suède  en 
Mofcovie  avec  deux  cent  mille  hommes  , ofa  bien  lui  faire 
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propofer  de  confentir  au  facrifice  du  Général  Ma^eppa.  Charles 
fut  outré  de  cette  demande.  On  ne  fait  jufqu’où  le  Vifir  eût 
pouffé  l’affaire , fî  Ma^eppa  , âgé  de  foixante  & dix  ans  , ne  fut 
mort  précifément  dans  cette  conjoncture.  La  douleur  & le 
dépit  du  Roi  augmentèrent , quand  il  apprit  que  Toljloy  , de- 
venu l’AmbafTadeur  du  Czar  à la  Porte  , était  publiquement 
fervi  par  des  Suédois  faits  efclaves  à Pultava  , oc  qu’on  ven- 
dait tous  les  jours  ces  braves  foldats  dans  le  marche  de  Con- 
ilantinople.  L’Ambaffadeur  Mofcovite  difait  même  hautement , 
que  les  troupes  Mul'ulmanes , qui  étaient  à Bender , y étaient 
plus  pour  s’allurer  du  Roi , que  pour  lui  faire  honneur. 

Charles  abandonné  par  le  grand -Vifir , vaincu  par  l’argent 
du  Czar  en  Turquie  , après  l’avoir  été  par  fès  armes  dans 
l’Ukraine  , fe  voyait  trompé  , dédaigné  par  la  Porte , prefque 
prifonnier  parmi  des  Tartares.  Sa  fuite  commençait  à delef- 
pérer.  Lui  fèul  tint  ferme , & ne  parut  pas  abattu  un  moment  ; 


il  crut  que  le  Sultan  ignorait  les  intrigues  de  Chourlouli  Alt, 
fon  grand -Vifir  : il  réfolut  de  les  lui  apprendre , & Poniatowski 
fè  chargea  de  cette  commiffion  hardie.  Le  Grand  - Seigneur 
va  tous  les  vendredis  à la  Mofquée  entouré  de  fes  Soïaks  , 


efpèce  de  gardes  , dont  les  turbans  font  ornés  de  plumes  fî 
hautes  , qu  elles  dérobent  le  Sultan  à la  vue  du  peuple.  Quand 
on  a quelque  placet  à préfenter  au  Grand  - Seigneur , on  tâche 
de  fe  mêler  parmi  ces  gardes , & on  lève  en  haut  le  placet. 
Quelquefois  le  Sultan  daigne  le  prendre  lui -même  ; mais  le 
plus  fouvent  il  ordonne  à un  Aga  de  s’en  charger , & fe  fait 
enfuite  repréfenter  les  placets  au  fortir  de  la  Mofquée.  Il  n’eft 
pas  à craindre  qu’on  ofe  l’importuner  de  mémoires  inutiles  , 
& de  placets  fur  des  bagatelles  , puifqu’on  écrit  moins  à 
Conffantinople  en  toute  une  année  qu’à  Paris  en  un  fèul 
jour.  On  fè  hazarde  encor  moins  à préfenter  des  mémoires 
contre  les  Minières , à qui  pour  l’ordinaire  le  Sultan  les  ren- 
voyé fans  les  lire.  Poniatowsky  n’avait  que  cette  voye  pour 
faire  paffer  jufqu’au  Grand-Seigneur  les  plaintes  du  Roi  de 
Suède.  11  dreffa  un  mémoire  accablant  contre  le  grand-Vifir. 
Mr.  de  Final , alors  Ambaffadeur  de  France , & qui  m’a 
conté  le  fait  , fit  traduire  le  mémoire  en  Turc.  On  donna 
quelque  argent  à un  Grec  pour  le  préfenter.  Ce  Grec  setant 
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mêlé  parmi  les  gardes  du  Grand  - Seigneur  , leva  le  papier 
fi  haut , fi  longtems  , & fit  tant  de  bruit , que  le  Sultan  l’ap- 
perçut , & prit  lui -même  le  mémoire. 

On  fe  fervit  plufieurs  fois  de  cette  voye  pour  préfenter  au 
Sultan  des  mémoires  contre  fes  Vifirs  : un  Suédois  nommé 
Leloino  en  donna  encor  un  autre  bientôt  après.  Charles  XII. 
dans  ^Empire  des  Turcs  était  réduit  à employer  les  reffources 
d’un  fujet  opprimé. 

Quelques  jours  après  le  Sultan  envoya  au  Roi  de  Suède, 
pour  toute  réponfe  à fes  plaintes , vingt-cinq  chevaux  Arabes , 
dont  l’un  qui  avait  porté  Sa  Hauteffe  , était  couvert  d’une  felle 
& d’une  houffe  enrichies  de  pierreries , avec  des  étriers  d’or 
maffif.  Ce  préfent  fut  accompagné  d’une  lettre  obligeante , 
mais  conçue  en  termes  généraux  , & qui  failait  foupçonner  que 
le  Miniftre  n’avait  rien  fait  que  du  confentement  du  Sultan. 
Chourlouli , qui  favait  diffimuler  , envoya  auffi  cinq  chevaux 
très -rares  au  Roi.  Charles  dit  fièrement  à celui  qui  les  ame- 
nait : Retourne { vers  votre  Maître  , & dites  lui  , que  je  ne  reçois 
point  de  préfens  de  mes  ennemis, 

Mr.  Poniatowsky  ayant  déjà  ofé  faire  préfenter  un  mémoire 
contre  le  grand- Vifir  , conçut  alors  le  hardi  deflein  de  le  faire 
dépofer.  Il  favait  que  ce  Vifir  déplaifait  à la  Sultane  mère  , 

?ue  le  Kiflar  Aga  , Chef  des  Eunuques  noirs  , & l’Aga  des 
aniffaires  le  hailTaient  : il  les  excita  tous  trois  à parler  contre 
lui.  C’était  une  chofe  bien  furprenante  , de  voir  un  Chrétien, 
un  Polonais  , un  Agent  fans  caraftère  d’un  Roi  Suédois  réfu- 
gié chez  les  Turcs  , cabaler  prefque  ouvertement  à la  Porte 
contre  un  Viceroi  de  l’Empire  Ottoman  , qui  de  plus  était 
utile  & agréable  à fon  Maître.  Poniatowsky  n’eût  jamais  réuffi, 
& l’idée  leule  du  projet  lui  eût  coûté  la  vie , fi  une  puiffance 
plus  forte  que  toutes  celles  qui  étaient  dans  fes  intérêts , n’eût 
porté  les  derniers  coups  à la  fortune  du  grand -Vifir  Chour- 
louli. 

Le  Sultan  avait  un  jeune  Favori , qui  a depuis  gouverné 
l’Empire  Ottoman  , & a été  tué  en  Hongrie  en  1 7 1 6.  à la 
bataille  de  Peterwaradin  , gagnée  fur  les  Turcs  par  le  Prince 
Eugène  de  Savoie.  Son  nom  était  Coumourgi  Ali  - Pacha.  Sa 
namance  n’était  guères  différente  de  celle  de  Chourlouli  ; il 
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était  fils  d’un  porteur  de  charbon , comme  Coumourgi  le  lignifie; 
car  Coumour  veut  dire  charbon  en  Turc.  L’Empereur  Achmet 
IL  oncle  éü  Achmet  III.  ayant  rencontré  dans  un  petit  bois 

Erès  d’Andrinople  Coumourgi  encor  enfant  , dont  l’extrême 
eauté  le  frapa  , le  fit  conduire  dans  fon  Serrail.  Il  plut  à Muf 
tapha  , fils  aine  & fucceffeur  de  Mahomet.  Achmet  III.  en  ht 
fon  favori.  Il  n’avait  alors  que  la  charge  de  Seliélar  Aga , porte- 
épée  de  la  Couronne.  Son  extrême  jeuneffe  ne  lui  permettait 

Eas  de  prétendre  à l’emploi  de  grand -Vifir  : mais  il  avait  l’am- 
ition  d’en  faire.  La  faélion  de  Suède  ne  put  jamais  gagner 
l'efprit  de  ce  Favori.  Il  ne  fut  en  aucun  tems  l’ami  de  Charles , 
ni  d’aucun  Prince  Chrétien , ni  d'aucun  de  leurs  Minières  ; mais 
en  cette  occafion  , il  fervait  le  Roi  Charles  XII.  fans  le  vou- 
loir ; il  s’unit  avec  la  Sultane  Validé  & les  grands  Officiers 
de  la  Porte , pour  faire  tomber  Chourlouli  qu’ils  haiffaient  tous. 
Ce  vieux  Miniftre , qui  avait  longtems  & bien  lêrvi  fon  Maî- 
tre , fut  la  viétime  du  caprice  d'un  enfant , & des  intrigues 
d’un  étranger.  On  le  dépouilla  de  fa  dignité  & de  fes  ricnef- 
fes  : on  lui  ôta  fa  femme  , qui  était  fille  du  dernier  Sultan 
Mujlapha  : & il  fut  relégué  à Caffa , autrefois  Théodofie , dans 
la  Tartane  Crimée.  On  donna  le  Bul  , c’eft-à-dire  le  fceau 
de  l’Empire , à Numan  Couprougli , petit  - fils  du  grand  Cou- 
prougli  qui  prit  Candie.  Ce  nouveau  Vifir  était  tel  que  les 
Chrétiens  mal-inftruits  ont  peine  à fe  figurer  un  Turc  ; homme 
d’une  vertu  infléxible , fcrupuleux  oblervateur  de  la  loi , il  oppo- 
fait  fouvent  la  jullice  aux  volontés  du  Sultan.  Il  ne  voulut  point 
entendre  parler  de  la  guerre  contre  le  Mofcovite  , qu’il  trai- 
tait d’injuite  & d’inutile  ; mais  le  même  attachement  à fa  loi , 
qui  l’empêchait  de  faire  la  guerre  au  Czar  , malgré  la  foi  des 
traités  , lui  fit  refpefter  les  devoirs  de  l’hofpitalité  envers  le 
Roi  de  Suède.  Il  difait  à fon  Maître  : » La  loi  te  défend  d’at- 
» taquer  le  Czar  , qui  ne  t’a  point  offenfé , mais  elle  t’ordonne 
» de  fecourir  le  Roi  de  Suède , qui  eft  malheureux  chez  toi. 
Il  fit  tenir  à c£  Prince  huit  cent  bourfes  , (une  bourfè  vaut 
cinq  cent  écus  ) & lui  confeilla  de  s’en  retourner  paifiblement 
dans  fes  Etats , par  les  terres  de  l’Empereur  d’Allemagne , ou 
par  des  vaiffeaux  Français  , qui  étaient  alors  au  port  de  Con- 
ftantinople , & que  Mr.  de  Fériol , Ambalîadeur  de  France  à 
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la  Porte , offrait  à Charles  pour  le  tranfporter  à Marfeille.  Le 
Comte  Poniatowski  négocia  plus  que  jamais  avec  ce  Minitire , 
& acquit  dans  les  négociations  une  fiipériorité  que  l’or  des 
Mofcovites  ne  pouvait  plus  lui  difputer  auprès  d’un  Vifir  in- 
corruptible. La  faétion  Ruffe  crut  que  la  meilleure  reffource 
pour  elle  était  d’empoifonner  un  négociateur  fi  dangereux.  On 
gagna  un  de  (es  domeftiques , qui  devait  lui  donner  du  poifon 
dans  du  caffé  $ le  crime  fut  découvert  avant  l’exécution  ; on 
trouva  le  poifon  entre  les  mains  du  domeftique  dans  une  petite 
phiole  , que  l’on  porta  au  Grand -Seigneur.  L’empoifonneur 
fut  jugé  en  plein  Divan  & condamné  aux  galères  , parce  que 
la  jumce  des  Turcs  ne  punit  jamais  de  mort  les  crimes  qui 
n’ont  pas  été  exécutés. 

Charles  XII.  toûjours  perfuadé  que  tôt  ou  tard  il  réuflî- 
rait  à faire  déclarer  l’Empire  Turc  contre  celui  de  Rufiie  , 
n’accepta  aucune  des  propofitions  qui  tendaient  à un  retour 
paifible  dans  fes  Etats  ; il  ne  cédait  de  repréfenter  comme 
formidable  aux  Turcs  ce  même  Czar  qu’il  avait  fi  longtems 
méprifé  : (es  émiffaires  infinuaient  fans  ceffe  que  Pierre  Ale- 
xiowits  voulait  fe  rendre  maître  de  la  navigation  de  la  mer 
Noire , qu’après  avoir  fubjugué  les  Cofaques  il  en  voulait  à 
la  Tartarie  Crimée.  Tantôt  fes  repréfentations  animaient  la 
Porte  , tantôt  les  Miniftres  Ruffes  les  rendaient  fans  effet. 

Tandis  que  Charles  XII.  faifait  ainfi  dépendre  fa  deftinée 
des  volontés  des  Vifirs  , qu’il  recevait  des  bienfaits  & des 
affronts  d’une  Puiffance  étrangère  , qu’il  faifait  préfenter  des 
placets  au  Sultan  , qu’il  fubfiltait  de  fes  libéralités  dans  un 
défert , tous  fes  ennemis  réveillés  attaquaient  (es  Etats. 

La  bataille  de  Pultava  fut  d’abord  le  lignai  d’une  révolu- 
tion dans  la  Pologne.  Le  Roi  Augufle  y retourna  , proteftant 
contre  fon  abdication  , contre  la  paix  d’Altranllad  , & accu- 
fant  publiquement  de  brigandage  & de  barbarie  Charles 
XII.  qu’il  ne  craignait  plus.  Il  mit  en  prifon  Fingflen  & 
Imhof  les  Plénipotentiaires  qui  avaient  (igné  fon  abdication , 
comme  s’ils  avaient  en  cela  paffé  leurs  ordres  & trahi  leur 
Maître.  Ses  troupes  Saxonnes  , qui  avaient  été  le  prétexte  de 
fon  détronement  , le  ramenèrent  à Varfovie  , accompagné  de 
la  plupart  des  Palatins  Polonais  , qui  lui  ayant  autrefois  juré 
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fidélité  , avaient  fait  depuis  les  mêmes  fennens  à S tonifias  , 
& revenaient  en  faire  de  nouveaux  à Augufle.  Siniawsky 
même  rentra  dans  fon  parti  , & perdant  l’idée  de  lé  faire 
Roi , le  contenta  de  relier  Grand  - Général  de  la  Couronne. 
Flemming,  fon  premier  - Miniftre , qui  avait  été  obligé  de  quit- 
ter pour  un  tems  la  Saxe  , de  peur  d’être  livré  avec  Pat- 
kul , contribua  alors  par  fon  adreffe  à ramener  à fon  Maître 
une  grande  partie  de  la  Noblelïe  Polonaife. 

Le  Pape  releva  fes  peuples  du  ferment  de  fidélité  qu’ils 
avaient  fait  à S tonifias.  Cette  démarche  du  Saint-Père  faite 
à propos  , & appuyée  des  forces  $ Augufle  , lut  d’un  allez 
grand  poids  : elle  affermit  le  crédit  de  la  Cour  de  Rome  en 
Pologne  , oit  l’on  n’avait  nulle  envie  de  contefter  alors  aux 
premiers  Pontifes  le  droit  chimérique  de  fe  mêler  du  tem- 
porel des  Rois.  Chacun  retournait  volontiers  fous  la  domi- 
nation d 'Augufle  , & recevait  fans  répugnance  *une  abfolution 
inutile  , que  le  Nonce  ne  manqua  pas  de  faire  valoir  com- 
me néceliaire. 

La  puiffance  de  Charles  & la  grandeur  de  la  Suède  tou- 
chèrent alors  à leur  dernier  période.  Plus  de  dix  Têtes  cou- 
ronnées voyaient  depuis  longtems  avec  crainte  & avec  envie 
la  domination  Suédoife  s’étendant  loin  de  fes  bornes  natu- 
relles au  - delà  de  la  mer  Baltique  , depuis  la  Duna  jufqu’à 
l’Elbe.  La  chute  de  Charles  & fon  abfence  réveillèrent  les 
intérêts  & les  jaloufies  de  tous  ces  Princes  , affoupies  long- 
tems par  des  traités  , & par  l’impuiffancê  de  les  rompre. 

Le  Czar  plus  puiffant  qu’eux  tous  enfemble  , profitant  de 
la  viftoire  , prit  Vibourg  oc  toute  la  Carélie  , inonda  la  Fin- 
lande de  troupes  , mit  le  fiége  devant  Riga  , & envoya  un 
corps  d’armée  en  Pologne  pour  aider  Augufle  à remonter 
fur  le  Trône.  Cet  Empereur  était  alors  ce  que  Charles  avait 
été  autrefois , l’Arbitre  de  la  Pologne  & du  Nord  ; mais  il 
ne  confultait  que  fes  intérêts  ; au  lieu  que  Charles  n’avait  ja- 
mais écouté  que  fes  idées  de  vengeance  & de  gloire.  Le 
Monarque  Suédois  avait  fecouru  fes  alliés  , & accablé  fes 
ennemis  , fans  exiger  le  moindre  fruit  de  fes  viftoires  : le 
Czar  , fe  conduifant  plus  en  Prince  , & moins  en  Héros  , ne 
voulut  fecourir  le  Roi  de  Pologne  qu’à  condition  qu’on  lui 
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cédérait  la  Livonie  -,  & que  cette  province  , pour  laquelle 
Augujle  avait  allumé  la  guerre , relierait  aux  Mofcovites  pour 
toujours. 

Le  Roi  de  Dannemark  oubliant  le  traité  de  Travendal , 
comme  Augujle  celui  d’Altranflad  , fongea  dès -lors  à lé  ren- 
dre maître  des  Duchés  de  Holltein  & de  Brême  , fur  lef- 

3uels  il  renouvella  Tes  prétentions.  Le  Roi  de  PrufTe  avait 
anciens  droits  fur  la  Poméranie  Suédoife  , qu’il  voulait  faire 
revivre.  Le  Duc  de  Meckelbourg  voyait  avec  dépit  que  la 
Suède  poffedât  encor  Wifmar , la  plus  belle  ville  au  Duché  : 
ce  Prince  devait  époufer  une  nièce  de  l’Empereur  Mofcovi- 
te  ; & le  Czar  ne  demandait  qu’un  prétexte  pour  s’établir  en 
Allemagne  , à l’exemple  des  Suédois.  George  Eleéleur  de  Ha- 
nover  cherchait  de  fon  côté  à s’enrichir  des  dépouilles  de 
Charles.  L’Evêque  de  Munller  aurait  bien  voulu  faire  aulfi 
valoir  quelques  droits  , s’il  en  avait  eu  le  pouvoir. 

Douze  à treize  mille  Suédois  défendaient  la  Poméranie  & 
les  autres  pays  que  Charles  poffédait  en  Allemagne  : c’était 
là  que  la  guerre  allait  fe  porter.  Cet  orage  allarma  l’Empe- 
reur & fes  Alliés.  C’eil  une  loi  de  l’Empire  , que  quiconque 
attaque  une  de  fes  provinces  , cil  réputé  l’ennemi  de  tout  le 
Corps  Germanique. 

Mais  il  y avait  encor  un  plus  grand  embarras.  Tous  ces 
Princes  , à la  réferve  du  Czar  , étaient  réunis  alors  contre 
Louis  XIV.  dont  la  puilTance  avait  été  quelque  tems  aulfi 
redoutable  à l’Empire  que  celle  de  Charles. 

L’Allemagne  s’était  trouvée  , au  commencement  du  fiécle , 
preffée  du  Midi  au  Nord  , entre  les  armées  de  la  France  & 
de  la  Suède.  Les  Français  avaient  pafîe  le  Danube  , & les 
Suédois  l’Oder  ; fi  leurs  forces  , alors  viélorieufes  , s’étaient 
jointes  , l’Empire  eût  été  perdu.  Mais  la  même  fatalité  qui 
accabla  la  Suède  , avait  aulfi  humilié  la  France  : toutefois  la 
Suède  avait  encor  des  reflources  , & Louis  XIV.  faifait  la 
guerre  avec  vigueur  , quoique  malheureufement.  Si  la  Pomé- 
ranie , & le  Duché  de  Brème  devenaient  le  théâtre  de  la 
guerre , il  était  à craindre  que  l’Empire  n’en  fouffrit , & qu’é- 
tant affaibli  de  ce  côté  , il  n’en  fut  moins  fort  contre  Louis 
XIV.  Pour  prévenir  ce  danger  , l’Empereur  , les  Princes  d’Al- 

magne , 
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kmagne  , Anne  Reine  d’Angleterre  , les  Etats  Généraux  des 
Provinces  - Unies  , conclurent  à la  Haye  , fur  la  fin  de  l’an- 
née 1 709.  , un  des  plus  finguliers  traités  que  jamais  on  ait 
fignés. 

Il  fut  flipulé  par  ces  Puiflances  , que  la  guerre  contre  les 
Suédois  ne  fe  ferait  point  en  Poméranie  , ni  dans  aucune  des 
Provinces  de  l’Allemagne  ; & que  les  ennemis  de  Charles 
XII.  pourraient  l’attaauer  partout  ailleurs.  Le  Roi  de  Po- 
logne & le  Czar  accédèrent  eux -mêmes  à ce  traité  j ils  y 
firent  inférer  un  article  auffî  extraordinaire  que  le  traité  mi- 
me : ce  fut  que  les  douze  mille  Suédois  , qui  étaient  en  Po- 
méranie , n’en  pourraient  fortir  pour  aller  défendre  leurs  au- 
tres provinces. 

Pour  afïurer  l’exécution  de  ce  traité  , on  propofa  d’aflem- 
bler  une  armée  confervatrice  de  cette  neutralité  imaginaire. 
Elle  devait  camper  fur  le  bord  de  l’Oder  : c’eût  été  une  nou- 
veauté fingulière  qu’une  armée  levée  pour  empêcher  une 

{'uerre  : ceux  mêmes  qui  devaient  la  foudoyer  , avaient  pour 
a plupart  beaucoup  d’intérêt  k faire  cette  guerre  , qu’on  pré- 
tendait écarter  ; le  traité  portait  qu’elle  ferait  compofée  des 
troupes  de  l’Empereur  , du  Roi  de  Prufle  , de  l’Eleéleur  de 
Hanover  , du  Landgrave  de  Heffe  , de  l’Evêque  de  Munfler. 

Il  arriva  ce  qu’on  devait  naturellement  attendre  d’un  pa- 
reil projet  : il  ne  fut  point  exécuté  : les  Princes  qui  devaient 
fournir  leur  contingent  pour  lever  cette  armée  , ne  donnèrent 
rien  : il  n’y  eut  pas  deux  régimens  formés  : on  parla  beau- 
coup de  neutralité , perfonne  ne  la  garda  ; & tous  les  Prin- 
ces du  Nord  , qui  avaient  des  intérêts  à démêler  avec  le 
Roi  de  Suède  , relièrent  en  pleine  liberté  de  fe  difputer  les 
dépouilles  de  ce  Prince. 

Dans  ces  conjonélures  , le  Czar , après  avoir  laiffé  fes  trou- 
pes en  quartier  dans  la  Lithuanie  , oc  avoir  ordonne  le  fiége 
de  Riga  , s’en  retourna  à Mofcou  étaler  à fes  peuples  un  ap- 
pareil auffi  nouveau  que  tout  ce  qu’il  avait  fait  jufqu’alors 
dans  fes  Etats  : ce  fut  un  triomphe  tel  à peu  près  que  celui 
des  anciens  Romains.  Il  fit  fon  entrée  dans  Mofcou  le  pre- 
mier Janvier  1710.  fous  fept  arcs  triomphaux  , drefles  dans 
les  rues  ornées  de  tout  ce  que  le  climat  peut  fournir  , & 
Tom.  II.  A a 
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de  ce  que  le  commerce  floriflant  par  Tes  foins  y avait  pû 
apporter.  Un  régiment  des  gardes  commençait  la  marche  , 
fuivi  des  pièces  d’artillerie  prifes  fur  les  Suédois  à Lefno  & 
à Pultava  : chacune  était  traînée  par  huit  chevaux  couverts 
de  houfles  d’écarlate  pendantes  à terre  : enfuite  venaient  les 
étendarts  , les  timbales  , les  drapeaux  gagnés  à ces  deux  ba- 
tailles , portés  par  les  Officiers  & par  les  foldats  qui  les 
avaient  pris  : toutes  ces  dépouilles  étaient  fuivies  des  plus 
belles  troupes  du  Czar.  Après  quelles  eurent  défilé  , on  vit 
fur  un  char  fait  exprès  q)  , paraître  le  brancart  de  Charles 
XII.  trouvé  fur  le  champ  de  bataille  de  Pultava  tout  brifé 
de  deux  coups  de  canon  : derrière  ce  brancart  marchaient 
deux  à deux  tous  les  prifonniers  : on  y voyait  le  Comte 
Piper , premier  - Miniitre  de  Suède  , le  célébré  Maréchal  Renf- 
chiltl , le  Comte  de  Levenhaupt  , les  Généraux  Slipenback  , Sta~ 
ckelberg , Hamilton  , tous  les  Officiers  & les  foldats  qu’on 
difperla  depuis  dans  la  grande  Ruffie.  Le  Czar  paraiflait  im- 
médiatement après  eux  lur  le  même  cheval  qu’il  avait  monté 
à la  bataille  de  Pultava.  A quelques  pas  de  lui  on  voyait  les 
Généraux  qui  avaient  eu  part  aux  luccès  de  cette  journée. 
Un  autre  régiment  des  gardes  venait  enfuite.  Les  chariots 
de  munitions  des  Suédois  fermaient  la  marche. 

Cette  pompe  pafla  au  bruit  de  toutes  les  cloches  de  Mof- 
cou  , au  fon  des  tambours  , des  timbales  , des  trompettes  , & 
d’un  nombre  infini  d'inftrumens  de  mufique  , qui  le  faifaient 
entendre  par  reprifes  , avec  les  falves  de  deux  cent  pièces 
de  canon  , & les  acclamations  de  cinq  cent  mille  hommes, 
qui  s’écriaient  , Vive  l’Empereur  notre  'père  , à chaque  paufe 
que  faifait  le  Czar  dans  cette  entrée  triomphale. 

Cet  appareil  impolant  augmenta  la  vénération  de  fes  peu- 
ples pour  fa  perloiine  : tout  ce  qu'il  avait  fait  d’ut’le  en  leur 
faveur  , le  rendait  peut  - être  moins  grand  à leurs  j eux.  11 
fit  cependant  continuer  le  blocus  de  Riga.  Les  Généraux 

s’emparèrent  du  refte  de  la  Livonie  , & d'une  partie  de  la 

* 

q)  Mr.  Nwberg  , Confelleur  de  [ à la  main.  On  s’en  rapporte  fur  ces 
Clurles  Kl l.  reprend  ici  l’auteur.  J circonlfances  eifentielles  i ceux  qui 
& aJure  que  ce  btau.art  était  porté  I les  ont  vues. 
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Finlande.  En  même  tems  le  Roi  de  Dannemark  vint  avec 
toute  fa  flotte  faire  une  defcente  en  Suède  : il  y débarqua 
dix-fept  mille  hommes  , qu’il  laifla  fous  la  conduite  du  Comte 
de  Reverulau. 

La  Suède  était  alors  gouvernée  par  une  Régence  compo- 
fée  de  quelques  Sénateurs  , que  le  Roi  établit  quand  il  partit 
de  Stockholm.  Le  Corps  du  Sénat , qui  croyait  que  le  gou- 
vernement lui  appartenait  de  droit , était  jaloux  de  la  régence. 
L’Etat  fouffrit  de  ces  divifions  ; mais  quand  après  la  bataille 
de  Pultava  , la  première  nouvelle  qu’on  apprit  dans  Stock- 
holm fut  que  le  Roi  était  à Bender  à la  merci  des  Tartares 
& des  Turcs , & que  les  Danois  étaient  defcendus  en  Sca- 
nie  , où  ils  avaient  pris  la  ville  d’Helfimbourg  , alors  les  ja- 
loufies  ceflerent , on  ne  fongea  qu’à  fauver  la  Suède.  Elle  com- 
mençait à être  épuifée  de  troupes  réglées  ; car  quoique  Char- 
les eût  toû jours  fait  fes  grandes  expéditions  à la  tête  de  pe- 
tites armées  , cependant  les  combats  innombrables  qu’il  avait 
livrés  pendant  neuf  années  ; la  néceflité  de  recruter  conti- 
nuellement fes  troupes  , d’entretenir  fes  garnifons , & les  corps 
d’armée  qu’il  falait  toûjours  avoir  fur  pied  , dans  la  Finlan- 
de , dans  l’Ingrie  , la  Livonie , la  Poméranie  , Brême  , Verden  : 
tout  cela  avait  coûté  à la  Suède  , pendant  le  cours  de  la  guer- 
re , plus  de  deux  cent -cinquante  mille  foldats  ; il  ne  reliait 

1>as  nuit  mille  hommes  d’anciennes  troupes  , qui  avec  les  mi- 
ices  nouvelles  , étaient  les  feules  reflources  de  la  Suède. 

La  nation  eft  née  belliqueufe  ; & tout  peuple  prend  infen- 
fiblement  le  génie  de  fon  Roi.  On  ne  s’entretenait  d’un  bout 
du  pays  à l’autre  que  des  aélions  prodigieufes  de  Charles , 

& de  lès  Généraux  , & des  vieux  corps  qui  avaient  combattu 
fous  eux  à Narva,,  à la  Duna  , à Cliflau  , à Pultusk  , à Hol-  • 
lolin.  Les  moindres  Suédois  en  prenaient  un  efp»t  d’émula- 
tion & de  gloire.  La  tendrelfe  pour  le  Roi  , la  pitié , la  haine 
irréconciliable  contre  les  Danois , s’y  joignirent  encore.  Dans 
bien  d’autres  pays  les  payfans  font  efclaves  , ou  traités  comme 
tels  : ceux-ci  faifant  un  corps  dans  l’Etat , fe  regardaient  com- 
me des  citoyens , & fe  formaient  des  fentimens  plus  grands  ; 
de  forte  que  ces  milices  devenaient  en  peu  de  tems  les  meil- 
leures troupes  du  Nord. 
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Le  Général  Steinbock  fe  mit  par  ordre  de  la  Régence  à la 
tête  de  huit  mille  hommes  d’anciennes  troupes  , & d’environ 
douze  mille  de  ces  nouvelles  milices  , pour  aller  charter  les 
Danois  , qui  ravageaient  toute  la  côte  d’Helfimbourg  , & 
qui  étendaient  déjà  leurs  contributions  fort  avant  dans  les 
terres. 

On  n’eut  ni  le  tems  , ni  les  moyens  de  donner  aux  mili- 
ces des  habits  d’ordonnance  : la  plupart  de  ces  laboureurs 
vinrent  vêtus  de  leurs  farots  de  toile  , ayant  à leurs  cein- 
tures des  piftolets  attachés  avec  des  coraes.  Steinbock  à la 
tête  de  cette  armée  extraordinaire  , fe  trouva  en  préfence  des 
Danois  à trois  lieues  d’Helfimbourg  le  io.  Mars  1710.  Il 
voulut  laifler  à (es  troupes  quelques  jours  de  repos  , fe  re- 
trancher , & donner  à fes  nouveaux  foldats  le  tems  de  s’ac- 
coûtumer  à l’ennemi } mais  tous  ces  paifans  demandèrent  la 
bataille  le  même  jour  qu’ils  arrivèrent. 

Des  Officiers  qui  y étaient  , m’ont  dit  les  avoir  vus  alors 
prefque  tous  écumer  de  colère  , tant  la  haine  nationale  des 
Suédois  contre  les  Danois  eft  extrême.  Steinbock  profita  de 
cette  difpofition  des  efprits  , qui  dans  un  jour  de  bataille 
vaut  autant  que  la  dilcipline  militaire  -,  on  attaqua  les  Da- 
nois ; & c’eft  là  qu’on  vit  ce  dont  il  n’y  a peut  - être  pas 
deux  exemples  de  plus  , des  milices  toutes  nouvelles  égaler 
dans  le  premier  combat  l’intrépidité  des  vieux  corps.  Deux 
régimens  de  ces  payfans  armés  à la  hâte  taillèrent  en  piè- 
ces le  régiment  des  gardes  du  Roi  de  Dannemark  , dont  il 
ne  relia  que  dix  hommes. 

Les  Danois  entièrement  défaits  fe  retirèrent  feus  le  canon 
d’Helfimbourg.  Le  trajet  de  Suède  en  Zéeland  eft  fi  court, 
que  le  Roi  de  Dannemark  apprit  le  même  jour  à Coppen- 
hague  la  défaite  de  fen  armée  en  Suède  ; il  envoya  fa  flotte 
pour  embarquer  les  débris  de  fes  troupes.  Les  Danois  quit- 
tèrent la  Suède  avec  précipitation  cinq  jours  après  la  batail- 
le ; mais  ne  pouvant  emmener  leurs  chevaux  , ce  ne  voulant 
pas  les  laifler  à l’ennemi  , ils  les  tuèrent  tous  aux  environs 
d’Hellîmbourg  , & mirent  le  feu  à leurs  provifions , brûlant 
leurs  grains  ce  leurs  bagages  , & laiflant  dans  Helfimbourg 
quatre  mille  blefles  , dont  la  plus  grande  partie  mourut  par 
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l’infeéHon  de  tant  de  chevaux  tués  , & par  le  défaut  de  pro- 
vifions  , dont  leurs  compatriotes  mômes  les  privaient  pour 
empêcher  que  les  Suédois  n’en  jouiflent. 

Dans  le  même  tems  les  paylans  de  la  Dalécarlie  ayant 
oui  dire  dans  le  fond  de  leurs  forêts  , que  leur  Roi  était 

Eril'onnier  chez  les  Turcs  , députèrent  à la  Régence  de  Stoc- 
holm  , & offrirent  d’aller  à leurs  dépens  , au  nombre  de 
vingt  mille  , délivrer  leur  Maître  des  mains  de  fes  ennemis. 
Cette  propofition  , qui  marquait  plus  de  courage  & d’affec- 
tion quelle  n’était  utile  , fut  écoutée  avec  plaifîr  , quoique 
rejettee  , & on  ne  manqua  pas  d’en  inftruire  le  Roi  , en  lui 
envoyant  le  détail  de  la  bataille  d’Helfimbourg. 

Charles  reçut  dans  fon  camp  , près  de  Bender  , ces  nou- 
velles confiantes  au  mois  de  Juillet  1710.  Peu  de  tems 
après  un  autre  événement  le  confirma  dans  fes  efpérances. 

Le  grand -Vifir  Couprougli , oui  s’oppofait  à fes  deffeins  , 
fut  dépofé  après  deux  mois  de  Miniftere.  La  petite  Cour  de 
Charles  XII.  & ceux  qui  tenaient  encor  pour  lui  en  Polo- 

tne  , publiaient  (pie  Charles  faifait  & défaifait  les  Vifirs  , 
c qu’il  gouvernait  l’Empire  Turc  du  fond  de  fa  retraite 
de  Bender  } mais  il  n’avait  aucune  part  à la  difgrace  de 
ce  favori.  La  rigide  probité  du  Vifir  fut , dit  - on  , la  feule 


caufe  de  fa  chûte  : fon  prédécefleur  ne  payait  point  les  Ja- 
niffaires  du  Tréfor  Impérial  , mais  de  l’argent  qu’il  faifait 
venir  par  fes  extorfions  : Couprougli  les  paya  de  l’argent 


du  tréior.  Achmet  lui  reprocha  qu’il  préferait  l’intérêt  des 
fujets  à celui  de  l’Empereur  : Ion  prédécejfeur  Chourlouli  , 
lui  dit  - il  , /avait  bien  trouver  d'autres  moyens  de  payer  mes 
troupes.  Le  grand  - Vifir  répondit  : S’il  avait  fart  d’enrichir 
Ta  Hautejfe  par  des  rapines  , c’ejl  un  art  que  je  fais  gloire 
d’ignorer. 

Le  fecret  profond  du  Serrail  permet  rarement  que  de  pareils 
dilcours  tranfpirent  dans  le  public  ; mais  celui  - ci  fut  fu  avec 
la  difgrace  de  Couprougli.  Ce  Vifir  ne  paya  point  fa  hardiefTe 
de  fa  tête  , parce  que  la  vraye  vertu  fe  fait  quelquefois  refpec- 
ter , lors  même  qu’elle  déplait.  On  lui  permit  de  fe  retirer 
dans  l’ifle  de  Négrepont.  J ai  fu  ces  particularités  par  des  let- 
tres de  Mr.  Bru  mon  parent , premier  Drogman  à la  Porte 
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Ottomane  ; & je  les  rapporte  pour  faire  connaître  l’efprit  de 
ce  Gouvernement. 

Le  Grand  - Seigneur  fit  alors  revenir  d’Alep  B ait  agi  Mehe- 
met , Pacha  de  Syrie,  qui  avait  déjà  été  grand -Vilir  avant 
Chourlouli.  Les  Baltagis  du  Serrail , ainfi  nommés  de  B ait  a , 
qui  fignifie  coignée , font  des  efclaves  qui  coupent  le  bois  pour 
1 ufage  des  Princes  du  fang  Ottoman  , & des  Sultanes.  Ce 
Vifir  avait  été  Baltagi  dans  fa  jeunefle  , & en  avait  toûjours 
retenu  lé  nom  , félon  la  coutume  des  Turcs  , qui  prennent  fans 
rougir  le  nom  de  leur  première  profeflion , ou  de  celle  de  leur 
père , ou  du  lieu  de  leur  naiflance. 

Dans  le  rems  que  Baltagi  Mehemet  était  valet  dans  le  Ser- 
rail , il  fut  aflez  heureux  pour  rendre  quelques  petits  fervices 
au  Prince  Achmet , alors  prifonnier  d’Etat  (ous  1 empire  de  fon 
frère  Mujlapha  : on  laiffe  aux  Princes  du  fang  Ottoman  pour 
leurs  plaifirs  quelques  femmes  d’un  âge  à ne  plus  avoir  d'en- 
fàns  (&  cet  âge  arrive  de  bonne  heure  en  Turquie),  mais 
aflez  belles  encor  pour  plaire.  Achmet  devenu  Sultan  donna 
une  de  fes  efclaves  , qu’il  avait  beaucoup  aimée , en  mariage 
à Baltagi  Mehemet.  Cette  femme  par  fes  intrigues  fit  fon  mari 
grand -Vifir  : une  autre  intrigue  le  déplaça  : & une  troifiéme 
le  fit  encor  grand -Vifir. 

Quand  Baltagi  Mehemet  vint  recevoir  le  Bul  de  l’Empire , 
il  trouva  le  parti  du  Roi  de  Suède  dominant  dans  le  Serrail. 
La  Sultane  Validé , Ali  - Coumourgi  favori  du  Grand-Seigneur, 
le  Kislar-Aga  Chef  des  Eunuques  noirs  , & l’Aga  des  Janifi- 
faires  , voulaient  la  guerre  contre  le  Czar  : le  Sultan  y était 
déterminé  : le  premier  ordre  qu’il  donna  au  grand -Vifir  fut 
d’aller  combattre  les  Mofcovites  avec  deux  cent  mille  hommes. 
Baltagi  Mehemet  n’avait  jamais  fait  la  guerre  ; mais  ce  n’était 
point  un  imbécille , comme  les  Suédois  mécontens  de  lui  l’ont 
repréfenté.  Il  dit  au  Grand -Seigneur  , en  recevant  de  fa  main 
un  fabre  garni  de  pierreries  : la  Hautejfe  fait  que  j’ai  été  élevé 
à me  fervir  d’une  hache  pour  fendre  du  bois  , & non  d’une  épée 
pour  commander  tes  armées  ,•  je  tâcherai  de  te  bien  fervir  ; mais  Ji 
je  ne  réuffis  pas  , fouvien  - toi  que  je  t’ai  fupplié  de  ne  me  le  point 
imputer.  Le  Sultan  l’aflura  de  fon  amitié  , & le  Vifir  fê  prépara 
à obéir. 
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La  première  démarche  de  la  Porte  Ottomane  fait  de  mettre 
au  château  des  fept  Tours  l’Ambafladeur  Mofcovite  .La  coutume 
des  Turcs  eft  de  commencer  d’abord  par  faire  arrêter  les  Minif- 
res  des  Princes  auxquels  ils  déclarent  la  guerre.  Obfervateurs 
de  l’hofpitalité  en  tout  le  relie  , ils  violent  en  cela  le  droit  le 
plus  facré  des  nations.  Ils  commettent  cette  injullice  fous  pré- 
texte d’équité  , s’imaginant , ou  voulant  faire  croire  , qu’ils 
n’entreprennent  jamais  que  de  julles  guerres , parce  qu’elles 
font  confacrées  par  l’approbation  de  leur  Muphti.  Sur  ce  prin- 
cipe ils  fe  croyent  armés  pour  châtier  les  violateurs  de  traités 
que  fouvent  ils  rompent  eux -mêmes  , & croyent  punir  les 
Ambafladeurs  des  Rois  leurs  ennemis  , comme  complices  des 
infidélités  de  leurs  Maîtres. 

A cette  raifon  fe  joint  le  mépris  ridicule  qu’ils  affeélent 
pour  les  Princes  Chrétiens  , & pour  les  Ambafladeurs  , qu’ils 
ne  regardent  d’ordinaire  que  comme  des  Confuls  de  Mar- 
chands. 

Le  Han  des  Tartares  de  Crimée , que  nous  nommons  le 
Kam  , reçut  ordre  de  fe  tenir  prêt  avec  quarante  mille  Tar- 
tares. Ce  Prince  gouverne  le  Nagaï , le  Budziack  , avec  une 
partie  de  la  Circaflie  , & toute  la  Crimée , province  connue 
dans  l’antiquité  fous  le  nom  de  Cherfonèfe  Taurique , où  les 
Grecs  portèrent  leur  commerce  & leurs  armes , & fondèrent 
de  puillantes  villes  , & où  les  Génois  pénétrèrent  depuis  , 
lorlqu’ils  étaient  les  maîtres  du  commerce  de  l’Europe.  On 
voit  en  ce  pays  des  ruines  des  villes  Grecques , & quelques 
monumens  des  Génois  , qui  fubfillent  encor  au  milieu  de  la 
défolation  & de  la  barbarie. 

Le  Kam  eil  appelié  par  fes  fujets  Empereur  ; mais  avec  ce 
grand  titre , il  n’en  efi  pas  moins  l’efclave  de  la  Porte.  Le  fang 
Ottoman  dont  les  Kams  font  defeendus  , & le  droit  qu’ils  pré- 
tendent à l’Empire  des  Turcs , au  défaut  de  la  race  du  Grand- 
Seigneur  , rendent  leur  famille  refpeélable  au  Sultan  même  , 
& leurs  perfonnes  redoutables.  C’efl  pourquoi  le  Grand-Sei- 

Îrneur  n’ofe  détruire  la  race  des  Kams  Tartares  ; mais  il  ne 
aiffe  prefque  jamais  vieillir  ces  Princes  fur  le  Trône.  Leur 
conduite  ell  toujours  éclairée  par  les  Pachas  voilins  , leurs 
Etats  entourés  de  Janiffaires , leurs  volontés  traverfées  par  les 
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grands  - Vifirs  , leurs  defleins  toujours  fufpe&s.  Si  les  Tartares 
le  plaignent  du  Kam  , la  Porte  le  dépofe  fur  ce  prétexte  } s’il 
en  eft  trop  aimé  , c’eût  un  plus  grand  crime  dont  il  eft  plutôt 
puni  ; ainli  prefque  tous  partent  de  la  Souveraineté  à l’exil , & 
Unifient  leurs  jours  à Rhodes , qui  eft  d’ordinaire  leur  prifon 
& leur  tombeau. 

Les  Tartares  leurs  fujets  font  les  peuples  les  plus  brigands 
de  la  terre  , & en  même  tems  , ce  qui  femble  inconcevable  , 
les  plus  hofpitaliers.  Ils  vont  à cinquante  lieues  de  leur  pays 
attaquer  une  caravane  , détruire  des  villages  ; mais  qu’un  étran- 
ger , tel  qu’il  foit , paffe  dans  leur  pays  , non  feulement  il  eft 
reçu  partout , logé  , & défrayé  ; mais  dans  quelque  lieu  qu’il 

Ijafle  , les  habitans  fe  difputent  l’honneur  de  1 avoir  pour  hôte  ; 
e maître  de  la  maifon  , fa  femme  , fes  filles , le  fervent  à l’envi. 
Les  Scythes  leurs  ancêtres  leur  ont  tranfmis  ce  refpefr  invio- 
lable pour  l’hofpitalité , qu’ils  ont  confervé , parce  que  le  peu 
d’étrangers  qui  voyagent  chez  eux  , & le  bas  prix  de  toutes 
les  denrées , ne  leur  rendent  point  cette  vertu  trop  onéreufe. 

Quand  les  Tartares  vont  à la  guerre  avec  l’armée  Otto- 
mane , ils  font  nourris  par  le  Grand  - Seigneur  : le  butin  qu’ils 
font  eft  leur  feule  paye  ; auffi  font -ils  plus  propres  à piller 
qu’à  combattre  régulièrement. 

Le  Kam , gagne  par  les  préfens  & par  les  intrigues  du  Roi 
de  Suède , obtint  d’abord  que  le  rendez-vous  général  des  trou- 
pes ferait  à Bender  , même  fous  les  yeux  de  Charles  XII. , 
afin  de  lui  marquer  mieux  que  c’était  pour  lui  qu’on  faifait 
la  guerre. 

Le  nouveau  Vifir  Raltagi  Mchemet , n’ayant  pas  les  mêmes 
engagemens  , ne  voulait  pas  flatter  à ce  point  un  Prince  étran- 
ger. Il  changea  l’ordre , & ce  fut  à Andrinople  que  s’aflembla 
cette  grande  armée.  C’eft  toûjours  dans  les  vaftes  & fertiles 
plaines  d’Andrinople  qu’eft  le  rendez-vous  pour  des  armées 
Turques , quand  ce  peuple  fait  la  guerre  aux  Chrétiens  : les 
troupes  venues  d’Afte  & d’Afrique  s’y  repofent  & s’y  rafrai- 
chifïent  quelques  femaines  ; mais  le  grand  - Vifir  , pour  pré- 
venir le  Czar , ne  laifïa  repofer  l’armée  que  trois  jours , & mar- 
cha vers  le  Danube , & de  là  vers  la  BefTarabie. 

Les  troupes  des  Turcs  ne  font  plus  aujourd’hui  fi  formida- 
bles 
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blés  qu'autrefois , lorfqu’elles  conquirent  tant  d’Etats  dans  l’A- 
fie , dans  l’Afrique  & dans  l’Europe  ; alors  la  force  du  corps , 
la  valeur  & le  nombre  des  Turcs , triomphaient  d’ennemis 
moins  robufles  qu’eux  & plus  mal  difciplinés.  Mais  aujourd’hui 
que  les  Chrétiens  entendent  mieux  l’art  de  la  guerre , ils  bat- 
tent prefque  toujours  les  Turcs  en  bataille  rangée  , même  à 
forces  inégales.  Si  l’Empire  Ottoman  a depuis  peu  fait  quelques 
conquêtes  , ce  n’eft  que  fur  la  République  de  Venife  , eftimée 
plus  fage  que  guerrière  , défendue  par  des  étrangers  , & mal 
f'ecourue  par  les  Princes  Chrétiens  toûjours  divifes  entr’eux. 

Les  Janiflaires  & les  Spahis  attaquent  en  defordre  , inca- 
pables d’écouter  le  commandement  6c  de  fe  rallier  : leur  ca- 
valerie , qui  devrait  être  excellente , attendu  la  bonté  & la  lé- 
gèreté de  leurs  chevaux  , ne  faurait  foutenir  le  choc  de  la  ca- 
valerie Allemande  : l’infanterie  ne  favait  point  encor  faire  un 
ufage  avantageux  de  la  bayonnette  au  bout  du  fufil  : de  plus 
les  Turcs  n’ont  pas  eu  un  grand  Général  de  terre  parmi  eux 
depuis  Couprougli  qui  conquit  Pille  de  Candie.  Un  efclave 
nourri  dans  l’oifiveté  & dans  le  file  ne  e du  Serrail , fait  Vifir 
par  faveur , & Général  malgré  lui , conduifait  une  armée  le- 
vée à la  hâte  , fans  expérience  , fans  difeipline  , contre  des 
troupes  Molcovites  aguerries  par-  douze  ans  de  guerre  & fières 
d’avoir  vaincu  les  Suédois. 


Le  Czar , félon  toutes  les  apparences  , devait  vaincre  Bal- 
tagi  Mehemei  ; mais  il  fit  la  même  faute  avec  les  Turcs , que 
le  Roi  de  Suède  avait  commife  avec  lui  ; il  méprifa  trop  Ion 
ennemi.  Sur  la  nouvelle  de  l’armement  des  Turcs  , il  quitta 
Mofcou , & ayant  ordonné  qu’on  changeât  le  fiége  de  Riga 
en  blocus  , il  afiembla  fur  les  frontières  de  Pologne  r)  qua- 
tre-vingt mille  hommes  de  fes  troupes.  Avec  cette  armee  il 
prit  fon  chemin  par  la  Moldavie  & la  Valachie , autrefois  le 

Hs  des  Daces  , aujourd’hui  habité  par  des  Chrétiens  Grecs 
utaires  du  Grand -Seigneur. 


r ) Le  Chapelain  Narbng  pré.  guerre.  Si  cela  eût  été  vrai , l’armée, 
tend  que  le  Czar  força  le  quatrième  eût  été  au  moins  de  deux  millions 
homme  de  fes  fujets  capable  de  de  foldats. 
porter  les  armes , de  le  fuivre  à cette 

Tom.  II.  B b 
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La  Moldavie  était  gouvernée  alors  par  le  Prince  Cantemir, 
Grec  d’origine  , qui  réunifiait  les  talens  des  anciens  Grecs  , la 
fcience  des  lettres  & celle  des  armes.  On  le  faifait  defcendre 
du  fameux  Timur , connu  fous  le  nom  de  Tamerlan.  Cette  ori- 

fine  paraiflait  plus  belle  qu’une  Grecque  ; on  prouvait  cette 
efcendanee  par  le  nom  de  ce  Conquérant.  Timur , dit  - on  , 
reflemble  à Ternir  ; le  titre  de  Kan , que  pofledait  Timur  avant 
de  conquérir  l’Afie  , fe  retrouve  dans  le  nom  de  Cantemir  ; 
aufil  le  Prince  Cantemir  eft  defcendant  de  Tamerlan.  Voilà  les 
fondemens  de  la  plupart  des  généalogies. 

De  quelque  Mail'on  que  fut  Cantemir , il  devait  toute  fa  for- 
tune à la  Porte  Ottomane.  A peine  avait-il  reçu  l’invefHture 
de  fa  Principauté  , qu’il  trahit  l’Empereur  Turc  fon  bienfaiteur, 
pour  le  Czar , dont  il  efpérait  davantage.  11  fe  flattait  que  le 
vainqueur  de  Charles  XII.  triompherait  aifément  d’un  Vifir 
peu  eftimé  , qui  n’avait  jamais  fait  la  guerre  , & qui  avait 
choifi  pour  fon  Kiaia  , c’eft-à-dire  pour  fon  Lieutenant , l’In- 
tendant des  douanes  de  Turquie.  11  comptait  que  tous  fes 
gens  fe  rangeraient  de  fon  parti  -,  les  Patriarches  Grecs  l’en- 
couragèrent à cette  défeftion.  Le  Czar  ayant  donc  fait  un 
traité  fecret  avec  ce  Prince  , & l’ayant  reçu  dans  fon  armée, 
s’avança  dans  le  pays,  & arriva  au  mois  de  Juin  1711.  fur 
le  bord  feptentrional  du  fleuve  Hierafe , aujourd’hui  le  Pruth , 
près  d’Yafli  capitale  de  la  Moldavie. 

Dès  que  le  grand -Vifir  eut  appris  que  Pierre  Alexiowits 
marchait  de  ce  côté  , il  quitta  aum-tôt  fon  camp  , & fuivant 
le  cours  du  Danube , il  alla  paffer  ce  fleuve  fur  un  pont  de 
bateaux  près  d’un  bourg  nommé  Saccia , au  même  endroit  oit 
Darius  fit  conftruire  autrefois  le  pont  qui  porta  fon  nom. 
L’armée  Turque  fit  tant  de  diligence , qu’elle  parut  bientôt  en 
préfence  des  Mofcovites  , la  rivière  de  Pruth  entre  deux. 

Le  Czar  , fur  du  Prince  de  Moldavie  , ne  s’attendait  pas 
que  les  Moldaves  dufient  lui  manquer.  Mais  fouvent  le  Prince 
oc  les  fujets  ont  des  intérêts  très  difTérens.  Ceux-ci  aimaient 
la  domination  Turque , qui  n’ell  jamais  fatale  qu’aux  Grands , 
& qui  affefte  de  la  douceur  pour  les  peuples  tributaires  : ils 
redouraient  les  Chrétiens  , & furtout  les  Mofcovites , qui  les 
avaient  toûjours  traités  avec  inhumanité.  Ils  portèrent  toutes 
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leurs  provifions  à l’armée  Ottomane  : les  entrepreneurs  qui 
s étaient  engagés  à fournir  des  vivres  aux  Mofcovites , exé- 
cutèrent avec  le  grand -Vifir  le  marché  même  qu’ils  avaient 
fait  avec  le  Czar.  Les  Valaques  voifins  des  Moldaves  mon- 
trèrent aux  Turcs  la  même  affe&ion  ; tant  l’ancienne  idée  de 
la  barbarie  Mofcovite  avait  aliéné  tous  les  efprits. 

Le  Czar  ainfi  trompé  dans  les  efpérances  , peut-être  trop 
légèrement  prifes  , vit  tout  d’un  coup  fon  armée  làns  vivres 
& fans  fourages.  Les  foldats  déferraient  par  troupes  , & 
bientôt  cette  armée  fe  trouva  réduite  à moins  de  trente  mille 
hommes  prêts  à périr  de  mifère.  Le  Czar  éprouvait  fur  le 
Pruth  , pour  s’être  livré  à Cantemir  , ce  que  Charles  XII. 
avait  éprouvé  à Pultava  pour  avoir  trop  compté  fur  Ma\ep~ 

Îa.  Cependant  les  Turcs  paflënt  la  rivière  , enferment  les 
luttes  , & forment  devant  eux  un  camp  retranché.  11  eft 
furprenant , que  le  Czar  ne  difputât  point  le  paflage  de  la 
rivière , ou  au  moins  qu’il  ne  réparât  pas  cette  faute  en  li- 
vrant bataille  aux  Turcs  immédiatement  après  le  partage , au 
lieu  de  leur  donner  le  tems  de  faire  périr  fon  armée  de  faim 
& de  fatigue.  Il  femble  que  ce  Prince  fit  dans  cette  cam- 
pagne tout  ce  qu’il  falait  pour  être  perdu.  Il  fe  trouva  (ans 
provifions  , ayant  la  rivière  de  Pruth  derrière  lui , cent  - cin- 
quante mille  Turcs  devant  lui , & quarante  mille  Tartares  , 
qui  le  harcelaient  continuellement  à aroite  & à gauche.  Dans 
cette  extrémité  , il  dit  publiquement , » Me  voila  du  moins 
» auttl  mal  que  mon  frère  Charles  l’était  à Pultava. 

Le  Comte  Poniatowsky , infatigable  Agent  du  Roi  de  Suède, 
était  dans  l’armée  du  grand -Vilir  avec  quelques  Polonais  & 
quelques  Suédois  , qui  tous  croyaient  la  perte  du  Czar  iné- 
vitable. 


Dès  que  Poniatowsky  vit  que  les  armées  feraient  infailli- 
blement en  préfence  , il  le  manda  au  Roi  de  Suède  , qui  par- 
tit -aufli  - tôt  de  Bender  , fuivi  de  quarante  Officiers  , jourf- 
fant  par  avance  du  plaifir  de  combattre  l’Empereur  Mofcovi- 
te. Après  beaucoup  de  pertes  & de  marches  ruineufes  , le 
Czar  pouffé  vers  le  Pruth  , n’avait  pour  tout  retranchement 

311  e des  chevaux  de  frife  & des  chariots  : quelques  troupes 
e Janiffaires  & de  Spahis  vinrent  fondre  lur  Ion  armée  fi 
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mal  retranchée  ; mais  ils  attaquèrent  en  défordre , & les  Mof- 
covites  le  défendirent  avec  une  vigueur  que  la  préfence  de 
leur  Prince  & le  defefpoir  leur  donnaient. 

Les  Turcs  furent  deux  fois  repouffés.  Le  lendemain  Mr. 
Poniatowsky  confeilla  au  grand-  Vifir  d’affamer  l’armée  Mof- 
covite  , qui  manquant  de  tout , ferait  obligée  dans  un  jour 
de  fê  rendre  à dilcrétion  avec  fon  Empereur. 

Le  Czar  a depuis  avoué  plus  d’une  fois  qu’il  n’avait  ja- 
mais rien  fenti  ae  fi  cruel  dans  fa  vie  , que  les  inquiétudes 
qui  l’agitèrent  cette  nuit  : il  roulait  dans  fon  efprit  tout  ce 
qu’il  avait  fait  depuis  tant  d’années  pour  la  gloire  & le  bon- 
heur de  fa  nation  : tant  de  grands  ouvrages  , toûjours  inter- 
rompus par  des  guerres  , allaient  peut-être  périr  avec  lui 
avant  d’avoir  été  achevés  ; il  falait  ou  être  détruit  par  la 
faim  , ou  attaquer  près  de  cent  - quatre  - vingt  mille  hommes 
avec  des  troupes  larguiffantes  , diminuées  de  la  moitié  , une 
cavalerie  prefque  toute  démontée  , & des  fantaflins  exténués 
de  faim  oc  de  fatigue. 

Il  appella  le  Général  C^eremeiof  vers  le  commencement  de 
la  nuit  , & lui  ordonna  , fans  balancer  & fans  prendre  con- 
feil  , que  tout  fût  prêt  à la  pointe  du  jour  pour  aller  atta- 
quer les  Turcs  la  bayonnerte  au  bout  du  fufil. 

Il  donna  de  plus  ordre  exprès  qu’on  brûlât  tous  les  ba- 
gages , & que  chaque  Officier  ne  réfervât  qu’un  feul  cha- 
riot ; afin  que  s’ils  étaient  vaincus  , les  ennemis  ne  puffent 
du  moins  profiter  du  butin  qu’ils  efpéraient. 

Après  avoir  tout  réglé  avec  le  Général  pour  la  bataille  , 
il  fe  retira  dans  fa  tente  accablé  de  douleur  , & agité  de 
convulfions  , mal  dont  il  était  fouvent  attaqué  , & qui  re- 
doublait toûjours  avec  violence , quand  il  avait  quelque  gran- 
de inquiétude.  Il  défendit  que  perl'onne  oflt  de  la  nuit  en- 
trer dans  fa  tente  , fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  •, 
ne  voulant  pas  qu’on  vint  lui  faire  des  remontrances  fur- une 
réfolution  defeipérée  , mais  néceffaire  , encor  moins  qu’on  fut 
témoin  du  trille  état  où  il  fê  fentait. 

Cependant  on  brûla  félon  fon  ordre  la  plus  grande  partie 
de  fes  bagages.  Toute  l’armée  fuivit  cet  exemple  quoiqu’à 
regret  $ plufieurs  enterrèrent  ce  qu’ils  avaient  de  plus  pré* 
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cieux.  Les  Officiers  généraux  ordonnaient  déjà  la  marche  , 
& tâchaient  d’infpirer  à l’armée  une  confiance  qu’ils  n’avaient 
pas  eux  - mêmes  ; chaque  foldat  épuifé  de  fatigue  & de 
faim  , marchait  fans  ardeur  & fans  efpérance.  Les  femmes 
dont  l'armée  était  trop  remplie , pouffaient  des  cris  qui  éner- 
vaient encor  les  courages  : tout  le  monde  attendait  le  lende- 
main matin  la  mort  ou  la  fervitude.  Ce  n’eft  point  une  exa- 
gération ; c’eft  à la  lettre  ce  qu’on  a entendu  dire  à des  Of- 
ficiers qui  fervaient  dans  cette  armée. 

Il  y avait  alors  dans  le  camp  Mofcovite  une  femme  auffi 
fînguuère  peut-être  que  le  Czar  même.  Elle  n’était  encor 
connue  que  fous  le  nom  de  Catherine.  Sa  mère  était  une 
malheureufe  payfane  , nommée  Et  b - Magden  , du  village  de 
Ringen  en  Ëftonie  , province  où  les  peuples  font  ferfs  , & 
qui  était  en  ce  tems-là  fous  la  domination  de  la  Suède  ; 
jamais  elle  ne  connut  fon  père  ; elle  fut  baptifée  fous  le  nom 
de  Marthe.  Le  Vicaire  de  la  paroiffe  l’éleva  par  charité  juf- 
qu’à  quatorze  ans  ; à cet  âge  elle  fut  fervante  à Marienbourg, 
cnez  un  Miniftre  Luthérien  de  ce  pays  nommé  Cluk. 

En  1701.  à l’âge  de  dix -huit  ans , elle  époufa  un  dragon 
Suédois.  Le  lendemain  de  les  noces  , un  parti  des  troupes 
de  Suède  ayant  été  battu  par  les  Mofcovites  , ce  dragon  qui 
avait  été  à l’aftion  ne  reparut  plus  ; fans  que  fa  femme  pût 
favoir  s’il  avait  été  fait  prifonnier  , & fans  même  que  depuis 
ce  tems  elle  en  pût  jamais  rien  apprendre. 

Quelques  jours  après  , faite  prifonnière  elle -même  par  le 
Général  Bauer , elle  fervit  chez  lui , enfuite  chez  le  Maréchal 
C^eremetof  : celui-ci  la  donna  à Menrikoff,  homme  qui  a connu 
les  plus  extrêmes  viciffitudes  de  la  fortune  , ayant  été  de 

rçon  patiffier  , Général  & Prince  , enfuite  dépouillé  de  tout 
relégué  en  Sibérie , où  il  eft  mort  dans  la  mifière  & dans 
le  defefpoir. 

Ce  fut  à un  fouper  chez  le  Prince  Men^tkoff  que  l’Empe- 
reur la  vit  & en  devint  amoureux.  Il  l’époufa  fecrétement  en 
1 707. , non  pas  féduit  par  des  artifices  de  femme , mais  parce 
qu’il  lui  trouva  une  fermeté  d’ame  capable  de  féconder  fês 
entreprifes , & même  de  les  continuer  après  lui.  Il  avait  déjà 
répudié  depuis  longtems  fa  première  femme  Ottokefa  , fille 
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d’un  Boyard  , accufée  de  s’oppofer  aux  changemens  qu’il  fai- 
fait  dans  fes  Etats.  Ce  crime  était  le  plus  grand  aux  yeux 
du  Czar.  Il  ne  voulait  dans  fa  famille  que  des  perfonnes  qui 
penfafieitt  comme  lui.  Il  crut  rencontrer  dans  cette  efclavç 
étrangère  les  qualités  d’un  Souverain  , quoiqu’elle  n’eût  aucune 
des  vertus  de  fon  (èxe  : il  dédaigna  pour  elle  les  préjugés  qui 
euffent  arrêté  un  homme  ordinaire  -,  il  la  fit  couronner  Impé- 
ratrice : le  même  génie  qui  la  fit  femme  de  Pierre  Alexiowtts , 
lui  donna  l’Empire  après  la  mort  de  fon  mari.  L’Europe  a vû 
avec  furprife  cette  femme  , qui  ne  fut  jamais  ni  lire  r)  ni 
écrire  , réparer  fon  éducation  & fes  faiblefles  par  fon  courage, 
& remplir  avec  gloire  le  Trône  d’un  Légiilateur. 

Lorlqu’elle  époufa  le  Czar  , elle  quitta  la  Religion  Luthé- 
rienne , où  elle  était  née  , pour  la  Mofcovite  : on  la  rebaptifà 
félon  l’ufage  du  rit  Ruffien  , & au  lieu  du  nom  de  Marthe , 
elle  prit  le  nom  de  Catherine , fous  lequel  elle  a été  connue 
depuis.  Cette  femme  étant  donc  au  camp  de  Pruth  , tint  un 
Confeil  avec  les  Officiers  - généraux  , & le  vice  - Chancelier 
S chaff.ro f y pendant  que  le  Czar  était  dans  fa  tente. 

On  conclut  qu’il  falait  demander  la  paix  aux  Turcs  , & 
engager  le  Czar  à faire  cette  démarche.  Le  vice -Chancelier 
écrivit  une  lettre  au  grand -Vifir  au  nom  de  fon  Maître  ; la 
Czarine  entra  avec  cette  lettre  dans  la  tente  du  Czar , mal- 
gré la  défenfe  ; & ayant  après  bien  des  prières  , des  contef- 
tarions  & des  larmes  , obtenu  qu’il  la  fignât  , elle  ralTembla 
fur  le  champ  toutes  fes  pierreries  , tout  ce  qu’elle  avait  de 
plus  précieux  , tout  fon  argent  ; elle  en  emprunta  même  des 
Officiers  - généraux  ; & ayant  compofé  de  cet  amas  un  pré- 
fent  confiderable  , elle  l’envoya  à Ofman  Aga  , Lieutenant 
du  grand -Vifir,  avec  la  lettre  fignée  par  l’Empereur  Mofco- 


x ) Le  Sr.  la  Motraye  prétend  , 
qu’on  lui  avait  donné  une  belle  édu- 
cation , qu’elle  lifait  & écrivait  très- 
bien.  Le  contraire  eft  connu  de  tout 
le  monde  ; on  ne  foufte  point  en 
Livonie  que  les  payfans  apprennent 
à lire  & à écrire , à caufe  de  l’ancien 
privilège  nommé  le  bénéfice  des 


clercs , établi  autrefois  chez  les  nou- 
veaux Chrétiens  barbares  , & fubfi- 
Itant  dans  ces  pays.  Les  mémoires 
fur  lcfqucls  on  rapporte  ce  (ait  di- 
fent  d’ailleurs  que  la  Princdlè  Eli- 
sabeth , depuis  Impératrice  , lignait 
toujours  pour  fa  mère  dès  fon  en- 
fance. 
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vite.  Mehtmet  Baltagi  confervant  d’abord  la  fierté  d’un  Vifir 
& d’un  vainqueur  , répondit  : » Que  le  Czar  m’envoye  fon 
» premier  Miniftre  , & je  verrai  ce  que  j’ai  à faire.  « Le  vice- 
Cnancelier  Schafiirof  vint  auffi  - tôt , chargé  de  quelques  pré- 
fens  , qu’il  offrit  publiquement  lui  - même  au  grand  - Vifir  , 
affez  confidérables  pour  lui  marquer  qu’on  avait  befoin  de 
lui  , mais  trop  peu  pour  le  corrompre. 

La  première  demande  du  Vifir  fut , que  le  Czar  fe  rendit 
avec  toute  fon  armée  à dilcrétion.  Le  vice- Chancelier  répon- 
dit que  fon  Maître  allait  l’attaquer  dans  un  quart  - d’heure  , & 
que  les  Mofcovites  périraient  jufqu’au  dernier  , plutôt  que  de 
(ubir  des  conditions  fi  infâmes.  Ofman  ajouta  les  remontran- 
ces aux  paroles  de  Sckaffirof 

Mehemet  Baltagi  n’était  pas  guerrier  : il  voyait  que  les  Ja- 
niffaires  avaient  été  repouffés  Ta  veille  ; Ofman  lui  perfuada 
aifément  de  11e  pas  mettre  au  hazard  d’une  bataille  des  avan- 
tages certains.  Il  accorda  donc  d’abord  une  fufpenfion  d’armes 
pour  fix  heures  , pendant  laquelle  on  conviendrait  des  condi- 
tions du  Traité. 

Pendant  qu’on  parlementait , il  arriva  un  petit  accident , qui 
peut  faire  connaître  que  les  Turcs  font  fouvent  plus  jaloux 
de  leurs  paroles  que  nous  ne  croyons.  Deux  Gentilshommes 
Italiens  , parens  de  Mr.  Brilla , Lieutenant-Colonel  d’un  ré- 
giment de  grenadiers  au  l'ervice  du  Czar , s’étant  écartés  pour 
chercher  quelque  fourage  , furent  pris  par  des  Tartares , qui 
les  emmenèrent  à leur  camp , & offrirent  de  les  vendre  à un 
Officier  des  Janiffaires.  Le  Turc  indigné  qu’on  ofiit  ainfi  vio- 
ler la  trêve  , fit  arrêter  les  Tartares  , & les  conduifit  lui-mê- 
me devant  le  grand -Vifir  avec  ces  deux  prifonniers. 

Le  Vifir  renvoya  ces  deux  Gentilshommes  au  camp  du 
Czar  , & fit  trancner  la  tête  aux  Tartares  , qui  avaient  eu  le 
plus  de  part  à leur  enlèvement.  - 

Cependant  le  Kam  des  Tartares  s’oppofait  à la  conclsfion 
d’un  traité  qui  lui  ôtait  l’efpérance  du  pelage  : Poniatowsky 
fécondait  le  Kam  par  les  raifons  les  plus  preffantes  : mais 
Ofman  l’emporta  fur  l’impatience  Tartare  j « fur  les  iniinua- 
tions  de  .Poniatowsky.  ~ ■ . 1-  j • • .1  .. 

Le  Vifir  crut  faire  affez  pour  le  Grand- Seigneur  fon  Mai- 
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tre  , de  conclure  une  paix  avantageufe.  Il  exigea  , que  les 
Moscovites  rendiffent  Afoph  , qu’ils  brûlaffent  les  galères  qui 
étaient  dans  ce  port , qu’ils  démoliffent  des  citadelles  impor- 
tantes bâties  fur  les  Palus  Méotides  , 6c  que  tout  le  canon 
8c  les  munitions  de  ces  fortereffes  demeuraffent  au  Grand- 
Seigneur  : que  le  Czar  retirât  fes  troupes  de  la  Pologne  : 
gu’il  n’inquiétat  plus  le  petit  nombre  de  Cofaques  qui  étaient 
fous  la  proteftion  des  Polonais  , ni  ceux  qui  dépendaient  de 
la  Turquie  , 8c  qu’il  payât  dorénavant  aux  Tartares  un  fub- 
lide  de  quarante  - mille  fcquins  par  an , tribut  odieux  impofé 
depuis  longtems  , mais  dont  le  Czar  avait  affranchi  Ton  pays. 

Enfin  le  Traité  allait  être  figné  , fans  qu’on  eût  feulement 
fait  mention  du  Roi  de  Suède.  Tout  ce  que  Poniatowsky  put 
obtenir  du  Vifir  , fut  qu’on  inférât  un  article  , par  lequel  le 
Mofcovite  s’engageait  à ne  point  troubler  le  retour  de  Char~ 
les  XII.  i 8c  ce  qui  eft  allez  lingulier  , il  fut  ftipulé  dans 
cet  article  que  le  Czar  8c  le  Roi  de  Suède  feraient  la  paix 
s’ils  en  avaient  envie  , 8c  s’ils  pouvaient  s’accorder. 

A ces  conditions  le  Czar  eut  la  liberté  de  fe  retirer  avec 
fon  armée  , fon  canon  , fon  artillerie  , fes  drapeaux  , fon  ba- 
gage. Les  Turcs  lui  fournirent  des  vivres  , oc  tout  abonda 
dans  fon  camp  deux  heures  après  la  fignature  du  Traité , qui 
fut  commencé  le  n.  de  Juillet  171 1.  8c  ligné  le  premier  Août. 

Dans  le  tems  que  le  Czar  échapé  de  ce  mauvais  pas  fe 
retirait  tambour  battant  8c  enfeignes  déployées  , arrive  le  Roi 
de  Suède  , impatient  de  combattre  , 8c  de  voir  fon  ennemi  en- 
tre fes  mains.  Il  avait  couru  plus  de  cinquante  lieues  à che- 
val depuis  Bender  jufqu’auprès  dTafli.  Il  arriva  dans  le  tems 
que  les  Ruffes  commençaient  à faire  pailîblement  leur  retrai- 
te ; il  falait  pour  pénétrer  au  camp  des  Turcs  aller  paffer  le 
Pruth  fur  un  pont  à trois  lieues  ae  là.  Charles  XII.  qui  ne 
faifait  rien  comme  les  autres  hommes  , paffa  la  rivière  à la 
nage  au  hazard  de.  fe  noyer  , 8c  traverfa  le  camp  Mofcovite 
au  hazard  d’être  pris  : il  parvint  à l’armée  Turque  , 8c  des- 
cendit à la  tente  au  Comte  Poniatowski , qui  m’a  conté  8c 
écrit  ce  fait.  , Le  Comte  s’avança  triftement  vers  lui  , 8c  lui 
apprit  comment  il  venait  de  perdre  une  occafion  qu’il  ne  re- 
couvrerait peut-être  jamais. 

Le 
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Le  Roi  outré  de  colère  va  droit  à la  tente  du  grand  Vi- 
fir ; il  lui  reproche  , avec  un  vifage  enflammé  , le  traité  qu’il 
vient  de  conclurre.  » J’ai  droit , dit  le  grand -Vifir  d’un  air  cal- 
me , » de  faire  la  guerre  & la  paix.  » Mais  , ajoute  le  Roi , 
» n’avais- tu  pas  toute  l’armée  Mofcovite  en  ton  pouvoir? 
n Notre  loi  nous  ordonne  , repartit  gravement  le  Vifir  , de 
» donner  la  paix  à nos  ennemis  , quand  ils  implorent  notre 
» miféricorde.  Eh  t’ordonne-t-elle  , infiite  le  Roi  en  colère  , 
» de  faire  un  mauvais  traité , quand  tu  peux  impofer  telles 
» loix  que  tu  veux  ? Ne  dépendait -il  pas  de  toi  d’amener 
» le  Czar  prilbnnier  à Conftantinople  ? 

Le  Turc  pouffé  à bout  répondit  féchement  : » Et  qui  gou- 
» vernerait  l'on  Empire  en  Ion  abfence  ? Il  ne  faut  pas  que 
» tous  les  Rois  foient  hors  de  chez  eux.  Charles  répliqua  par 
un  fourire  d’indignation  : il  fe  jetta  fur  un  fopha  , & regar- 
dant le  Vifir  d’un  air  plein  de  colère  & de  mépris , il  éten- 
dit fa  jambe  vers  lui  , & embarraffant  exprès  fon  éperon  dans 
la  robe  du  Turc  , il  la  lui  déchira  , fe  releva  fur  le  champ  , 
remonta  à cheval  , & retourna  à Bender , le  defefpoir  dans 
le  cœur. 

Poniatowski  refit,  encor  quelque  tems  avec  le  grand -Vi- 
fir , pour  effayer  par  des  voies  plus  douces  de  l’engager  à 
tirer  un  meilleur  parti  du  Czar  ; mais  l’heure  de  la  prière 
étant  venue  , le  Turc, fans  répondre  un  feul  mot , alla  fie  la-, 
ver  & prier  Dieu. 

Fin  du  Livre  cinquième. 


Tom.  II. 
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Intrigues  à la  Porte  Ottomane  : le  Kam  des  Tartarcs  & le  Pa- 
cha de  Bender  veulent  forcer  Charles  de  partir  : il  fe  dcjend 
avec  quarante  domcjliques  contre  une  armée  : il  ejl  pris  & 
traité  en  prifonnier. 

LA  fortune  du  Roi  de  Suède , fi  changée  de  ce  quelle 
avait  été  , le  perfécutait  dans  les  moindres  choies  : il 
trouva  à fon  retour  fon  petit  camp  de  Bender  , & tout  le 
logement  inondé  des  eaux  du  Nieller  : il  fe  retira  à quelques 
milles  , près  d’un  village  nommé  Varnitza  ; & comme  s’il  eût 
eu  un  fecret  preflentiment  de  ce  qui  devait  lui  arriver  , il  fit 
bâtir  en  cet  endroit  une  large  maifon  de  pierre  , capable  en 
un  befoin  de  foutenir  quelques  heures  un  ailaut.  il  la  meu- 
bla même  magnifiquement  contre  la  coutume  , pour  impofer 
plus  de  refpect  aux  Turcs. 

Il  en  conllruifit  aulli  deux  autres  , l’une  pour  fa  chancel- 
lerie , l’autre  pour  fon  favori  Grothufcn  ,*qui  tenait  une  de  fes 
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tables.  Tandis  que  le  Roi  bâti  fiait  ainfi  près  de  Bender  , 
comme  s’il  eût  voulu  refier  toujours  en  Turquie  , Baltagi 
Mehemet , craignant  plus  que  jamais  les  intrigues  & les  plain- 
tes de  ce  Prince  à la  Porte  , avait  envoyé  le  Réfident  de  l’Em- 
pereur d’Allemagne  , demander  lui -même  à Vienne  un  paf- 
l'age  pour  le  Roi  de  Suède  par  les  terres  héréditaires  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Cet  Envoyé  avait  rapporté  en  trois  fe- 
maines  de  tems  une  promette  de  la  Régence  Impériale  , de 
rendre  à Charles  XII.  les  honneurs  qui  lui  étaient  dûs  , & 
de  le  conduire  en  toute  lûreté  en  Poméranie. 

On  s’était  adrefie  à cette  Régence  de  Vienne  , parce  qu’a- 
lors  l'Empereur  d’Allemagne  , Charles  fuccefieur  de  Jofeph  , 
était  en  Elpagne  , où  il  cm'putait  la  Couronne  à Philippe  V. 
Pendant  que  1 Envoyé  Allemand  exécutait  à Vienne  cette  com- 
miflion  , le  grand  -Vifir  envoya  trois  Pachas  au  Roi  de  Suè- 
de , pour  lui  lignifier  qu’il  falait  quitter  les  terres  de  l’Empire 
Turc. 

Le  Roi  , qui  favait  l’ordre  dont  ils  étaient  chargés  , leur 
fit  d’abord  dire  que  s’ils  ofaient  lui  rien  propofèr  contre  fon 
honneur  , & lui  manquer  de  refpeft  , il  les  ferait  pendre  tous 
trois  fur  l’heufe.  Le  Pacha  de  Salonique , qui  portait  la  pa- 
role , déguifa  la  dureté  de  fa  commiflion  fous  les  termes  les 
plus  refpe&ueux.  Charles  finit  l’audience  fans  daigner  feule- 
ment répondre  ; fon  Chancelier  Mu/lem  , qui  refta  avec  ces 
trois  Pachas  , leur  expliqua  en  peu  de  mots  le  refus  de  fon 
Maître  , qu’ils  avaient  afliez  compris  par  fon  filence. 

Le  grand -Vifir  ne  le  rebuta  pas  : il  ordonna  à Ifmael  Pa- 
cha , nouveau  Seraskier  de  Bender  , de  menacer  le  Roi  de 
l’indignation  du  Sultan  , s’il  ne  fe  déterminait  pas  fans  délai. 
Ce  Seraskier  était  d’un  tempérament  doux  & d un  efprit  con- 
ciliant , qui  lui  avait  attiré  la  bienveillance  de  Charles  , & l’a- 
mitié de  tous  les  Suédois.  Le  Roi  entra  en  conférence  avec 
lui  ; mais  ce  fut  pour  lui  dire  , qu’il  ne  partirait  que  quand 
Achmet  lui  aurait  accordé  deux  chofes  , la  punition  de  fon 
grand -Vifir  , & cent  mille  hommes  pour  retourner  en  Po- 
logne. 

Baltagi  Mehemet  fentait  bien  que  Charles  reliait  en  Tur- 
quie pour  le  perdre  •,  il  eut  foin  de  faire  mettre  des  gardes 
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fur  toutes  les  routes  de  Bender  à Conftantinople  , pour  in- 
tercepter les  lettres  du  Roi.  11  fit  plus  ; il  lui  retrancha  fon 
Thaim  , c’eil-à- dire  , la  provifion  que  la  Porte  fournit  aux 
Princes  à qui  elle  accorde  un  azile.  Celle  du  Roi  de  Suède 
était  immenfe  , coniidant  en  cinq  cent  écus  par  jour  en  ar- 
gent , & dans  une  profufion  de  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à l’entretien  d’une  Cour  dans  la  lplendeur  & dans  l’abon- 
dance. 

Dès  que  le  Roi  fut  que  le  Vifir  avait  ofé  retrancher  fa 
fubiillance  , il  fe  tourna  vers  fon  grand  Maître  - d’hôtel , & lui 
dit  : » Vous  n’avez  eu  que  deux  tables  jufqu’à  préfent  , je 
» vous  ordonne  d’en  tenir  quatre  dès  demain. 

Les  Oificiers  de  Charles  XII.  étaient  accoutumés  à ne  trou- 
ver rien  d’impo/fible  de  ce  qu’il  ordonnait  : cependant  on  n’a- 
vait ni  provifions  , ni  argent  ; on  fut  obligé  d’emprunter  à 
vingt , à trente  , à quarante  pour  cent  , des  officiers  , des  do- 
meltiques  , & des  janiflaires  , devenus  riches  par  les  profu- 
fions  au  Roi.  Mr.  Fabrice  , l’Envoyé  de  Holftein  , Jeffreys  Mi- 
nière d’Angleterre  , leurs  Secrétaires  , leurs  amis  , donnèrent 
ce  qu’ils  avaient.  Le  Roi  avec  fa  fierté  ordinaire , & fans  in- 
quiétude du  lendemain , fubfiftait  de  ces  dons  ,•  qui  n’auraient 
pas  fuffi  longtems.  Il  falut  tromper  la  vigilance  des  gardes  , 
& envoyer  l'ecrettement  à Conltantinople  pour  emprunter  de 
l’argent  des  négocians  Européans.  Tous  refufèrent  d’en  prêter 
à un  Roi  qui  femblair  s’être  mis  hors  d’état  de  jamais  ren- 
dre. Un  feul  Marchand  Anglais  , nommé  Couk  , ol’a  enfin  prê- 
ter environ  quarante  mille  écus  , fatisfait  de  les  perdre  fi  le 
Roi  de  Suède  venait  à mourir.  On  apporta  cet  argent  au 
petit  camp  du  Roi  , dans  le  tems  qu’on  commençait  à man- 
quer de  tout , & à ne  plus  efpérer  de  rcfiburcc. 

Dans  cet  intervalle  Mr.  Poniatowski  écrivit  du  camp  même 
du  grand  - Vifir , une  relation  de  la  campagne  du  Pruth  , dans 
laquelle  il  accufait  Baltagi  Mehemet  de  lâcheté  & de  perfidie. 
Un  vieux  Jani (Taire  indigné  de  la  faiblefle  du  Vifir , & de 
plus  gagné  par  les  préfens  de  Poniatowski , fe  chargea  de  cette 
relation  ; & ayant  obtenu  un  congé  , il  préfenta  lui -même  la 
lettre  au  Sultan. 

Poniatowski  partit  du  camp  quelques  jours  après  , & alla 
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à la  Porte  Ottomane  former  des  intrigues  contre  le  grand- 
Vifir  félon  fa  coutume. 

Les  circonftances  étaient  favorables  : le  Czar  en  liberté  ne 
fê  prenait  pas  d’accomplir  fes  promettes  : les  ciels  d’Azoph 
ne  venaient  point;  le  grand -Vitir  qui  en  était  refponfable  , 
craignant  avec  raifon  l’indignation  de  l'on  Maître  , n’ofait  s’aller 
prélenter  devant  lui. 

Le  Serrail  était  alors  plus  rempli  que  jamais  d’intrigues  & 
de  faétions.  Ces  cabales  que  l’on  voit  dans  toutes  les  Cours , 
& qui  fe  terminent  d’ordinaire  dans  les  nôtres  par  quelque 
déplacement  de  Miniftre  , ou  tout  au  plus  par  quelque  exil , 
font  toûjours  tomber  à Conflantinople  plus  d’une  tête  ; il  en 
coûta  la  vie  à l’ancien  Vifir  Chourlouli  , & à Ofman  ce  Lieu- 
tenant de.  Sultan  Mehemet , qui  était  le  principal  auteur  de 
la  paix  du  Prutn  , & qui  depuis  cette  paix  avait  obtenu  une 
charge  confidérable  à la  Porte.  On  trouva  parmi  les  tréfors 
d'Ojman  la  bague  de  la  Czarine , & vingt  mille  pièces  d’or 
au  coin  de  Saxe  & de  Mofcovie  ; ce  fut  une  preuve  que 
l’argent  feul  avait  tiré  le  Czar  du  précipice  , & avait  ruiné 
la  fortune  de  Charles  XII.  Le  Vifir  Baltagi  Mehemet  fut  relé- 
gué dans  Pille  de  Lemnos  , où  il  mourut  trois  ans  après.  Le 
Sultan  ne  faifit  fon  bien  ni  à fon  exil  ni  à fa  mort  : il  n’était 
pas  riche  , & fa  pauvreté  juftifia  fa  mémoire. 

A ce  grand  Vifir  fuccéda  JuJJuf , c’eft-à-dire  Jofeph  , dont 
la  fortune  était  aufli  fingulière  que  celle  de  fes  prédécefleurs. 
Né  fur  les  frontières  de  la  Mofcovie  , & fait  prifonnier  par 
les  Turcs  à l’âge  de  fix  ans  avec  fa  famille  , il  avait  été  vendu 
à un  Janiflaire.  II  fut  longtems  valet  dans  le  Serrail  , & de- 
vint enfin  la  fécondé  perfonne  de  l’Empire  où  il  avait  été 
efclave  ; mais  ce  n’ctait  qu’un  fantôme  de  Miniftre.  Le  jeune 
Seltclar  Ali  Coumourgi  l’éleva  à ce  porte  gliflant  , en  atten- 
dant qu’il  pût  s’y  placer  lui  - même  ; & Jujjufi a créature  n’eut 
d’autre  emploi  que  d’appofer  les  fceaux  de  l’Empire  aux  vo- 
lontés du  Favori.  La  politique  de  la  Cour  Ottomane  parut 
toute  changée  dès  les  premiers  jours  de  ce  Vifiriat  : les  Plé- 
nipotentiaires du  Czar  qui  reliaient  à Conllantinople  , & com- 
me Miniftres , & comme  otages  , y furent  mieux  traités  que 
jamais  : le  grand- Vifir  confirma  avec  eux  la  paix  du  Pruth  : mais 
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ce  qui  mortifia  le  plus  le  Roi  de  Suède  , ce  fut  d’apprendre 
que  les  liaifons  fecrettes  qu’on  prenait  à Confianrinople  avec 
le  Czar  , étaient  le  fruit  de  la  médiation  des  Ambaffadeurs 
d’Angleterre  & de  Hollande. 

Conftantinople , depuis  la  retraite  de  Charles  à Bender , était 
devenue  ce  que  Rome  a été  fi  fouvent  , le  centre  des  négo- 
ciations de  la  Chrétienté.  Le  Comte  Defaleurs  , Ambaffadeur 
de  France  , y appuyait  les  intérêts  de  Charles  & de  Stanis- 
las : le  Miniftre  de  l’Empereur  Allemand  les  traverfait  : les 
faétions  de  Suède  & de  Mofcovie  s’entrechoquaient , comme 
on  a vû  longtems  celles  de  France  & d’Efpagne  agiter  la 
Cour  de  Rome. 

L’Angleterre  & la  Hollande  qui  parafaient  neutres  , ne 
l’étaient  pas  : le  nouveau  commerce  que  le  Czar  avait  ouvert 
dans  Petersbourg  , attirait  l’attention  de  ces  deux  nations  com- 
merçantes. 

Les  Anglais  & les  Hollandais  feront  toûjours  pour  le  Prince 
qui  favorilera  le  plus  leur  trafic.  Il  y avait  beaucoup  à gagner 
avec  le  Czar  : il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  Minimes 
d’Angleterre  & de  Hollande  le  ferviffent  fecrettement  à la  Porte 
Ottomane.  Une  des  conditions  de  cette  nouvelle  amitié  fut, 
que  l’on  ferait  fortir  inceffammcnt  Charles  des  terres  de  l’Em- 

Î)ire  Turc  ; foit  que  le  Czar  efpérât  fe  faifir  de  fa  perfonne 
ur  les  chemins  , foit  qu’il  crût  Charles  moins  redoutable  dans 
fes  Etats  qu’en  Turquie , où  il  était  toûjours  fur  le  point  d’ar- 
mer les  forces  Ottomanes  contre  l’Empire  des  Rudes. 

Le  Roi  de  Suède  follicitait  toûjours  la  Porte  , de  le  renvoyer 
par  la  Pologne  avec  une  nombreufe  armée.  Le  Divan  réfolut 
en  effet  de  le  renvoyer , mais  avec  une  fimple  efcorte  de  fept 
à huit  mille  hommes  ; non  plus  comme  un  Roi  qu’on  voulait 
fecourir  , mais  comme  un  hôte  dont  on  voulait  fe  défaire.  Pour 
cet  effet  le  Sultan  Achmet  lui  écrivit  en  ces  termes. 


Très  - puijfant  entre  les  Rois  adorateurs  de  JESUS,  redrejfeur 
des  torts  & des  injures  , & protecteur  de  la  juflice  dans  les  ports 
& les  Républiques  du  Midi  & du  Septentrion  ; éclatant  en  ma- 
jejlé , ami  de  l'honneur  & de  la  gloire  , & de  notre  fublime 
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Porte  , Charles  Roi  de  Suède  , dont  Dieu  couronne  les  en~ 

treprifes  de  bonheur. 

A UJJi  - tôt  que  le  très  - illüflre  Achmet , ci  - devant  Chiaoux 
Pachi  , aura  eu  l'honneur  de  vous  préfenter  cette  lettre  ornée 
de  notre  fceau  impérial  , foye £ perfuadé  & convaincu  de  la  vérité 
de  nos  intentions  , qui  y font  contenues  , à favoir  , que  quoique 
nous  nous  fuffions  propofé  de  faire  marcher  de  nouveau  contre  le 
Cçar  nos  troupes  toujours  viclorieufes  , cependant  ce  Prince  , pour 
éviter  le  juflt  refferuiment  que  nous  avait  donné  fon  retardement 
à exécuter  le  traité  conclu  fur  les  bords  du  Pruth  , & renouvellé 
depuis  à nôtre  Sublime  Porte  , ayant  rendu  à notre  Empire  le 
château  & la  ville  d’A^oph  , Cf  cherché  par  la  médiation  des  Am- 
baffadeurs  d’ Angleterre  & de  Hollande  , nos  anciens  amis  , à cul- 
tiver avec  nous  les  liens  d’une  confiante  paix  , nous  la  lui  avons 
accordée  & donné  à fes  Plénipotentiaires  qui  nous  refient  pour 
otages  notre  ratification  impériale  , après  avoir  reçu  la  ftenne  de 
leurs  mains. 

Nous  avons  donné  au  très-honorable  Cf  vaillant  Delvet  Gherai, 
Ham  de  Budçiack  , de  Crimée  , de  Nagay  & de  Circaffte  , & à 
notre  très-fage  Confeiller  Cf  généreux  Seraskier  de  Bender,  Ifmaël, 
( que  DlEU  perpétue  & augmente  leur  magnificence  & prudence ) 
nos  ordres  inviolables  & falutaires  pour  votre  retour  par  la  Po- 
logne , félon  votre  premier  deffein  , qui  nous  a été  renouvellé  de 
votre  part.  Vous  deveç  donc  vous  préparer  à partir  fous  les  auf- 
pices  de  la  Providence  , Cf  avec  une  honorable  efeorte  , l’hyver 
prochain  , pour  vous  rendre  dans  vos  provinces  , ayant  foin  de 
paffer  en  ami  par  celles  de  la  Pologne. 

Tout  ce  qui  fera  néceffaire  pour  votre  voyage  vous  fera  fourni 
par  ma  Sublime  Porte  , tant  en  argent  qu’en  hommes  , chevaux 
Cf  chariots.  Nous  vous  exhortons  furtout  , Cf  vous  recommandons 
de  donner  vos  ordres  les  plus  pofuifs  & les  plus  clairs  à tous  les 
Suédois  & autres  gens  qui  fe  trouvent  auprès  de  vous  , de  ne  com- 
mettre aucun  defordre  , & de  ne  faire  aucune  adion  qui  tende  di- 
rectement ou  indirectement  à violer  cette  paix  & amitié. 

V lus  confervere ^ par  - là  notre  bienveillance  , dont  nous  cher- 
cherons à vous  donner  d’ auffi  grandes  & d'aufft  fréquentes  marques 
qu’il  s'en  préfentera  d’occaftons.  Nos  troupes  deftinées  pour  vous 
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, recevront  des  ordres  conformes  à nos  intentions  im- 

Donné  à notre  Sublime  Porte  de  Conftantinople  , le  14.  de  la  Lune 

Rebyul  turech  1214.  Ce  qui  revient  au  19.  Avril  1712. 

Cette  lettre  ne  fit  point  encor  perdre  l’elpérance  au  Roi 
de  Suède  : il  écrivit  au  Sultan  , qu’il  ferait  toute  là  vie  recon- 
naiflant  des  faveurs  dont  Sa  Hautefle  l’avait  comblé  -,  mais 
qu’il  croyait  le  Sultan  trop  jufte  pour  le  renvoyer  avec  la  fim- 
plé  efcorte  d’un  camp  volant , dans  un  pays  encor  inondé  des 
troupes  du  Czar.  En  effet , l’Empereur  Rufle  , malgré  le  pre- 
mier article  de  la  paix  du  Pruth , par  lequel  il  s’était  engagé 
à retirer  toutes  fes  troupes  de  la  Pologne , y en  avait  fait  encor 
paffer  de  nouvelles  ; & ce  qui  femble  étonnant , c’eft  que  le 
Grand -Seigneur  n’en  favait  rien. 

La  mauvaife  politique  de  la  Porte  , d’avoir  toûjours  par 
vanité  des  Ambaffadeurs  des  Princes  Chrétiens  à Conftantino- 
ple , & de  ne  pas  entretenir  un  feul  Agent  dans  les  Cours 
Chrétiennes , fait  que  ceux  - ci  pénètrent  & conduifent  quel- 

Siefois  les  réfolutions  les  plus  fècrettes  du  Sultan  , & que  le 
ivan  eft  toûjours  dans  une  profonde  ignorance  de  ce  qui  fe 
paffe  publiquement  chez  les  Chrétiens. 

Le  Sultan  , enfermé  dans  fon  Serrail  parmi  fes  femmes  & 
fes  eunuques,  ne  voit  que  par  les  yeux  de  fon  grand -Vifir: 
ce  Miniftre  aufli  inacceifible  que  fon  Maitre  , occupé  des  in- 
trigues du  Serrail , & fans  correfpondance  au  dehors  , eft  d’or- 
dinaire trompé  , ou  trompe  le  Sultan , qui  le  dépofe  ou  le  fait 
étrangler  à la  première  faute  , pour  en  choifir  un  autre  auflî 
ignorant  ou  aufli  perfide  , qui  fe  conduit  comme  fes  prédécef- 
feurs , & qui  tombe  bientôt  comme  eux. 

Telle  eft  pour  l’ordinaire  l’inaéhon  & la  fécurité  profonde 
de  cette  Cour , que  fi  les  Princes  Chrétiens  fe  liguaient  con- 
tre elle  , leurs  flottes  feraient  aux  Dardanelles , & leur  armée 
de  terre  aux  portes  d’Andrinople  , avant  que  les  Turcs  euffent 
fongé  à fe  défendre  ; mais  les  divers  intérêts  cjui  divi  feront  toû- 
jours la  Chrétienté , fauveront  les  Turcs  d’une  deftinée  que 
■leur  peu  de  politique  & leur  ignorance  dans  la  guerre  & dans 
la  marine  l'emblent  leur  préparer  aujourd’hui. 

Achmtt 


accompagner 

pénales. 
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Achmet  était  fi  peu  informé  de  ce  qui  fe  partait  en  Pologne , 

Îu’il  envoya  un  Aga , pour  voir  s’il  était  vrai  que  les  armées 
u Czar  y flirtent  encore  : deux  Secrétaires  du  Roi  de  Suède , 
qui  favaient  la  langue  Turque , accompagnèrent  l’Aga  , afin  de 
lervir  de  témoins  contre  lui  en  cas  qu’il  fit  un  faux  rapport. 

Cet  Aga  vit  par  fes  yeux  la  vérité  , & en  vint  rendre 
compte  au  Sultan  même.  Achmet  indigné  allait  faire  étran- 
gler le  grand  - Vifir  : mais  le  Favori  qui  le  protégeait , & 
qui  croyait  avoir  befoin  de  lui , obtint  fa  grâce , & le  lou- 
ant encor  quelque  tems  dans  le  Miniftère. 

Les  Rufles  étaient  protégés  ouvertement  par  le  Vifir  , & 
fecrétement  par  AU  Coumourgi  , qui  avait  changé  de  parti  j 
mais  le  Sultan  était  fi  irrité  , l’infra&ion  du  traite  était  fi  ma- 
nifefte  , & les  Janiflaires  , qui  font  trembler  fouvent  les  Mi- 
niftres , les  Favoris  , & les  Sultans  , demandaient  fi  hautement 
la  guerre  , que  perfonne  dans  le  Serrail  n’ofa  ouvrir  un  avis 
modéré. 

Audi  - tôt  le  Grand -Seigneur  fit  mettre  aux  fept  Tours  les 
Ambafïadeurs  Mofcovites  , déjà  auffi  accoutumés  à aller  en 
prifon  qu’à  l’audience.  La  guerre  eft  de  nouveau  déclarée 
contre  le  Czar  , les  queues  de  cheval  arborées , les  ordres 
donnés  à tous  les  Pachas  d’affembler  une  armée  de  deux 
cent  mille  combattans.  Le  Sultan  lui -même  quitta  Conftan- 
tinople  , & vint  établir  fa  Cour  à Andrinople  , pour  être 
moins  éloigné  du  théâtre  de  la  guerre. 

Pendant  ce  tems  une  Ambaflade  folemnelle  envoyée  au 
Grand  - Seigneur  de  la  part  à'Augufle  & de  la  République 
de  Pologne  , s’avançait  lur  le  chemin  d’Andrinople  ; le  Pala- 
tin de  Mazovie  était  à la  tête  de  l’Ambaffade  , avec  une  fuite 
de  plus  de  trois  cent  perfonnes. 

Tout  ce  qui  compolait  l’ Ambaflade  fut  arrêté  & retenu 
prifonnier  dans  l’un  des  fauxbourgs  de  la  ville  : jamais  le 
parti  du  Roi  de  Suède  ne  s’était  plus  flatté  que  aans  cette 
occafion  ; cependant  ce  grand  appareil  devint  encor  inutile , 
& toutes  fes  efpérances  furent  trompées. 

Si  l’on  en  croit  un  Miniftre  public  , homme  fage  & clair- 
voyant , qui  réfidait  alors  à Conftanrinople  , le  jeune  Cou- 
mourgi roulait  déjà  dans  fa  tête  d’autres  defleins  , que  de 
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difputer  des  déferts  au  Czar  de  Mofcovie  dans  une  guerre 
douteufe.  Il  projettait  d’enlever  aux  Vénitiens  le  Pélopon- 
nèlé  , nommé  aujourd’hui  la  Morée  , & de  fe  rendre  ihaître 
de  la  Hongrie. 

Il  n’attendait , pour  exécuter  Tes  grands  defieins , que  l’em- 
ploi de  premier  Vifir , dont  fa  jeunefïe  l’écartait  encore.  Dans 
cette  idée  il  avait  plus  befoin  d’être  l’allié  que  l’ennemi  du 
Czar  ; fon  intérêt  ni  fa  volonté  n’étaient  pas  de  garder  plus 
longtems  le  Roi  de  Suède  , encor  moins  d’armer  la  Turquie 
en  fa  faveur.  Non  feulement  il  voulait  renvoyer  ce  Prince  i 
mais  il  difait  ouvertement  qu’il  ne  falait  plus  fouffrir  défor- 
mais aucun  Miniltre  Chrétien  à Conftantinople  ; que  tous 
ces  Ambafladeurs  ordinaires  netaient  que  des  efpions  hono- 
rables , qui  corrompaient  ou  qui  trahiflaient  les  Vif  rs  , & 
donnaient  depuis  trop  longtems  le  mouvement  aux  intrigues 
du  Serrail  ; que  les  Francs  établis  à Pera  , & dans  les  écnel- 
les  du  Levant  , font  des  marchands  qui  n’ont  befoin  que  d’un 
Conful  & non  d’un  Ambafladeur.  Le  grand  - Vifir , qui  devait 
fon  érabliflement  & fa  vie  même  au  Favori , & qui  de  plus 
le  craignait , fe  conformait  à fes  intentions  d’autant  plus  aifé- 
ment , qu’il  s’était  vendu  aux  Mofcovites  , & qu’il  efpérait  fe 
venger  au  Roi  de  Suède  qui  avait  voulu  le  perdre.  Le  Mou- 

[>hti , créature  d 'Ali  Coumourgi , était  aulli  l’efclave  de  fes  vo- 
ontés  : il  avait  confeillé  la  guerre  contre  le  Czar , quand  le 
Favori  la  voulait  ; & il  la  trouva  injuile  dès  que  ce  jeune 
homme  eut  changé  d’avis  ; ainfi  à peine  l’armée  fut  affemblée 

2 l’on  écouta  des  proportions  d’accommodement.  Le  vice- 
hancelier  Schafiroj , & le  jeune  Cçeremeiof,  Plénipotentiaires 
& otages  du  Czar  à la  Porte , promirent  après  bien  des  né- 

Eociations  , que  le  Czar  retirerait  fes  troupes  de  la  Pologne. 

e grand- Vifir  , qui  favait  bien  que  le  Czar  n’exécuterait  pas 
ce  traité  , ne  tailla  pas  de  le  ligner  ; & le  Sultan  content  d’a- 
voir en  apparence  impofé  des  loix  aux  Ruffes , relia  encor  à 
Andrinopie.  Ainfi  on  vit  en  moins  de  fix  mois  la  paix  jurée 
avec  le  Czar , enfuite  la  guerre  déclarée  , & la  paix  renou- 
velle encore. 

Le  principal  article  de  tous  ces  traités  fut  toûjours  qu’on 
ferait  partir  le  Roi  de  Suède.  Le  Sultan  ne  voulait  point  com- 
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mettre  fon  honneur  & celui  de  l’Empire  Ottoman , en  expo- 
fant  le  Roi  à être  pris  fur  la  route  par  fes  ennemis.  Il  fut 
ftipulé  qu’il  partirait , mais  que  les  Ambaffadeurs  de  Pologne 
& de  Mofcovie  répondraient  de  la  fureté  de  fa  perfonne  ; ces 
Ambaffadeurs  jurèrent  au  nom  de  leurs  Maîtres  , que  ni  le 
Czar  , ni  le  Roi  Augujle  , ne  troubleraient  fon  paffage  ; & 
que  Charles  de  fon  côté  ne  tenterait  d’exciter  aucun  mouve- 
ment en  Pologne.  Le  Divan  ayant  ainfi  réglé  la  deffinée  de 
Charles  , Ifmaël  Seraskier  de  Bender  fe  tranfporta  à Varnitza, 
oîi  le  Roi  était  campé , & vint  lui  rendre  compte  des  réfo- 
lutions  de  la  Porte , en  lui  infinuant  adroitement  qu’il  n’y  avait 
plus  à différer  , & qu’il  faiait  partir. 

Charles  ne  répondit  autre  chofe  finon  , que  le  Grand -Sei- 

fneur  lui  avait  promis  une  armée  & non  une  efcorte , & que 
es  Rois  devaient  tenir  leur  parole. 

Cependant  le  Général  Flemming , Miniflre  & Favori  du 
Roi  A u gu  fie  y entretenait  une  correlpondance  fecrette  avec  le 
Kam  de  Tartarie  & le  Seraskier  de  Bender.  La  Mare  y Gen- 
tilhomme Français  , Colonel  au  fervice  de  Saxe  , avait  fait 
plus  d’un  voyage  de  Bender  à Drefde , & tous  ces  voyages 
étaient  fufpeéts. 

Précifément  dans  ce  tems  , le  Roi  de  Suède  fit  arrêter  , fur 
les  frontières  de  la  Valachie  , un  Courier  que  Flemming  en- 
voyait au  Prince  de  Tartarie.  Les  lettres  lui  furent  apportées  : 
on  les  déchiffra  : on  y vit  une  intelligence  marquée  entre  les 
Tartares  & la  Cour  de  Drefde  ; mais  elles  étaient  conçûes  en 
termes  fi  ambigus  & fi  généraux  , qu’il  était  difficile  de  dé- 
mêler , fi  le  but  du  Roi  Augujle  était  feulement  de  détacher 
les  Turcs  du  parti  de  la  Suecfe  , ou  s’il  voulait  que  le  Kam 
livrât  Charles  à fes  Saxons  en  le  reconduifant  en  Pologne. 

Il  femblait  difficile  d’imaginer  qu’un  Prince  auffi  généreux 
qu 'Augujle  voulût , en  faififfant  la  perfonne  du  Roi  de  Suède , 
hazarder  la  vie  de  lès  Ambaffadeurs  , & de  trois  cent  Gen- 
tishommes  Polonais  qui  étaient  retenus  dans  Andrinople , 
comme  des  gages  de  la  fureté  de  Charles. 

Mais  d’un  autre  côté  on  favait , que  Flemming , Miniflre  ab- 
folu  d’ Augujle , était  très  délié  & peu  fcrupuleux.  Les  outrages 
faits  au  Roi  Electeur  par  le  Roi  de  Suède , femblaient  rendre 

Dd  ij 


Digitized  by  Google 


ni  HISTOIRE  DE  CH  ARLES  XII. 

toute  vengeance  excufable  } & on  pouvait  penfer  que  fi  la 
Cour  de  Drefde  achetait  Charles  du  Kam  des  Tarares  , elle 
pourrait  acheter  aifément  de  la  Cour  Ottomane  la  liberté  des 
otages  Polonais. 

Ces  raifons  furent  agitées  entre  le  Roi , Mullern  fon  Chan- 
celier privé  , & Grothufen  fon  favori.  Ils  lurent  & relurent  les 
lettres , & la  malheureufe  fituation  où  ils  étaient  les  rendant 
plus  foupçonneux  , ils  fe  déterminèrent  à croire  ce  qu’il  y avait 
de  plus  trille. 

Quelques  jours  après  , le  Roi  fut  confirmé  dans  fes  foup- 
çons  par  le  départ  précipité  d’un  Comte  Sapieha  réfugié  au- 
près de  lui , qui  le  quitta  brufquement  pour  aller  en  Pologne 
le  jetter  entre  les  bras  d 'Augujle.  Dans  toute  autre  occaiion 
Sapieha  ne  lui  aurait  paru  qu  un  mécontent  ; mais  dans  ces 
conjonélures  délicates  , il  ne  balança  pas  à le  croire  un  traî- 
tre. Les  inltances  réitérées  qu’on  lui  fit  alors  de  partir  chan- 
gèrent fes  foupçons  en  certitude.  L’opiniâtreté  de  fon  carac- 
tère fe  joignant  à toutes  ces  vraifemblances , il  demeura  ferme 
dans  l’opinion  qu’on  voulait  le  trahir  & le  livrer  à fes  enne- 
mis , quoique  ce  complot  n’ait  jamais  été  prouvé. 

Il  pouvait  fe  tromper  dans  l’idée  qu’il  avait  que  le  Roi  Au- 
gujle avait  marchandé  fa  perfonne  avec  les  Tarares  ; mais  il 
fe  trompait  encor  davantage  en  comptant  fur  le  fecours  de  la 
Cour  Ottomane.  Quoi  qu’il  en  foit , il  réfolut  de  gagner  du 
tems. 

Il  dit  au  Pacha  de  Bender  qu’il  ne  pouvait  partir  fans  avoir 
auparavant  de  quoi  payer  fes  dettes  ; car  quoiqu’on  lui  eût 
rendu  depuis  longtems  ion  thaim , fes  libéralités  1 avaient  toû- 
jours  forcé  d’emprunter.  Le  Pacha  lui  demanda  ce  qu’il  vou- 
lait ; le  Roi  répondit  au  hazard  , mille  bourfes  , qui  font  quinze 
cent  mille  francs  de  notre  argent  en  monnoie  forte.  Le  Pacha 
en  écrivit  à la  Porte  : le  Sultan  au  lieu  de  mille  bourfes  qu’on 
lui  demandait , en  accorda  douze  cent  , & écrivit  au  Pacna  la 
lettre  fuivante. 
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Lettre  du  Grand-Seigneur  au  Pacha  de  Bender. 

XE  but  de  cette  lettre  impériale  ejl  pour  vous  faire  /avoir  , 
que  fur  votre  recommandation  & reprifentation  , Cf  Jur  celle 
du  très  - noble  Delvet  Gherai  Ham  , à notre  Sublime  Porte  , 
notre  impériale  magnificence  a accordé  mille  bourfes  au  Roi  de 
Suide  , qui  feront  envoyées  à Bender  fous  la  conduite  & la  charge 
du  très  - illuflre  Mehemet  Pacha  , ci  - devant  Chiaoux  Pachi  , 
pour  refier  fous  votre  garde  jufquau  tems  du  départ  du  Roi  de 
Suède  , dont  DlEU  dirige  les  pas  ; & lui  être  données  alors  , 
avec  deux  cent  bourjes  de  plus  , comme  un  furcroit  de  notre  libé- 
ralité impériale  qui  excède  fa  demande. 

Quant  à la  route  de  Pologne  qu’il  ejl  réfolu  de  prendre  , vous 
aure z foin  , vous  & le  Ham  , qui  devez  l’ accompagner  , de  prendre 
des  mefures  fi  prudentes  Cf  fi  fages  , que  pendant  tout  le  paffage , 
les  troupes  qui  font  fous  votre  commandement  y & les  gens  du  Roi 
de  Suède , ne  caufent  aucun  dommage  Cf  ne  faffent  aucune  adion 
qui  puiffe  être  réputée  contraire  à la  paix  qui  fubfifle  encor  entre 
notre  Sublime  Porte , & le  Royaume  & la  République  de  Pologne  -, 
en  forte  que  le  Roi  paffe  comme  ami  fous  notre  protection. 

Ce  que  jaifant  ( comme  vous  lui  recommanderez  bien  exprejfé- 
ment  de  faire  ) il  recevra  tous  les  honneurs  & les  égards  dus  à fa 
Majefié  de  la  part  des  Polonais  , ce  dont  nous  ont  fait  ajfurer 
les  Ambajfadeurs  du  Roi  Augufte  , & de  la  République , en  s’of- 
frant même  à cette  condition  , au/fi -bien  que  quelques  autres  No- 
bles Polonais  , fi  nous  le  requérons  , pour  otages  & fureté  de  fion 
paffage. 

Lorfque  le  tems  dont  vous  ferez  convenu  avec  le  très  - noble 
Delvet  Gherai  pour  la  marche  , jera  venu  , vous  vous  mettrez 
à la  tête  de  vos  braves  foldats  , entre  lefquels  feront  les  Tartares  , 
ayant  â leur  tête  le  Ham  , & vous  conduirez  le  Roi  de  Suède 
avec  fes  gens. 

Qu’ainfi  il  plaife  au  feul  D I E U tout  - puiffant  de  diriger  vos 
pas  & les  leurs  ; le  Pacha  d'Aulos  refera  à Bender  pour  le  gar- 
der en  votre  abfence  , avec  un  corps  de  Spahis  , Cf  un  autre  de 
Janijfaires  ; & en  fuivant  nos  ordres  Cf  nos  intentions  impériales 
tn  tous  ces  points  & articles , vous  vous  rendrez  digne  de  la  con - 
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tinuation  de  noire  faveur  impériale  , auffi  - bien  que  des  louanges  t 
& des  récompenfes  dues  à tous  ceux  qui  les  obfervem. 

Fait  à notre  Réfidence  Impériale  de  Conftantinople  le  3.  de  la  Lune  de 
Cheval  1214.  de  PEgire. 

Pendant  qu’on  attendait  cette  réponfe  du  Grand -Seigneur, 
le  Roi  écrivit  à la  Porte  , pour  fe  plaindre  de  la  trahiion  dont 
il  foupçonnait  le  Kam  des  Tartares  ; mais  les  partages  étaient 
bien  gardés  : de  plus  le  Miniftère  lui  était  contraire  i les  let- 
tres ne  parvinrent  point  au  Sultan  ; le  Vifis  empêcha  même 
Mr.  Defaleurs  de  venir  à Andrinople  oii  était  la  Porte  , de 
peur  que  ce  Miniftre , qui  agiflait  pour  le  Roi  de  Suède , ne 
voulût  déranger  le  deflein  qu’on  avait  de  le  faire  partir. 

Charles  indigné  de  fe  voir  en  quelque  forte  charte  des  terres 
du  Grand  - Seigneur , fe  détermina  à ne  point  partir  du  tout. 

Il  pouvait  demander  à s’en  retourner  par  les  terres  d’Alle- 
magne , ou  s’embarquer  fur  la  mer  Noire , pour  fe  rendre  à 
Marlèille  par  la  Méditerranée  ; mais  il  aima  mieux  ne  deman- 
der rien  & attendre  les  événemens. 

Quand  les  douze  cent  bourfes  furent  arrivées  , fon  Tréforier 
Grothufen  , qui  avait  appris  la  langue  Turque  dans  ce  long 
féjour  , alla  voir  le  Pacna  fans  interprète  , dans  le  deflein  de 
tirer  de  lui  les  douze  cent  bourfes  , & de  former  enfuite  à la 
Porte  quelque  intrigue  nouvelle  , toujours  fur  cette  faufle  fup- 
pofîtion , que  lejparti  Suédois  armerait  enfin  l’Empire  Otto- 
man contre  le  Czar. 

Grothufen  dit  au  Pacha  , que  le  Roi  ne  pouvait  avoir  fes 
équipages  prêts  fans  argent  ; » Mais  , dit  le  Pacha , >♦  c’eft  nous 
» qui  ferons  tous  les  fraix  de  votre  départ  ; votre  Maître  n’a 
» rien  à dépenfer  tant  qu’il  fera  fous  la  prote&ion  du  mien. 

Grothufen  répliqua  qu  il  y avait  tant  de  différence  entre  les 
équipages  Turcs  , & ceux  cies  Francs,  qu’il  falait  avoir  recours 
aux  artifans  Suédois  & Polonais  qui  étaient  à Vamitza. 

Il  l’aflura  que  fon  Maître  était  difpofé  à partir , & que  cet 
argent  faciliterait  & avancerait  fon  départ.  Le  Pacha  trop 
confiant  donna  les  douze  cent  bourfes  ; il  vint  quelques  jours 
après  demander  au  Roi , d’une  manière  très  refpeftueufe  , les 
ordres  pour  le  départ. 
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Sa  furprife  fut  extrême  quand  le  Roi  lui  dit  qu’il  n’était  pas 
prêt  à partir , & qu’il  lui  falait  encor  mille  bourfes.  Le  Pacha 
confondu  à cette  réponfe , fut  quelque  tems  fans  pouvoir  par- 
ler. Il  fe  retira  vers  une  fenêtre  , où  on  le  vit  verfer  quel- 
ques larmes.  Enfuite  s’adreflant  au  Roi , » Il  m’en  coûtera  la 
>*  tête  , dit -il  , pour  avoir  obligé  ta  Majefté  : j’ai  donné  les 
» douze  cent  bourfes  malgré  l’ordre  exprès  de  mon  Souverain. 
Ayant  dit  ces  paroles  , il  s’en  retournait  plein  de  triflefle. 

Le  Roi  l’arrêta  , & lui  dit  qu’il  l’excuferait  auprès  du  Sul- 
tan. » Ah  ! repartit  le  Turc  en  s’en  allant  , mon  Maître  ne 
» fait  point  excufer  les  fautes  , il  ne  fait  que  les  punir. 

Ifmael  Pacha  alla  apprendre  cette  nouvelle  au  Kam  des 
Tartares  , lequel  ayant  reçû  le  même  ordre  que  le  Pacha  , 
de  ne  point  fouffrir  que  les  douze  cent  bourfes  fuflënt  don- 
nées avant  le  départ  du  Roi , & ayant  confenti  qu’on  délivrât 
cet  argent , appréhendait  aufli-bien  que  le  Pacha  l’indignation 
du  Grand  - Seigneur.  Ils  écrivirent  tous  deux  à la  Porte  pour 
fe  juftifier  ; ils  protégèrent  qu’ils  n’avaient  donné  les  douze 
cent  bourfes  que  fur  les  promeffes  pofitives  d’un  Minière  du 
Roi  de  partir  lans  délai  ; & ils  fupplièrent  Sa  Hautefle  , que  le 
refus  du  Roi  ne  fut  point  attribué  à leur  défobéiflance. 

Charles  perlîllant  toûjours  dans  l’idée  que  le  Kam  & le 
Pacha  voulaient  le  livrer  à fes  ennemis , ordonna  à Mr.  Funk , 
alors  fon  Envoyé  auprès  du  Grand  - Seigneur  , de  porter 
contre  eux  fes  plaintes  , & de  demander  encor  mille  bour- 
fes. Son  extrême  générofité  , & le  peu  de  cas  qu’il  faifait  de 
l’argent , l’empêchaient  de  fentir  qu’il  y avait  de  l’aviliflement 
dans  cette  propofition.  Il  ne  la  faifait  que  pour  s’attirer  ua 
refus  & pour  avoir  un  nouveau  prétexte  de  ne  point  partir. 
Mais  c’était  être  réduit  à d’étranges  extrémités  , que  d’avoir 
befoin  de  pareils  artifices.  Savari , fon  interprète  , homme 
adroit  & entreprenant , porte  fa  lettre  à Andrinople  , malgré  la 
févérité  avec  laquelle  le  grand-Vifir  faifait  garder  les  partages. 

Funk  fut  obligé  d’aller  faire  cette  demande  dangereufe. 
Pour  toute  réponfe , on  le  fit  mettre  en  prifon.  Le  Sultan 
indigné  fit  aflembler  un  Divan  extraordinaire , & y parla  lui- 
même  , ce  qu’il  ne  fait  que  très  - rarement.  Tel  fut  fon  dis- 
cours félon  la  traduction  qu’on  en  fit  alors. 
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» Je  n’ai  prefque  connu  le  Roi  de  Suède  crue  par  la  dé- 
» faite  de  Pultava  , & par  la  prière  qu’il  m’a  faite  de  lui  ac- 
» corder  un  azyle  dans  mon  Empire  : je  n’ai , je  crois  , nul 
» befoin  de  lui , & n’ai  fujet  ni  de  l’aimer  , ni  de  le  crain- 
» dre  ; cependant  , fans  confulter  d’autres  motifs  que  lTiofpi- 
» talité  d'un  Mufulman  , & ma  générofité  qui  répand  la  roiée 
y>  de  fes  faveurs  fur  les  grands  comme  fur  les  petits  , fur  les 
» étrangers  comme  fur  mes  fujets  , je  l’ai  reçû  & fecouru  de 
» tout , lui , fes  Minières  , fes  Officiers  , fes  foldats  , & n’ai 
» cefïe  pendant  trois  ans  & demi  de  l’accabler  de  préfens. 

» Je  lui  ai  accordé  une  efcorte  confidérable  pour  le  con- 
» duire  dans  fes  Etats.  Il  a demandé  mille  bourfes  pour  payer 
>•  quelques  fraix  , quoique  je  les  fade  tous  : au  lieu  de  mille , 
» j en  ai  accordé  douze  cent  ; après  les  avoir  tirées  de  la  main 
» du  Seraskier  de  Bender , il  en  demande  encor  mille  autres , 
» & ne  veut  point  partir  , fous  prétexte  que  l’efcorte  efl  trop 
» petite  , au  lieu  qu  elle  n’eft  que  trop  grande  pour  palier  par 
**  un  pays  ami. 

» Je  demande  donc  , fi  c’eft  violer  les  loix  de  l’hofpitalité  , 
» que  de  renvoyer  ce  Prince  , & fi  les  Puiflances  étrangères 
» doivent  m’accufer  de  violence  & d’injuftice  , en  cas  qu’on 
» foit  réduit  à le  faire  partir  par  force.  « Tout  le  Divan  ré- 
pondit que  le  Grand  - Seigneur  agifTait  avec  juftice. 

Le  Mouphti  déclara  que  l’hofpitalité  n’eft  point  de  com- 
mande aux  Mufulmans  envers  les  infidèles  , encor  moins  en- 
vers les  ingrats  ; & il  donna  fon  Fetfa  , efpèce  de  mandement 

Zui  accompagne  prefque  toûjours  les  ordres  importans  du 
irand  - Seigneur  ; ces  Fetfa  font  révérés  comme  des  oracles , 
quoique  ceux  dont  ils  émanent  foient  des  efclaves  du  Sultan 
comme  les  autres. 

L’ordre  & le  Fetfa  furent  portés  à Bender  par  le  Bou- 
youk  Imraour , grand  maître  des  écuries  , & un  Chiaou  Pa- 
cha premier  huiflier.  Le  Pacha  de  Bender  reçut  l’ordre  chez 
le  Kam  des  Tartares  ; auffi  - tôt  il  alla  à Varnitza  , demander 
fi  le  Roi  voulait  partir  comme  ami , ou  le  réduire  à exécuter 
les  ordres  du  Sultan. 

Charles  X IL  menacé  netait  pas  maître  de  fa  colère  , 
» Obéis  à ton  Maître , fi  tu  l’ofes , lui  dit -il,  & fors  de  ma 
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h préfence.  Le  Pacha  indigné  s’en  retourna  au  grand  galop, 
contre  l’ufage  ordinaire  des  Turcs  : en  s’en  retournant  il  ren- 
contra Fabrice  , & lui  cria  toujours  en  courant  : » Le  Roi 
» ne  veut  point  écouter  la  raifon  ; tu  vas  voir  des  choies 
» bien  étranges.  Le  jour  même  il  retrancha  les  vivres  au 
Roi , & lui  ôta  fa  garde  de  Janiflaires.  Il  fit  dire  aux  Polo- 
nais & aux  Cofaques  , qui  étaient  à Varnitza  , que  s’ils  vou- 
laient avoir  des  vivres  , il  falait  quitter  le  camp  du  Roi  de 
Suède  , & venir  fe  mettre  dans  la  ville  de  Bender  fous  la 
proteftion  de  la  Porte.  Tous  obéirent , & laiflerent  le  Roi 
réduit  aux  officiers  de  fa  maifon  , & à trois  cent  loldats 
Suédois  , contre  vingt  mille  Tartares  & fix  mille  Turcs. 

Il  n’y  avait  plus  de  provifions  dans  le  camp  pour  les 
hommes  , ni  pour  les  chevaux.  Le  Roi  ordonna  qu’on  tuât 
hors  du  camp  à coups  de  fufil , vingt  de  ces  beaux  chevaux 
Arabes  que  le  Grand -Seigneur  lui  avait  envoyés , en  difant: 
» Je  ne  veux  ni  de  leurs  provifions  , ni  de  leurs  chevaux. 
Ce  fut  un  régal  pour  les  troupes  Tartares  , qui , comme  on 
lait , trouvent  la  chair  de  cheval  délicieufe.  Cependant  les 
Turcs  & les  Tartares  invelUrent  de  tous  côtés  le  petit  camp 
du  Roi. 

Ce  Prince  fans  s’étonner  fit  faire  des  retranchemens  régu- 
liers par  fes  trois  cent  Suédois: il  y travailla  lui-même;(on 
Chancelier  , fon  Tréforier , fes  fecrétaires  , les  valets  de  cham- 
bre , tous  fes  domeftiques  aidaient  à l’ouvrage.  Les  uns  bar- 
ricadaient les  fenêtres , les  autres  enfonçaient  des  folives  der- 
rière les  portes  en  forme  d’arcs-boutans. 

Quand  on  eut  bien  barricadé  la  maifon  , & que  le  Roi 
eut  fait  le  tour  de  fes  prétendus  retranchemens  , il  Ce  mit  à 
jouer  aux  échecs  tranquillement  avec  fon  Favori  Grothu[eny 
comme  fi  tout  eût  été  dans  une  fécurité  profonde.  Heureufe- 
ment  Fabrice  , l’Envoyé  de  Holffein  , ne  s’était  point  logé  à 
Varnitza  , mais  dans  un  petit  village  entre  Varnitza  & Ben- 
der , où  demeurait  aufli  Mr.  Jeffreys  Envoyé  d’Angleterre  au- 
près du  Roi  de  Suède.  Ces  deux  Minimes  voyant  l’orage 

ijrêt  à éclater  , prirent  fur  eux  de  fe  rendre  Médiateurs  entre 
es  Turcs  & le  Roi.  Le  Kam  , & furtout  le  Pacha  de  Bender, 
qui  n’avait  nulle  envie  de  faire  violence  à ce  Monarque , 
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reçurent  avec  empreffement  les  offres  de  ces  deux  Minières  r 
ils  eurent  enfemble  à Bender  deux  conférences , où  aiMèrent 
cet  Huiiïïer  du  Serrail  & le  grand  - Maître  des  écuries , qui 
avaient  apporté  l’ordre  du  Sultan  & le  Fetfa  du  Mouphti. 

Moniteur  Fabrice  t ) leur  avoua  que  Sa  Majefté  Suédoife 
avait  de  jliftes  raifons  de  croire  qu’on  voulait  le  livrer  à fes 
ennemis  en  Pologne.  Le  Kam  , le  Pacha  & les  autres  jurè- 
rent fur  leurs  têtes  , prirent  Dieu  i témoin  , qu’ils  détef- 
taient  une  fi  horrible  perfidie  , qu’ils  verferaient  tout  leur  fang 
plûtôt  que  de  fouffrir  qu’on  manquât  feulement  de  refpect 
au  Roi  en  Pologne  ; ils  dirent  qu’ils  avaient  entre  leurs  mains 
les  Ambaffadeurs  Ruffes  & Polonais , dont  la  vie  leur  répon- 
dait du  moindre  affront  qu’on  oferait  faire  au  Roi  de  Suède. 
Enfin  , ils  fe  plaignirent  amèrement  des  foupçons  outrageans 
que  le  Roi  concevait  fur  des  perfonnes  qui  l’avaient  fi  bien 
reçû  & fi  bien  traité.  Quoique  les  fermens  ne  foient  fouvent 

re  le  langage  de  la  perfidie  , Fabrice  fe  laiffa  perfuader  : 
crut  voir  dans  leurs  proteftations  cet  air  de  vérité  que  le 
menfonge  n’imite  jamais  qu 'imparfaitement.  11  favait  bien  qu’il 
y avait  eu  une  fecrette  correspondance  entre  le  Kam  Tartare 
& le  Roi  Augujle  ,•  mais  il  demeura  convaincu  qu’il  ne  s’é- 
tait agi  dans  leur  négociation  , que  de  faire  fortir  Charles 
XII.  des  terres  du  Grand  - Seigneur.  Soit  que  Fabrice  fe 
trompât  ou  non  , il  les  aflùra  qu’il  repréfcnterait  au  Roi  l’in- 
juftice  de  ces  défiances.  » Mais  prétendez  - vous  le  forcer  à 
» partir  ? ajouta- t-il.  Oui  , dit  le  Pacha  -t  tel  eft  l’ordre  de 
» nôtre  Maître.  Alors  il  les  pria  encor  une  fois  de  bien  confi- 
dérer  , fi  cet  ordre  était  de  verfer  le  fang  d’une  Tête  couron- 
née ? » Oui , répliqua  le  Kam  en  colère  , fi  cette  Tête  cou- 
» ronnée  défobéït  au  Grand  - Seigneur  dans  fon  Empire. 

Cependant  tout  étant  prêt  pour  l’affaut , la  mort  ae  Char- 
les XII.  paraiflait  inévitable  , & l’ordre  du  Sultan  n’étant  pas 
pofitivement  de  le  tuer  en  cas  de  réfiftance  , le  Pacha  enga- 
gea le  Kam  à fouffrir  qu’on  envoyât  dans  le  moment  un  ex- 
près à Andrinople , où  était  alors  le  Grand-Seigneur  , pour 
avoir  les  derniers  ordres  de  Sa  Hauteffe. 

i)  Tout  ce  récit  efl;  rapporté  par  Mr.  Fabrice  dans  fes  lettre*. 
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Monfieur  Jeffrey  s , & Mr.  Fabrice  , ayant  obtenu  ce  peu 
de  relâche  , courent  en  avertir  le  Roi  ; ils  arrivent  avec  l’em- 
preflement  de  gens  qui  apportaient  une  nouvelle  heureufe  ; 
mais  ils  furent  très  froidement  reçus  : il  les  appella  média- 
teurs volontaires  , & perfifta  à foutenir  que  l’ordre  du  Sultan 
& le  Fetfa  du  Mouphti  étaient  forgés  , puifqu’on  venait  d’en- 
voyer demander  de  nouveaux  ordres  à la  Porte. 

Le  Miniftre  Anglais  fè  retira  , bien  réfolu  de  ne  fe  plus 
mêler  des  affaires  d’un  Prince  fi  infléxible.  Mr.  Fabrice  aimé 
du  Roi  , & plus  accoutumé  à fon  humeur  que  le  Miniftre  An- 
glais , refta  avec  lui  pour  le  conjurer  de  ne  pas  hazarder  une 
vie  fi  précieufe  dans  une  occafion  fi  inutile. 

Le  Roi , pour  toute  réponfe  , lui  fit  voir  fes  retranchemens , 
& le  pria  d’employer  fa  médiation  feulement  pour  lui  faire 
avoir  des  vivres  ; on  obtint  aifément  des  Turcs  de  laifler  paffer 
des  provifions  dans  le  camp  du  Roi , en  attendant  que  le  Cou- 
rier fiât  revenu  d’Andrinople.  Le  Kam  même  avait  défendu  à 
fes  Tartares  impatiens  du  pillage  , de  rien  attenter  contre  les 
Suédois  iufqu’à  nouvel  ordre.  De  forte  que  Charles  XII.  for- 
fait quelquefois  de  fon  camp  avec  quarante  chevaux  , & cou- 
rait au  milieu  des  troupes  Tartares  , qui  lui  laiflaient  refpec- 
tueufement  le  partage  libre  ; il  marchait  même  droit  à leurs 
rangs  , & ils  s ouvraient  plutôt  que  de  réfifter. 

Enfin  l’ordre  du  Grand  - Seigneur  étant  venu  , de  paffer  au 
fil  de  l’épée  tous  les  Suédois  qui  feraient  la  moindre  réfif- 
tance  , & de  ne  pas  épargner  la  vie  du  Roi  , le  Pacha  eut 
la  complaifance  de  montrer  cet  ordre  à Mr.  Fabrice  , afin 
qu’il  fit  un  dernier  effort  fur  l’efprit  de  Charles.  Fabrice  vint 
faire  auïïi-tôt  ce  trifte  raport.  » Avez -vous  vû  l’ordre  dont 
h vous  parlez  ? dit  le  Roi.  Oui , répondit  Fabrice.  Eh  bien 
» dites  - leur  de  ma  part  que  c’eft  un  fécond  ordre  qu’ils  ont 
>*  fuppofé  , & que  je  ne  veux  point  partir.  Fabrice  fe  jerta 
à fes  pieds , fe  mit  en  colère  , lui  reprocha  fon  opiniâtreté  : 
tout  fut  inutile.  » Retournez  à vos  Turcs  , lui  dit  le  Roi  en 
fouriant  ; » s’ils  m’attaquent , je  faurai  bien  me  défendre. 

Les  Chapelains  du  Roi  fe  mirent  auffi  à genoux  devant  lui , 
le  conjurant  de  ne  pas  expofer  à un  maffacre  certain  les  mal- 
heureux relies  de  Pukava  , & furtout  fa  perfonne  facrée  -,  l’af- 
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furant  de  plus  que  cette  rcfiftance  était  injufte , qu’il  violait 
les  droits  de  l’hofpitalité  , en  s’opiniâtrant  à relier  par  force 
chez  des  étrangers  , qui  l’avaient  fi  longtems  & fi  généreu- 
fement  fecouru.  Le  Roi  qui  ne  s’était  point  fâché  contre  Fa- 
brice , le  mit  en  colère  contre  fes  prêtres  , & leur  dit  , qu’il 
les  avait  pris  pour  faire  les  prières  , & non  pour  lui  dire 
leurs  avis. 

Le  Général  Hord  & le  Général  Dardojf , dont  le  fcntiment 
avait  toûjours  été  de  ne  pas  tenter  un  combat  dont  la  fuite 
ne  pouvait  être  que  funelte  , montrèrent  au  Roi  leurs  eilo- 
macs  couverts  de  bleffures  reçues  à fon  fervice  ; & l’aflurant 
qu’ils  étaient  prêts  de  mourir  pour  lui  , ils  le  lupplièrent  que 
ce  fût  au  moins  dans  une  occafion  plus  néceffaire.  » Je  lais 
» par  vos  bleffures  & par  les  miennes , leur  dit  Charles  XII. 
» que  nous  avons  vaillamment  combattu  enfemble  ; vous  avez 
»*  fait  votre  devoir  jufqu’à  préfent  , faites  - le  encor  aujour- 
» d’hui.  Il  n’y  eut  plus  alors  qu’à  obéir  } chacun  eut  honte 
de  ne  pas  chercher  à mourir  avec  le  Roi.  Ce  Prince  préparé 
à l’affaut  fe  flattait  en  fecret  du  plaifir  & de  l’honneur  de  fou- 
tenir  , avec  trois  cent  Suédois  , les  efforts  de  toute  une  ar- 
mée. Il  plaça  chacun  à fon  polie  : fon  Chancelier  Mullern , 
le  Sécretaire  Empreus  & les  clercs  , devaient  défendre  la  mai- 
fon  de  la  chancellerie  -,  le  Baron  Fief,  à la  tête  des  officiers 
de  la  bouche  , était  à un  autre  polie  : les  palfreniers  , les  cui- 
finiers  avaient  un  autre  endroit  à garder  , car  avec  lui  tout 
était  foldat  ; il  courait  à cheval  de  fes  retranchemens  à fa 
mailon  , promettant  des  récompenfes  à tout  le  monde  , créant 
des  Officiers  , & affurant  de  faire  Capitaines  les  moindres  va- 
lets qui  combattraient  avec  courage. 

On  ne  fut  pas  longtems  fans  voir  l’armée  des  Turcs  & des 
Tartares  qui  venaient  attaquer  le  petit  retranchement  avec 
dix  pièces  de  canon  & deux  mortiers.  Les  queues  de  cheval 
flottaient  en  l’air  , les  clairons  formaient  , les  cris  de  Alla , 
Alla  , fe  faifaient  entendre  de  tous  côtés.  Le  Baron  de  G rot- 
hufen  remarqua  que  les  Turcs  ne  mêlaient  dans  leurs  cris  au- 
cune injure  contre  le  Roi  , & qu’ils  l’appellaient  feulement 
Demirbash  , tête  de  fer.  Aulfi  - tôt  il  prend  le  parti  de  fortir 
feul  fans  armes  des  retranchemens  j il  s’avança  dans  les  rangs 
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des  Janiflaires , qui  prefque  tous  avaient  reçu  de  l’argent  de  lui. 
» Eh  quoi  ! mes  amis  , leur  dit  - il  en  propres  mots  , venez- 
>*  vous  maffacrer  trois  cent  Suédois  fans  défenfe  ? Vous , braves 
» Janiflaires , qui  avez  pardonné  à cent  mille  Rufles , quand  ils 
* vous  ont  crié  Amman  , ( pardon  ) avezvous  oublié  les  bien- 
» faits  que  vous  avez  reçus  de  nous  ? & voulez -vous  aflaf- 
» finer  ce  grand  Roi  de  Suède  que  vous  aimez  tant , & qui 
*•  vous  a fait  tant  de  libéralités  ? Mes  amis  , il  ne  demande 
» que  trois  jours  , & les  ordres  du  Sultan  ne  font  pas  fl  fc- 
» vères  qu’on  vous  le  fait  croire.  « 

Ces  paroles  firent  un  effet  que  Grothufen  n’attendait  pas 
lui  - même.  Les  Janiflaires  jurèrent  fur  leurs  barbes , qu’ils  n’at- 
taqueraient point  le  Roi  , & qu’ils  lui  donneraient  les  trois 
jours  qu’il  demandait.  En  vain  on  donna  le  lignai  de  l’af- 
faut  : les  Janiflaires , loin  d’obéir  , menacèrent  de  fe  jetter  fur 
leurs  Chefs  , fi  l’on  n’accordait  pas  trois  jours  au  Roi  de 
Suède  : ils  vinrent  en  tumulte  à la  tente  du  Pacha  de  Ben- 
der  , criant  que  les  ordres  du  Sultan  étaient  fuppofés  ; à cette 
fédition  inopinée  le  Pacha  n’eut  à oppofer  que  la  patience. 

Il  feignit  d’être  content  de  la  génereufe  réfolution  des  Ja- 
niflaires  , & leur  ordonna  de  fe  retirer  à Bender.  Le  Kam 
des  Tartares  , homme  violent , voulait  donner  immédiatement 
l’aflaut  avec  fes  troupes  ; mais  le  Pacha  , qui  ne  prétendait 

g as  que  les  Tartares  euffent  feuls  l’honneur  de  prendre  le 
oi  , tandis  qu’il  ferait  puni  peut-être  de  la  délobéiflance 
de  fes  Janiflaires  , perfuaaa  au  Kam  d’attendre  jufqu’au  len- 
demain. 

Le  Pacha  de  retour  à Bender  aflembla  tous  les  Officiers 
des  Janiflaires  & les  plus  vieux  foldats  : il  leur  lut  & leur 
fit  voir  l’ordre  pofitif  du  Sultan  & le  Fetfa  du  Mouphti.  Soi- 
xante des  plus  vieux  , qui  avaient  des  barbes  blanches  véné- 
rables , & qui  avaient  reçu  mille  préfens  des  mains  du  Roi , 
proposent  d’aller  eux  - mêmes  le  fupplier  de  fe  remettre  en- 
tre leurs  mains  , & de  fouffrir  qu’ils  lui  ferviflent  de  gardes. 

Le  Pacha  le  permit  ; il  n’y  avait  point  d’expédient  qu’il 
n’eût  pris , plutôt  que  d’être  réduit  à faire  tuer  ce  Prince. 
Ces  foixante  vieillards  allèrent  donc . le  lendemain  matin  à 
Varnitza  , n’ayant  dans  leurs  mains  que  de  long  bâtons  blancs, 
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feules  armes  des  JanilTaires  quand  ils  ne  vont  point  au  com- 
bat ; car  les  Turcs  regardent  comme  barbare  la  coutume  des 
Chrétiens  , de  porter  des  épées  en  tems  de  paix  , & d’entrer 
armés  chez  leurs  amis  & dans  leurs  églifes. 

Ils  s’adreffèrent  au  Baron  de  Groihufcn  & au  Chancelier 
Mullern  ; ils  leur  dirent  qu’ils  venaient  dans  le  deflein  de  fer- 
vir  de  fidèles  gardes  au  Roi  ; & que  s’il  voulait  , ils  le  con- 
duiraient à Andrinople  , où  il  pourrait  parler  lui  - même  au 
Grand -Seigneur.  Dans  le  tems  qu’ils  faifaient  cette  propofi- 
tion , le  Roi  lifait  des  lettres  , qui  arrivaient  de  Conftantino- 
ple , & que  Fabrice  , qui  ne  pouvait  plus  le  voir  , lui  avait 
fait  tenir  fecrettement  par  un  Janiffaire.  Elles  étaient  du  Comte 
Poniatowski  , qui  ne  pouvait  le  fervir  à Bender  , ni  à An- 
drinople , étant  retenu  à Conftantinople  par  ordre  de  la  Por- 
te , depuis  l’indifcrette  demande  des  mille  bourfes.  Il  man- 
dait au  Roi  que  les  ordres  du  Sultan  pour  faifir  ou  maffa- 
crer  la  perfonne  royale  en  cas  de  réfiftance , n’étaient  que 
trop  réels  : qu’à  la  vérité  le  Sultan  était  trompé  par  fes  Mi- 
niltres  , mais  que  plus  l’Empereur  était  trompé  dans  cette  af- 
faire , plus  il  voulait  être  oBéi  : qu’il  falait  céder  au  tems , & 
plier  fous  la  néceflité  : qu’il  prenait  la  liberté  de  lui  confedler 
de  tout  tenter  auprès  des  Miniftres  par  la  voye  des  négocia- 
tions ; de  ne  point  mettre  de  l'inflexibilité  , où  il  ne  falait  que 
de  la  douceur  ; & d’attendre  de  la  politique  & du  tems  , le 
remède  à un  mal  que  la  violence  aigrirait  fans  relïource. 

Mais  ni  les  propofitions  de  ces  vieux  JanilTaires  , ni  les 
lettres  de  Poniatowski  , ne  purent  donner  feulement  au  Roi 
l’idée  , qu’il  pouvait  fléchir  fans  deshonneur.  Il  aimait  mieux 
mourir  de  la  main  des  Turcs  , que  d’être  en  quelque  forte 
leur  prifonnier  : il  renvoya  ces  JanilTaires  fans  les  vouloir 
voir , & leur  fit  dire  que  s’ils  ne  fe  retiraient  , il  leur  ferait 
couper  la  barbe  ; ce  qui  eft  dans  l’Orient  le  plus  outrageant 
de  tous  les  affronts. 

Les  vieillards  remplis  de  l’indignation  la  plus  vive  , s’en 
retournèrent  en  criant  : » Ah  la  tête  de  fer  ! puifqu’il  veut 
» périr  , qu’il  périffe.  « Ils  vinrent  rendre  compte  au  Pacha 
de  leur  commiflion , & apprendre  à leurs  camarades  à Ben- 
der l’étrange  réception  qu  on  leur  avait  faite.  Tous  jurèrent 
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alors  d’obéir  aux  ordres  du  Pacha  fins  délai  , & eurent  au- 
tant d’impatience  d’aller  à l’aflaut  qu’ils  en  avaient  eu  peu 
le  jour  précédent. 

L’ordre  eft  donné  dans  le  moment  : les  Turcs  marchent 
aux  retranchemens  : les  Tartares  les  attendaient  déjà  , & les 
canons  commençaient  à tirer.  Les  Janiflaires  d’un  côté  , & 
les  Tartares  de  l’autre  , forcent  en  un  inftant  ce  petit  camp  ; 
à peine  vingt  Suédois  tirèrent  lepée  ; les  trois  - cent  foldats 
furent  envelopés  & faits  prifonniers  fans  réfiftance.  Le  Roi 
était  alors  à cheval  entre  fa  maifon  & fon  camp  , avec  les 
Généraux  Hord  , Dardoff,  & Sparre  : voyant  que  tous  (es  fol- 
dats s’étaient  laiffés  prendre  en  fa  préfence  , il  dit  de  fang 
froid  à ces  trois  Officiers  : » Allons  défendre  la  maifon  ; nous 
» combattrons  , ajouta-t-il  en  fouriant , pro  ans  & focis. 

Audi -tôt  il  galope  avec  eux  vers  cette  maifon  , où  il  avait 
mis  environ  quarante  domeftiques  en  fentinelle  , & qu’on  avait 
fortifié  du  mieux  qu’on  avait  pû. 

Ces  Généraux  , tout  accoutumés  qu’ils  étaient  à l’opiniâtre 
intrépidité  de  leur  Maître  , ne  pouvaient  fe  lafler  d’admirer 
qu’il  voulût  de  fang  froid  , & en  plaifantant  , (è  défendre 
contre  dix  canons  & toute  une  armée  } ils  le  fuivent  avec 
quelques  gardes  , & quelques  domeftiques  , qui  faifaient  en 
tout  vingt  perfonnes. 

Mais  quand  ils  frirent  à la  porte  , ils  la  trouvèrent  affié- 

?ée  de  Janiflaires  ; déjà  même  près  de  deux  cent  Turcs  ou 
artares  étaient  entrés  par  une  fenêtre , & s’étaient  rendus 
maîtres  de  tous  les  appartemens  , à la  réferve  d’une  grande 
falle  , où  les  domeftiques  du  Roi  s’étaient  retirés.  Cette  falle 
était  heureufement  près  de  la  porte  par  où  le  Roi  voulait 
entrer  avec  fa  petite  troupe  de  vingt  perfonnes  ; il  s’était  jetté 
en  bas  de  fon  cheval  le  piftolet  & l’épée  à la  main  , & fa 
fuite  en  avait  fait  autant. 

Les  Janiflaires  tombent  fur  lui  de  tous  côtés  ; ils  étaient 
animés  par  la  promefle  qu’avait  fait  le  Pacha  de  huit  ducats 
d’or  à cnacun  de  ceux  qui  auraient  feulement  touché  fon  ha- 
bit , en  cas  qu’on  pût  le  prendre.  Il  bleflait , & il  tuait  tous 
Ceux  qui  s’approchaient  de  fa  perfonne.  Un  Janiflaire  , qu’il 
avait  bleffé  , lui  appuya  fon  moufqueton  fur  le  vifage  : li  le 
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bras  du  Turc  n’avait  fait  un  mouvement  caufé  par  la  foule  , 
qui  allait  & qui  venait  comme  dés  vagues , le  Roi  était  mort  : 
la  balle  glifla  fur  fon  nez , lui  emporta  un  bout  de  l’oreille  , 
& alla  caffer  le  bras  au  Général  nord , dont  la  delHnée  était 
d’être  toujours  bleffé  à côté  de  fon  Maître. 

Le  Roi  enfonça  fon  épée  dans  l’eftomac  du  Janiflaire  ; en 
même  tems  fes  domeftiques  , qui  étaient  enfermés  dans  la 
grande  falle  , en  ouvrent  la  porte  : le  Roi  entre  comme  un 
trait  fuivi  de  là  petite  tioupe  ; on  referme  la  porte  dans  l’in- 
ftant , & on  la  barricade  avec  tout  ce  qu’on  peut  trouver. 
Voilà  Charles  XII.  dans  cette  falle  enfermé  avec  toute  fa  fuite, 
qui  confiftait  en  près  de  foixante  hommes  , officiers , gardes  , 
fecretaires  , valets  de  chambre  , domeftiques  de  toute  efpèce. 

Les  Janiflaires  & les  Tartares  pillaient  le  relie  de  la  mai- 
fon  , & rempliflaient  les  appartemens.  >•  Allons  un  peu  chaf- 
» fer  de  chez  moi  ces  barbares  , dit-il  ; & fe  mettant  à la  tête 
de  fon  monde  , il  ouvrit  lui-même  la  porte  de  la  falle , qui 
donnait  dans  ion  appartement  à coucher  j il  entre  , & fait 
feu  fur  ceux  qui  pillaient. 

Les  Turcs  chargés  de  butin  , épouvantés  de  la  fubite  ap- 
parition de  ce  Roi  qu’ils  étaient  accoutumés  à refpefter  , jet- 
tent leurs  armes  , fautent  par  la  fenêtre , ou  fe  retirent  jufques 
dans  les  caves  : le  Roi  profitant  de  leur  défordre  , & les  liens 
animés  par  le  fuccès , pourfuivent  les  Turcs  de  chambre  en 
chambre  , tuent , ou  bleffent  ceux  qui  ne  fuyent  point  ; & 
en  un  quart  d’heure  nettoyent  la  maifon  d’ennemis. 

Le  Roi  apperçut  dans  la  chaleur  du  combat  deux  Janif- 
fàires  , qui  fe  cachaient  fous  fon  lit  ; il  en  tua  un  d’un  coim 
d’épée  } l’autre  lui  demanda  pardon  en  criant  Amman.  » Je 
» te  donne  la  vie  , dit  le  Roi  au  Turc  , à condition  que  tu 
» iras  faire  au  Pacha  un  fidèle  récit  de  ce  que  tu  as  vû.  « 
Le  Turc  promit  aifément  ce  qu’on  voulut  ; & on  lui  permit 
de  fauter  par  la  fenêtre  comme  les  autres. 

Les  Suédois  étant  enfin  maîtres  de  la  maifon  , refermèrent 
& barricadèrent  encor  les  fenêtres.  Ils  ne  manquaient  point 
d’armes  : une  chambre  baffe  pleine  de  moufquets  & de  pou- 
dre avait  échapé  à la  recherche  tumultueufe  des  Janiflaires: 
on  s’en  fèrvit  à propos  ; les  Suédois  tiraient  à travers  les  fe- 
nêtres 
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«êtres  prefque  à bout  portant  fur  cette  multitude  de  Turcs, 
dont  ils  tuèrent  deux  cent  en  moins  d’un  demi-quart  d’heure. 

Le  canon  tirait  contre  la  maifbn  ; mais  les  pierres  étant 
fort  molles , il  ne  faifait  que  des  trous  & ne  renverfait  rien. 

Le  Kam  des  Tartares  , & le  Pacha  , qui  voulaient  pren- 
dre le  Roi  en  vie  , honteux  de  perdre  du  monde  , & d’oc- 
cuper une  armée  entière  contre  foixante  perfonnes  , jugèrent 
à propos  de  mettre  le  feu  à la  maifon  , pour  obliger  le  Roi 
de  fe  rendre.  Ils  firent  lancer  fur  le  toit , contre  les  portes , 
& contre  les  fenêtres  , des  flèches  entortillées  de  mèches  al- 
lumées ) la  maifon  fut  en  flammes  en  un  moment.  Le  toit 
tout  embrafé  était  prêt  à fondre  fur  les  Suédois.  Le  Roi  donna 
tranquillement  fes  ordres  pour  éteindre  le  feu.  Trouvant  un 
petit  baril  plein  de  liqueur  , il  prend  le  baril  lui -même,  & 
aidé  de  deux  Suédois  il  le  jette  à l’endroit  où  le  feu  était 
le  plus  violent.  II  fe  trouva  que  ce  baril  était  rempli  d’eau 
de-vie  ; mais  la  précipitation  , inféparable  d’un  tel  embarras , 
empêcha  d’y  penfer.  L’embrafement  redoubla  avec  plus  de 
rage  : l’appartement  du  Roi  était  confumé  ; la  grande  lalle  où 
les  Suédois  fe  tenaient  , était  remplie  d’une  fumée  affreufe  , 
mêlée  de  tourbillons  de  feu  qui  entraient  par  les  portes  des 
appartemens  voifins  -,  la  moitié  du  toit  était  abîmée  dans  la 
maifon  même  , l’autre  tombait  en  dehors  en  éclatant  dans  les 
flammes. 

Un  garde  , nommé  Walberg , ofa  dans  cette  extrémité  crier 
qu’il  falait  fe  rendre.  » Voila  un  étrange  homme  , dit  le  Roi  , 
» qui  s’imagine  qu’il  n’eft  pas  plus  beau  d’être  brillé  que  d’être 
» prifonnier.  « Un  autre  garde  , nommé  Rofen  , s’avifa  de  di- 
re , que  la  maifon  de  la  chancellerie  , qui  n'était  qu’à  cin- 
quante pas  , avait  un  toit  de  pierre  , & était  à lepreuve  du 
feu  ; qu’il  falait  faire  une  fortie  , gagner  cette  maifon , & s’y 
défendre.  » Voilà  un  vrai  Suédois  , s ecria  le  Roi  : il  embraua 
ce  garde, & le  créa  Colonel  fur  le  champ.  » Allons  , mes  amis, 
» dit  - il , prenez  avec  vous  le  plus  de  poudre  & de  plomb 
» que  vous  pourrez  , & gagnons  la  chancellerie  l’épée  à la 
» main. 

Les  Turcs  , qui  cependant  entouraient  cette  maifon  toute 
embrafée  , voyaient  avec  une  admiration  mêlée  d’épouvaa- 
Tom.  IL  Ff 
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te , que  les  Suédois  n’en  fortaient  point  ; mais  leur  étonne- 
ment fut  encor  plus  grand  , lorl'qu'ils  virent  ouvrir  les  por- 
tes , & le  Roi  & les  fiens  fondre  fur  eux  en  defefpérés. 
Charles  & fes  principaux  Officiers  étaient  armés  depees  & 
de  piftolets  : chacun  tira  deux  coups  à la  fois  à l’inftant  que 
la  porte  s’ouvrit ; & dans  le  même  clin  d’œil , jettant  leurs 
piftolets  & s’armant  de  leurs  épées  , ils  firent  reculer  les  Turcs 
plus  de  cinquante  pas.  Mais  le  moment  d’après  , cette  petite 
troupe  fut  entourée  : le  Roi  qui  était  en  bottes  , félon  la 
coutume  , s’einbarrafla  dans  fes  éperons  , & tomba  : vingt-un 
Janiflaires  fe  jettent  auffi-tôt  fur  lui;  il  jette  en  l’air  fon 
épée  , pour  s’épargner  la  douleur  de  la  rendre  ; les  Turcs 
l’emmènent  au  quartier  du  Pacha  ; les  uns  le  tenant  fous  les 
jambes  , les  autres  fous  les  bras , comme  on  porte  un  mala- 
de , que  l’on  craint  d’incommoder. 

Au  moment  que  le  Roi  fe  vit  faifi  , la  violence  de  fon 
tempérament  & la  fureur  où  un  combat  fi  long  & fi  terri- 
ble avaient  dû  le  mettre  , firent  place  tout -à -coup  à la  dou- 
ceur & à la  tranquillité.  II  ne  lui  échapa  pas  un  mot  d’im- 
patience , pas  un  coup  d’œil  de  colère.  Il  regardait  les  Ja- 
niflaires  en  fouriant , oc  ceux  - ci  le  portaient  en  criant , Alla , 
avec  une  indignation  mêlée  de  refpeét.  Ses  Officiers  furent 

Çris  au  même  tems  & dépouillés  par  les  Turcs  & par  les 
artares.  Ce  fut  le  u.  Février  de  l’an  1713.  qu’arriva  cet 
étrange  événement  , qui  eut  encor  des  fuites  fingulières  u ). 


u ) Mr.  Norberg  , qui  nctait  pas 
préfent  à cct  événement  , n’a  fait 
ue  fuivre  ici  dans  fon  hilloire  celle 
e Mr.  rie  Voltaire  -,  mais  il  l’a  tron- 
quée , il  en  a fupprimé  les  circon- 
ftances  intéreflàntes , & n’a  pù  juf- 
tifier  la  témérité  de  Charlei  XII. 
Tout  ce  qu’il  a pfi  dire  contre  Mr. 
Je  Voltaire  au  fujet  de  cette  affaire 
de  Bender  , fe  réduit  à l’avanturc 
du  Sr.  FréJeric , valet  de  chambre 
du  Roi  de  Suède  , que  quelques-  uns 


prétendaient  avoir  été  brûlé  dans  la 
maifon  du  Roi , Si  que  d’autres  di- 
raient avoir  été  coupé  en  deux  par 
les  Tartares.  La  Mottraye  prétend 
aulli  que  le  Roi  de  Suède  ne  dit  point 
ces  paroles  : Nous  combattrons  pro 
arts  & focis  ; mais  Mr.  Fabiice  qui 
était  préfent  allure  que  le  Roi  pro- 
nonça ces  mots  , que  la  Mottraye 
n’était  pas  plus  à portée  d’écouter , 
qu’il  n’etait  capable  de  les  compren- 
dre , ne  lâchant  pas  un  mot  de  Latin. 


f in  du  fixiime  Livre . 


Digitized  by  Google 


( *17  ) & 


\ 


HISTOIRE 

D E 

C H A a JL  E S XII. 

ROI  DE  SUEDE. 


LIVRE  SEPTIEME. 

argument. 

Les  Turcs  transfèrent  Charles  à Démirtash  : le  Roi  StaniflaJ 
e/l  pris  dans  le  même  tems  : action  hardie  de  Mr.  de  Ville- 
longue  : révolutions  dans  le  Serrail  : bataille  donnée  en  Pomé- 
ranie : Aliéna  brûlé  par  les  Suédois  : Charles  part  enfin  pour 
retourner  dans  Jes  Etats  : fia  manière  étrange  de  voyager  : fion 
arrivée  à Stralfiund  : difigraces  de  Charles  : fiuccès  de  Pierre 
le  Grand  : fion  triomphe  dans  Petersbourg. 

LE  Pacha  de  Bender  attendait  Charles  gravement  dans  la 
tente  , ayant  près  de  lui  Marco  un  interprète.  Il  reçut 
ce  Prince  avec  un  profond  refpeél , & le  fupplia  de  fe  repo- 
fer  fur  un  fopha  ; mais  le.  Roi  ne  prenant  pas  leulement  garde 
aux  civilités  du  Turc  , fe  tint  debout  dans  la  tente. 

» Le  Tout-  puifTant  foit  béni  , dit  le  Pacha  , de  ce  que  ta 
**  Majefté  ell  en  vie  ; mon  defefpoir  eft  amer  d’avoir  été  réduit 
» par  ta  Majefté  à exécuter  les  ordres  de  Sa  Hauteffe.  Le  Roi 
fiché  feulement  de  ce  que  fcs  trois  cent  foldats  s’étaient  laiiTés 

Ff  ij 
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prendre  dans  leurs  retranchemens  , dit  au  Pacha  : »*  Ah  ! s’ils 
» s’étaient  défendus  comme  ils  devaient , on  ne  nous  aurait 
» pas  forcés  en  dix  jours.  Hélas  ! dit  le  Turc , voilà  du  cou- 
» rage  bien  mal  employé.  Il  fit  reconduire  le  Roi  à Bender 
fur  un  cheval  richement  caparaçonné.  Ses  Suédois  étaient  ou 
tués  ou  pris  ; tout  fon  équipage  , fes  meubles  , fes  papiers  , 
fes  hardes  les  plus  néceffaires  pillées  ou  brûlées  ; on  voyait 
fur  les  chemins  les  Officiers  Suédois  prefque  nuds  , enchaînés 
deux  à deux  , & fuivants  à pied  des  Tartares  ou  des  Janif- 
faires.  Le  Chancelier  , les  Généraux  n’avaient  point  un  autre 
fort  ; ils  étaient  efclaves  des  l'oldats  à qui  ils  étaient  échus  en 
partage. 

Ifmael  Pacha  ayant  conduit  Charles  XII.  dans  fon  Serrait 
de  Bender  , lui  céda  fon  appartement , & le  fit  fervir  en  Roi , 
non  fans  prendre  la  précaution  de  mettre  des  Janiffaires  ett 
fentinelle  à la  porte  de  la  chambre.  On  lui  prépara  un  lit  ; 
mais  il  fe  jetta  tout  botté  fur  un  fopha , & dormit  profondé- 
ment. Un  officier  qui  fe  tenait  debout  auprès  de  lui , lui  cou- 
vrit la  tête  d’un  bonnet , que  le  Roi  jetta  en  fe  réveillant  de 
fon  premier  fommeil  ; & le  Turc  voyait  avec  étonnement  un 
Souverain , qui  couchait  en  bottes  & nue  tête.  Le  lendemain 
matin  , Ifmael  introduifit  Fabrice  dans  la  chambre  du  Roi.  Fa- 
brice trouva  ce  Prince  avec  fes  habits  déchirés , fes  bottes , 
fes  mains , & toute  fa  perfonne  couvertes  de  fang  & de  poudre , 
les  fourcils  brûlés  ; mais  l’air  ferein  dans  cet  état  affreux.  Il 
fe  jetta  à genoux  devant  lui  , fans  pouvoir  proférer  une  pa- 
role : raffùré  bientôt  par  la  manière  libre  & ciouce  dont  le  Roi 
lui  parlait , il  reprit  avec  lui  fa  familiarité  ordinaire , & tous 
deux  s’entretinrent  en  riant  du  combat  de  Bender.  » On  pré- 
» tend  , dit  Fabrice  , que  Votre  Majeffé  a tué  vingt  Janiffaires 
» de  fa  main.  Bon  , bon  , dit  le  Roi , on  augmente  toûjours  les 
» chofes  de  la  moitié.  Au  milieu  de  cette  converfation , le  Pacha 
préfenta  au  Roi  fon  Favori  Grothufen  , & le  Colonel  Ribbins , 
qu’il  avait  eu  la  générofité  de  racheter  à fes  dépens.  Fabrice 
te  chargea  de  la  rançon  des  autres  prifonniers. 

Jeffreys , l'Envoyé  d’Angleterre  , fe  joignit  à lui  pour  fournir 
à cette  dépenfe.  Un  Français  , que  la  curiofité  avait  amené  à 
Bender,  & qoi  a écrit  une  partie  des  événemens  que  l’on  rap- 
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porte , donna  auffi  ce  qu’il  avait.  Ces  étrangers  affiliés  des 
foins  , & même  de  l’argent  du  Pacha , rachetèrent  non  feule- 
ment les  Officiers , mais  encor  leurs  habits , des  mains  des  Turcs 
& des  Tartares. 

Dès  lé  lendemain  on  conduifit  le  Roi  prifonnier  dans  un  cha- 
riot couvert  d’écarlate  fur  le  chemin  d’AndrinopIe  : fon  Tréfo- 
rier  Grothufen  était  avec  lui  : le  Chancelier  Mullem  , & quel- 
ques Officiers  fuivaient  dans  un  autre  char  : plufieurs  étaient 
à cheval  ; & lorfqu’ils  jettaient  les  yeux  fur  le  chariot  où  était 
le  Roi , ils  ne  pouvaient  retenir  leurs  larmes.  Le  Pacha  était 
à la  tête  de  l’elcorte.  Fabrice  lui  repréfenta  qu’il  était  honteux 
de  laiflfer  le  Roi  fans  épée  , & le  pria  de  lui  en  donner  une. 
» Dieu  m’en  prél'erve , dit  le  Pacha , il  voudrait  nous  en  couper 
» la  barbe  ; « cependant  il  la  lui  rendit  quelques  heures  après. 

Comme  on  conduifait  ainfi  prifonnier  & defarmé  ce  Roi , qui 
peu  d’années  auparavant  avait  donné  la  loi  à tant  d’Etats  , & 
qui  s’était  vû  l’Arbitre  du  Nord  & la  terreur  de  l’Europe  , on 
vit  au  même  endroit  un  autre  exemple  de  la  fragilité  des  gran- 
deurs humaines. 

Le  Roi  Stanijlas  avait  été  arrêté  fur  les  terres  des  Turcs , 
& on  l’amenait  prifonnier  à Bender , dans  le  tems  même  qu’on 
transférait  Charles  XII. 

Stanijlas  n’étant  plus  foutenu  par  la  main  qui  l’avait  fait  Roi , 
fe  trouvant  fans  argent , & par  conféquent  fans  parti  en  Polo- 
gne , s’était  retiré  a’abord  en  Poméranie  ; & ne  pouvant  plus 
conferver  fon  Royaume , il  avait  défendu  , autant  qu’il  l’avait 
pu  , les  Etats  de  (on  bienfaiteur.  Il  avait  même  parte  en  Suède, 
pour  précipiter  les  fecours  dont  on  avait  befoin  dans  la  Pomé- 
ranie & dans  la  Livonie  ; il  avait  fait  tout  ce  qu’on  devait 
attendre  de  l’ami  de  Charles  XII.  En  ce  tems  , le  premier 
Roi  de  Prude  , Prince  très  - fage  , s’inquiétant  avec  raifon  du 
voifinage  des  Mofcovites  , imagina  de  fe  liguer  avec  Augujle 
& la  République  de  Pologne  , pour  renvoyer  les  RulTes  dans 
leur  pays , & de  faire  entrer  Charles  XII.  lui- même  dans  ce 
projet.  Trois  grands  événemens  devaient  en  être  le  fruit , la 

Eaix  du  Nord  , le  retour  de  Charles  dans  fes  Etats  , & une 
arriére  oppofée  aux  Rudes  devenus  formidables  à l’Europe. 
Le  préliminaire  de  ce  Traité  , dont  dépendait  la  tranquillité 

Ff  iij 


ï3o  HISTOIRE  DE  CHARLES  XII. 

publique , était  l’abdication  de  Stanijlas.  Non  feulement  Sta- 
nijlas  l’accepta  , mais  il  fe  chargea  d erre  le  négociateur  d’une 

(>aix  qui  lui  enlevait  la  Couronne  ; la  néceflné  , le  bien  public  , 
a gloire  du  facrifice  , & l’intérêt  de  Charles  , à qui  il  devait 
tout  & qu’il  aimait , le  déterminèrent.  Il  écrivit  à Bender  : il 
expofa  au  Roi  de  Suède  l’état  des  affaires  , les  malheurs  & 
le  remède  : il  le  conjura  de  ne  point  s’oppofer  à une  abdica- 
tion devenue  néceffaire  par  les  conjonctures , & honorable  par 
les  motifs  : il  le  preffa  de  ne  point  immoler  les  intérêts  de  la 
Suède  à ceux  d’un  ami  malheureux  , qui  s’immolait  au  bien 
public  fans  répugnance.  Charles  XII.  reçut  ces  lettres  à Var- 
nitza  : il  dit  en  colère  au  Courier  , en  préfence  de  plufieurs 
témoins  : » Si  mon  ami  ne  veut  pas  être  Roi , je  faurai  bien 
» en  faire  un  autre. 

Stanljlas  s’obftina  au  facrifice  que  Charles  refufait.  Ces  tems 
étaient  deftinés  à des  fentimens  & à des  a fiions  extraordinaires. 
Stanijlas  voulut  aller  lui-mêine  fléchir  Charles  ; & il  hazarda  , 
pour  abdiquer  un  Trône  , plus  qu’il  n’avait  fait  pour  s’en  em- 
parer. Il  le  déroba  un  jour  à dix  heures  du  foir  de  l’armée 
Suédoife  , qu’il  commandait  en  Poméranie , & partit  avec  le 
Baron  Sparr , qui  a été  depuis  Ambaffadeur  en  Angleterre  & 
en  France  , & avec  un  autre  Colonel.  11  prend  le  nom  d’un 
Français  nommé  Haran , alors  Major  au  fervice  de  Suède , & 
cjui  eft  mort  depuis  Commandant  de  Dantzick.  Il  cotoye  toute 
l’armée  des  ennemis  , arrêté  plufieurs  fois  , & relâché  fur  un 
paffeport  obtenu  au  nom  de  Haran } il  arrive  enfin  après  bien 
des  périls  aux  frontières  de  Turquie. 

Quand  il  eft  arrivé  en  Moldavie  , il  renvoyé  à fon  armée  le 
Baron  Sparr , entre  dans  Yaffy  , capitale  de  la  Moldavie  ; fe 
croyant  en  fureté  dans  un  pays  où  le  Roi  de  Suède  avait  été  fi 
refpefté  , il  était  bien  loin  de  foupçonner  ce  qui  fe  paffait  alors. 

On  lui  demande  qui  il  eft  : il  fe  dit  Major  d’un  régiment 
au  fervice  de  Charles  XII.  On  l’arrête  à ce  feul  nom  ; il  eft 
mené  devant  le  Hofpodar  de  Moldavie , qui  fachant  déjà  par 
les  gazettes  , que  Stanijlas  s’était  éclipfé  de  fon  armée  , con- 
cevait quelques  foupçons  de  la  vérité.  On  lui  avait  dépeint 
la  figure  du  Roi  , très-aifé  à reconnaître,  à un  vifage  plein 
& aimable , & à un  air  de  douceur  allez  rare. 
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Le  Hofpodar  l’interrogea , lui  fit  beaucoup  de  queftions  cap- 
tieufes , & enfin  lui  demanda  quel  emploi  il  avait  dans  l’ar- 
mée Suédoife.  Stanijlas  & le  Hofpodar  parlaient  Latin.  Major 
fum  , lui  dit  Stanijlas.  Imo  Maximus  es  , lui  répondit  le  Mol- 
dave : & auffi  - tôt  lui  préfentant  un  fauteuil  , il  le  traita  en 
Roi  ; mais  auffi  il  le  traita  en  Roi  prifonnier  , & on  fit  une 
garde  exaéle  autour  d’un  couvent  Grec  , dans  lequel  il  fut 
obligé  de  refter , jufqu’à  ce  qu’on  eût  des  ordres  du  Sultan. 
Les  ordres  vinrent  de  le  conduire  à Bender  , dont  on  faifait 
partir  Charles. 

La  nouvelle  en  vint  au  Pacha  , dans  le  tems  qu’il  accom- 
pagnait le  chariot  du  Roi  de  Suède.  Le  Pacha  le  dit  à Fabrice  : 
celui  - ci  s’approchant  du  chariot  de  Charles  XII.  lui  apprit 

?r’il  n’était  pas  le  feul  Roi  prifonnier  entre  les  mains  des 
urcs  , & que  Stanijlas  était  à quelques  milles  de  lui  , con- 
duit par  des  foldats.  » Courez  à lui , mon  cher  Fabrice  , lui 
dit  Charles  , fans  fe  déconcerter  d’un  tel  accident  : » dites  lui 
>*  bien  qu’il  ne  faffe  jamais  de  paix  avec  le  Roi  Au&uflc  ; &c 
* affinez  - le  que  dans  peu  nos  affaires  changeront.  Telle  était 
l’inflexibilité  de  Charles  dans  fes  opinions , que  tout  abandonné 
qu’il  était  en  Pologne  , tout  pourfuivi  dans  fes  propres  Etats , 
tout  captif  dans  une  litière  Turque  , conduit  prifonnier , fans 
favoir  où  on  le  menait  , il  comptait  encor  fur  fa  fortune , & 
efpérait  toujours  un  fecours  de  cent  mille  hommes  de  la  Porte 
Ottomane.  Fabrice  courut  s’acquitter  de  fa  commiffion  , accom- 
pagné d’un  Janiffaire  , avec  la  permiifion  du  Pacha.  Il  trouva 
à quelques  milles  le  gros  de  foldats  qui  conduifait  Stanijlas  : 
il  s’adreffa  au  milieu  d’eux  à un  cavalier  vêtu  à la  Françaife 
& affez  mal  monté , & lui  demanda  en  Allemand  où  était  le 
Roi  de  Pologne  ? Celui  à qui  il  parla  était  Stanijlas  lui-même  , 
qu’il  n’avait  pas  reconnu  fous  ce  déguifement.  » Eh  quoi  ! dit 
le  Roi , » ne  vous  fouvenez  - vous  donc  plus  de  moi  ? Alors 
Fabrice  lui  apprit  le  trille  était  où  était  le  Roi  de  Suède , & 
la  fermeté  inéDranlable  , mais  inutile  , de  fes  deffeins. 

Quand  Stanijlas  fut  près  de  Bender  , le  Pacha  qui  revenait, 
après  avoir  accompagné  Charles  XII.  quelques  milles  , en- 
voya au  Roi  Polonais  un  cheval  Arabe  avec  un  harnois  ma- 
gnifique. 
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Il  fut  reçu  dans  Bender  au  bruit  de  l'artillerie , & à la  li- 
berté près  qu’il  n’eut  pas  d’abord  , il  n’eut  point  à fe  plaindre 
du  traitement  qu’on  lui  fit  x ).  Cependant  on  conduirait  Char- 
les fur  le  chemin  d’Andrinople.  Cette  ville  était  déjà  remplie 
du  bruit  de  Ton  combat.  Les  Turcs  le  condamnaient  & lad- 
miraient  ; mais  le  Divan  irrité  menaçait  déjà  de  le  reléguer 
dans  une  ifle  de  l’Archipel. 

Le  Roi  de  Pologne  Statufias  , qui  m’a  fait  l’honneur  de 
m’apprendre  la  plupart  de  ces  particularités  , m’a  confirmé 
aufli , qu’il  fut  propofé  dans  le  Divan  de  le  confiner  lui-même 
dans  une  ifle  de  la  Grèce  ; mais  quelques  mois  après  le  Grand- 
Seigneur  adouci  le  laifla  partir. 

Moniteur  Défaleurs  , qui  aurait  pû  prendre  fon  parti , & 
empêcher  qu’on  ne  fit  cet  affront  aux  Rois  Chrétiens , était 
à Conftantinople  , auffi-bien  que  Mr.  Poniatowski , dont  on 
craignait  toujours  le  génie  fécond  en  reflources.  La  plûpart 
des  Suédois  reliés  dans  Andrinople  étaient  en  prifon  ; le  trône 
du  Sultan  paraiflait  inacceffible  de  tous  côtés  aux  plaintes  du 
Roi  de  Suède. 

Le  Marquis  de  Fierville  envoyé  fecrettement  de  la  part  de 
la  France  auprès  de  Charles  à Bender , était  pour  lors  à An- 
drinople. Il  ofa  imaginer  de  rendre  fervice  à ce  Prince  dans 
le  tems  que  tout  l’abandonnait  ou  l’opprimait.  Il  fut  heureu- 
fèment  fécondé  dans  ce  deflein  par  un  Gentilhomme  Français, 
d’une  ancienne  maifon  de  Champagne  , nommé  de  Villelongue , 
homme  intrépide  , qui  n’ayant  pas  alors  une  fortune  félon  fon 
courage  , & charmé  d’ailleurs  de  la  réputation  du  Roi  de 
Suède , était  venu  chez  les  Turcs  dans  le  deflein  de  1e  mettre 
au  fervice  de  ce  Prince. 

Mr.  de  Fierville , avec  l’aide  de  ce  jeune  homme  , écrivit 
un  mémoire  au  nom  du  Roi  de  Suède , dam  lequel  ce  Mo- 
narque demandait  vengeance  au  Sultan  de  l’infulte  faite  en  fa 
perfonne  à toutes  les  Têtes  couronnées , & de  la  trahifon  vraye 
ou  faufle  , du  Kam  & du  Pacha  de  Bender.  On 


x ) Le  bon  Chapelain  Norbcrg  pré- 
tend qu’on  fe  contredit  ici  , en  di- 
fant , que  le  Roi  Sttmijlas  fut  retenu 
en  pcifonnicr  & fervi  en  Roi  dans 


Bender.  Comment  ce  pauvre  homme  _ 
ne  voyait  - il  pas , qu’on  peut  être  i 
la  fois  honoré  & ptifonnier  ? 
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On  y accufait  le  Vifir  & les  autres  Minières  d’avoir  été 
corrompus  par  les  Mofcovites , d’avoir  trompé  le  Grand -Sei- 
gneur , d’avoir  empêché  les  lettres  du  Roi  de  parvenir  jufqu’à 
Sa  Hauteffe  , & a avoir  , par  Tes  artifices  , arraché  du  Sultan 
cet  ordre  fi  contraire  à l’hofpitalité  Mululmane , par  lequel  on 
avait  violé  le  droit  des  Nations  , d’une  manière  fi  indigne  d’un 
grand  Empereur  , en  attaquant  avec  vingt  mille  hommes  un 
Roi  qui  n avait  pour  fe  défendre  que  fes  domeftiques  , & qui 
comptait  fur  la  parole  facrée  du  Sultan. 

Quand  ce  mémoire  fut  écrit , il  falut  le  faire  traduire  en 
Turc , & l’écrire  d’une  écriture  particulière  fur  un  papier  fait 
exprès  , dont  on  doit  fe  fervir  pour  tout  ce  qu’on  prélente  au 
Sultan. 

On  s’adreffa  à quelques  interprètes  Français  , qui  étaient 
dans  la  ville  ; mais  les  affaires  du  Roi  de  Suède  étaient  fi 
defefpérées  , & le  Vifir  déclaré  fi  ouvertement  contre  lui , 

Ï t’aucun  interprète  n’ofa  feulement  traduire  l’écrit  de  Mr.  de 
ierville.  On  trouva  enfin  un  autre  étranger , dont  la  main 
n’était  point  connue  à la  Porte , qui  moyennant  quelque  ré- 
compenfê  , & l’affurance  d’un  fecret  profond , traduifit  le  mé- 
moire en  Turc  , & l’écrivit  fur  le  papier  convenable  : le  Baron 
d ’Arvidfon , officier  des  troupes  de  Suède  , contrefit  la  figna- 
ture  du  Roi  : Fierville , qui  avait  le  fceau  royal , l’appofa  à 
l’écrit , & on  cacheta  le  tout  avec  les  armes  de  Suèae.  Vil~ 
Ulongue  fe  chargea  de  remettre  lui -même  ce  paquet  entre  les 
mains  du  Grand  -Seigneur , lorfqu’il  irait  à la  Mofquée  félon 
la  coutume.  On  s’était  déjà  fervi  d’une  pareille  voye  pour 
préfenter  au  Sultan  des  mémoires  contre  fes  Miniftres  ; mais 
cela  même  rendait  le  fuccès  de  cette  entreprife  plus  difficile, 
& le  danger  beaucoup  plus  grand. 

Le  Vifir  qui  prévoyait  que  les  Suédois  demanderaient  jufi 
tice  à fon  Maître  , & qui  netait  que  trop  inflruit  par  le  mal- 
heur de  fes  prédéceffeurs , avait  expreffement  défendu  qu’on 
laiffât  approcher  perfonne  du  Grand -Seigneur  , & avait  or- 
donné furtout  qu’on  arrêtât  tous  ceux  qui  fe  préfenteraient 
auprès  de  la  Mofquée  avec  des  placets. 

VilUlongue  favait  cet  ordre  , & n’ignorait  pas  qu’il  y allait 
de  fa  tête.  Il  quitta  fon  habit  Franc  , prit  un  vêtement  à la 
Tom,  II.  G g 
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Grecque  ; & ayant  caché  dans  fon  fein  la  lettre  qu’il  voulait 
préfenter , il  fe  promena  de  bonne  heure  près  de  la  Mofquée 
où  le  Grand  - Seigneur  devait  aller.  Il  contrefit  l’infenfé , s’a- 
vança en  danfant  au  milieu  de  deux  hayes  de  Janifiaires  , en- 
tre lefquelles  le  Grand  - Seigneur  allait  palier  ; il  Iaiflait  tom- 
ber exprès  quelques  pièces  a argent  de  Tes  poches  pour  amuler 
les  gardes. 

Dès  que  le  Sultan  approcha  , on  voulut  faire  retirer  Vil- 
lelongue  : il  fe  jetta  à genoux , & fe  débattit  entre  les  mains 
des  Janifiaires  : fon  bonnet  tomba  ; de  grands  cheveux  qu’il 
portait , le  firent  reconnaître  pour  un  Franc  : il  reçut  plufieurs 
coups  , & fut  très -maltraité.  Le  Grand  - Seigneur  , qui  était 
déjà  proche  , entendit  ce  tumulte  , & en  demanda  la  caufe. 
Viilelongue  lui  cria  de  toutes  fes  forces  , Amman  ! Amman  ! 
miséricorde  ! en  tirant  la  lettre  de  fon  fein.  Le  Sultan  com- 
manda qu’on  le  laifTàt  approcher.  Viilelongue  court  à lui  dans 
le  moment , embrafle  fon  étrier  , & lui  préfente  l’écrit , en  lui 
difant , Sued  Crall  dan , C’eft  le  Roi  de  Suède  qui  te  le  donne. 
Le  Sultan  mit  la  lettre  dans  fon  fein , & continua  fon  chemin 
vers  la  Mofquée.  Cependant  on  s’afiure  de  Viilelongue , & on 
le  conduit  en  prifon  dans  les  bâtimens  extérieurs  du  Serrail. 

Le  Sultan  au  fortir  de  la  Mofquée , après  avoir  lû  la  lettre , 
voulut  lui-même  interroger  le  prifonnier.  Ce  que  je  raconte 
ici  paraîtra  peut  - être  peu  croyable  ; mais  enfin  je  n’avance 
tien  que  fur  la  foi  des  lettres  de  Mr.  de  Viilelongue  lui-même  ; 
quand  un  fi  brave  Officier  aflure  un  fait  fur  fon  honneur , il 
mérite  quelque  créance.  Il  m’a  donc  afluré , que  le  Sultan  quitta 
l’habit  impérial , comme  aufii  le  turban  particulier  qu’il  porte, 
& fe  déguifa  en  Officier  des  Janifiaires  , ce  qui  lui  arrivait 
aflez  fouvent.  Il  amena  avec  lui  un  vieillard  de  l’ifle  de  Mal- 
the  , qui  lui  fervit  d’interprète.  A la  faveur  de  ce  déguifement, 
Viilelongue  jouit  d’un  honneur  qu’aucun  Ambafladeur  Chrétien 
n’a  jamais  eu  : il  eut  tête  à tête  une  conférence  d’un  quart 
d’heure  avec  l’Empereur  Turc.  Il  ne  manqua  pas  d’expliquer 
les  griefs  du  Roi  de  Suède  , d’accufer  les  Minimes , & de  de- 
mander vengeance  , avec  d’autant  plus  de  liberté , qu’en  par- 
lant au  Sultan  même , il  était  cenfe  ne  parler  qu’à  fon  égal. 
Il  avait  reconnu  aifémçnt  le  Grand  - Seigneur  malgré  l’obîcu- 
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rite  de  la  prifon , & il  n’en  fut  que  plus  hardi  dans  la  conver- 
fation.  Le  prétendu  Officier  des  Janiflaires  dit  à Villelongue 
ces  propres  paroles  : » Chrétien  , affure  toi  que  le  Sultan  mon 
» Maître  a lame  d’un  Empereur , & que  fi  ton  Roi  de  Suède 
» a raifon  , il  lui  fera  juftice.  « Villelongue  fut  bientôt  élargi  : 
on  vit  quelques  femaines  après  un  changement  fubit  dans  le 
Serrail , dont  les  Suédois  attribuèrent  la  caufe  à cette  unique 
conférence.  Le  Mouphti  fut  dépofé  ; le  Kam  des  Tartares  exilé 
à Rhodes  , & le  Seraskier  Pacha  de  Bender  relégué  dans  une 
ifle  de  l’Archipel. 

La  Porte  Ottomane  eft  fi  fujette  à de  pareils  orages  , qu’il 
eft  bien  difficile  de  décider  fi  en  effet  le  Sultan  voulait  appai- 
1er  le  Roi  de  Suède  par  ces  facrifices.  La  manière  dont  ce 
Prince  fut  traité  ne  prouve  pas  que  la  Porte  s’empreffik  beau- 
coup à lui  plaire. 

Le  Favori  Ali  Coumourgi  fut  foupçonné  d’avoir  fait  fêul  tous 
ces  changemens  pour  fes  intérêts  particuliers.  On  dit  qu’il  fit 
exiler  le  Kam  de  Tartarie  & le  Seraskier  de  Bender  , fous 
prétexte  qu’ils  avaient  délivré  au  Roi  les  douze  cent  bourfes 
malgré  l’ordre  du  Grand  - Seigneur.  Il  mit  fur  le  Trône  des 
Tartares  le  frère  du  Kam  dépofé , jeune  homme  de  fon  âge , 
qui  aimait  peu  fon  frère  , & lur  lequel  Ali  Coumourgi  comptait 
beaucoup  aans  les  guerres  qu’il  méditait.  A l’égard  du  grand- 
Vifir  Jujfuf,  il  ne  lut  dépofé  que  quelques  femaines  apres  ; & 
Soliman  Pacha  eut  le  titre  de  premier  Vifir. 

Je  fuis  obligé  de  dire  que  Mr.  de  Villelongue  & plufieurs 
Suédois  m’ont  affuré  que  la  fimple  lettre  prélentée  au  Sultan 
au  nom  du  Roi , avait  caufé  tous  ces  grands  changemens  à la 
Porte  ; mais  Mr.  de  Fierville  m’a  , de  fon  côté  , alluré  tout  le 
contraire.  J’ai  trouvé  quelquefois  de  pareilles  contrariétés  dans 
les  mémoires  que  l’on  m’a  confiés.  En  ce  cas  , tout  ce  que  doit 
faire  un  hiftorien  , c’eft  de  conter  ingénument  le  fait , fans 
vouloir  pénétrer  les  motifs  ; & de  fe  borner  à dire  précifément 
ce  qu’il  fait , au  lieu  de  deviner  ce  qu’il  ne  fait  pas. 

Cependant  on  avait  conduit  Charles  XII.  dans  le  petit 
château  de  Démirtash  auprès  d’Andrinoplc.  Une  foule  innom- 
brable de  Turcs  s’était  rendue  en  cet  endroit  pour  voir  arriver 
ce  Prince  : on  le  tranfporta  de  fon  chariot  au  château  fur  un 
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fopha  ; mais  Charles  , pour  n’être  point  vû  de  cette  multitu- 
de , fe  mit  un  carreau  fur  la  tête. 

La  Porte  fe  fit  prier  quelques  jours  de  fouffrir  qu’il  habi- 
tât à Démotica  , petite  ville  à fix  licuës  d’Andrinople  , près 
du  fameux  fleuve  Hébrus  , aujourd’hui  appellé  Merizza.  Cou- 
mourgi  dit  au  Grand  - Vifir  Soliman  : » Va  , fais  avertir  le 
» Roi  de  Suède  , qu’il  peut  relier  à Démotica  toute  fa  vie  : 
» je  te  réponds  qu’avant  un  an  il  demandera  à s’en  aller  de 
» lui  - même  ; mais  furtout  ne  lui  fai  point  tenir  d’argent. 

Ainfi  on  transféra  le  Roi  à la  petite  ville  de  Démotica , 
où  la  Porte  lui  afligna  un  thaim  confidérable  de  provifions 
pour  lui  & pour  la  fuite  : on  lui  accorda  feulement  vingt- 
cinq  écus  par  jour  en  argent , pour  acheter  du  cochon  & 
du  vin  , deux  fortes  de  provifions  que  les  Turcs  ne  fournif- 
fent  pas  ; mais  la  bourfe  de  cinq  cent  écus  par  jour  , qu’il 
avait  à Bender  , lui  fut  retranchée. 

A peine  fut  - il  à Démotica  avec  fa  petite  cour  , qu’on 
dépofa  le  grand  - Vifir  Soliman  ; fa  place  fut  donnée  à Ibrahim 
Molla  , fier  , brave  & groflier  à l’excès.  Il  n’ell  pas  inutile  de 
favoir  fon  hilloire  , afin  que  l’on  connaifle  plus  particuliérement 
tous  ces  Vicerois  de  l’Empire  Ottoman  , dont  la  fortune  de 
Charles  a fi  longtems  dépendu. 

Il  avait  été  Innple  matelot  à l’avénement  du  Sultan  Ach- 
met  III.  Cet  Empereur  fe  déguifait  fouvent  en  homme 
privé , en  Iman  , ou  en  Dervis  ; il  le  gliflait  le  foir  dans  les 
caffés  de  Conllantinople  , & dans  les  lieux  publics  , pour 
entendre  ce  qu’on  difait  de  lui  , & pour  recueillir  par  lui- 
même  les  fentimens  du  peuple.  Il  entendit  un  jour  ce  Molla 
qui  fe  plaignait  que  les  vailfeaux  Turcs  ne  revenaient  jamais 
avec  des  prifes  , & qui  jurait  que  s’il  était  Capitaine  de 
vaifTeau  , il  ne  rentrerait  jamais  dans  le  port  de  Conllanti- 
nople  fans  ramener  avec  lui  quelque  bâtiment  des  infidèles. 
Le  Grand  - Seigneur  ordonna  dès  le  lendemain  qu’on  lui  don- 
nât un  vaifleau  à commander  , & qu’on  l’envoyât  en  courfe. 
Le  nouveau  Capitaine  revint  quelques  jours  après  avec  une 
barque  Maltoife , & une  galiote  de  Gènes.  Au  bout  de  deux 
ans  on  le  fit  Capitaine  général  de  la  mer  , & enfin  grand- 
Vifir.  Dès  qu’il  lut  dans  ce  polie  , il  crut  pouvoir  fe  pafler 
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du  Favori  } 8c  pour  fe  rendre  néceflaire  , il  projetta  de  faire 
la  guerre  aux  Mofcovites  ; dans  cette  intention  il  fit  dreffer 
une  tente  près  de  l’endroit  où  demeurait  le  Roi  de  Suède. 

Il  invita  ce  Prince  à l’y  venir  trouver , avec  le  nouveau 
Kam  des  Tartares  & l’Âmbaffadeur  de  France.  Le  Roi , 
d’autant  plus  altier  qu’il  était  malheureux  , regardait  comme 
le  plus  fenfible  des  affronts  qu’un  fujet  ofift  1 envoyer  cher- 
cher : il  ordonna  à fon  Chancelier  Mullern  d’y  aller  à fa 
place  ; 8c  de  peur  que  les  Turcs  ne  lui  manquaffent  de  ref- 
peéi  , & ne  le  forçaient  à commettre  fa  dignité , ce  Prince, 
extrême  en  tout , fe  mit  au  lit , 8c  réfolut  de  n’en  pas  for- 
tir  , tant  qu’il  ferait  à Démotica.  Il  refia  dix  mois  couché  , fei- 
gnant d’être  malade  : le  Chancelier  Mullern  , Grothufen  8c  le 
Colonel  Dubens  étaient  les  feuls  qui  mangeafTent  avec  lui. 
Ils  n’avaient  aucune  des  commodités  dont  les  Francs  fe  fer- 
vent ; tout  avait  été  pillé  à l’affaire  de  Bender  ; de  forte  qu’il 
s’en  falait  bien  qu’il  y eût  dans  leur  repas  de  la  pompe  8c 
de  la  délicateffe.  Ils  fe  fervaient  eux  - mêmes  : 8c  ce  fut  le 
Chancelier  Mullern  qui  fit  pendant  tout  ce  tems  la  fonéiion 
de  cuifinier. 

Tandis  que  Charles  XII.  paffait  fa  vie  dans  fon  lit , il  ap- 
prit la  défolation  de  toutes  fes  provinces  fituées  hors  de  la 
Suède. 

Le  Général  Steinbock , illuflre  pour  avoir  chaffé  les  Danois 
de  la  Scanie  , 8c  pour  avoir  vaincu  leurs  meilleures  troupes 
avec  des  payfans  , foutint  encor  quelque  tems  la  réputation 
des  armes  Suédoifes.  Il  défendit  autant  qu’il  put  la  Poméra- 
nie 8c  Brême  , 8c  ce  que  le  Roi  poffédait  encor  en  Allema- 
gne ; mais  il  ne  put  empêcher  les  Saxons  8c  les  Danois  réu- 
nis d’afiiéger  Stade  , ville  forte  & confidérable  , fituée  près 
de  l’Elbe  dans  le  Duché  de  Brême.  La  ville  fut  bombardée 
6c  réduite  en  cendres  , 8c  la  garnifon  obligée  de  fe  rendre  à 
dilcrétion  , avant  que  Steinbock  pût  s’avancer  pour  la  fecourir. 

Ce  Général  , qui  avait  environ  douze  mille  hommes  , 
dont  la  moitié  était  cavalerie  , pourfuivit  les  ennemis  qui 
étaient  une  fois  plus  forts  , 8c  les  atteignit  enfin  dans  le 
Duché  de  Meckeibourg  , près  d’un  lieu  nommé  Gadebush , 
8t  d’une  petite  rivière  qui  porte  ce  nom  : il  arriva  vis-à-vis 
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des  Saxons  & des  Danois  le  io.  Décembre  17x1.  Il  était 
leparé  d’eux  par  un  marais.  Les  ennemis  campés  derrière  ce 
marais  étaient  appuyés  à un  bois  : ils  avaient  l’avantage  du 
nombre  & du  terrain  , & on  ne  pouvait  aller  à eux  qu’en 
traverfant  le  marécage  fous  le  feu  de  leur  artillerie. 

Steinbock  pafie  à la  tête  de  fes  troupes  , arrive  en  ordre 
de  bataille  , & engage  un  des  combats  des  plus  ûtnglans  & 
des  plus  acharnés  qui  fe  fût  encor  donné  entre  ces  deux 
nations  rivales.  Après  trois  heures  de  cette  mêlée  fi  vive , 
les  Danois  & les  Saxons  furent  enfoncés  , & quittèrent  le 
champ  de  bataille. 

Un  fils  du  Roi  Augujle  & de  la  Comteffe  de  Konigs- 
marck  , connu  fous  le  nom  du  Comte  de  Saxe , fit  dans  cette 
bataille  fon  apprentiflage  de  l’art  de  la  guerre.  C’eft  ce  mê- 
me Comte  de  Saxe , qui  eut  depuis  l’honneur  d’être  élu  Duc 
de  Courlande  , & à qui  il  n’a  manqué  f que  la  force  pour 
jouir  du  droit  le  plus  inconteftable  qu’un  homme  puifle  ja- 
mais avoir  fur  une  Souveraineté  , je  veux  dire  les  fuffrages 
unanimes  du  peuple.  C’eft  lui  qui  s’eft  acquis  depuis  une 
gloire  plus  réelle  en  fauvant  la  France  à la  bataille  de  Fon- 
tenoy  , en  conquérant  la  Flandre  , & en  méritant  la  réputa- 
tion du  plus  grand  Général  de  nos  jours.  Il  commandait  un 
régiment  à Gadebush  , & y eut  un  cheval  tué  fous  lui  : je 
lui  ai  entendu  dire  que  les  Suédois  gardèrent  toujours  leurs 
rangs  , & que  même  après  que  la  viftoire  fut  décidée  , les 

fxremiéres  lignes  de  ces  braves  troupes  ayant  à leurs  pieds 
eurs  ennemis  morts , il  n’y  eut  pas  un  folaar  Suédois  qui  olàt 
feulement  fe  baifter  pour  les  dépouiller  , avant  que  la  prière 
eût  été  faite  fur  le  champ  de  bataille  j tant  ils  étaient  iné- 
branlables dans  la  difciphne  févère  à laquelle  leur  Roi  les 
avait  accoutumés. 

Steinbock  après  cette  vièloire  , fe  fouvenant  que  les  Da- 
nois avaient  mis  Stade  en  cendres  , alla  s’en  venger  fur  Al- 
tena  , qui  appartient  au  Roi  de  Dannemark.  Altena  eft  au- 
deftous  de  Hambourg  , fur  le  fleuve  de  l’Elbe  , qui  peut  ap- 
porter dans  fon  port  d’aflez  gros  vaifleaux.  Le  Roi  de  Dan- 
nemark favorifait  cette  ville  de  beaucoup  de  privilèges  ; 
fon  deflein  était  d’y  établir  un  commerce  floriflant  : déjà 
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même  l’induftrie  des  Altenais  , encouragée  par  les  fages  vûes 
du  Roi  , commençait  à mettre  leur  viüe  au  nombre  des  vil- 
les commerçantes  & riches.  Hambourg  en  concevait  de  la 
jaloufie  , & ne  fouhaitait  rien  tant  que  fa  dcftruftion.  Dès 
que  Steinbock  fut  à la  vue  d’Altena  , il  envoya  dire  par  un 
trompette  aux  habitans  , qu’ils  euffent  à fe  retirer  avec  ce 
qu’ils  pourraient  emporter  d’effets  , & qu’on  allait  détruire 
leur  ville  de  fond  en  comble. 

Les  Magiftrats  vinrent  fe  jetter  à fes  pieds  , & offrirent 
cent  mille  écus  de  rançon.  Steinbock  en  demanda  deux  cent 
mille.  Les  Altenais  fupplièrent , qu’il  leur  fut  permis  au  moins 
d’envoyer  à Hambourg  où  étaient  leurs  correfpondances  , 
& affurèrent  que  le  lendemain  ils  apporteraient  cette  fom- 
me  : le  Général  Suédois  répondit  qu’il  falait  la  donner  fur 
l’heure  , ou  qu’on  allait  embrafer  Aliéna  fans  délai. 

Ses  troupes  étaient  dans  le  fauxbourg  le  flambeau  à la 
main  : une  faible  porte  de  bois  , & un  foffé  déjà  comblé  , 
étaient  les  feules  défenfes  des  Altenais.  Ces  malheureux  fu- 
rent obligés  de  quitter  leurs  maifons  avec  précipitation  au 
milieu  de  la  nuit  : c’était  le  9.  Janvier  1713.  il  failait  un  froid 
rigoureux  , augmenté  par  un  vent  de  Nord  violent , qui  fervit 
à étendre  l’embrafement  avec  plus  de  promtitude  dans  la  ville , 
& à rendre  plus  infupportables  les  extrémités  où  le  peuple  fut 
réduit  dans  fa  campagne.  Les  hommes  , les  femmes , courbés 
fous  le  fardeau  des  meubles  qu’ils  emportaient , fe  réfugièrent , 
en  pleurant  & en  pouffant  des  hurlemens  , fur  les  côteaux 
voinns  qui  étaient  couverts  de  glace.  On  voyait  plufieurs  jeu- 
nes gens  qui  portaient  fur  leurs  épaules  des  vieillards  paraly- 
tiques. Quelques  femmes  , nouvellement  accouchées , empor- 
tèrent leurs  enfans  , & moururent  de  froid  avec  eux  fur  la 
colline  , en  regardant  de  loin  les  flammes  qui  confumaient  leur 

f >atrie.  Tous  les  habitans  n’étaient  pas  encor  fortis  de  la  ville , 
orfque  les  Suédois  y mirent  le  feu.  Altena  brûla  depuis  mi- 
nuit jufqu’à  dix  heures  du  matin.  Prefque  toutes  les  maifons 
étaient  ce  bois  : tout  fut  confumé  ; & il  ne  parut  pas  le  len- 
demain qu’il  y eût  eu  une  ville  en  cet  endroit. 

Les  vieillards  , les  malades , & les  femmes  les  plus  délica- 
tes , réfugiés  dans  les  glaces  pendant  que  leurs  maifons  étaient 
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en  feu  , fe  traînèrent  aux  portes  de  Hambourg  , & fupplièrent 

3u’on  leur  ouvrit  & qu'on  leur  fauvât  la  vie  : mais  on  refufa 
e les  recevoir  , parce  qu’il  régnait  dans  Altena  quelques  ma- 
ladies contagieules  -,  St  les  Hambourgeois  n’aimaient  pas  allez 
les  Aliénais  pour  s’expofer , en  les  recueillant , à infefter  leur 
propre  ville.  Ainfi  la  plupart  de  ces  miférables  expirèrent  fous 
les  murs  de  Hambourg  , en  prenant  le  Ciel  à témoin  de  la 
barbarie  des  Suédois , 8t  de  celle  des  Hambourgeois  qui  ne 
paraiflait  pas  moins  inhumaine. 

Toute  l’Allemagne  cria  contre  cette  violence  : les  Miniltres 
8t  les  Généraux  de  Pologne  & de  Dannemark  écrivirent  au 
Comte  de  Steinbock , pour  lui  reprocher  une  cruauté  fi  grande, 
qui  faite  fans  nécemté  St  demeurant  fans  excule  , foulevait 
contre  lui  le  Ciel  & la  Terre. 

Steinbock  répondit  , » qu’il  ne  s’était  porté  à ces  extrémités 
» que  pour  apprendre  aux  ennemis  du  Roi  fon  Maître  à ne 
» plus  faire  une  guerre  de  barbares  , St  à refpeéfer  le  droit 
» des  gens  : qu’ils  avaient  rempli  la  Poméranie  de  leurs  cruau- 
» tés , dévafté  cette  belle  province  , & vendu  près  de  cent 
» mille  habitans  aux  Turcs  : que  les  flambeaux  qui  avaient  mis 
» Altena  en  cendres , étaient  les  reprefailles  des  boulets  rouges 
**  par  qui  Stade  avait  été  confumée.  « 

C’était  avec  cette  fureur  que  les  Suédois  8t  leurs  ennemis 
fe  faifaient  la  guerre.  Si  Charles  XII.  avait  paru  alors  dans 
la  Poméranie  , il  ell  à croire  qu’il  eût  pû  retrouver  la  première 
fortune.  Ses  armées  quoiqu’éloignées  de  fa  préfence  , étaient 
encor  animées  de  fon  elprit  ; mais  l’abfence  du  Chef  eft  toû- 
jours  dangereufe  aux  affaires , & empêche  qu’on  ne  profite  des 
viftoires.  Steinbock  perdit  par  les  détails  ce  qu’il  avait  gagné 
par  des  aftions  fignalées , qui  en  un  autre  tems  auraient  été 
décifives. 

Tout  vainqueur  qu’il  était , il  ne  put  empêcher  les  Mofco- 
vites , les  Saxons , St  les  Danois  de  fe  réunir.  On  lui  enleva 
des  quartiers  : il  perdit  du  monde  dans  plufieurs  efcarmpuches  : 
deux  mille  hommes  de  fes  troupes  le  noyèrent  en  paflant  l’Ei- 
der , pour  aller  hyverner  dans  le  Holltein.  Toutes  ces  pertes 
étaient  fans  reflource  , dans  un  pays  où  il  était  entouré  de  tous 
côtés  d’ennemis  puiflans. 

Il 
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Il  voulut  défendre  le  pays  du  Holftein  contre  le  Danne- 
tnark  ; mais  malgré  fes  rufes  & fes  efforts , le  pays  fut  perdu  ; 
toute  l’armée  fut  détruite  , & Steinbock  fut  prilonnier. 

La  Poméranie  fans  défenfe , à la  réferve  de  Stralfund  , de 
l’ifle  de  Rugen  & de  quelques  lieux  circonvoiflns , devint  la 
proie  des  Alliés  : elle  fut  fequeftrée  entre  les  mains  du  Roi 
de  Pruffe.  Les  Etats  de  Brême  furent  remplis  de  garnil'ons 
Danoifes.  Au  même  tems  les  Ruffes  inondaient  la  Finlande, 
& y battaient  les  Suédois  , que  la  confiance  abandonnait , & 
qui , étant  inférieurs  en  nombre  , commençaient  à n’avoir  plus 
fur  leurs  ennemis  aguerris  la  fupériorité  de  la  valeur. 

Pour  achever  les  malheurs  de  la  Suède  , fon  Roi  s’obftinait 
à relier  à Démotica , & fe  repaiffait  encor  de  l’efpérance  de 
ce  fècours  Turc  , fur  lequel  il  ne  devait  plus  compter. 

Ibrahim  Molla  , ce  Vifir  fi  fier , qui  s’obftinait  à la  guerre 
contre  les  Mofcovites , malgré  les  vûés  du  Favori , fut  étranglé 
entre  deux  portes. 

La  place  de  Vifir  était  devenue  fi  dangereufe  , que  perfonne 
n’ofâit  l’occuper  : elle  demeura  vacante  pendant  fix  mois.  En- 
fin , le  Favori  Ali  - Coumourgi  prit  le  titre  de  grand  Vifir. 
Alors  toutes  les  efpérances  du  Roi  de  Suède  tombèrent.  Il 
connaiffait  Coumourgi , d’autant  mieux  qu’il  en  avait  été  fervi , 
quand  les  intérêts  de  ce  Favori  s’accordaient  avec  les  fiens. 

Il  avait  été  onze  mois  à Démotica  enfeveli  dans  l’inaélion  & 
dans  l’oubli  ; cette  oifiveté  extrême  fuccédant  tout -à -coup 
aux  plus  violens  exercices , lui  avait  donné  enfin  la  maladie 

Si’il  feignait.  On  le  croyait  mort  dans  toute  l’Europe.  Le 
onfeil  de  Régence  qu’il  avait  établi  à Stockholm , quand  il 
partit  de  fa  capitale , n’entendait  plus  parler  de  lui.  Le  Sénat 
vint  en  corps  fupplier  la  Princeffe  Ulnque  EUonore , fccur  du 
Roi , de  fe  charger  de  la  Régence  , pendant  cette  longue  ab- 
fence  de  fon  frère  : elle  l’accepta  ; mais  quand  elle  vit  que  le 
Sénat  voulait  l’obliger  à faire  la  paix  avec  le  Czar  & le  Roi 
de  Dannemark  qui  attaquaient  la  Suède  de  tous  côtés  , cette 
Princeffe  jugeant  bien  que  fon  frère  ne  ratifierait  jamais  la 
paix  , fe  démit  de  la  Régence  , & envoya  en  Turquie  un  long 
détail  de  cette  affaire. 

Le  Roi  reçut  le  paquet  de  fa  fœur  à Démotica.  Le  defpo- 
Tom.  II.  H h 
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tifine  qu’il  avait  fucé  en  naiffant  kii  faifait  oublier  qu’autrefois 
la  Suède  avait  été  libre  , & que  le  Sénat  gouvernait  ancien- 
nement le  Royaume  conjointement  avec  les  Rois.  Il  ne  re- 
gardait ce  Corps  que  comme  une  troupe  de  domeftiques  , 
qui  voulaient  commander  dans  la  maifon  en  l’abfence  du  Maî- 
tre j il  leur  écrivit  que  s’ils  prétendaient  gouverner  , il  leur 
envoyerait  une  de  les  bottes  , & que  ce  ferait  d’elle  dont 
il  faudrait  qu’ils  priffent  les  ordres. 

Pour  prévenir  donc  ces  prétendus  attentats  en  Suède  con- 
tre fon  autorité  , & pour  défendre  enfin  Ion  pays  , n’efpé- 
rant  plus  rien  de  la  Porte  Ottomane  , & ne  comptant  plus 
que  fur  lui  feul , il  fit  lignifier  au  Grand  - Vifir  qu'il  fouhai- 
tait  partir  & s’en  retourner  par  l’Allemagne. 

Mr.  Defaleurs  , Ambaffadeur  de  France  , qui  s’était  chargé 
des  affaires  de  la  Suède  , fit  la  demande  de  là  part.  » Hé  bien, 
dit  le  Vifir  au  Comte  Defaleurs  , » n’avais -je  pas  bien  dit, 
» que  l’année  ne  fie  pafferait  pas  fans  que  le  Roi  de  Suède  de- 
» mandât  à partir  ? Dites  lui  qu’il  eft  à fon  choix  de  s’en  aller 
» ou  de  demeurer  ; mais  qu’il  fe  détermine  bien  , & qu’il  fixe 
» le  jour  de  fon  départ , afin  qu’il  ne  nous  jette  pas  une  fe- 
» conde  fois  dans  l’embarras  de  Bender. 

Le  Comte  Defaleurs  adoucit  au  Roi  la  dureté  de  ces  paro- 
les. Le  jour  fut  choifi  ; mais  Charles  , avant  que  de  quitter  la 
Turquie , voulut  étaler  la  pompe  d’un  grand  Roi  , quoique 
dans  la  mifére  d’un  fugitif.  11  donna  à Grothufen  le  titre  d’Am- 
baffadeur  extraordinaire  , & l’envoya  prendre  congé  dans  les 
formes  à Conftantinopie , fuivi  de  quatre-vingt  perlonnes  tou- 
tes fuperbement  vêtues. 

Les  refforts  fecrets  qu’il  falut  faire  jouer  pour  amaffer  de 
quoi  fournir  à cette  dépenfe  , étaient  plus  humilians  que  l’Am- 
baffade  n’était  pompeufe. . 

Mr.  Defaleurs  prêta  au  Roi  quarante  mille  écus  ; Grothufen 
avait  des  Àgens  à Conftantinopie  qui  empruntaient  en  fon  nom, 
à cinquante  pour  cent  d’intérêt , mille  écus  d’un  Juif,  deux  cent 
piftoles  d’un  marchand  Anglais  , mille  francs  d’un  Turc. 

On  amaffa  ainfi  de  quoi  jouer  en  préfence  du  Divan  la  bril- 
lante comédie  de  l’Ambaflade  Suédoife.  Grothufen  reçut  à Con- 
ftantinopie tous  les  honneurs  que  la  Porte  fait  aux  Ambaffa- 


Digitized  by  Google 


ROI  DE  SUEDE . Livre  VII. 


14} 

deurs  extraordinaires  des  Rois  ie  jour  de  leur  audience.  Le  but 
de  tout  ce  fracas  était  d’obtenir  de  l’argent  du  Grand  -Vifir* 
mais  ce  Miniltre  fut  inexorable. 

Grothufen  propofa  d'emprunter  un  million  de  la  Porte.  Le 
Vifir  répliqua  léchement  que  fon  Maître  (avait  donner  quand 
il  voulait , & qu’il  était  au-deffous  de  fa  dignité  de  prêter: 
qu’on  fournirait  au  Roi  abondamment  ce  qui  était  néceflaire 
pour  fon  voyage  , d’une  manière  digne  de  celui  qui  le  ren- 
voyait : que  peut-être  même  la  Porte  lui  ferait  quelque  pré- 
fent  en  or  non  monnoyé , mais  qu’on  n’y  devait  pas  compter. 

Enfin  , le  premier  Oftobre  1714.  le  Roi  de  Suède  fe  mit 
en  route  pour  quitter  la  Turquie.  Un  Capigi  Pacha  avec  fix 
Chiaoux  le  vinrent  prendre  au  château  de  Demirtash  , où  ce 
Prince  demeurait  depuis  quelques  jours  : il  lui  préfenta  de  la 
part  du  Grand- Seigneur  une  large  tente  d’écarlate  brodée  d’or, 
un  fabre  avec  une  poignée  garnie  de  pierreries , & huit  che- 
vaux Arabes  d’une  beauté  parfaite , avec  des  felles  fuperbes 
dont  les  étriers  étaient  d’argent  maffif.  Il  n’elf  pas  indigne  de 
l’hiftoire  de  dire  qu’un  écuyer  Arabe  , qui  avait  foin  de  ces 
chevaux  , donna  au  Roi  leur  généalogie  ; c’elt  un  ufage  établi 
depuis  longtems  chez  ces  peuples  , qui  (êmblent  faire  beau- 
coup plus  d’attention  à la  noblefle  des  chevaux  qu’à  celle  des 
hommes  ; ce  qui  peut  - être  n’eft  pas  fi  déraifonnable  , puifque 
chez  les  animaux  les  races  dont  on  a foin  , & qui  font  fans 
mélange  , ne  dégénèrent  jamais. 

Soixante  chariots  chargés  de  toutes  fortes  de  provifions  , & 
trois  cent  chevaux  , formaient  le  convoi.  Le  Capigi  Pacha  fa- 
chant  que  plufieurs  Turcs  avaient  prêté  de  l’argent  aux  gens 
de  la  fuite  du  Roi  à un  gros  intérêt , lui  dit  que  l’ufure  étant 
contraire  à la  loi  Mahométane  , il  fuppliait  Sa  Majefté  de  li- 
quider toutes  ces  dettes  , & d’ordonner  au  Réfident , qu’il  laif- 
ferait  à Conftantinople  , de  ne  payer  que  le  capital.  » Non  , 
dit  le  Roi , » fi  mes  domeftiques  ont  donné  des  billets  de  cent 
» écus , je  veux  les  payer , quand  ils  n’en  auraient  reçu  que  dit.  « 
Il  fit  propofer  aux  créanciers  de  le  fuivre , avec  l’afiu rance 
d’être  payés  de  leurs  fraix  & de  leurs  dettes.  Plufieurs  en- 
treprirent le  voyage  de  Suède , & Grothufen  eut  foin  qu’ils 
fuflent  payés. 
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Les  Turcs , afin  de  montrer  plus  de  déférence  pour  leur 
hôte , le  faifaient  voyager  à très  - petites  journées  ; mais  cette 
lenteur  refpeétueufe  gênait  l’impatience  du  Roi.  Il  le  levait 
dans  la  route  , à trois  heures  du  matin , félon  fa  coutume.  Dès 
qu’il  était  habillé  , il  éveillait  lui  - même  le  Capigi  & les 
Chiaoux  , & ordonnait  la  marche  au  milieu  de  la  nuit  noire. 
La  gravité  Turque  était  dérangée  par  cette  manière  nouvelle 
de  voyager  * mais  le  Roi  prenait  plaifir  à leur  embarras  , & 
difait  qu  il  fe  vengeait  un  peu  de  l'affaire  de  Bender. 

Tandis  qu’il  gagnait  les  frontières  des  Turcs  , Stanijlas  en 
fortait  par  un  autre  chemin  , & allait  fe  retirer  en  Allemagne 
dans  le  Duché  de  Deux  - Ponts , province  qui  confine  au  Palati- 
nat  du  Rhin , & à l’Alface , & qui  appartenait  aux  Rois  de  Suède 
depuis  que  Charles  X.  fuccefieur  de  Chrijline  , avait  joint  cet 
héritage  à la  Couronne.  Charles  affigna  à Stanijlas  le  revenu 
de  ce  Duché  , eftimé  alors  environ  foixante  & dix  mille 
écus.  Ce  fut  là  qu’aboutirent  pour  lors  tant  de  projets , tant 
de  guerres  , & tant  d’efpérances.  Stanijlas  voulait  & aurait 
pu  taire  un  traité  avantageux  avec  le  Roi  Augujle  ; mais  l’in- 
domtable  opiniâtreté  de  Charles  XII.  lui  fit  perdre  fes  terres 
& fes  biens  réels  en  Pologne  , pour  lui  conferver  le  titre 
de  Roi. 

Ce  Prince  refta  dans  le  Duché  de  Deux -Ponts  jufqu’à  la 
mort  de  Charles alors  cette  province  retournant  à un  Prince 
de  la  Maifon  Palatine  , il  choifit  fa  retraite  à VeifTembourg 
dans  l’Alface  Françaile.  Mr.  S uni  , envoyé  du  Roi  Augujle  , 
en  porta  fes  plaintes  au  Duc  d’Orléans  Régent  de  France. 
Le  Duc  d’Orléans  répondit  à Mr.  Sum  ces  paroles  remar- 
quables : » Moniteur  , mandez  au  Roi  votre  Maître  que  la 
,,  France  a toujours  été  l’azyle  des  Rois  malheureux. 

Le  Roi  de  Suède  étant  arrivé  fur  les  confins  de  l’Allema- 
gne , apprit  que  l’Empereur  avait  ordonné  qu’on  le  reçût  dans 
toutes  les  terres  de  fon  obéïflance  avec  une  magnificence 
convenable.  Les  villes  & les  villages  où  les  Maréchaux  des 
logis  avaient  par  avance  marqué  fa  route  , faifaient  des  pré- 
paratifs pour  le  recevoir  ; tous  ces  peuples  attendaient  avec 
impatience  de  voir  paffer  cet  homme  extraordinaire , dont  les 
victoires  & les  malheurs  , les  moindres  aérions  & le  repos 
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même , avaient  fait  tant  de  bruit  en  Europe  & en  Afie.  Mais 
Charles  n’avait  nulle  envie  d’efluyer  toute  cette  pompe  , ni 
de  montrer  en  fpe&acle  le  prifonnier  de  Bender  ; il  avait  ré- 
folu  même  de  ne  jamais  rentrer  dans  Stockholm  , qu’il  n'eût 
auparavant  réparé  fes  malheurs  par  une  meilleure  fortune. 

Quand  il  fut  à Targowits  fur  les  frontières  de  la  Tranfil- 
vanie  , après  avoir  congédié  fon  efeorte  Turque  , il  affembla 
fâ  fuite  dans  une  grange  ; & il  leur  dit  à tous  de  ne  fe  mettre 
point  en  peine  de  fa  perfonne  , & de  fe  trouver  le  plus  tôt 
qu’ils  pourraient  à Stralfund  en  Poméranie  fur  le  bord  de  la 
mer  Baltique  , environ  à trois  cent  lieues  de  l’endroit  où  ils 
étaient. 

Il  ne  prit  avec  lui  que  deux  Officiers  , Rofen  & During, 
& quitta  toute  fa  fuite  gayement , la  laiflant  dans  l’étonne- 
ment , dans  la  crainte  & dans  la  trifteffe.  11  prit  une  perru- 
que noire  pour  fe  déguifer  , car  il  portait  toujours  lés  che- 
veux : mit  un  chapeau  bordé  d’or  , avec  un  habit  gris  d’é- 
pine & un  manteau  bleu  : prit  le  nom  d’un  Officier  Alle- 
mand , & courut  la  porte  à cheval  avec  ces  deux  compa- 
gnons de  voyage. 

Il  évita  dans  fa  route  , autant  qu’il  le  put , les  terres  de  fes 
ennemis  déclarés  & fecrets  : prit  fon  chemin  par  la  Hongrie, 
la  Moravie  , l’Autriche  , la  Bavière  , le  Wirtemberg  , le  Pa- 
latinat , la  Weitphalie  , & le  Meckelbourg  ; ainfî  il  fit  prefi- 
que%  le  tour  de  l’Allemagne  , & allongea  fon  chemin  de  la 
moitié.  A la  fin  de  la  première  journée  , après  avoir  couru 
fans  relâche  , le  jeune  During , qui  n’était  pas  endurci  à ces 
fatigues  exceffives  comme  le  Roi  de  Suède , s’évanouit  en  def- 
cendant  de  cheval.  Le  Roi , qui  ne  voulait  pas  s’arrêter  un 
moment  fur  la  route  , demanda  à During , quand  celui  - ci  fut 
revenu  à lui  , combien  il  avait  d’argent  ? During  ayant  ré- 
pondu qu’il  avait  environ  mille  écus  en  or  : „ Donne  m’en 
„ la  moitié , dit  le  Roi  ; je  vois  bien  que  tu  n’es  pas  en  état 
,,  de  me  fuivre  , j’achèverai  la  route  tout  feul.  “ During  le 
fupplia  de  daigner  fe  repofer  du  moins  trois  heures  , l’alTû- 
rant  qu’au  bout  de  ce  tems  il  ferait  en  état  de  remonter  à 
cheval  & de  fuivre  Sa  Majefté  ; il  le  conjura  de  penfer  à tous 
les  rifques  qu’il  allait  courir.  Le  Roi  inéxorable  fe  fit  donner 
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les  cinq  cent  écus , & demanda  des  chevaux.  Alors  During , 
effrayé  de  la  réfolution  du  Roi , s’avifa  d’un  ftratagême  inno- 
cent : il  tira  à part  le  maître  de  la  porte  , & lui  montrant  le 
Roi  de  Suède  : „ Cet  homme  , lui  dit  - il , eft  mon  coufin  ; 
„ nous  voyageons  ensemble  pour  la  même  affaire  } il  voit 
„ que  je  luis  malade  , & ne  veut  pas  feulement  m’attendre 
„ trois  heures  ; donnez  lui , je  vous  prie  , le  plus  méchant 
„ cheval  de  votre  écurie  , & cherchez  moi  quelque  chaife 
,,  ou  quelque  chariot  de  porte. 

Il  mit  deux  ducats  dans  la  main  du  maître  de  la  porte  , 

Ïii  fatisfit  exaftement  à toutes  fes  demandes.  On  donna  au 
oi  un  cheval  rétif  & boiteux  : ce  Monarque  partit  feul  à 
dix  heures  du  foir  dans  cet  équipage  , au  milieu  d’une  nuit 
noire  , avec  le  vent , la  neige  et  la  pluye.  Son  compagnon 
de  voyage  , après  avoir  dormi  quelques  heures  , fe  mit  en 
route  dans  un  chariot  trainé  par  de  forts  chevaux.  A quel- 
ques milles  il  rencontra  au  point  du  jour  le  Roi  de  Suede, 

3ui  ne  pouvant  plus  faire  marcher  fa  monture  , s’en  allait 
e fon  pied  gagner  la  porte  prochaine. 

Il  fut  forcé  de  fe  mettte  fur  le  chariot  de  During  ,•  il  dor- 
mit fur  de  la  paille.  Enfuite  ils  continuèrent  leur  route , cou- 
rant à cheval  le  jour  , & dormant  fur  une  charette  la  nuit, 
fans  s’arrêter  en  aucun  lieu. 

Après  feize  jours  de  courfe  , non  fans  danger  d’être  arrê- 
tés plus  d’une  fois  , ils  arrivèrent  enfin  le  ai.  Novembre  de 
l’année  1714.  aux  portes  de  la  ville  de  Stralfund  à une  heure 
après  minuit. 

Le  Roi  cria  à la  fentinelle  , qu’il  était  un  courier  dépêché 
de  Turquie  par  le  Roi  de  Suède , qu’il  falait  qu’on  le  fit  par- 
ler dans  le  moment  au  Général  Ducker  Gouverneur  de  la 
place.  "La  fentinelle  répondit  qu’il  était  tard  , que  le  Gouver- 
neur était  couché  , & qu’il  fâlait  attendre  le  point  du  jour. 

Le  Roi  répliqua  qu’il  venait  pour  des  affaires  importantes, 
& leur  déclara  que  s'ils  n’allaient  pas  réveiller  le  Gouverneur 
fans  délai  , ils  feraient  tous  punis  le  lendemain  matin.  Un  fer- 
gent  alla  enfin  réveiller  le  Gouverneur.  Ducker  s’imagina  que 
c’était  peut-être  un  des  Généraux  du  Roi  de  Suède  : on  fit 
ouvrir  les  portes  -,  on  introduifit  ce  courier  dans  fa  chambre. 
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Ducker  , à moitié  endormi , lui  demanda  des  nouvelles  du 
Roi  de  Suède  : le  Roi  le  prenant  par  le  bras  , „ Eh  auoi  ! 
dit -il,  „ Ducker , mes  plus  fidèles  fujets  m’ont -ils  oublié? 
Le  Général  reconnut  le  Roi  : il  ne  pouvait  croire  fes  yeux; 
il  fe  jette  en  bas  du  lit , embraffe  les  genoux  de  fon  Maître  en 
verfant  des  larmes  de  joie.  La  nouvelle  en  fut  répandue  à 
l’inftant  dans  la  ville  : tout  le  monde  fe  leva  : les  foldats  vin- 
rent entourer  la  maifon  du  Gouverneur.  Les  rues  fe  rempli- 
rent des  habitans  , qui  fe  demandaient  les  uns  aux  autres  : Éfl- 
il  vrai  que  le  Roi  eal  ici  ? On  fit  des  illuminations  à toutes  les 
fenêtres  ; le  vin  coula  dans  les  rués  , à la  lumière  de  mille  flam- 
beaux & au  bruit  de  l’artillerie. 

Cependant  on  mena  le  Roi  au  lit  : il  y avait  feize  jours 
qu’il  ne  s’était  couché  : il  falut  couper  fes  bottes  fur  les 
jambes  , qui  s’étaient  enflées  par  l’extrême  fatigue.  Il  n’avait 
ni  linge , ni  habits  : on  lui  fit  une  garder obe  en  hâte  de  ce 

r’on  put  trouver  de  plus  convenable  dans  la  ville.  Quand 
eut  dormi  quelques  neures  , il  ne  fe  leva  que  pour  aller 
faire  la  revue  de  les  troupes , & vifiter  les  fortifications.  Le 
jour  même  il  envoya  par -tout  fes  ordres  pour  recommencer 
une  guerre  plus  vive  que  jamais  contre  tous  fes  ennemis.  Au 
relie  toutes  ces  particularités  fi  conformes  au  cara&ère  ex- 
traordinaire de  Charles  XII.  m’ont  été  confirmées  par  le  Comte 
de  CroiJJy  , Ambaffadeur  auprès  de  ce  Prince  , après  m’avoir 
été  apprilès  par  Mr.  Fabrice. 

L’Europe  était  alors  dans  un  état  bien  different  de  celui 
où  elle  était  quand  Charles  la  quitta  en  1709. 

La  guerre  qui  avait  fi  longtems  déchiré  toute  la  partie 
méridionale  , c’eft-à-dire  , l' Allemagne  , l’Angleterre , la  Hol- 
lande , la  France  , FEfpagne  , le  Portugal  oc  l’Italie  , était 
éteinte.  Cette  paix  générale  avait  été  produite  par  des  brouil- 
leries  particulières  arrivées  à la  Cour  d’Angleterre.  Le  Comte 
à' Oxford  Miniflre  habile  , & le  Lord  Bolinbrooke  , un  des 
plus  brillans  génies  , & l’homme  le  plus  éloquent  de  fon  fié- 
cle  , prévalurent  contre  le  fameux  Duc  de  Marlborough  , & 
engagèrent  la  Reine  Anne  à faire  la  paix  avec  Louis  XIV. 
La  h rance  n’ayant  plus  l’Angleterre  pour  ennemie  , força 
bientôt  les  autres  Puiflances  à s’accommoder. 
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Philippe  V.  petit-fils  de  Louis  XIV.  commençait  à régner 
paifiblement  fur  les  débris  de  la  Monarchie  Efpagnolc.  Lïm- 
pereur  d’Allemagne  , devenu  maître  de  Naples  & de  la  Flan- 
dre , s’affermiflait  dans  fes  vafles  Etats.  Louis  XIV.  n’afpirait 
plus  qu’à  achever  en  paix  fa  longue  carrière. 

Anne  , Reine  d’Angleterre,  était  morte  le  10.  Août  1714. 
haie  de  la  moitié  de  fa  nation  , pour  avoir  donné  la  paix  à 
tant  d’Etats.  Son  frère  Jacques  Stuard , Prince  malheureux  , ex- 
clus du  Trône  prefque  en  naiflant , n’ayant  point  paru  alors 
en  Angleterre  , pour  tenter  de  recueillir  une  fuccefiton  que  de 
nouvelles  loix  lui  auraient  donnée  , fi  fon  parti  eût  prévalu  , 
George  I.  Eleéieur  de  Hanover  , fut  reconnu  unanimément  Roi 
de  la  Grande  Bretagne.  Le  Trône  appartenait  à cet  Eleéleur , 
non  en  vertu  du  fang  , quoiqu’il  delcendit  d’une  fille  de  Jac- 
ques , mais  en  vertu  a’Acte  du  Parlement  de  la  nation. 

George  , appelle  dans  un  âge  avancé  à gouverner  un  peuple 
dont  il  n’entendait  point  la  langue  , & chez  qui  tout  lui  était 
étranger , fe  regardait  comme  l’Eleéleur  de  Hanover  plûtôt  que 
comme  le  Roi  d'Angleterre.  Toute  fon  ambition  était  d’agran- 
dir fes  Etats  d’Allemagne.  Il  repartait  prefque  tous  les  ans  la 
mer  pour  revoir  des  lujets  dont  il  était  adoré.  Au  refte , il  fe 

Rlaifait  plus  à vivre  en  homme  qu’en  maître.  La  pompe  de  la 
oyaute  était  pour  lui  un  fardeau  pefant.  Il  vivait  avec  un 
petit  nombre  d'anciens  courtifans  quil  admettait  à fa  familia- 
rité. Ce  n’était  pas  le  Roi  de  l’Europe  qui  eût  le  plus  d’éclat  -, 
mais  il  était  un  des  plus  fages , & le  leul  qui  connût  fur  le 
Trône  les  douceurs  de  la  vie  privée  & de  l’amitié.  Tels 
étaient  les  principaux  Monarques  , & telle  la  fituation  du  midi 
de  l’Europe. 

Les  changemens  arrivés  dans  le  Nord  étaient  d’une  autre 
nature.  Ses  Rois  étaient  en  guerre , & fe  réunifiaient  contre 
le  Roi  de  Suède. 

Augujle  était  depuis  longtems  remonté  fur  le  Trône  de  Po- 
logne avec  l’aide  au  Czar , & du  contentement  de  l’Empereur 
d’Allemagne,  A' Anne  d’Angleterre,  & des  Etats  - Généraux  , 
qui  tous  garans  du  Traité  d’Altranftad  , quand  Charles  XII. 
impofait  les  loix , fe  défiftèrent  de  leur  garantie  quand  il  ne 
fut  plus  à craindre. 

Mais 


Digitized  by  Google 


ROI  DE  SUEDE.  Livre  VII.  149 

Mais  Augujte  ne  jouïflait  pas  d’un  pouvoir  tranquille.  La 
République  de  Pologne  , en  reprenant  ion  Roi , reprit  bientôt 
Tes  craintes  du  pouvoir  arbitraire  : elle  était  en  armes  pour 
l’obliger  à fe  conformer  aux  Pa3a  Conventa  , contrat  îàcré 
entre  les  Peuples  & les  Rois  -,  & iemblait  n’avoir  rappelle 
fon  Maître  que  pour  lui  déclarer  la  guerre.  Dans  les  commen- 
cemens  de  ces  troubles , on  n’entendait  pas  prononcer  le  nom 
de  Stanijlas  ; fon  parti  femblait  anéanti  ; & on  ne  fe  reffou- 
venait  en  Pologne  du  Roi  de  Suède , que  comme  d’un  torrent 

S iui  avait  changé  le  cours  de  toutes  chofes  pour  un  tems  dans 
on  partage. 

Pulrava  & Fabfence  de  Charles  XII.  en  faifant  tomber  Sta- 
nijlas , avaient  auili  entrainé  la  chûte  du  Duc  de  Holftein  , 
neveu  de  Charles , qui  venait  d’être  dépouillé  de  fes  Etats  par 
le  Roi  de  Dannemark.  Le  Roi  de  Suede  avait  aimé  tendre- 
ment le  père  : il  était  pénétré  & humilié  des  malheurs  du  fils  ; 
de  plus  , n’ayant  rien  fait  en  fa  vie  que  pour  la  gloire , la 
chûte  des  Souverains  qu’il  avait  faits  ou  rétablis , fut  pour  lui 
aufli  fenfible  que  la  perte  de  tant  de  provinces. 

C’était  à qui  s’enrichirait  de  fes  pertes.  Frédéric  Guillaume , 
depuis  peu  Roi  de  Pruffe , qui  paraiffair  avoir  autant  d’incli- 
nation à la  guerre  que  fon  père  avait  été  pacifique  , commença 

f>ar  fe  faire  livrer  Stetin  & une  partie  ae  la  Poméranie  , fur 
aquelle  il  avait  des  droits  pour  quatre  cent  mille  écus  payés 
au  Roi  de  Dannemark  & au  Czar. 

George  , Elefteur  de  Hanover  , devenu  Roi  d’Angleterre  , 
avait  aufli  féqueftré  entre  fes  mains  le  Duché  de  Brême  & de 
Verden  , que  le  Roi  de  Dannemark  lui  avais  mis  en  dépôt 
pour  foixante  mille  piitoles.  Ainfi  on  difpofait  des  dépouilles 
de  Charles  XII. , & ceux  qui  les  avaient  en  garde  devenaient 

1>ar  leurs  intérêts  des  ennemis  aufli  dangereux  que  ceux  qui 
es  avaient  prifes. 

Quant  au  Czar  , il  était  fans  doute  le  plus  à craindre  : fes 
anciennes  défaites , fes  viftoires , fes  fautes  mêmes  , fa  perfévé- 
rance  à s’inftruire  & à montrer  à fes  fujets  ce  qu’il  avait  appris , 
fes  travaux  continuels  , en  avaient  fait  un  grand-homme  en  tout 
genre.  Déjà  Riga  était  pris  ; la  Livonie  , Hngrie  , la  Carélie , la 
moitié  de  la  Finlande  , tant  de  provinces  qu’avaient  conquifes 
Tom.  II.  I i 
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les  Rois  ancêtres  de  Charles  , étaient  fous  le  joug  Mofcovite. 

Pierre  Alexiowits  , qui  , vingt  ans  auparavant , n’avait  pas 
une  barque  dans  la  mer  Baltique  , fe  voyait  alors  maître  de 
cette  mer  , à la  tête  d’une  flotte  de  trente  grands  vailTeaux 
de  ligne. 

Un  de  ces  vailTeaux  avait  été  conftruit  de  Tes  propres 
mains  ; il  était  le  meilleur  charpentier  , le  meilleur  Amiral , 
le  meilleur  pilote  du  Nord.  Il  ny  avait  point  de  paflage  dif- 
ficile qu’il  n’eût  fondé  lui-même  , depuis  le  fond  du  Golfe 
de  Bothnie  jufqu’à  l'Océan  , ayant  joint  le  travail  d’un  ma- 
telot aux  expériences  d’un  pnilolophe  & aux  defleins  d’un 
Empereur  } & étant  devenu  Amiral  par  degrés  & à force 
de  vi&oires  , comme  il  avait  voulu  parvenir  au  Généralat  fur 
terre. 

Tandis  que  le  Prince  Gallitiin  , Général  formé  par  lui , & 
l’un  de  ceux  qui  fécondèrent  le  mieux  fes  entrepnfes  , ache- 
vait la  conquête  de  la  Finlande  , prenait  la  ville  de  Vafa  , 
& battait  les  Suédois  , cet  Empereur  fe  mit  en  mer  , pour 
aller  conquérir  l’ifle  d’Aland  , fituée  dans  la  mer  Baltique , à 
douze  lieues  de  Stockholm. 

Il  partit  pour  cette  expédition  au  commencement  de  Juillet 
1714.  pendant  que  fon  rival  Charles  XII.  fe  tenait  dans  fon 
lit  à Démotica.  il  s’embarqua  au  port  de  Cronflot , qu’il  avait 
bâti  depuis  quelques  années  , à quatre  milles  de  Petersbourg. 
Ce  nouveau  port , la  flotte  qu’il  contenait  , les  officiers  & 
les  matelots  qui  la  montaient  , tout  cela  était  fon  ouvrage  : 
& de  quelque  côté  qu’il  jettât  les  yeux  , il  ne  voyait  rien 
qu’il  n’eût  créé  en  quelque  forte. 

La  flotte  Ruffienne  fe  trouva  le  15.  Juillet  à la  hauteur 
d’Aland  ; elle  était  compofée  de  trente  vailTeaux  de  ligne  , 
de  quatre  - vingt  galères  & de  cent  demi  - galères.  Elle  por- 
tait vingt  mille  foldats  : l’Amiral  Apraxin  la  commandait  : l'Em- 
pereur Rufle  y fervait  en  qualité  de  Contre-Amiral.  La  flotte 
Suédoife  vint  le  16.  à fa  rencontre  , commandée  par  le  Vice- 
Amiral  Erinchild  ; elle  était  moins  forte  des  deux  tiers , ce- 
pendant elle  fe  battit  pendant  trois  heures.  Le  Czar  s’attacha 
au  vaiflëau  & Enrichi  la , & le  prit  après  un  combat  opiniâtre. 

Le  jour  de  la  victoire  il  débarqua  feize  mille  hommes  dans 
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Aland  ; & ayant  pris  plufieurs  foldats  Suédois  , qui  n’avaient 
pû  encor  s'embarquer  fur  la  flotte  à'Erinchild , il  les  amena 

Srifonniers  fur  fes  vaifleaux.  Il  rentra  dans  fon  port  de  Cron- 
ot  avec  le  grand  vaifleau  A'Erinchild , trois  autres  de  moin- 
dre grandeur  , une  frégate  & fix  galères  , dont  il  s’était  rendu 
maitre  dans  ce  combat. 

De  Cronflot  il  arriva  dans  le  port  de  Petersbourg  , fuivi 
de  toute  fa  flotte,  vi&orieufe  & des  vaifleau  x pris  fur  les 
ennemis.  Il  fut  falué  d’une  triple  décharge  de  cent-cinquante 
canons  : après  quoi  il  fit  une  entrée  triomphale  , qui  le  flatta 
encor  davantage  que  celle  de  Mofcou  , parce  qu'il  recevait 
ces  honneurs  dans  la  ville  favorite , en  un  lieu  où  dix  ans  au- 
paravant il  n’y  avait  pas  une  cabane  , & où  il  voyait  alors 
trente- quatre  mille  cinq  cent  maifons  -,  enfin  , parce  qu’il  fe 
trouvait  non  feulement  à la  tête  d’une  marine  viftorieufe  , 
mais  de  la  première  flotte  Ruflienne  qu’on  eût  jamais  vûe  dans 
la  mer  Baltique  , & au  milieu  d’une  nation  à qui  le  nom  de 
flotte  n’était  pas  même  connu  avant  lui. 

On  obferva  à Petersbourg  à peu  près  les  mêmes  cérémo- 
nies qui  avaient  décoré  le  triomphe  à Mofcou.  Le  Vice- 
Amiral  Suédois  fut  le  principal  ornement  de  ce  triomphe  nou- 
veau. Pierre  Alexiowits  y parut  en  qualité  de  Contre-Amiral. 
Un  Boyard  Ruflien  , nommé  Romanodowsky  , lequel  repréfen- 
tait  le  Czar  dans  des  occafions  folemnelles  , étau  aflîs  fur  un 
trône  , ayant  à fes  côtés  douze  Sénateurs.  Le  Contre  - Amiral 
lui  préfenta  la  relation  de  fa  victoire , & on  le  déclara  Vice- 
Amiral  , en  confidération  de  fes  fervices  ; cérémonie  bizarre  , 
mais  utile  dans  un  pays  où  la  fubordination  militaire  était  une 
des  nouveautés  que  le  Czar  avait  introduites. 

L’Empereur  Mofcovite  enfin  viftorieux  des  Suédois  fur  mer 
& fur  terre  , & ayant  aidé  à les  charter  de  la  Pologne  , y 
dominait  à fon  tour.  Il  s’était  rendu  Médiateur  entre  la  Répu- 
blique & Augujle  ; gloire  auflî  flatteufe  peut  - être  que  d’y 
avoir  fait  un  Roi.  Cet  éclat  & toute  la  fortune  de  Charles 
avaient  parte  au  Czar  : il  en  jouïflait  même  plus  utilement 
que  n’avait  fait  fon  rival  ; car  il  faifait  fervir  tous  fes  fuccès  à 
1 avantage  de  fon  pays.  S’il  prenait  une  ville  , les  principaux 
artilans  allaient  porter  à Petersbourg  leur  induflxie  : il  tranf- 
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portait  en  Mofcovie  les  manufa&ures , les  arts  , les  fciences 
des  provinces  conquifes  fur  la  Suède  : fes  Etats  s’enrichiflaient 
par  les  viftoires  ; ce  qui  de  tous  les  Conquérans  le  rendait  le 
plus  excufable.  . 

La  Suède  , au  contraire , privée  de  prefque  toutes  Tes  pro- 
vinces au-delà  de  la  mer  , n’avait  plus  ni  commerce  , ni  ar- 
gent , ni  crédit.  Ses  vieilles  troupes  fi  redoutables  avaient 
péri  dans  les  batailles  ou  de  rnifere.  Plus  de  cent  mille  Sué- 
dois étaient  efclaves  dans  les  vaftes  Etats  du  Czar  , & pref- 

Îue  autant  avaient  été  vendus  aux  Turcs  & aux  Tartares. 

’efpèce  d’hommes  manquait  fenfiblement  ; mais  l’efpérance  re- 
naquit , dès  qu’on  fut  le  Roi  à Stralfund. 

Les,  imprerfions  de  refpeft  & d’admiration  pour  lui  étaient 
encor  fi  fortes  dans  l’efprit  de  fes  fujets , que  la  jeunelïe  des 
campagnes  fe  préfenta  en  foule  pour  s’enrôler  , quoique  les 
terres  n’euflent  pas  allez  de  mains  pour  les  cultiver. 

Fin  du  feptiéme  Livre. 
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ARGUMENT. 

Charles  marie  la  Princeffe  fa  futur  au  Prince  de  Hejfe  : il  efl 
affligé  dans  Stralfuna , Ù Je  fauve  en  Suède  : entreprife  du 
Baron  de  Gôrtz  J on  premier  Miniflre  : projets  d’une  réconci- 
liation avec  le  Cjar , & d'une  defeentt  en  Angleterre  : Char- 
les ajftége  Fridertchshal  en  Norwège  : il  efl  tué  : fon  caradère: 
Gôrtz  efl  décapité. 

LE  Roi  au  milieu  de  ces  préparatifs  donna  la  feeur  qui 
lui  reliait  , Ulriaue  Eléonore  , en  mariage  au  Prince  Fré- 
déric de  Heffe  - Caffel.  La  Reine  douairière  , grand-mère  de 
Charles  X fl.  & de  la  Princeffe  , âgée  de  quatre  - vingt  ans , 
fit  les  honneurs  de  cette  fête  le  4.  Avril  1715.  dans  le  pa- 
lais de  Stockholm  , & mourut  peu  de  tems  après. 

Ce  mariage  ne  fut  point  honoré  de  la  préfence  du  Roi} 
il  relia  dans  Stralfund , occupé  à achever  les  fortifications  de 
cette  place  importante , menacée  par  les  Rois  de  Dannemark 
& de  Pruffe.  il  déclara  cependant  fon  beau-frère  Généraliffime 
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de  fes  armées  en  Suède.  Ce  Prince  avait  fervi  les  Etats -Gé- 
néraux dans  les  guerres  contre  la  France  : il  était  regardé 
comme  un  bon  Général  ; qualité  , qui  n’avait  pas  peu  con- 
tribué à lui  faire  époufer  une  fœur  de  Charles  XII. 

Les  mauvais  fucces  fe  fuivaient  alors  auffi  rapidement  qu’au- 
trefois  les  viftoires.  Au  mois  de  Juin  de  cette  année  1715. 
les  troupes  Allemandes  du  Roi  d’Angleterre  , & celles  de 
Dannemark  , invertirent  la  forte  ville  de  Wifmar  : les  Danois 
& les  Saxons , réunis  au  nombre  de  trente  - rtx  mille  , marchè- 
rent en  même  tems  vers  Stralfund  pour  en  former  le  liège. 
Les  Rois  de  Dannemark  & de  Pruffe  coulèrent  à fond  près 
de  Stralfund  cinq  vaiffeaux  Suédois.  Le  Czar  était  alors  fur  la 
mer  Baltique  avec  vingt  grands  vaiffeaux  de  guerre , & cent- 
cinquante  de  tranlport , fur  lefquels  il  y avait  trente  mille  hom- 
mes. Il  menaçait  la  Suède  d’une  defcente  ; tantôt  il  avançait 
jufqu’à  la  côte  de  Helfiinbourg  ; tantôt  il  le  préfentait  à la 
hauteur  de  Stockholm.  Toute  la  Suède  était  en  armes  fur 
les  côtes  , & n’attendait  que  le  moment  de  cette  invafion. 
Dans  ce  même  tems  fes  troupes  de  terre  chaffaient  de  polie 
en  porte  les  Suédois  des  places  qu’ils  poffédaient  encore  dans 
la  Finlande  vers  le  golfe  de  Bothnie  ; mais  le  Czar  ne  pouffa 
pas  plus  loin  fes  entreprifes. 

A l’embouchure  de  l’Oder  , fleuve  qui  partage  en  deux  la 
Poméranie  , & qui  après  avoir  coulé  fous  Stetin , tombe  dans 
la  mer  Baltique , eft  la  petite  ifle  d’Ufedom  : cette  place  eft 
très  importante  par  fa  lituarion , qui  commande  l’Oder  à droite 
& à gauche  ; celui  qui  en  eft  le  maître  l’eft  aufli  de  la  na- 
vigation du  fleuve.  Le  Roi  de  Pruffe  avait  délogé  les  Sué- 
dois de  cette  ifle  , & s’en  était  faili , aufli -bien  que  de  Ste- 
tin , qu’il  gardait  en  fequeftre  ; le  tout , difait  - il  , pour  l’a- 
mour de  la  paix.  Les  Suédois  avaient  repris  Tille  d’Ulèdom  au 
mois  de  Mai  1715.  Ils  y avaient  deux  forts  ; l’un  était  le 
fort  de  la  Suine  , fur  la  branche  de  l’Oder  qui  porte  ce  nom  ; 
l’autre  , de  plus  de  conféquence  , était  Pennamonder , fur  Tau- 
tre  cours  de  la  rivière.  Le  Roi  de  Suède  n’avait  pour  garder 
ces  deux  forts  & toute  Tille  , que  deux  cent  cinquante  fol- 
dats  Poméranien's  commandés  par  un  vieil  Officier  Suédois, 
nommé  Ku^e  - Slerp  , dont  le  nom  mérite  d’ctre  confervé. 
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Le  Roi  de  Prufle  envoyé  le  4.  Août  quinze  cent  hommes 
de  pied  , & huit  cent  dragons  , pour  débarquer  dans  l’ifle  : 
ils  arrivent  & mettent  pied  à terre , fans  oppofition  , du  côté 
du  fort  de  la  Suine.  Le  Commandant  Suédois  leur  abandonna 
ce  fort  comme  le  moins  important  : & ne  pouvant  partager 
le  peu  qu’il  avait  de  monde  , il  fe  retira  dans  le  château  de 
Pennamonder  avec  fa  petite  troupe  , réfolu  de  fe  défendre 
jufqu’à  la  dernière  extrémité. 

11  falut  donc  l’afliéger  dans  les  formes.  On  embarque  pour 
cet  effet  de  l’artillerie  à Stetin  ; on  renforce  les  troupes  Pruff 
fiennes  de  mille  fantaffins  , & de  quatre  cent  cavaliers.  Le 
18.  Août  on  ouvre  la  tranchée  en  deux  endroits  , P*ace 
eft  vivement  battue  par  le  canon  & par  les  mortiers.  Pen- 
dant le  fiége  , un  folaat  Suédois  , chargé  en  fecret  d’une  let- 
tre de  Charles  XII.  trouva  le  moyen  cl’aborder  dans  l’ifle  & 
de  s’introduire  dans  Pennamonder  : il  rendit  la  lettre  au  Com- 
mandant ; elle  était  conçûe  en  ces  termes  : „ Ne  faites  aucun 
„ feu  que  quand  les  ennemis  feront  au  bord  du  foffé  ; dé- 
,,  fendez  vous  jufqu’à  la  dernière  goûte  de  votre  fang  ; je 
„ vous  recommande  à votre  bonne  fortune.  Charles. 

Slerp  ayant  lû  ce  billet , réfolut  d’obéir  , & de  mourir  , 
comme  il  lui  était  ordonné  , pour  le  fervice  de  fon  Maître. 
Le  zi.  au  point  du  jour  , les  ennemis  donnèrent  l’affaut  : les 
afliégés  n’ayant  tiré  que  quand  ils  virent  les  afliégeans  au 
bord  du  foffé  , en  tuèrent  un  grand  nombre  : mais  le  foffé 
était  comblé  , la  brèche  large  , le  nombre  des  afliégeans  trop 
fuperieur.  On  entra  dans  le  château  par  deux  endroits  à la 
fois.  Le  Commandant  ne  fongea  alors  qu’à  vendre  chèrement 
fa  vie  , & à obéir  à la  lettre.  Il  abandonne  les  brèches  par 
où  les  ennemis  entraient  : il  retranche  près  d’un  baflion 
fa  petite  troupe  , qui  a l’audace  & la  fidélité  de  île  fuivre  ; 
il  la  place  de  façon  qu’elle  ne  peut  être  entourée.  Les 
ennemis  courent  à lui  étonnés  de  ce  qu’il  ne  demande  point 
quartier.  Il  fe  bat  pendant  une  heure  entière  , & après 
avoir  perdu  la  moitié  de  fes  foldats  , il  eft  tué  enfin  avec 
fon  Lieutenant  & fon  Major.  Alors  cent  foldats  , qui  ref- 
taient  avec  un  feul  Officier  , demandèrent  la  vie  , & furent 
faits  prifonniers  : on  trouva  dans  la  poche  du  Commandant 
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la  lettre  de  fon  Maître  , qui  fut  portée  au  Roi  de  Prufle. 

Pendant  que  Charles  perdait  nie  d’Ufedom  , & les  îles 
voifines  qui  furent  bientôt  prifes  , que  Wifmar  était  prêt  de 
fe  rendre  , qu’il  n’avait  plus  de  flotte  , que  la  Suède  était  me- 
nacée , il  était  dans  la  ville  de  Stralfund  ; & cette  place  était 
déjà  aflïégée  par  trente  -fix  mille  hommes. 

Stralfund  , ville  devenue  fameufe  en  Europe  par  le  liège 

?u’y  foutint  le  Roi  de  Suède  , ert  la  plus  forte  place  de  la 
oméranie.  Elle  eft  bâtie  entre  la  mer  Baltique  & le  lac  de 
Franken  , fur  le  détroit  de  Gella  : on  n y peut  arriver  de  terre 
que  fur  une  chauffée  étroite  , défendue  par  une  citadelle , & 
par  det|  retranchemens  qu’on  croyait  inacceflibles.  Elle  avait 
une  garnifon  de  près  de  neuf  mille  hommes  , & de  plus  le 
Roi  ae  Suède  lui -même.  Les  Rois  de  Dannemark  & de 
Prufle  entreprirent  ce  liège  avec  une  armée  de  trente  - fix 
mille  hommes  , compofée  de  Prufliens  , de  Danois  & de 
Saxons. 

L’honneur  d’afliéger  Charles  XI I.  était  un  motif  fi  pref- 
fant , qu’on  pafla  par  deflus  tous  les  obftacles  , & qu’on  ou- 
vrit la  trancnée  la  nuit  du  19.  au  20.  O&obre  de  cette  an- 
née 1715.  Le  Roi  de  Suède  , dans  le  commencement  du  liège, 
difait  , qu’il  ne  comprenait  pas  comment  une  place  bien  for- 
tifiée , & munie  d’une  garnifon  fuflifanre  , pouvait  être  prife. 
Ce  11’eft  pas  que  dans  le  cours  de  fes  conquêtes  paflees  il 
n’eût  pris  pluneurs  places , mais  prefque  jamais  par  un  liège 
régulier  : la  terreur  de  fes  armes  avait  alors  tout  emporte  ; 
d’ailleurs  il  ne  jugeait  pas  des  autres  par  lui -même  ce  n’ef- 
timait  pas  affez  les  ennemis.  Les  afliegeans  preflerent  leurs 
ouvrages  avec  une  aftivité  & des  efforts  qui  furent  fécondés 
par  un  hazard  très  fingulier. 

On  fait  que  la  mer  Baltique  n’a  ni  flux  ni  reflux.  Le  re- 
tranchement qui  couvrait  la  ville  , & qui  était  appuyé , du 
côté  de  l’Occident  , à un  marais  impraticable  , & du  côté  de 
l’Orient  , à la  mer , femblait  hors  ae  toute  infulte.  Perfonne 
n’avait  fait  attention  que  lorfque  les  vents  d’Occident  fouf- 
flaient  avec  quelque  violence  , ils  refoulaient  les  eaux  de  la 
mer  Baltique  vers  l’Orient  , & ne  leur  laiffaient  que  trois 
pieds  de  profondeur  vers  ce  retranchement , qu’on  eût  cru 
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bordé  d’une  mer  impraticable.  Un  foldat  s’étant  laiffé  tomber 
du  haut  du  retranchement  dans  la  mer  , fut  étonné  de  trou- 
ver fond  : il  conçut  que  cette  découverte  pourrait  faire  fa 
fortune  r il  déferta  & alla  au  quartier  du  Comte  de  Wackcr- 
barth  , Général  des  troupes  Saxonnes , donner  avis  qu’on  pou- 
vait paffer  la  mer  à gué  , & pénétrer  fans  peine  au  retran- 
chement des  Suédois.  Le  Roi  de  Pruffe  ne  tarda  pas  à pro- 
fiter de  l’avis. 

Le  lendemain  donc  à minuit  , le  vent  d’Occident  fouflant 
encore  , le  Lieutenant  - Colonel  Koppen  entra  dans  l’eau , fuivi 
de  dix  - huit  cent  hommes  : deux  mille  s’avançaient  en  même 
tems  fur  la  chauffée  qui  conduifait  à ce  retranchement  : toute 
l’artillerie  des  Pruffiens  tirait , & les  Pruffiens  & les  Danois 
donnaient  l’allarme  d’un  autre  côté. 

Les  Suédois  le  crurent  fùrs  de  renverfèr  ces  deux  mille 
hommes  qu’ils  voyaient  venir  fi  témérairement  en  apparence 
fur  la  chauffée  ; mais  tout  à coup  Kopptn  avec  (es  dix  - huit 
cent  hommes  entre  dans  le  retranchement  du  côté  de  la  mer. 
Les  Suédois  entourés  & furpris  ne  purent  réfiffer  : le  porte 
fut  enlevé  après  un  grand  carnage.  Quelques  Suédois  s’enfui- 
rent vers  la  ville  ; les  affiégeans  les  y pourfuivirent  : ils  en- 
traient pêle-mêle  avec  les  fuyards  : deux  officiers  & quatre 
foldats  Saxons  étaient  déjà  fur  le  pont  - levis  -,  mais  on  eut  le 
tems  de  le  lever  : ils  furent  pris  , & la  ville  fut  fauvée  pour 
cette  fois. 

On  trouva  dans  ces  retranchemens  vingt  - quatre  canons  , 
tpe  l’on  tourna  contre  Stralfund.  Le  fiége  fut  pouffé  avec 
l'opiniâtreté  & la  confiance  que  devait  donner  ce  premier 
fuccès.  On  canonna  & on  bombarda  la  ville  prefque  fans 
relâche. 

Vis-à-vis  Stralfund  dans  la  mer  Baltique  eft  Pile  de  Ru- 

{;en  , qui  fert  de  rempart  à cette  place , oc  où  la  garnifon  & 
es  bourgeois  auraient  pû  fe  retirer  , s’ils  avaient  eu  des 
barques  pour  les  tranfporter.  Cette  île  était  d’une  conféquence 
extrême  pour  Charles  : il  voyait  bien  que  , fi  les  ennemis  en 
étaient  les  maîtres  , il  fe  trouverait  affiégé  par  terre  & par 
mer  , & que  félon  toutes  les  apparences  , il  ferait  réduit  ou 
à s’enfevelir  (bus  les  ruines  de  Stralfund  , ou  à fe  voir  pri- 
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fonnier  de  ces  mêmes  ennemis  , qu’il  avait  fi  longtems  mé- 
prifés  , & auxquels  il  avait  impofe  des  loix  fi  dures.  Cepen- 
dant le  malheureux  état  de  fes  affaires  ne  lui  avait  pas  per- 
mis de  mettre  dans  Rugen  une  gamifon  fuffifante  -,  il  n’y  avait 
pas  plus  de  deux  mille  hommes  de  troupes. 

Ses  ennemis  faifaient  depuis  trois  mois  toutes  les  difpofitions 
néceffaires  pour  defcendre  dans  cette  île  , dont  l'abord  eft 
très -difficile  ; enfin  ayant  fait  conftruire  des  barques,  le  Prince 
d ’ Anhalt , à l’aide  d’un  teins  favorable  , débarqua  dans  Rugen 
le  15.  Novembre  avec  douze  mille  hommes.  Le  Roi  prélent 
panout  était  dans  cette  île  ; il  avait  joint  fes  deux  mille  fol- 
dats , qui  étaient  retranchés  près  d’un  petit  port , à trois  lieues 
de  l’endroit  où  l’ennemi  avait  aborde  ; il  le  met  à leur  tête, 
& marche  au  milieu  de  la  nuit  dans  un  filence  profond.  Le 
Prince  d 'Anhalt  avait  déjà  retranché  fes  troupes , par  une 
précaution  qui  femblait  inutile.  Les  Officiers  qui  comman- 
daient fous  lui  , ne  s’attendaient  pas  d’être  attaqués  la  nuit 
même  , & croyaient  Charles  XII.  à Stralfund  ; mais  le  Prince 
d’ Anhalt , qui  favait  de  quoi  Charles  était  capable , avait  fait 
creufer  un  foffé  profond  , bordé  de  chevaux  de  frife , & pre- 
nait toutes  fes  furetés  , comme  s’il  eût  eu  une  armée  fupé- 
rieure  en  nombre  à combattre. 

A deux  heures  du  matin  Charles  arrive  aux  ennemis  fans 
faire  le  moindre  bruit-  Ses  foldats  fe  difaient  les  uns  aux  au- 
tres : Arrache^  les  chevaux  de  frife . Ces  paroles  furent  enten- 
dues des  fentineiles  : l’allarme  eft  donnée  auffi-tôt  dans  le 
camp  : les  ennemis  fe  mettent  fous  les  armes.  Le  Roi  ayant 
ôté  les  chevaux  de  frife  , vit  devant  lui  un  large  foffé  ; Ahy 
dit  - il , efl-il  pojjlhle  I je  ne  m’y  attendais  pas.  Cette  furprife 
ne  le  découragea  point  : il  ne  favait  pas  combien  de  troupes 
étaient  débarquées  : fes  ennemis  ignoraient  de  leur  côte  à 

Sel  petit  nombre  ils  avaient  affaire.  L’obfcurité  de  la  nuit 
nblait  favorable  à Charles  : il  prend  fon  parti  fur  le  champ  : 
il  fe  jette  dans  le  foffé  accompagné  des  plus  hardis , & fuiv* 
en  un  inftant  de  tout  le  relie  ; les  chevaux  de  frife  arrachés , 
la  terre  éboulée  , les  troncs  & les  branches  d’arbre  qu’on 
put  trouver  , les  foldats  tués  par  les  coups  de  moufquet  tirés 
au  hazard  , fervircm  de  fafeines.  Le  Roi , les  Généraux  qu’il 
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avait  avec  lui  , les  Officiers  & les  foldats  les  plus  intrépi- 
des , montent  fur  l’épaule  les  uns  des  autres  comme  à un 
alïaut.  Le  combat  s engage  dans  le  camp  ennemi.  L’impé- 
tuolîté  Suédoife  mit  d’abord  le  défordre  parmi  les  Danois  & 
les  Pruffiens  ; mais  le  nombre  était  trop  inégal  : les  Suédois 
furent  repouffés  après  un  quart  d’heure  de  combat , & rep  af- 
ferent le  foffé.  Le  Prince  A'Anhalt  les  pourfuivit  alors  dans 
la  plaine  ; il  ne  favait  pas  que  dans  ce  moment  c’était  Charles 
XII.  lui -même  qui  fuyait  devant  lui.  Ce  Roi  malheureux 
rallia  fa  troupe  en  plein  champ  , & le  combat  recommença 
avec  une  opiniâtreté  égale  de  part  & d’autre.  Grothuftn  le 
Favori  du  Roi  , & le  Général  Dardof , tombèrent  morts  au- 
près de  lui.  Charles  en  combattant  paffa  fur  le  corps  de  ce 
dernier  qui  refpirait  encore.  Durinfr , qui  l’avait  feul  accom- 

fiagné  dans  fon  voyage  de  Turquie  à Stralfund  , fut  tué  à 
es  yeux. 

Au  milieu  de  cette  mêlée  un  Lieutenant  Danois  , dont  je 
n’ai  jamais  pû  favoir  le  nom  , reconnut  Charles , & lui  faifif 
fant  d’une  main  fon  épée  , & de  l’autre  le  tirant  avec  force 
par  les  cheveux , » Rendez-vous , Sire , lui  dit  - il , ou  je  vous 
» tué.  Charles  avait  à fa  ceinture  un  piftolet  : il  le  tira  de  la 
main  gauche  fur  cet  Officier  , qui  en  mourut  le  lendemain 
matin.  Le  nom  du  Roi  Charles  , qu’avait  prononcé  ce  Da- 
nois , attira  en  un  inflant  une  fouie  d’ennemis.  Le  Roi  fut 
entouré.  Il  reçut  un  coup  de  fufd  au  - deffous  de  la  mam- 
melle  gauche  : le  coup  , qu’il  appellait  une  contufion  , enfon- 
çait de  deux  doigts.  Le  Roi  était  à pied  , & près  d’être  tué 
ou  pris.  Le  Comte  Poniatowsky  combattait  dans  ce  moment 
auprès  de  fa  perfonne.  Il  lui  avait  fauvé  la  vie  à Pultava , il 
eut  le  bonheur  de  la  lui  fauver  encor  dans  ce  combat  de 
Rugen  , & le  remit  à cheval. 

Les  Suédois  fe  retirèrent  vers  un  endroit  de  Hle  nommé 
Alteferre  , où  il  y avait  un  fort  dont  ils  étaient  encor  maî- 
tres. De  là  le  Roi  repafla  à Stralfund  , obligé  d’abandonner 
les  braves  troupes  qui  l’avaient  fi  bien  fécondé  dans  cette 
entreprife  •,  elles  furent  faites  prifonnières  de  guerre  deux  jours 
après. 

Parmi  ces  prifonniers  fe  trouva  ce  malheureux  régiment 
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Français  , compofé  des  débris  de  la  bataille  d’Hochftet  , qui 
avait  paffé  au  fervice  du  Roi  Auguflc  , & de  là  à celui  du 
Roi  de  Suède  : la  plupart  des  foldats  furent  incorporés  dans 
un  nouveau  régiment  d’un  fils  du  Prince  d'AnhaJt  , qui  fut 
leur  quatrième  maître.  Celui  qui  commandait  dans  Rugen  ce 
régiment  errant  , était  alors  ce  même  Comte  de  VilUlongue , 
qui  avait  fi  généreufement  expofé  fa  vie  à Andrinople  pour 
le  fervice  de  Charles  XI L II  fut  pris  avec  fa  troupe , & 
ne  fut  enfuite  que  très  - mal  récompenfé  de  tant  de  fervices , 
de  fatigues  , & de  malheurs. 

Le  Roi  après  tous  ces  prodiges  de  valeur  qui  ne  fervaient 
qu’à  affaiblir  fes  forces  , renfermé  dans  Stralfund  & près  d’y 
être  forcé  , était  tel  qu’on  l’avait  vû  à Bender.  Il  ne  s’éton- 
nait de  rien  : le  jour  il  faifait  faire  des  coupures  & des  re- 
tranchemens  derrière  les  murailles  : la  nuit  il  faifait  des  for- 
ces fur  l’ennemi  : cependant  Stralfund  était  battu  en  brèche: 
les  bombes  pleuvaient  fur  les  maifons  : la  moitié  de  la  ville 
était  en  cendres  ; les  bourgeois  loin  de  murmurer , pleins  d’ad- 
miration pour  leur  Maître  , dont  les  fatigues  , la  fobriété  8c 
le  courage  les  étonnaient , étaient  tous  devenus  foldats  fous 
lui.  Ils  l’accompagnaient  dans  les  forties  ; ils  étaient  pour  lui 
une  fécondé  garnifon. 

Un  jour  que  le  Roi  diftait  des  lettres  pour  la  Suède  à un 
fecrétaire  , une  bombe  tomba  fur  la  maifon  , perça  le  toit , & 
vint  éclater  près  de  la  chambre  même  du  Roi-  La  moitié  du 
plancher  tomba  en  pièces  : le  cabinet , où  le  Roi  diftait , étant 
pratiqué  en  partie  dans  une  groffe  muraille  , ne  fouffrit  point 
de  l’ebranlement  ; 8c  par  un  bonheur  étonnant , nul  des  éclats 
qui  fautaient  en  l’air  n’entra  dans  ce  cabinet  dont  la  porte 
était  ouverte.  Au  bruit  de  la  bombe , 8c  au  fracas  de  la  maifon 
qui  femblait  tomber , la  plume  échapa  des  mains  du  fecrétai- 
re. » Qu’y  a-t-il  donc  ? lui  dit  le  Roi  d’un  air  tranquille» 
,,  pourquoi  n’écrivez  - vous  pas  ? Celui  - ci  ne  put  répondre 
que  ces  mots  : „ Eh  ! Sire , la  bombe  ! Eh  bien  ! reprit  fe  Roi» 
„ qu’a  de  commun  la  bombe  avec  la  lettre  que  je  vous  dic- 
,,  te  ? continuez. 

Il  y avait  alors  dans  Stralfund  un  Ambaffadeur  de  France 
enfermé  avec  le  Roi  de  Suède.  C’était  un  Colbert , Comte  de 
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CroiJJj  , Lieutenant -Général. des  armées  de  France  , frère  du 
Marquis  de  Torcy  célèbre  Miniftre  d’Etat  , & parent  de  ce 
fameux  Colbert  dont  le  nom  doit  être  immortel  en  France. 
Envoyer  un  homme  à la  tranchée  , ou  en  Ambaflade  auprès 
de  Charles  XII.  c’était  prefque  la  même  chofe.  Le  Roi  en- 
tretenait Croiffy  des  heures  entières  dans  les  endroits  les  plus 
expofés  , pendant  que  le  canon  & les  bombes  tuaient  du  monde 
à côté  & derrière  eux , fans  que  le  Roi  s’apperçût  du  danger, 
ni  que  l’Ambaffadeur  voulût  lui  faire  feulement  foupçonner 

?[u’if  y avait  des  endroits  plus  convenables  pour  parler  d’af- 
aires.  Ce  Miniilre  fit  ce  qu’il  put  avant  le  fiége , pour  mé- 
nager un  accommodement  entre  les  Rois  de  Suède  & de  Prude; 
mais  celui-ci  demandait  trop,  & Charles  XII.. ne  voulait  rien 
céder.  Le  Comte  de  Croiffy  n’eut  donc  dans  fon  Ambaflade 
d’autre  farisfaéHon , que  celle  de  jouir  de  la  familiarité  de  cet 
homme  fingulier.  Il  couchait  fbuvent  auprès  de  lui  fur  le  même 
manteau  : il  avait , en  partageant  fes  dangers  & fes  fatigues , 
acquis  le  droit  de  lui  parler  avec  liberté.  Charles  encourageait 
cette  hardiefle  dans  ceux  qu’il  aimait  : il  difait  quelquefois  au 
Comte  de  Croiffy  : Veni  : malcdicamus  de  Rege  : » Allons  , 
**  difons  un  peu  de  mal  de  Charles  XII.  C’eft  ce  que  cet  Am- 
bafladeur  m'a  raconté. 

Croiffy  refta  jufqu’au  13.  Novembre  dans  la  ville  ; & enfin 
ayant  obtenu  des  ennemis  permiflïon  de  fortir  avec  fes  baga- 
ges , il  prit  congé  du  Roi  de  Suède , qu’il  laiflfa  au  milieu  des 
ruines  de  Stralfund  avec  une  garnilon  dépérie  des  deux  tiers, 
réfolu  de  foutenir  un  aflaut. 

En  effet , on  en  donna  un  deux  jours  après  à l’ouvrage  à 
corne.  Les  ennemis  s’en  emparèrent  deux  fois  , & en  furent 
deux  fois  chafles.  Le  Roi  y combattit  toujours  parmi  les  gre- 
nadiers : enfin  le  nombre  prévalut  ; les  aflïégeans  en  demeu- 
rèrent les  maîtres.  Charles  refta  encor  deux  jours  dans  la  ville, 
attendant  à tout  moment  un  aflaut  général.  Il  s’arrêta  le  11. 
jufqu’à  minuit  fur  un  petit  ravelin  tout  ruiné  par  les  bombes 
& par  le  canon  : le  jour  d’après  les  officiers  principaux  le 
conjurèrent  de  ne  plus  refter  dans  une  place  qu’il  n’était  plus 
queftion  de  défendre  ; mais  la  retraite  était  devenue  aufli  dan- 
gereul'e  que  la  place  même.  La  mer  Baltique  était  couverte 
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de  vaifleaux  Mofcovites  & Danois.  On  n’avait  dans  le  port 
de  Stralfund  qu’une  petite  barque  à voiles  & à rames.  Tant 
de  périls  qui  rendaient  cette  retraite  glorieufe , y déterminè- 
rent Charles.  11  s’embarqua  la  nuit  du  10.  Décembre  1715. 
avec  dix  perfonnes  feulement.  Il  falut  cafl'er  la  glace  dont  la 
mer  était  couverte  dans  le  port  : ce  travail  pénible  dura  plu- 
fieurs  heures  avant  que  la  barque  pût  voguer  librement.  Les 
Amiraux  ennemis  avaient  des  ordres  précis  de  ne  point  laif- 
fer  fortir  Charles  de  StTalfund , & de  le  prendre  ihort  ou  vif. 
Heureufement  ils  étaient  fous  le  vent , & ne  purent  l’aborder: 
il  courut  un  danger  encor  plus  grand  en  palfant  à la  vûë  de 
l’île  de  Rugen  , près  d’un  endroit  nommé  la  Babette  , où  les 
Danois  avaient  élevé  une  batterie  de  douze  canons.  Ils  tirèrent 
fur  le  Roi.  Les  matelots  faifaient  force  de  voiles  & de  rames 
pour  s’éloigner  } un  coup  de  canon  tua  deux  hommes  à côté 
de  Charles  y un  autre  fracafla  le  mât  de  la  barque.  Au  milieu 
de  ces  dangers  le  Roi  arriva  vers  deux  de  fes  vaifleaux  qui 
croifaienr  dans  la  mer  Baltique  : dès  le  lendemain  Stralfund 
fe  rendit  ; la  garnifon  fut  faite  prifonnière  de  guerre  , & Char- 
les aborda  à filed  en  Scanie  , & de  là  fe  rendit  à Carelskroon, 
dans  un  état  bien  autre  que  quand  il  en  partit  quinze  ans  au- 
paravant , fur  un  vaifleau  de  cent  - vingt  canons  , pour  aller 
donner  les  loix  au  Nord. 

Si  près  de  fa  capitale , on  s’attendait  qu  il  la  reverrait  après 
cette  longue  abfence  -,  mais  fon  deflein  était  de  n’y  rentrer 
qu’après  des  viftoires.  Il  ne  pouvait  fê  réfoudre  d’ailleurs  à 
revoir  des  peuples  qui  l’aimaient  & qu’il  était  forcé  d’oppri- 
mer pour  fe  defendre  contre  fes  ennemis.  Il  voulut  feulement 
voir  fa  fœur  : il  lui  donna  rendez-vous  fur  le  bord  du  lac 
Weter  en  Oflrogothie  ; il  s’y  rendit  en  pofte  , fuivi  d’un  feul 
domeftique , & s’en  retourna  après  avoir  relié  un  jour  avec 
elle. 

De  Carelskroon  , où  il  féjouma  l’hyver  , il  ordonna  de  nou- 
velles levées  d’hommes  dans  fon  Royaume.  Il  croyait  que  tous 
fes  fujets  n’étaient  nés  que  pour  le  fiiivre  à la  guerre , & il 
les  avait  accoutumés  à le  croire  auflï.  On  enrôlait  de  jeunes 

Sens  de  quinze  ans  : il  ne  relia  dans  plufîeurs  villages  que 
es  vieillards  , des  enfans  & des  femmes  -,  on  voyait  même 
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en  beaucoup  d’endroits  les  femmes  feules  labourer  la  terre. 

Il  était  encor  plus  difficile  d’avoir  une  flotte.  Pour  y fup- 
pléer  on  donna  des  commiffions  à des  armateurs  , qui  moyen- 
nant des  privilèges  exceffifs  & ruineux  pour  le  pays , équi- 

!>èrent  quelques  vaiffeaux  ; ces  efforts  étaient  les  dernières  refi 
ources  de  la  Suède.  Pour  fubvenir  à tant  de  fiais  , il  falut 
prendre  la  fubftance  des  peuples.  Il  n’y  eut  point  d’extorfioa 
que  l’on  n’inventât  fous  le  nom  de  taxe  & d impôt.  On  fit  la 
vifite  dans  toutes  les  maifons  , & on  en  tira  la  moitié  des 
provisions  pou.  être  miles  dans  les  magafins  du  Roi  ; on  acheta 

{jour  fon  compte  tout  le  fer  qui  était  dans  le  Royaume , que 
e Gouvernement  paya  en  billets , & qu’il  vendit  en  argent. 

Tous  ceux  qui  portaient  des  habits  où  il  entrait  de  la  foie , 

2ui  avaient  aes  perruques , & des  épées  dorées  , furent  taxés. 

)n  mit  un  impôt  exceffif  fur  les  cheminées.  Le  peuple  acca- 
blé de  tant  d’exaétions  fe  fût  révolté  fous  tout  autre  Roi } 
mais  le  payfan  le  plus  malheureux  de  la  Suède  favait  que  fon 
Maître  menait  une  vie  encor  plus  dure  & plus  frugale  que 
lui  ; ainfi  tout  fe  foumettait  fans  murmure  à des  rigueurs  que 
le  Roi  endurait  le  premier. 

Le  danger  public  fit  même  oublier  les  miferes  particuliè- 
res. On  s’attendait  à tout  moment  à voir  les  Mofcovites  , les 
Danois  , les  Pruffiens  , les  Saxons  , les  Anglais  même  defcen- 
dre  en  Suède  j cette  crainte  était  fi  bien  fondée  & fi  forte  , 
que  ceux  qui  avaient  de  l’argent  ou  des  meubles  précieux  , 
les  enfournaient  dans  la  terre. 

En  effet , une  flotte  Anglaife  avait  déjà  paru  dans  la  mer 
Baltique  , fans  qu’on  fut  quels  étaient  fes  ordres  ; & le  Roi 
de  Dannemark  avait  la  parole  du  Czar  , que  les  Mofcovi- 
tes joints  aux  Danois  fondraient  en  Suède  au  printems  de 
171 6. 

Ce  fut  une  furprife  extrême  pour  toute  l’Europe  attentive  Ne  F»M- 
à la  fortune  de  Charles  XII.  quand  au  lieu  de  aéfendre  fon 
pays  menacé  par  tant  de  Princes  , il  paffa  en  Norwège  au 
mois  de  Mars  1716.  avec  vingt  mille  hommes.  Ch.  xu. 

Depuis  Annibal , on  n’avait  point  encor  vû  de  Général,  ” 
qui , ne  pouvant  fe  foutenir  chez  lui  - même  contre  fes  enne-  gt. 
mis  , fut  allé  leur  faire  la  guerre  au  coeur  de  leurs  Etats.  Le 
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Prince  de  Hefle  fon  beau-frère  l’accompagna  dans  cette  ex- 
pédition. 

On  ne  peut  aller  de  Suède  en  Norvège  que  par  des  défilés 
affez  dangereux  : & quand  on  les  a panes  , on  rencontre , de 
diltance  en  diflance  , des  flaques  d’eau  que  la  mer  y forme 
entre  des  rochers  ; il  fâlait  faire  des  ponts  chaque  jour.  Un 
petit  nombre  de  Danois  aurait  pû  arrêter  l’armée  Suédoil'e  ; 
mais  on  n’avait  pas  prévu  cette  invafion  fubite.  L’Europe  fut 
encor  plus  étonnée , que  le  Czar  demeurât  tranquille  au  mi- 
lieu de  ces  événemens , & ne  fit  pas  une  defcente  en  Suède , 
comme  il  en  était  convenu  avec  fes  Alliés. 

La  raifon  de  cette  inaélion  était  un  deflein  des  plus  grands, 
mais  en  même  tems  des  plus  difficiles  à exécuter , qu’ait  ja- 
mais formé  l’imagination  humaine. 

Le  Baron  Henri  de  Gôrt { , né  en  Franconie , & Baron  im- 
médiat de  l’Empire  , ayant  rendu  des  fervices  importans  au 
Roi  de  Suède  pendant  le  féjour  de  ce  Monarque  à Bender, 
était  depuis  devenu  fon  Favori  & fon  premier  Miniftre. 

Jamais  homme  ne  fut  fi  fouple  & fi  audacieux  à la  fois, 
fi  plein  de  reflources  dans  les  difgraces  , fi  vafle  dans  fei 
defteins  , ni  fi  aètif  dans  fes  détriarenes  ; nul  projet  ne  l’effra- 
yait , nul  moyen  ne  lui  coûtait  ; il  prodiguait  les  dons  , les 
promefles  , les  fermens  , la  vérité  & le  menfonge. 

Il  allait  de  Suède  en  France  , en  Angleterre,  en  Hollande, 
eflayer  lui-même  les  reflorts  qu’il  voulait  faire  jouer.  Il  eût 
été  capable  d’ébranler  l’Europe  , & il  en  avait  conçu  l’idée. 
Ce  que  fon  Maître  était  à la  tête  d’une  armée  , il  l’était  dans 
le  cabinet  ; aufli  prit  - il  fur  Charles  X II.  un  afeendant  qu’au- 
cun Miniflre  n’avait  eu  avant  lui. 

Ce  Roi  qui  à l’âge  de  vingt  ans  n’avait  donné  que  des 
ordres  au  Comte  Piper,  recevait  alors  des  leçons  du  Baronne 
G6rt{:  d’autant  plus  fournis  à ce  Miniflre  , que  le  malheur  le 
mettait  dans  la  néceflîté  d ecouter  des  confeils , & que  Gôrt^  ne 
lui  en  donnait  que  de  conformes  à fon  courage.  Il  remarqua 
que  de  tant  de  Princes  réunis  contre  la  Suède  , George  Elec- 
teur de  Hanover , Roi  d’Angleterre  , était  celui  contre  lequel 
Charles  était  le  plus  piqué , Darce  que  c’était  le  feul  que  Charles 
n’eût  point  offenfé  ; que  George  était  entré  dans  la  querelle 

fous 
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fous  prétexte  de  l’appaifer , & uniquement  pour  garder  Brême 
& Verden  , auxquels  il  femblait  n’avoir  d’autre  droit  que  de 
les  avoir  achetés  à vil  prix  du  Roi  de  Dannemark  , à qui 
ils  n’appartenaient  pas. 

Il  entrevit  aufli  de  bonne  heure  que  le  Czar  était  fecrette-  U 
ment  mécontent  des  Alliés , qui  tous  l’avaient  empêché  d’a- 
voir  un  établiflement  dans  l’Empire  d’Allemagne  , où  ce  Mo-  Roi  StjnLs- 
nargue  , devenu  trop  dangereux  , n’afpirait  qu’à  mettre  le  pied.  l‘‘  '■ 
Wilmar  , la  feule  ville  qui  reliât  encor  aux  Suédois  fur  les  û!p‘t'un- 
côtes  d’Allemagne  , venait  enfin  de  fe  rendre  aux  Prulliens  & iant  «* 
aux  Danois  le  14.  Février  1716.  Ceux-ci  ne  voulurent  pas  ■AnSlc,irru 
feulement  fouffrir  que  les  troupes  Molcovites , qui  étaient  dans 
le  Meckelbourg  , panifient  à ce  fiége.  De  pareilles  défiances 
réitérées  depuis  deux  ans  avaient  aliéné  l’efprit  du  Czar , & 
avaient  peut-être  empêché  la  ruine  de  la  Suède.  Il  y a beau- 
coup d’exemples  d’Etats  alliés  conquis  par  une  feule  Puiflan- 
ce  -,  & il  y en  a bien  peu  d’un  grand  Empire  conquis  par  plu- 
fieurs  Alliés.  Si  leurs  forces  réunies  l’abattent , leurs  aivifions 
le  relèvent  bientôt. 

Dès  l’année  17 14.  le  Czar  eût  pû  faire  une  defeente  en 
Suède  ; mais  foit  qu’il  ne  s’accordât  pas  avec  les  Rois  de  Po- 
logne , d’Angleterre  , de  Dannemark  & de  PruflTe  , Alliés  juf- 
tement  jaloux  ; foit  qu’il  ne  crût  pas  encor  fes  troupes  allez 
aguerries  pour  attaquer  fur  fes  propres  foyers  cette  même 
nation , dont  les  leuls  payfans  avaient  vaincu  l’élite  des  trou- 
pes Danoifes  ; il  recula  toûjours  cette  entreprife. 

Ce  qui  l’avait  arrêté  encor  était  le  befoin  d’argent.  Le  Czar 
était  un  des  plus  puifians  Monarques  du  Monde  , mais  un  des 
moins  riches  : fes  revenus  ne  montaient  pas  alors  à plus  de 
vingt  - guatre  millions  de  nos  livres  : il  avait  découvert  des 
mines  d or , d’argent  , de  fer  , de  cuivre  ; mais  le  profit  en 
était  encor  incertain  , & le  travail  ruineux.  Il  établiflait  un 
grand  commerce  ; mais  les  commencemens  ne  lui  apportaient 
que  des  efpérances  ; fes  provinces  nouvellement  conquifes  aug- 
mentaient fa  puiffance  & fa  gloire  , fans  accroître  encor  les 
revenus.  Il  falait  du  tems  pour  fermer  les  playes  de  la  Livo- 
nie , pays  abondant  , mais  délolé  par  quinze  ans  de  guerre , 
par  le  fer,  par  le  feu  & par  la  contagion  , vuide  d’habitans, 
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& qui  était  alors  à charge  à Ton  vainqueur.  Les  flottes  qu’il 
entretenait,  les  nouvelles  entreprifes  qu’il  fàifait  tous  les  jours  , 
épuifaient  fes  finances.  Il  avait  été  réduit  à la  mauvaife  reffource 
de  h au  (Ter  les  monnoies  : remède  qui  ne  guérit  jamais  les  maux 
d’un  Etat , & qui  eft  furtout  préjudiciable  à un  pays  qui  reçoit 
des  étrangers  plus  de  marchandées  qu’il  ne  leur  en  fournit. 

Voilà  en  partie  les  fondemens  fur  lefquels  Gôrti  bâtit  le 
deffein  d’une  révolution.  Il  ofa  propofer  au  Roi  de  Suède 
d’acheter  la  paix  de  l’Empereur  Mofcovite  à quelque  prix  que 
ce  pût  être  ; lui  faifant  envifager  le  Czar  irrité  contre  les  Rois 
de  Pologne  & d’Angleterre  , & lui  donnant  à entendre  que 
Pierre  Alexiowits  & Charles  XII.  réunis  , pourraient  faire 
trembler  le  refte  de  l’Europe. 

Il  n’y  avait  pas  moyen  de  faire  la  paix  avec  le  Czar , fans 
céder  une  grande  partie  des  provinces  qui  font  à l’Orient  & 
au  Nord  de  la  mer  Baltique  ; mais  il  lui  fit  confidérer  qu’en 
cédant  ces  provinces  que  le  Czar  poffédait  déjà  , & qu’on  ne 
pouvait  reprendre,  le  Roi  pourrait  avoir  la  gloire  de  remettre 
à la  fois  Stanijlas  fur  le  Trône  de  Pologne  , de  replacer  le 
fils  de  Jacques  1 1.  fur  celui  d’Angleterre  , & de  rétablir  le 
Duc  de  Holllein  dans  fes  Etats. 

Charles  flatté  de  ces  grandes  idées  , fans  pourtant  y compter 
beaucoup  , donna  carte  blanche  à fon  Miniftre.  Gôrt\  partit 
de  Suède  muni  d’un  plein-pouvoir  qui  l’autorifait  à tout  fans 
reftri&ion , & le  rendait  Plénipotentiaire  auprès  de  tous  les 
Princes  avec  qui  il  jugerait  à propos  de  négocier.  Il  fit  d’abord 
fonder  la  Cour  de  Mofcou  par  le  moyen  d'un  Ecoffais  nommé 
Areskins  , premier  Médecin  du  Czar , dévoué  au  parti  du  Pré- 
tendant , ainfi  que  l’étaient  prefque  tous  les  Ecoffais  qui  ne 
fubfiflaient  pas  des  faveurs  de  la  Cour  de  Londres. 

Ce  Médecin  fit  valoir  au  Prince  Men-ikojf  l’importance  & 
la  grandeur  du  projet , avec  toute  la  vivacité  d’un  homme 
qui  y était  intérelfé.  Le  Prince  Men^ikoff  goûta  fes  ouvertures, 
le  Czar  les  approuva.  Au  lieu  de  defeendre  en  Suède , comme 
il  en  était  convenu  avec  les  Alliés , il  fit  hyverner  fes  troupes 
dans  le  Meckelbourg  , & il  y vint  lui -même  fous  prétexte 
-de  terminer  les  querelles  qui  commençaient  à naître  entre  le 
Duc  de  Meckelbourg  , & La  Nobleffe  de  ce  pays  ; mais  pour- 
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fuivant  en  effet  fon  deffein  favori  d’avoir  une  Principauté  en 
Allemagne , & comptant  engager  le  Duc  de  Meckelbourg  à 
lui  vendre  fa  Souveraineté. 

Les  Alliés  furent  irrités  de  cette  démarche  -,  ils  ne  voulaient 
point  d’un  voifîn  fi  terrible  , qui  ayant  une  fois  des  terres  en 
Allemagne  , pourrait  un  jour  s’en  faire  élire  Empereur  , & en 
opprimer  les  Souverains.  Plus  ils  étaient  irrités  , plus  le  grand 
projet  du  Baron  de  Gônç  s’avançait  vers  le  fuccès.  Il  négo- 
ciait cependant  avec  tous  les  Princes  confédérés , pour  mieux 
cacher  les  intrigues  fecrettes.  Le  Czar  les  amufait  tous  auffi 
par  des  eipérances.  Charles  XII.  cependant  était  en  Norvège 
avec  fon  beau  - frère  le  Prince  de  Heffe , à la  tête  de  vingt 
mille  hommes  j la  province  n’était  gardée  que  par  onze  mille 
Danois  divifés  en  plufieurs  corps  , que  le  Roi  & le  Prince 
de  Heffe  paffèrent  au  fil  de  l’épée. 

Charles  avança  jufqu’à  Chrifriania  , capitale  de  ce  Royaume  : 
la  fortune  recommençait  à lui  devenir  favorable  dans  ce  coin 
du  Monde  ; mais  jamais  le  Roi  ne  prit  affez  de  précautions 
pour  faire  fubfifter  fes  troupes.  Une  armée  & une  flotte  Da- 
noife  approchaient  pour  défendre  la  Norvège.  Charles  qui 
manquait  de  vivres  fe  retira  en  Suède  , attendant  l’iffue  aes 
vaftes  entreprifes  de  fon  Miniftre. 

Cet  ouvrage  demandait  un  profond  fecret  & des  prépara- 
tifs immenfes  , deux  chofes  affez  incompatibles.  Gôrt\  fit  cher- 
cher jufques  dans  les  mers  de  l’Afie  un  fecours  , qui , tout 
odieux  qu’il  paraiffait , n’en  eût  pas  été  moins  utile  pour  une 
del'cente  en  Ecoffe  , & qui  du  moins  eût  apporté  en  Suède 
de  l’argent , des  hommes  & des  vaiffeaux. 

Il  y avait  longtems  que  des  pirates  de  toutes  nations  , & 
particuliérement  des  Anglais  , ayant  fait  entr’eux  une  affocia- 
tion , infeftaient  les  mers  de  l’Europe  & de  l’Amérique.  Pour- 
fuivis  partout  fans  quartier  , ils  venaient  de  fe  retirer  fur  les 
côtes  de  Madagafcar , grande  île  à l’orient  de  l’Afrique.  C’é- 
taient des  hommes  defefpérés  , prefque  tous  connus  par  des 
actions  auxquelles  il  ne  manquait  que  de  la  juftice  pour  être 
héroïques.  Ils  cherchaient  un  Prince  qui  voulût  les  recevoir 
fous  fa  protection  ; mais  les  loix  des  nations  leur  fermaient 
tous  les  ports  du  monde. 
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Dès  qu’ils  furent  que  Charles  XII.  était  retourné  en  Suède, 
ils  efpércrent  que  ce  Prince  paflionné  pour  la  guerre  , obligé 
de  la  faire , & manquant  de  flotte  & de  foldats , leur  ferait 
une  bonne  compofition  ; ils  lui  envoyèrent  un  député  , qui 
vint  en  Europe  fur  un  vaifleau  Hollandais  , & qui  alla  pro- 
pofer  au  Baron  de  Gôrtr  de  les  recevoir  dans  le  port  de  Got- 
tembourg , où  ils  s’offraient  de  fe  rendre  avec  foixante  vaif- 
féaux  chargés  de  richcffcs. 

Le  Baron  fit  agréer  au  Roi  la  propofition  ; on  envoya 
même  l’année  fuivante  deux  Gentilshommes  Suédois  , l’un 
nommé  Cromflrom , & l’autre  Moulai , pour  confommer  la  né- 
gociation avec  ces  corfaires  de  Madagafcar.  On  trouva  de- 
puis un  fecours  plus  noble  & plus  important  dans  le  Cardinal 
Albironi , puiffant  génie  , qui  a gouverné  l’Efpagne  affez  long- 
tems  pour  fa  gloire  , & trop  peu  pour  la  grandeur  de  cet  Etat. 

II  entra  avec  ardeur  dans  le  projet  de  mettre  le  fils  de 
Jacques  II.  fur  le  Trône  d’Angleterre.  Cependant  comme  il 
ne  venait  que  de  mettre  le  pied  dans  le  Miniffère , & qu’il 
avait  l’Efpagne  à rétablir  avant  que  de  fonger  à bouleverfer 
d’autres  Royaumes  , il  femblait  qu’il  ne  pouvait  de  plufieurs 
années  mettre  la  main  à cette  grande  macliine  ; mais  en  moins 
de  deux  ans  on  le  vit  changer  la  face  de  l’Elpagne , lui  rendre 
fon  crédit  dans  l’Europe  , engager  , à ce  qu’on  prétend  , les 
Turcs  à attaquer  l’Empereur  d’Allemagne  , oc  tenter  en  même 
tems  d’ôter  la  Régence  de  France  au  Duc  d’Orléans  , & la 
Couronne  de  la  Grande  - Bretagne  au  Roi  George  ; tant  un 
feul  homme  eft  dangereux  , quand  il  eft  abfolu  dans  un  puil- 
fant  Etat , & qu’il  a de  la  grandeur  & du  courage  dans  l’efprit. 

Gôrt^  ayant  ainfi  difpcrfé  à la  Cour  de  Mofcovie  & à celle 
d’Eipagne  les  premières  étincelles  de  l’embrafement  qu’il  mé- 
ditait , alla  fecrettement  en  France  , & de  là  en  Hollande , où 
il  vit  les  adhérans  du  Prétendant. 

Il  s’informa  plus  particuliérement  de  leurs  forces , du  nom- 
bre & de  la  difpofition  des  mécontens  d’Angleterre , de  l’ar- 
gent qu’ils  pouvaient  fournir  & des  troupes  qu’ils  pouvaient 
mettre  fur  pied.  Les  mécontens  ne  demandaient  qu’un  fecours 
de  dix  mille  hommes , & faifaient  envifager  une  révolution 
iure  avec  l’aide  de  ces  troupes. 
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Le  Comte  de  Gyllembourg , Ambaffadeur  de  Suède  en  An- 
gleterre , inftruit  par  le  Baron  de  Gôrt{ , eut  plufieurs  confé- 
rences à Londres  avec  les  principaux  mécontens  : il  les  en- 
couragea , & leur  promit  tout  ce  qu’ils  voulurent  ; le  parti 
du  Prétendant  alla  jufqu’à  fournir  des  fommes  confidérables  , 
que  Gôrtz  toucha  en  Hollande.  Il  négocia  l’achat  de  quel- 

3 ues  vaiffeaux  , & en  acheta  fix  en  Bretagne  avec  des  armes 
e toute  efpèce. 

Il  envoya  alors  fecrettement  en  France  plufieurs  Officiers, 
entr’autres  le  Chevalier  de  Falard , qui  ayant  fait  trente  cam- 
pagnes dans  les  armées  Françaifes , & y ayant  fait  peu  de 
fortune  , avait  été  depuis  peu  offrir  fes  fervices  au  Roi  de 
Suède  , moins  par  des  vûes  intéreffées  que  par  le  défir  de 
lervir  fous  un  Roi  qui  avait  une  réputation  fi  étonnante.  Le 
Chevalier  de  Folard  efpérait  d’ailleurs  faire  goûter  à ce  Prince 
les  nouvelles  idées  qu’il  avait  fur  la  guerre  ; il  avait  étudié 
toute  fa  vie  cet  art  en  Philofophe  , & il  a depuis  communi- 
qué fes  découvertes  au  public  dans  les  commentaires  fur  Po- 
lybe.  Ses  vûes  furent  goûtées  de  Charles  XII.  qui  lui -même 
avait  fait  la  guerre  d’une  manière  nouvelle , & qui  ne  fe  laif- 
fait  conduire  en  rien  par  la  coutume  ; il  deftina  le  Chevalier 
de  Folard  à être  un  des  inftrumens  dont  il  voulait  fe  fervir 
dans  la  defcentc  projetrée  en  Ecoffe.  Ce  Gentilhomme  exécuta 
en  France  les  ordres  fecrets  du  Baron  de  Gôrt Beaucoup 
d’Officiers  Français  , un  plus  grand  nombre  d’Irlandais  , en- 
trèrent dans  cette  conjuration  d’une  efpèce  nouvelle  , qui  fe 
tramait  en  même  tems  en  Angleterre  , en  France  , en  Mof- 
covie  , & dont  les  branches  s’étendaient  fecrettement  d’un 
bout  de  l’Europe  à l’autre. 

Ces  préparatifs  étaient  encor  peu  de  chofe  pour  le  Baron 
de  Gôrf{  ; mais  c’était  beaucoup  d’avoir  commencé.  Le  point 
le  plus  important , & fans  lequel  rien  ne  pouvait  réuffir  , était 
d’achever  la  paix  entre  le  Czar  & Charles  ,•  il  reliait  beau- 
coup de  difficultés  à applanir.  Le  Baron  OJlerman  , Miniftre 
d’Etat  en  Mofcovie  , ne  s’était  point  laiffé  entraîner  d’abord 
aux  vûes  de  Gôrt\  ,•  il  était  auffi  circonfpeél  que  le  Minif- 
tre de  Charles  était  entreprenant.  Sa  politique  lente  & me- 
furée  voulait  laiffer  tout  meurir •,  le  génie  impatient  de  l’autre 
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prétendait  recueillir  immédiatement  après  avoir  femé.  OJlerman 
craignait  que  l’Empereur  Ton  Maître , ébloui  par  1 éclat  de  cette 
entreprife  , n’accordât  à la  Suède  une  paix  trop  avantageuie  ; 
il  retardait  par  fes  longueurs  & par  fes  obftacles  la  conclufion 
de  cette  affaire.  . 

Heureufement  pour  le  Baron  de  Gôrtr  , le  Czar  lui  - même 
vint  en  Hollande  au  commencement  de  1717.  Son  deflein 
était  de  palier  enfuite  en  France  : il  lui  manquait  d’avoir  vû 
cette  nation  célèbre  , qui  eft  depuis  plus  de  cent  ans  cenfurée , 
enviée  , & imitée  par  tous  fes  voihns  ; il  voulait  y fatisfaire 
fa  curiofité  infatiable  de  voir  & d’apprendre  , & exercer  en 
même  tems  fa  politique. 

Gôrt^  vit  deux  fois  à la  Haye  cet  Empereur  ; il  avança  plus 
dans  ces  deux  conférences  qu’il  n’eût  fait  en  fix  mois  avec 
des  Plénipotentiaires.  Tout  prenait  un  tour  favorable  : fes 
grands  dedans  parafaient  couverts  d’un  fecret  impénétrable  : 
il  fe  flattait  que  l’Europe  ne  les  apprendrait  que  par  l’exécu- 
tion. Il  ne  parlait  cependant  à la  Haye  que  de  paix  : il  difait 
hautement  qu’il  voulait  regarder  le  Roi  d’Angleterre  comme 
le  Pacificateur  du  Nord  : il  preflait  même  en  apparence  la 
tenue  d’un  Congrès  à Brunfwick  , où  les  intérêts  de  la  Suède 
& de  fes  ennemis  devaient  être  décidés  à l’amiable. 

Le  premier  qui  découvrit  ces  intrigues  fut  le  Duc  d’Orléans 
Régent  de  France  ; il  avait  des  efpions  dans  toute  l’Europe. 
Ce  genre  d’hommes  , dont  le  métier  eft  de  vendre  le  fecret 
de  leurs  amis  , & qui  fubfille  de  délations  & fouvent  même 
de  calomnies  , s’était  tellement  multiplié  en  France  fous  fon 
gouvernement , que  la  moitié  de  la  nation  était  devenue  l’ef- 
pion  de  l’autre.  Le  Duc  d’Orléans , lié  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre par  des  engagemens  perfonnels , lui  découvrit  les  menées 
qui  fe  tramaient  contre  lui. 

Dans  le  même  tems  les  Hollandais  qui  prenaient  des  om- 
brages de  la  conduite  de  Gôrt^  , communiquèrent  leurs  foup- 
çons  au  Miniftre  Anglais.  G'ôre?  & Gyllembourg  pourfuivaient 
leurs  dedans  avec  chaleur , iorlqu’ils  nirent  arrêtes  tous  deux , 
l’un  à Deventer  en  Gueldre , & l’autre  à Londres. 

Comme  Gyllembourg , Ambafladeur  de  Suède  , avait  violé 
le  droit  des  gens  , en  confpirant  contre  le  Prince  auprès  du- 
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quel  il  était  envoyé  , on  viola  fans  fcrupule  le  même  droit 
en  fa  perfonne.  Mais  on  s’étonna  que  les  Etats  - Généraux  v 
par  une  complaifance  inouïe  pour  le  Roi  d’Angleterre  , mif 
fent  en  prifon  le  Baron  de  Gôrt Ils  chargèrent  même  le 
Comte  de  W'dieren  de  l’interroger.  Cette  formalité  ne  fut 
qu’un  outrage  de  plus  , lequel  devenant  inutile  , ne  tourna 
qu’à  leur  confufion.  Gôrtç  demanda  au  Comte  de  Welderen, 
s il  était  connu  de  lui  ? „ Oui  , Monfieur  , répondit  le  Hol- 
landais. „ Hé  bien  , dit  le  Baron  de  Gôrtr  , fi  vous  me 
„ connaiffez  , vous  devez  favoir  que  je  ne  dis  que  ce  que 
„ je  veux.  “ L’interrogatoire  ne  fut  guère  pouffé  plus  loin: 
tous  les  Ambaffadeurs  , mais  particulièrement  le  Marquis  de 
Monteléon  Miniftre  d’Efpagne  en  Angleterre  , protégèrent  con- 
tre l’attentat  commis  envers  la  perfonne  de  Gôn^  & de  Gyl- 
lembourg.  Les  Hollandais  étaient  fans  exeufe  : ils  avaient  non 
feulement  violé  un  droit  facré  en  arrêtant  le  premier  Miniftre 
du  Roi  de  Suède  , qui  n’avait  rien  machiné  contre  eux  ; mais 
ils  agiffaient  direftement  contre  les  principes  de  cette  liberté 

{irécieufe  qui  a attiré  chez  eux  tant  d’étrangers  , & qui  a été 
e fondement  de  leur  grandeur. 

A l’égard  du  Roi  d’Angleterre  , il  n’avait  rien  fait  que  de 
jufte  en  arrêtant  prifonnier  un  ennemi.  Il  fit  pour  fa  juftifi- 
cation  imprimer  les  lettres  du  Baron  de  Gôrt{  & du  Comte  de  , 
Gyllembourg , trouvées  dans  les  papiers  du  dernier.  Le  Roi 
de  Suède  était  alors  dans  la  province  de  Scanie  ; on  lui  ap- 
porta ces  lettres  imprimées  , avec  la  nouvelle  de  l’enlèvement 
de  fes  deux  Miniftres.  H demanda  en  fouriant  fi  on  n’avait 
pas  a'  ftî  imnrimc  les  fiennes  ? Il  ordonna  auffi-tôt  qu’on  arrê- 
tât à - 1 Réfident  Anglais  avec  toute  fa  famille  & 

fe»  dof  , ..  '-fendit  fa  Cour  au  Réfident  Hollandais  r 

qu  ii  fi'.  " vûe.  Cependant  il  n’avoua  ni  ne  défavpna 

le  B"  ; trop  fier  pour  nier  une  entreprife  qu’il 

avJ  > & trop  fage  pour  convenir  d’un  deffein 

évenu  prti  e dans  fa  naiffance  , il  fe  tint  dans  un  filence 
dédaigneux  avec  l’Angleterre  & la  Hollande. 

Le  Czar  prit  tout  un  autre  parti.  Comme  il  n’était  point 
nommé  , mais  obscurément  impliqué  dans  les]  lettres  de  Gyl- 
lembourg & de  Gôn^  , il  écrivit  au  Roi  d’Angleterre  une  lon- 
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ue  lettre  pleine  de  complimens  fur  la  confpiration  , & d’af- 


(u rance  d’une  amitié  fincère  -,  le  Roi  George  reçut  fes  pro- 
' relations  fans  les  croire,  & feignit  de  fe  laiîîer  tromper.  Une 
confpiration  tramée  par  des  particuliers  , quand  elle  eft  dé- 
couverte , eft  anéantie  ; mais  une  confpiration  de  Rois  n’en 
prend  que  de  nouvelles  forces.  Le  Czar  arriva  à Paris  au 
mois  de  Mai  de  la  même  année  1717.  Il  ne  s’y  occupa  pas 
uniquement  à voir  les  beautés  de  l’art  & de  la  nature  , à 
vifîter  les  Académies  , les  Bibliothèques  publiques , les  cabi- 
nets des  curieu'  , les  maifons  royales  : il  propofa  au  Duc 
d’Orléans , Régent  de  France  , un  Traité  , dont  l’acceptation 
eût  pû  mettre  le  comble  à la  grandeur  Mofcovite.  Son  def- 
fein  était  de  fe  réu’  ir  avec  le  Roi  de  Suède  qui  lui  cédait 
de  grandes  provinces  , doter  entièrement  aux  Danois  l’em- 
pire de  la  mer  Baltique  , d’affaiblir  les  Anglais  par  une  guerre 
civile  , & d’attirer  à la  Mofcovie  tout  le  commerce  du  Nord. 
Il  ne  s’éloignait  pas  même  de  remettre  le  Roi  Staniflas  aux 
prifes  avec  le  Roi  Au  g: /(le , afin  que  le  feu  étant  allumé  de 
tous  côtés  , il  pût  courir  pour  l’attifer  ou  pour  l’éteindre  , 
félon  qu’il  y trouverait  fes  avantages.  Dans  ces  vues  , il  pro- 

Kofa  au  Régent  de  France  la  médiation  entre  la  Suède  & la 
lofeovie  , & de  plus  une  alliance  offenlîve  & défenfive  avec 
ces  Couronnes  & celle  d’Efpagne.  Ce  Traité  qui  paraiffait 
fi  naturel , fi  utile  à ces  nations  , & qui  mettait  dans  leurs 
mains  la  balance  de  l’Europe  , ne  fut  cependant  pas  accepté 
du  Duc  d’Orléans.  Il  prenait  précifément  dans  ce  tems  des 
engagemens  tout  contraires , il  fe  liguait  avec  l’Er"'“ieur  d’Al- 
lemagne & George  Roi  d’Angleterre.  La  • ,7fat  chan- 

(reait  alors  dans  l’efprit  de  tous  les  P>  .*  'me 

e Czar  était  prêt  de  fe  déclarer  cor  * 1 ’y 

Roi  Augujle  , & d’embraffer  les  quen-.ir-  it  \ ’or- 

tel  ennemi  ; pendant  que  la  France  a Al- 
lemands & des  Anglais  faire  la  guer»  ' As 

XIV.  après  l’avoir  foutenu  f longtems  ,,  . m- 


Al y.  apres  lavoir  loutenu  1*  longtems  , rn- 

nemis  aux  dépens  de  tant  de  tréfors  & r . 1 'ce  que 

le  Czar  obtint  par  des  voies  indireéles  , >u  ue  le  Régent 
interpoftlt  fes  bons  offices  pour  l’élargiffement  du  Baron  de 
Gôrtz  & du  Comte  de  Gyllcmbourg.  Il  s’en  retourna  dans 
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fes  Etats  à la  fin  de  Juin  , après  avoir  donné  3 'France-  'v 
fpe&acle  rare  d’un  Empereur  , qui  voyageait  poui  s’" tftruira-/ 
mais  trop  de  Français  ne  virent  en  lui  que  les  dehors  gr- 
fiers  que  fa  mauvaife  éducation  lui  avait  laides  ; & le  Légis- 
lateur , le  Créateur  d’une  nation  nouvelle  , le  grand-Homme , 
leur  échapa. 

Ce  qu’il  cherchait  dans  le  Duc  d’Orléans  , il  le  trouva 
bientôt  dans  le  Cardinal  Alberoni  , devenu  rout-puifiunr  en  Ef- 
pagne.  Alberoni  ne  fouhaitait  rien  tant  que  le  rétablifiement 
du  Prétendant , & comme  Mini  (Ire  de  l’Elpagne  que  l’An- 

Életerre  avait  fi  maltraitée  , & comme  ennemi  peiibuncl  du 
lue  d’Orléans  , lié  avec  l’Angleterre  «.  antre  l’Èfpagne  , & 
enfin  comme  Prêtre  d’une  Eglife  pour  laquelle  le  père  du  Pré- 
tendant avait  fi  mal-à-propos  perdu  fa  Couronne. 

Le  Duc  d 'Ormond , auffi  aimé  en  Angleterre  que  le  Duc 
de  Marlborough  y était  admiré  ',  avait  quitté  fon  pays  à l’a- 
vénement  du  Roi  George  ; & s’étant  alors  retiré  a Madrid  , 
il  alla , muni  de  pleins-pouvoirs  du  Roi  d’Elpagne  & du  Pré- 
tendant , trouvcJe^Czar  fur  fon  paifage  à Mittau  en  Cour- 
lande  , accompagné  à'Imegan  , autre  Anglais  , homme  habile 
& entreprenant.  11  demanda  la  Princcffe  Anne  Petrowna  , fille 
du  Czar  , en  mariage  pour  le  fils  de  Jacques  II.  y ) , efpé- 
rant  que  cette  alliance  attacherait  plus  étroitement  le  Czar 
aux  intérêts  de  ce  Prince  malheureux.  Mais  cette  propofition 
faillit  a s ec  ..1er  les  affaires  pour  un  ter  s , au  lieu  de  les  avan- 
cer. Le  P .11  n de  Gôrt^  avait  dans  fes  projets  defiiné  depuis 
longtems  ^ t ' „oeffe  au  Duc  ce  Holllein  , qui  en  effet  l’a 
t.  -•ufée  depq.^  De-,  qui!  ■ u c u»te  propofition  du  Duc  d’Or- 
* 1 ‘ £i  j.Uyov  & . 'appliqua  à la  traverfer.  Il  fortit 

■ aulli-bien  que  le  Comte  de  Gyl- 

de  Suède  eût  daigné  faire  la  moin- 


que  le  Duc  ..  Orne,  t J ne  quitta  ;\ü 
l’Angleterre  à l'avénement  du  j> 
George  1.  mais  immédiatement  «4  -ès 
la  mort  de  la  Reine  Anne  ; comme 
fi  George  1.  n’avait  pas  etc  le  fiue- 
cellcur  immédiat  de  cette  Reit.r. 
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dre  excufe  au  Roi  d’Angleterre  , ni  montrer  le  plus  léger  mé- 
contentement de  la  conduite  de  Ton  Miniftre. 

En  même  tems  on  élargit  à Stockholm  le  Réfident  Anglais 
& toute  fa  famille  , qui  avait  été  traitée  avec  beaucoup  plus 
de  févérité  que  Gyllembourg  ne  l’avait  été  à Londres. 

Gôrt{  en  liberté  fut  un  ennemi  déchainé  , oui  outre  les  puif- 
fans  motifs  qui  l'agitaient  , eut  encor  celui  de  la  vengeance. 
Il  fè  rendit  en  pofte  auprès  du  Czar  ; & fes  infînuations  pré- 
valurent plus  que  jamais  auprès  de  ce  Prince.  D’abord  il  l’af- 
fùra  qu’en  moins  de  trois  mois  il  lèverait , avec  un  fëul  Plé- 
nipotentiaire de  Mofcovie , tous  les  obftacles  qui  retardaient 
la  conclufion  de  la  paix  avec  la  Suède  : il  prit  entre  fes  mains 
une  carte  géographique  que  le  Czar  avait  deiïinée  lui-même: 
& tirant  une  ugne  depuis  Wibourg  jufqu’à  la  mer  glaciale  , 
en  pafTant  par  le  lac  Ladoga  , il  le  fit  fort  de  porter  fon 
Maître  à céder  ce  qui  était  a l’orient  de  cette  ligne  , aufli- 
bien  que  la  Carélie , l’Ingrie  & la  Livonie  : enfmte  il  jetta 
des  propofitions  de  mariage  entre  la  fille  de  Sa  Majeflé  Cza- 
rienne  & le  Duc  de  Holjlein  , le  flattant  que  ce  Duc  lui 

E outrait  céder  fes  Etats  moyennant  un  équivalent  \ que  par- 
l il  ferait  membre  de  l’Empire , lui  montrant  de  loin  la  Cou- 
ronne Impériale  , foit  pour  quelqu’un  de  fes  defeendans  , foit 
pour  lui -même.  Il  flattait  ainfi  les  vûës  ambitieufes  du  Mo- 
narque Mofcovite , ôtait  au  Prétendant  la  Princefle  Czarienne , 
en  même  tems  qu’il  lui  ouvrait  le  chemin  de  l’Angleterre  ; & 
il  remplirait  toutes  fes  vûës  à la  fois. 

Le  Czar  nomma  111e  d’Aland  pour  les  conférences  que  fon 
Miniftre  d’Etat  Ojltrman  devait  avoir  avec  le  Baron  de  Gôr:-{. 
On  pria  le  Duc  d ’ Ormond  de  s’en  retourner  , pour  ne  pas 
donner  de  trop  violens  ombrages  à f '* nglçerte  , avec  laquelle 
le  Czar  ne  voulait  rompre  , que  fut  le  point  dë  l’invation  i 
on  retint  feulement  à retersbourg  lr,  nridenr  du 

Duc  d 'Ormond , qui  fut  chargé  des  intts^  & qui  logea 
dans  la  ville  avec  tant  de  précaution  , qu'u  ‘ Iprtait  que  de 
nuit , & ne  voyait  jamais  les  Miniftrcs  du  Ciat  , que  déguifé 
tantôt  en  payfan  , tantôt  eh  Tartare. 

Dès  que  le  Duc  d 'Ormond  fut  parti , le  Czar  fit  valoir  au 
Roi  d’Angleterre  fa  complaifance  d’avoir  renvoyé  le  plus  grand 
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partifan  du  Prétendant  -,  & le  Baron  de  Gôrt\  plein  d’efpé- 
rance  retourna  en  Suède. 

11  retrouva  fon  Maître  à la  tête  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées  , & les  côtes  bordées  de  milices.  11 
ne  manquait  au  Roi  que  de  l’argent  : le  crédit  était  épuifé 
en  dedans  & en  dehors  du  Royaume.  La  France  , crui  lui 
avait  fourni  quelques  fubfides  dans  les  dernières  années  de 
Louis  XIV.  n en  donnait  plus  fous  la  Régence  du  Duc  d’Or- 
léans , qui  fe  conduifak  par  des  vues  toutes  contraires.  L’Ef- 
pagne  en  promettait  ; mais  elle  n’était  pas  encor  en  état  d’en 
fournir  beaucoup.  Le  Baron  de  Gôrt ^ donna  alors  une  libre  éten- 
due à un  projet  qu’il  avait  déjà  eflayé  avant  d’aller  en  France 
& en  Hollande  ; c’était  de  donner  au  cuivre  la  même  valeur 
qu’à  l’argent  ; de  forte  qu’une  pièce  de  cuivre  , dont  la  va- 
leur intrinféque  eil  un  demi-fol , partait  pour  quarante  fols  , 
avec  la  marque  du  Prince  ; à peu  près  comme  dans  une  ville 
afliégée  les  Gouverneurs  ont  louvent  payé  les  foldats  & les 
bourgeois  avec  de  la  monnoie  de  cuir  , en  attendant  qu’on 
pût  avoir  des  efpéces  réelles.  Ces  monnoies  fiéhices  , inven- 
tées par  la  néceflité  , & auxquelles  la  bonne  foi  feule  peut 
donner  un  crédit  durable  , font  comme  des  billets  de  chan- 
ge , dont  la  valeur  imaginaire  peut  excéder  aifément  les  fonds 
qui  font  dans  un  Etat. 

Ces  reflources  font  d’un  excellent  ufage  dans  un  pays  li- 
bre : elles  ont  quelquefois  fauvé  une  République  ; mais  elles 
ruinent  prefque  furement  une  Monarchie  : car  les  peuples  man- 

3uant  bientôt  de  confiance  , le  Miniftre  eft  réduit  à manquer 
e bonne  foi  ; les  monnoies  idéales  fe  multiplient  avec  ex- 
cès , les  particuliers  enfouïflent  leur  argent  , & la  machine 
fe  détruit  avec  une  confufion  accompagnée  fouvent  des  plus 
grands  malheurs.  C’eft  ce  qui  arriva  au  Royaume  de  Suède. 

Le  Baron  de  Gôrt j ayant  d’abord  répandu  avec  difcrétion 
dans  le  public  les  nouvelles  efpèces  , fut  entraîné  en  peu  de 
tems  au-delà  de  fes  mefures  par  la  rapidité  du  mouvement 
qu’il  ne  pouvait  plus  conduire.  Toutes  les  marchandifes  & 
toutes  les  denrées  ayant  monté  à un  prix  exceflif , il  fut  forcé 
d’augmenter  le  nombre  des  efpèces  de  cuivre.  Plus  elles  fe 
multiplièrent , plus  elles  furent  décréditées  -,  la  Suède  inondée 
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de  cette  faillie  monnoie  ne  forma  qu’un  cri  contre  le  Baron 
de  Gôrtf.  Les  peuples  , toujours  pleins  de  vénération  pour 
Charles  XII.  n’ofatent  prefque  le  haïr  , & fâifaient  tomber  le 
poids  de  leur  averfion  lur  un  Miniltre  , qui  comme  étranger, 
& comme  gouvernant  les  finances , était  doublement  alluré 
de  la  haine  publique. 

Un  impôt , qu’il  voulut  mettre  fur  le  Clergé , acheva  de  le 
rendre  exécrable  à la  nation  ; les  prêtres  , qui  trop  l'ouvent 
joignent  leur  caufe  à celle  de  Dieu  , l’appellèrent  publique- 
ment athée  , parce  qu’il  leur  demandait  de  l’argent.  Les  nou- 
velles efpèces  de  cuivre  avaient  l’empreinte  de  quelques  Dieux 
de  l’antiquité  ; on  en  prit  occafion  d’appeller  ces  pièces  de 
monnoie  , les  Dieux  du  Baron  de  Gôrt^. 

A la  haine  publique  contre  lui  fe  joignit  la  jaloufie  des 
Miniltres , implacable  à mefure  qu’elle  était  alors  impuiffante. 
La  fœur  du  Roi  & le  Prince  fon  mari  le  craignaient  comme 
un  homme  attaché  par  fa  naiflance  au  Duc  de  Holftein  , & 
capable  de  lui  mettre  un  jour  la  Couronne  de  Suède  fur  la 
tête.  Il  n’avait  plu  dans  le  Royaume  qu’à  Charles  XII.  ; mais 
cette  averfion  générale  ne  fervait  qu’à  confirmer  l’amitié  du 
Roi , dont  les  lentimens  s’affermiffaient  toujours  par  les  con- 
tradictions. Il  marqua  alors  au  Baron  une  confiance  qui  allait 
jufqu’à  la  foumilîion  : il  lui  laifia  un  pouvoir  abfolu  dans  le 
gouvernement  intérieur  du  Royaume  , & s’en  remit  à lui  fans 
réferve  fur  tout  ce  qui  regardait  les  négociations  avec  le  Czar; 
il  lui  recommanda  furtout  de  preffer  les  conférences  de  l'ile 
d’Aland. 

En  effet , dès  que  Gôrt ç eut  achevé  à Stockholm  les  anan- 
gemens  des  finances  qui  demandaient  fa  pféfence  , il  partir 
pour  aller  confommer  avec  le  Miniitre  du  Czar  le  grand  ou- 
vrage qu’il  avait  entamé. 

Voici  les  conditions  préliminaires  de  cette  alliance  , qui 
devait  changer  la  face  de  l’Europe  , telles  qu’elles  furent  trou- 
vées dans  les  papiers  de  Gôriç  après  fa  mort. 

Le  Czar  retenant  pour  lui  toute  la  Livonie  , & une  partie 
de  l’Ingrie  & de  la  Carélie , rendait  à la  Suède  tout  le  relie ; 
il  s unifiait  avec  Charles  XII.  dans  le  defftin  de  rétablir  le 
Roi  Stanijlas  fur  le  Trône  de  Pologne  , & s’engageait  à ren- 
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trer  dans  ce  pays  avec  quatre  - vingt  mille  Mofcovites , pour 
détrôner  ce  même  Roi  Augujle , en  faveur  duquel  il  avait  fait 
dix  ans  la  guerre.  Il  foumiflait  au  Roi  de  Suède  les  vaiffeaux 
néceffaires  pour  tranfporter  dix  mille  Suédois  en  Angleterre, 
& trente  mille  en  Allemagne  : les  forces  réunies  de  Pierre  & 
. de  Charles  devaient  attaquer  le  Roi  d’Angleterre  dans  fes  Etats 
de  Hanover  , & furtçut  dans  Brême  & Verden  ; les  mêmes 
troupes  auraient  fervi  à rétablir  le  Duc  de  HoHlein , & forcé 
le  Roi  de  Prude  à accepter  un  Traité , par  lequel  on  lui  ôtait 
une  partie  de  ce  qu’il  avait  pris.  Charles  en  ufa  dès-lors  comme 
fi  les  armées  viélorieufes , renforcées  de  celles  du  Czar , avaient 
déjà  exécuté  tout  ce  qu’on  méditait.  Il  fit  demander  hautement 
à l’Empereur  d’Allemagne  l’exécution  du  Traité  d’Altranftad. 
A peine  la  Cour  de  Vienne  daigna-t-elle  répondre  à la  pro- 
polition  d’un  Prince  , dont  elle  croyait  n’avoir  rien  à craindre. 

Le  Roi  de  Pologne  eut  moins  de  fécurité  ; il  vit  l’orage 
qui  groflifTait  de  tous  les  côtés.  La  Nobleffe  Polonaife  était 
confédérée  contre  lui  ; & depuis  fon  rétabli flement , il  lui  fa- 
lait  toûjours  ou  combattre  fes  fujets , ou  traiter  avec  eux.  Le 
Czar  , Médiateur  à craindre  , avait  cent  galères  auprès  de 
Dantzick  , & quatre  - vingt  mille  hommes  fur  les  frontières 
de  Pologne.  Tout  le  Nord  était  en  jaloufies  & en  aliarmes. 
Flemming , le  plus  défiant  de  tous  les  hommes , & celui  dont 
les  Puiuances  voifines  devaient  le  plus  fe  défier  , foupçonna 
le  premier  les  delTeins  du  Czar  , & ceux  du  Roi  de  Suède 
en  faveur  de  Stanijlas.  Il  voulut  le  faire  enlever  dans  le  Du- 
ché de  Deux  - Ponts  , comme  on  avait  faifi  Jacques  Sobiesky 
en  Siléfie.  Un  de  ces  Français  entreprenans  & inquiets  , qui 
vont  tenter  la  fortune  dans  les  pays  étrangers  , avait  amené 
depuis  peu  quelques  partifans  , Français  comme  lui , au  fer- 
vice  du  Roi  de  Pologne.  Il  communiqua  au  Miniflre  Flem- 
ming un  projet , par  lequel  il  répondait  d’aller  avec  trente 
Officiers  Français  déterminés  enlever  Stanijlas  dans  fon  palais, 
& l’amener  prifonnier  à Drefde.  Le  projet  fut  approuvé.  Ces 
entreprifes  étaient  alors  affez  communes.  Quelques-uns  de 
ceux  , qu’en  Italie  on  appelle  Braves , avaient  fait  des  coups 

Îiareils  dans  le  Milanais  durant  la  dernière  guerre  entre  l’Al- 
emagne  & la  France.  Depuis  même  , plufieurs  Français  ré- 
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fiigiés  en  Hollande  avaient  ofé  pénétrer  jufqu’à  Verfailles , dans 
le  deffein  d’enlever  le  Dauphin  , & s’étaient  faifis  de  la  per- 
fonne  du  premier  Ecuyer  , prefque  fous  les  fenêtres  du  châ- 
teau de  Louis  XIV. 

L’avanturier  difpofa  donc  fes  hommes  & fes  relais  pour 
furprendre  & pour  enlever  Stanislas.  L’entreprife  fut  décou- 
verte la  veille  de  l’exécution.  Plulieurs  fe  fauverent , quelques- 
uns  furent  pris.  Ils  ne  devaient  point  s’attendre  à être  traités 
comme  des  prifonniers  de  guerre , mais  comme  des  bandits. 
Stanijlas  , au  lieu  de  les  punir , fe  contenta  de  leur  faire  quel- 
ques reproches  pleins  de  bonté  ; il  leur  donna  même  de  l’ar- 
gent pour  fe  conduire , & montra  par  cette  bonté  généreufe , 
qu’en  effet  Augujle  fon  rival  avait  raifon  de  le  craindre  {). 

Cependant  Charles  partit  une  fécondé  fois  pour  la  conquête 
de  la  Norwège  au  mois  d’Oôobre  1718.  Il  avait  fi  bien  pris 
toutes  fes  meiures  , qu’il  efpérait  fe  rendre  maître  en  fix  mois 
de  ce  Royaume.  Il  aima  mieux  aller  conquérir  des  rochers 
au  milieu  des  neiges  & des  glaces  , dans  l’âpreté  de  l’hyver, 
qui  tue  les  animaux  en  Suède  même , où  1 air  eft  moins  ri- 
goureux , que  d’aller  reprendre  fes  belles  provinces  d'Allema- 
gne des  mains  de  fes  ennemis.  C’eft  qu’il  efpérait  que  fa  nou- 
velle alliance  avec  le  Czar  le  mettrait  bientôt  en  état  de  ref- 
faifir  toutes  ces  provinces  j bien  plus  , fa  gloire  était  flattée 
d’enlever  un  Royaume  à fon  ennemi  victorieux. 

A l’embouchure  du  fleuve  Tiftendall , près  de  la  manche 
de  Dannemark , entre  les  villes  de  Bahus  & d’Anflo , eft  fi- 
tuée  Frederickshall , place  forte  & importante  qu’on  regardait 
comme  la  clef  du  Royaume.  Charles  en  forma  le  fiége  au 
mois  de  Décembre.  Le  foldat  tranfi  de  froid  , pouvait  à peine 
remuer  la  terre  endurcie  fous  la  glace  ; c’était  ouvrir  la  tran- 
chée dans  une  efpèce  de  roc  ; mais  les  Suédois  ne  pouvaient 
fe  rebuter  en  voyant  à leur  tête  un  Roi  qui  partageait  leurs 


a)  Voilà  ce  que  Korherg  appelle 
manquer  de  refpeét  aux  Têtes  cou- 
ronnées , comme  fi  ce  récit  véritable 
contenait  une  injure  , & comme  fi 
on  devait  aux  Rois  qui  font  morts 


autre  chofe  que  la  vérité.  Pcnfc-t-il 
que  l’hiiloirc  doive  reflèmbler  aux 
fermons  prèchés  devant  les  Rois  , 
dans  lefquels  on  leur  fait  des  cora- 
plimens  ? 
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fatigues.  Jamais  Charles  n’en  efTuya  de  plus  grandes.  Sa  con- 
ftitution  éprouvée  par  dix -huit  ans  de  travaux  pénibles  s’était 
fortifiée  au  point , qu’il  dormait  en  plein  champ  en  Norwège 
au  cœur  de  l’hyver  fur  de  la  paille , ou  fur  une  planche  , en- 
velopé  feulement  d’un  manteau  , fans  que  fa  fanté  en  fut  al- 
térée. Plufieurs  de  fes  foldats  tombaient  morts  de  froid  dans 
leurs  poftes  } & les  autres  prefque  gelés  , voyant  leur  Roi 
qui  fouffrait  comme  eux  , n’ofaient  proférer  une  plainte.  Ce 
hit  quelque  tems  avant  cette  expédition  , qu’ayant  entendu 
parler  en  Scanie  d’une  femme  nommée  Johns  Dottcr , qui  avait 
vécu  plufieurs  mois  fans  prendre  d’autre  nourriture  que  de 
l’eau  ; lui , qui  s’était  étudié  toute  fa  vie  à fupporter  les  plus 
extrêmes  rigueurs  que  la  nature  humaine  peut  foutenir , voulut 
eflayer  encor  combien  de  tems  il  pourrait  fupporter  la  faim 
fans  en  être  abattu.  Il  pafla  cinq  jours  entiers  fans  manger  ni 
boire  -,  le  fixiéme  au  matin  il  courut  deux  lieuës  à cheval , & 
defcendit  chez  le  Prince  de  Heffe  fon  beau-frère , oh  il  man- 
gea beaucoup  , fans  que  ni  une  abftinence  de  cinq  jours  l’eût 
abattu  , ni  qu’un  grand  repas  à la  fuite  d’un  fi  long  jeûne 
l’incommodât  aa). 

Avec  ce  corps  de  fer  gouverné  par  une  ame  fi  hardie  & 
fi  inébranlable  , dans  quelque  état  qu’il  pût  être  réduit , il  n’a- 
vait point  de  voifin  auquel  il  ne  fut  redoutable. 

Le  ii.  Décembre,  jour  de  Si.  André,  il  alla  fur  les  neuf 
heures  du  foir  vifiter  la  tranchée  , & ne  trouvant  pas  la  pa- 
rallèle allez  avancée  à fon  gré , il  parut  très  mécontent.  Mr. 
Megret  , Ingénieur  Français  , qui  conduifait  le  fiége , l’aflura 
que  la  place  ferait  prife  dans  huit  jours  : » Nous  verrons , dit 
le  Roi , & continua  de  vifiter  les  ouvrages  avec  l’Ingénieur. 
Il  s’arrêta  dans  un  endroit  où  le  bôyau  faifait  un  angle  avec 
la  parallèle  -,  il  fe  mit  à genoux  fur  le  talus  intérieur*,  & ap- 
puyant fes  coudes  fur  le  parapet , relia  quelque  tems  à conli- 
dérer  les  travailleurs  qui  continuaient  les  tranchées  à la  lueur 
des  étoiles. 


aa  ) Norberg  prétend  que  ce  lut  abftinence.  Le  Confcfleur  Norberg 

pour  fe  guérir  d’un  mal  de  poitrine  cft  aûùrcincnt  un  mauvais  Médecin, 

que  Cbmki  XII.  effaya  cette  étrange 
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Les  moindres  circonftances  deviennent  eflentielles  , quand 
il  s’agit  de  la  mort  d’un  homme  tel  que  Charles  XII.  ; ainfi 
je  dois  avenir  que  toute  la  converfation  que  tant  d’écrivains 
ont  rapportée  entre  le  Roi  & l’Ingénieur  Megret  , elt  abl'o- 
lument  fauffe.  Voici  ce  que  je  lais  de  véritable  fur  cet  évé- 
nement. 

Le  Roi  était  expofé  prefqu’à  demi-corps  à une  batterie  de 
canon  , pointée  vis-à-vis  l’angle  où  il  était  : il  n’y  avait  alors 
auprès  cfe  fa  perfonne  que  deux  Français  ; l’un  était  Mr.  Si- 
tjuier , fon  Aide  de  camp  , homme  de  tête  & d’exécution  , 
qui  s’était  mis  à fon  fervice  en  Turquie  , & qui  était  parti- 
culiérement attaché  au  Prince  de  HelTe  ; l’autre  était  cet  In- 
génieur. Le  canon  tirait  fur  eux  à cartouche  ; mais  le  Roi 
qui  fe  découvrait  davantage  était  le  plus  expofé.  A quelques 
pas  derrière  était  le  Comte  Swerin  , qui  commandait  la  tran- 
chée. Le  Comte  Poffe  Capitaine  aux  gardes  , & un  Aide  de 
camp  , nommé  Kulbert , recevaient  des  ordres  de  lui.  Si<juier 
& Megret  virent  dans  ce  moment  le  Roi  de  Suède  qui  tom- 
bait fur  le  parapet  en  faifânt  un  grand  foupir  -,  ils  s’appro- 
chèrent , il  était  déjà  mort.  Une  balle  pefant  une  demi-livre 
l’avait  atteint  à la  temple  droite  , & avait  fait  un  trou  dans 
lequel  on  pouvait  enfoncer  trois  doigts  ; la  tête  était  renver- 
fée  fur  le  parapet  , l’œil  gauche  était  enfoncé , & le  droit 
entièrement  hors  de  fon  orbite.  L’inftant  de  fa  bleflùre  avait 
été  celui  de  fa  mort  * cependant  il  avait  eu  la  force  en  ex- 
pirant d’une  manière  fi  fubite  , de  mettre  par  un  mouvement 
naturel  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée  , & était  encor  dans 
cette  attitude.  A ce  lpe&acle  , Megret  , homme  fingulier  & 
indifférent  , ne  dit  autre  chofe  , finon  : Voilà  la  pièce  finie  , 
allons  fouper.  Sicjuier  court  fur  le  champ  avertir  le  Comte 
Swerin.  Ils  réfolurent  enfemble  de  dérober  la  connaiffance.  de 
cette  mort  aux  foldats , jufqu’à  ce  que  le  Prince  de  Heffe  en 
pût  être  informé.  On  envelopa  le  corps  d’un  manteau  gris  : 
Sitjuier  mit  fa  perruque  & fon  chapeau  fur  la  tête  du  Roi  ; 
en  cet  état  on  tranfporta  Charles  lous  le  nom  du  Capitaine 
Carlsberg , au  travers  des  troupes  , qui  voyaient  paffer  leur 
Roi  mort  , fans  fe  douter  que  ce  fut  lui. 

Le  Prince  ordonna  à l’inflant  que  perfonne  ne  fortit  du 

camp , 
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camp  , & fit  garder  tous  les  chemins  de  la  Suède , afin  d’a- 
voir le  tems  de  prendre  fes  mefures  pour  faire  tomber  la 
Couronne  fur  la  tête  de  fa  femme  , & pour  en  exclurre  le 
Duc  de  Holftein  qui  pouvait  y prétendre. 

Ainfi  périt  à l’âge  de  trente -iix  ans  & demi  Charles  XII. 
Roi  de  Suède  , après  avoir  éprouvé  ce  que  la  profpérité  a 
de  plus  grand  , oc  ce  que  l’adverfité  a ae  plus  cruel  , fans 
avoir  été  amolli  par  l’une  , ni  ébranlé  un  moment  par  l’au- 
tre. Prefque  toutes  fes  a fiions  , jufqu’à  celles  de  fa  vie  pri- 
vée 8c  unie  , ont  été  bien  loin  au  - delà  du  vraifemblable. 
C’ell  peut-être  le  feul  de  tous  les  hommes  , 8c  jufqu’ici  le 
feul  de  tous  les  Rois  , qui  ait  vécu  fans  faiblefle  ; il  a porté 
toutes  les  vertus  des  Héros  à un  excès  où  elles  font  aufli 
dangereufes  que  les  vices  oppofés.  Sa  fermeté  devenue  opi- 
niâtreté fit  fes  malheurs  dans  l’Ukraine  , 8c  le  retint  cinq  ans 
en  Turquie  ; fa  libéralité  dégénérant  en  profufion  a ruiné  la 
Suède  : ion  courage  pouffé  jufqu’à  la  témérité  a caufé  fa  mort  : 
fa  juilice  a été  quelquefois  jufqu’à  la  cruauté  : 8c  dans  les 
dernières  années  le  maintien  de  ion  autorité  approchait  de  la 
tyrannie.  Ses  grandes  qualités , dont  une  feule  eût  pu  immor- 
talifer  un  autre  Prince  , ont  fait  le  malheur  de  fon  pays.  Il 
n’attaqua  jamais  perfonne  ; mais  il  ne  fut  pas  aufli  prudent 
qu’implacable  dans  fes  vengeances.  Il  a été  le  premier  qui 
ait  eu  l’ambition  d’être  Conquérant , fans  avoir  l’envie  d a- 

frandir  fes  Etats  ; il  voulait  gagner  des  Empires  pour  les 
onner.  Sa  paflion  pour  la  gloire  , pour  la  guerre  , 8c  pour 
la  vengeance  l’empêcha  d’être  bon  politique , qualité  fans  la- 
quelle on  n’a  jamais  vu  de  Conquérant.  Avant  la  bataille , 8c 
après  la  vifloire  , il  n’avait  que  de  la  modeflie , après  la  dé- 
faite que  de  la  fermeté  : dur  pour  les  autres  comme  pour  lui- 
même  , comptant  pour  rien  la  peine  8c  la  vie  de  fes  fujets, 
aufli -bien  que  la  fienne  ; homme  unique  plutôt  que  grand 
homme  , admirable  plutôt  qu’à  imiter.  Sa  vie  doit  apprendre 
aux  Rois  combien  un  gouvernement  pacifique  8c  heureux  eft 
au-deffus  de  tant  de  gloire. 

Charles  XII.  était  d’une  taille  avantageufe  8c  noble  ; il 
avait  un  très -beau  front  , de  grands  yeux  bleus  remplis  de 
douceur , un  nez  bien  formé  5 mais  le  bas  du  vifage  déiàgréa- 
Tom.  II.  N n 
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ble  , trop  fouvent  défiguré  par  un  rire  fréquent  qui  ne  par- 
tait que  des  lèvres  ; prefque  point  de  barbe  ni  de  cheveux. 
Il  parlait  très -peu  , oc  ne  répondait  fouvent  que  par  ce  rire 
dont  il  avait  pris  l’habitude.  On  obfervait  à fa  table  un  fi- 
lence  profond.  Il  avait  confervé  dans  l’infléxibilité  de  fon  ca- 
raéière  , cette  timidité  qu'on  nomme  mauvaife  honte.  Il  eût 
été  embarraffé  dans  une  converfation , parce  que  s’étant  donné 
tout  entier  aux  travaux  & à la  guerre , il  n’avait  jamais  connu 
la  focieté.  Il  n’avait  lu  jufqu’à  Ion  loifir  cher  les  Turcs  , que 
les  commentaires  de  CéJ'ar  & l’hifloire  d’ Alexandre  ; mais  il 
avait  écrit  quelques  réflexions  fur  la  guerre  & fur  fes  cam- 
pagnes depuis  1700.  jufqu’à  1709.  Il  l’avoua  au  Chevalier 
de.  Folard , & lui  dit  que  ce  manufcrit  avait  été  perdu  à la 
malheureulè  journée  de  Pultava.  Quelques  perfonnes  ont  voulu 
faire  paflër  ce  Prince  pour  un  bon  Mathématicien  ; il  avait 
fans  doute  beaucoup  de  pénétration  dans  Tefprit  ; mais  la 
preuve  que  l’on  donne  de  fes  connaiffances  en  Mathématique 
n’efl  pas  bien  concluante  ; il  voulait  changer  la  manière  de 
compter  par  dixaine , & il  propofait  à la  place  le  nombre 
foixante- quatre  , parce  que  ce  nombre  contenait  à la  fois  un 
cube  & un  quarré  , & qu’étant  divifé  par  deux  il  était  enfin 
réductible  à lunité.  Cette  idée  prouvait  lèulement  qu’il  aimait 
en  tout  l’extraordinaire  & le  difficile. 

A l’égard  de  fa  Religion , quoique  les  fentimcns  d’un  Prince 
ne  doivent  pas  influer  fur  les  autres  hommes  , & que  l’opi- 
nion d’un  Monarque  aufli  peu  initiant  que  Charles  , ne  foit 
d’aucun  poids  dans  ces  matières  , cependant  il  faut  fatisfaire, 
fur  ce  point  comme  fur  le  relie , la  curiofité  des  hommes  qui 
ont  eu  les  yeux  ouverts  fur  tout  ce  qui  regarde  ce  Prince.  Je 
fais  de  celui  qui  m’a  confié  les  principaux  mémoires  de  cette 
hiftoire  , que  Charles  XII.  fut  Luthérien  de  bonne  foi  jufqu’à 
l’année  1707.  Il  vit  alors  à Leipück  le  fameux  Philofophe 
Mr.  Leibnit{  , qui  penfait  & parlait  librement  , & qui  avait 
déjà  infpiré  fes  fentimens  libres  à plus  d’un  Prince.  Je  ne 
crois  pas  que  Charles  XII.  puifa , comme  on  me  l’avait  dit, 
de  l’indifférence  pour  le  Luthéranifme  dans  la  converfation 
de  ce  Philofophe  , qui  n’eut  jamais  l’honneur  de  l’entretenir 
qu’un  quart  - d’heure  ; mais  Mr.  Fabrice  , qui  approcha  de  lui 
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familièrement  fept  années  de  fuite  , m’a  dit , que  dans  fon 
loifir  chez  les  Turcs  , ayant  vû  plus  de  diverfes  Religions  , il 
étendit  plus  loin  fon  indifférence.  La  Motrayc  même  dans 
fes  voyages  confirme  cette  idée.  Le  Comte  de  CroiJJy  penfe 
de  même  , & nva  dit  plufieurs  fois  que  ce  Prince  ne  con- 
ferva  de  fes  premiers  principes  que  celui  d’une  prédeftination 
abfolue  , dogme  qui  favorifait  fon  courage  , & qui  juflifiait 
fes  témérités.  Le  Czar  avait  les  mêmes  (entimens  que  lui  fur 
la  Religion  & fur  la  deftinée  ; mais  il  en  parlait  plus  fou- 
vent  ; car  il  s’entretenait  familièrement  de  tout  avec  fes  Fa- 
voris , & avait  par-deflus  Charles  l’étude  de  la  Philofophie, 
& le  don  de  l'éloquence. 

Je  ne  puis  me  défendre  de  parler  ici  d’une  calomnie  re- 
nouvellée  trop  fouvent  à la  mort  des  Princes  , que  les  hom- 
mes malins  & crédules  prétendent  toujours  avoir  été  ou  cm- 
poifonnés  ou  a (raffinés.  Le  bruit  fe  répandit  alors  en  Allema- 

§ne  , que  c’était  Mr.  Siquier  lui  - même  qui  avait  tué  le  Roi 
e Suède.  Ce  brave  Officier  fut  longtems  defefpéré  de  cette 
calomnie  : un  jour  en  m’en  parlant , il  me  dit  ces  propres  pa- 
roles : J’aurais  pû  tuer  le  Roi  de  Suède  ; mais  tel  était  mon 
refpeS  pour  ce  Héros  , que  Ji  je  l’avais  voulu  , je  ri  aurais  pas  ofé. 

Je  fais  bien  que  Siquier  lui  - même  avait  donné  lieu  à cette 
fatale  accufation  , qu’une  partie  de  la  Suède  croit  encore  ; il 
m’avoua  lui  - même  qu’à  Stockholm  , dans  une  fièvre  chaude , 
il  s’était  écrié  qu’il  avait  tué  le  Roi  de  Suède  ; que  même  il 
avait  dans  fon  accès  ouvert  la  fenêtre  & demandé  publique- 
ment pardon  de  ce  parricide.  Lorfque  dans  (à  guérilon  il  eut 
appris  ce  qu’il  avait  dit  dans  fa  maladie  , il  fut  fur  le  point 
de  mourir  de  douleur.  Je  n’ai  point  voulu  révéler  cette  anec- 
dote pendant  fa  vie.  Je  le  vis  quelque  tems  avant  fa  mort, 
& je  peux  aflurer  que  loin  d’avoir  tué  Charles  XII.  il  fe  fe- 
rait fait  tuer  pour  lui  mille  fois.  S’il  avait  été  coupable  d’un 
tel  crime  , ce  ne  pouvait  être  que  pour  fervir  quelque  Puif- 
fance  qui  l’en  aurait  fans  doute  bien  récompenfé  ; il  eft  mort 
très-pauvre  en  France  , & même  il  y a eu  befoin  du  fecours 
de  fes  amis.  Si  ces  raifons  ne  fuffilent  pas  , que  l’on  confé- 
déré que  la  balle  qui  frappa  Charles  XII.  ne  pouvait  entrer 
dans  un  piflolet , & que  Siquier  n’aurait  pu  taire  ce  coup 
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déteftable  qu’avec  un  piftolet  caché  fous  fon  habit. 

Après  la  mort  du  Roi , on  leva  le  liège  de  Frederickshall  ; 
tout  changea  dans  un  moment  : les  Suédois  , plus  accablés 
que  flattés  de  la  gloire  de  leur  Prince  , ne  fongèrent  qu’à 
faire  la  paix  avec  leurs  ennemis  , & à réprimer  chez  eux  la 
puiffance  abfolue  dont  le  Baron  de  Gôrt^  leur  avait  fait  éprou- 
ver l’excès.  Les  Etats  élurent  librement  pour  leur  Reine  la 
Princefle  lceur  de  Charles  XII.  & l’obligèrent  folemnelleraent 
de  renoncer  à tout  droit  héréditaire  fur  la  Couronne  , afin 
qu’elle  ne  la  tint  que  des  fuffrages  de  la  nation.  Elle  promit 

(>ar  des  fermens  réitérés  qu’elle  ne  tenterait  jamais  de  rétablir 
e pouvoir  arbitraire  : elle  facrifia  depuis  la  jaloufie  de  la  Ro- 
yauté à la  tendrefle  conjugale  , en  cédant  la  Couronne  à Ion 
mari  ; & elle  engagea  les  Etats  à élire  ce  Prince  , qui  monta 
fur  le  Trône  aux  mêmes  conditions  qu’elle. 

Le  Baron  de  Gôrt[  arrêté  immédiatement  après  la  mort  de 
Charles  , fut  condamné  par  le  Sénat  de  Stockholm  à avoir  la 
tête  tranchée  au  pied  de  la  potence  de  la  ville  : exemple  de 
vengeance  , peut  - être  encor  plus  que  de  juftice  , & affront 
cruel  à la  mémoire  d’un  Roi  que  la  Suède  admire  encore. 

Fin  du  huitième  & dernier  Livre. 
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contenues  dans  i’Hiftoire  de 

Charles  XII.  Roi  de  Suède. 

A. 


Achmet  lu.  Empereur  des  Turcs, 
fuccèdc  à Mnftaplsa.  page  173.  Sa 
manière  de  gouverner.  174.  Sa 
lettre  à Charles  XII.  2 06.  Déclare 
la  guerre  au  Czar.  Etablit  fa  Cour 
à Andrinople.  209.  Sa  lettre  au 
Pacha  de  Bendcr.  213.  Son  dis- 
cours au  Divan  , concernant  le 
départ  de  Clartés.  216. 

Aland  ( rifle  d’ ) nommée  pour  les 
conférences  entre  la  Suède  & la 
Mofcovie.  274. 

Alberoni  ( le  Cardinal  ) fes  entre- 
prifes.  2(?8-  entre  dans  les  vues 
du  Czar  & de  Ghrti.  273. 

Allemagne  ( 1’  ) prend  ombrage  de 
la  guerre  Suédoife  qui  doit  être 
portée  chez  elle.  184. 

Altena  , brûlée.  239. 

Altranstad.  Charles  XII.  y choifit 
Ton  camp.  129.  y fait  la  paix.  131. 

Ambassade  de  la  République  de  Po- 
logne au  Roi  de  Suède,  réception, 
audience.  103.  Celle  du  Roi  & de 
la  République  de  Pologne  aux 
Turcs  , arrêtée.  209. 

Andrinople  (Les  plaines  d’ ) ren- 
dez-vous des  armées  Turques.  192. 


Anglais.  Leur  amitié  avec  le  Czar. 

page  20 6. 

Aheskins,  Médecin  Ecolfais,  fes  in- 
trigues à la  Cour  de  Mofcou.  2 66. 

Auguste  , K01  de  Pologne , Ion  clcc- 
tion , Ion  caractère  , là  Cour.  64. 
Attaque  le  Roi  de  Suède  en  Li- 
vonie , ibid.  Alljége  Riga.  82- 
Lève  le  fiége.  ihid.  Sc  ligue  avec 
le  Czar  à Birzen.  89.  Le  com- 
mencement de  fon  règne  fait  des 
mécontens  en  Pologne.  97.  Con- 
voque  une  Diète  malgré  lui.  98. 
Demande  la  paix  à Charles.  101. 
Ses  proportions  reiulëcs  par  le  Sé- 
nat. 102.  Un  de  les  Chambellans, 
prifonnier.  103.  Prefque  tous  les 
Sénateurs  l'abandonnent.  104.  Ses 
occupations,  ihid.  Cherche  le  Roi 
de  Suède,  iofi.  Perd  la  bataille  de 
Clilfau.  ihid.  Convoque  une  Diète 
à Mariembourg , puis  la  transfère 
à Lublin.  107.  Sc  retire  dans 
Thorn , & dans  les  Palatinats.  109. 
En  danger  d’être  pris.  1 1 3.  Chaflc 
Stanislas  de  Varlovic , & prend  la 
ville.  119.  Son  premier  avantage 
fur  les  Suédois,  ihid.  Se  retire 
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en  Saxe.  pag.  122.  renouvelle  l’Or- 
dre de  l’Aigle  blanc.  126.  Arrête 
Patkul.  ibid.  Son  malheur  après 
la  bataille  de  Frawenftad.  129. 
Ecrit  à Charter  XII.  & lui  envoyé 
en  Saxe  Imhof  & Fiugjten.  1 3 1. 
Bat  les  Suédois  A Calish.  1 32.  Suite 
de  cette  malhcureufc  viéloire.  133. 
ligne  la  paix  qui  lui  ôte  la  Cou- 
ronne. ibid.  Part  pour  la  Saxe.  Sa 
première  entrevue  avec  Charles.  Sa 
lettre  à Stanislas.  134.  Quitte  le 
titre  de  Roi.  Elargit  les  Sobiesky. 
Livre  Patkul  à Clxirles  XII.  I3î- 
Fait  railemblcr  les  membres  de 
Patkul.  1 36.  Remonte  fur  le  trô- 
ne. 182.  248-  Eft  troublé  par  fes 
fujets.  249.  Craint  l’union  du  Czar 
& de  Charles.  277. 

B. 

Balta  , ce  que  lignifie  ce  mot.  190. 

Baltagi  Mehemet  , grand-Vifir 
pour  la  fécondé  fois.  Les  change, 
mens  de  fa  fortune.  190.  Com- 
mandé pour  combattre  les  Mof- 
covites.  ibid.  Àlfemble  l’armée 
près  d’Andrinople.  193.  Son  ex- 
pédition. 194.  Traite  avec  les  Ruf- 
fes.  199.  Conclut  la  paix.  200. 
Demande  à Vienne  le  partage  pour 
le  Roi  de  Suède.  Lui  lignifae  qu’il 
ait  à partir.  203.  Lui  retranche 
lôu  thaïm.  204.  Eft  relégué.  20f. 
Se  conforme  à l’intention  de  Con- 
wourgi.  2iO. 

Baltagis.  Ce  qu’ils  font.  190. 

Bendf.r.  Charles  y eft  conduit.  175. 
Stanislas  ajalli.  23t. 

Birzen.  Conférence  du  Czar  , & 
A'AuguJlc.  89-  Charles  y conçoit 
lo  dcrt'em  de  détrôner  le  Roi  de 
Pologne.  92. 

Bre.ùe  ( Les  Etats  de  ) remplis  de 
garnifont  Danoifes.  241. 


C. 

Calish.  Bataille  gagnée  par  Augujle. 

pag.  132. 

Calmouks  ( Les  ) & leur  pays.  1 f2. 

Cantemir  , Prince  de  Moldavie  , 
prend  parti  pour  le  Czar  contre 
les  Turcs.  194. 

Catherine  , payfane  devenue  Im- 
pératrice. Son  hiftoirc.  197.  Sauve 
le  Czar  & l’armée  au  Pruth.  198. 

Charles  XI.  Roi  de  Suède  ; fon  ca- 
ractère , fa  femme.  Ç8-  Sa  mort. 
60.  Sa  dijliniulation  avec  Patkul, 
qu’enfuite  il  condamne  à mort.  6?. 

Charles  XIL  Roi  de  Suède  ; fa 
naiilàncc  ; fes  qualités  ; fon  enfan- 
ce ; fon  éducation  > fon  caraélère. 
1 8-  Perd  fa  mère  ; caufe  de  cette 
mort.  S9-  Son  avènement  au  Trô- 
ne. 60.  Ote  la  Régence  à fa 
grond’mère.  61.  Son  entrée  dans 
Stockholm.  Se  couronne  lui -mê- 
me. Scs  premières  occupations  de- 
puis fon  avènement.  62.  Ses  en- 
nemis. ibid.  Son  caraélèrc  fe  dé- 
velopc  tout  A coup.  7 6.  Secourt  le 
Duc  de  Holftein.  77.  Sa  charte  aux 
ours.  ibid.  Part  pour  fa  première 
campagne.  78.  Fait  une  defeente 
pour  üfiéger  Coppenhague.  ibid. 
Force  les  Danois  dans  leurs  rc- 
tranchcmens.  80.  Alliége  Coppcn- 
hague , qui  rachète  le  bombarde- 
ment. ibid.  Sa  dilcipline  militaire. 
ibid.  Paix  de  Travendal.  81.  Mar- 
che contre  le  Czar.  82.  atta- 
que avec  8ooo-  hommes  , 80000. 
Rullcs  dans  leurs  retranchcmcns  . 
& les  y force.  8f-  Renvoyé  les 
prifonniers.  85.  Rend  les  épées  aux 
Généraux  ; leur  fait  donner  de 
l’argent.  Médailles  frapées  à Stoc- 
kholm en  commémoration  de  la 
vidoire  remportée  à Nerva.  87- 
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Sa  réflexion  fur  la  captivité  de 
Czarajis  Artfcbelou.  pag.  88-  Parte 
la  rivière  de  Duina  -,  comment.  90. 
Bat  le  Maréchal  de  Stemm.  9 1 . La 
Courlande  fe  rend  à lui.  ibid.  Parte 
en  Lithuanie.  92.  Son  manifefte  à 
la  République  de  Pologne.  103. 
Entre  dans  Varfovie  ; fa  conduite 
avec  les  habitons.  lof.  Gagne  la 
bataille  de  Clilfau  ; pourfuit  An- 
gujle.  10 6.  Prend  Cracovie.  107. 
Son  cheval  s’abat  , & lui  fra- 
calTe  la  cuiife.  ibid.  Fait  convoquer 
une  Diète  à Varfovie  pour  l’op- 
pofer  à celle  de  Lublin.  108.  Met 
en  fuite  l’armée  Saxonne , com- 
mandée par  Slenau.  109.  Jette  tout 
le  Nord  de  l’Europe  dans  la  conf- 
ternation.  1 10.  AmégcThorn.  ni. 
Refufe  la  propofition  de  Piper  de 
fe  faire  Roi  de  Pologne.  1 1 3.  Fait 
élire  Stanislas,  il 7.  Prend  Léo- 
pold d'aflaut  1 1 8.  Ses  avantages 
en  Pologne.  120.  Dilfipe  l’ar- 
mée Mofcovite , & l’armée  Saxon- 
ne. 127.  Entre  en  Saxe.  Choifit 
fon  camp  à Altranftad  ; règle  les 
contributions  ; 129.  établit  une 
nouvelle  police  pour  les  foldats 
Suédois.  Difciplinc  févérc.  130. 
Diète  à Angitjie  les  conditions  de 
la  paix.  1 3 1.  envoyé  Patktil  au 
fupplicc.  133.  Reçoit  des  Ambaf- 
fadeurs  de  prcfquc  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens.  140.  Sa  convcrfa- 
tion  avec  Marlborottgb.  1 4 1 . Etran- 
ges rcquifitions  de  fa  part  à l’Em- 
pereur Jofeph.  143.  Force  cet  Em- 
pereur à accorder  des  privilèges , 
& à reftituer  des  églifes  aux  Pro- 
tellans  de  Siléfie.  ibid.  Ce  qu’il  fait 
dire  au  Pape.  144.  Ne  s’amollit 
point  en  Saxe.  Se  prépare  à partir. 
Sa  vilite  à Augujie.  14Ç.  Quitte  la 
Saxe.  147.  Reçoit  un  Ambaifadeur 


287 

Turc.  pag.  148-  Laiflè  Stanislas  en 
Pologne.  149.  Pourfuit  le  Czar.  ib. 
Parte  la  Bcrezine.  Défait  un  corps 
de  3000.  hommes.  Bat  les  Ruffes. 
if o.  Les  bat  encore.  I f 2.  S’en- 
fonce dans  l’Ukraine.  153.  Ses  per- 
tes. if 6.  Extrémités  où  il  cft  ré- 
duit. if 8-  Afficgc  Puluva.  160. 
Blcfle.  161.  Mis  en  comparaifbn 
avec  le  Czar.  itf2.  183.  Défait. 
Dcfcription  de  la  bataille.  163. 
Sauvé  par  Poniatawsky.  Sa  fuite 
jufques  au  Boriilhène.  1 66.  Tra- 
verse ce  fleuve,  & comment  168. 
Fuit  en  Turquie.  171.  Cher- 
che un  azile  chez  le  Grand  • Set 
gneur.  Conçoit  le  deflèin  d’armer 
la  Porte  contre  le  Czar.  174.  Con- 
duit à Bender.  I7f . Sa  manière  de 
vivre.  17 6.  Le  refpeél  des  Turcs 
pour  lui.  177.  Prend  du  goût  pour 
la  Icèhire.  Ne  veut  point  parler 
Français,  ibid.  Scs  intrigues  à la 
Porte  : fes  vues.  178.  Plufieurs 
Princes  fe  réimiiïent  contre  lui. 
183.  Ses  partifans  à la  Cour  de 
Conftantinoplc.  190.  Part  de  Ben- 
der. I9f.  Parvient  à l’armée  Tur- 
que après  la  fignature  du  traité 
du  Pruth.  200.  Sa  converfation 
avec  le  grand- Vifir.  201.  S’établit 
à Vamitza.  202.  Ses  réponfes  aux 
trois  Pachas  & au  Seraskier  de 
Bender.  203.  Son  thalm  retranché. 
204.  Emprunte  de  l’argent  ibid. 
Sollicite  la  Porte  de  le  renvoyer 
par  la  Pologne.  20 6.  Le  Divan 
prend  la  réfolution  de  le  faire  par- 
tir. Reçoit  une  lettre  A'Achmet. 
ibid.  Demande  une  armée.  Cor- 
refpondanccs  de  Flemmiug  décou- 
vertes. 21 1.  On  lui  accorde  une 
grortè  fomme.  212.  Se  détermi- 
ne à ne  point  partir.  214.  S’obf- 
tine  contre  l’ordre  de  partir.  Fait 
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tuer  les  chevaux  que  le  Grand. 
Seigneur  lui  avait  envoyés.  Se  re- 
tranche : fait  barricader  fa  maifon. 
fag.  217.  Se  prépare  à fe  défen- 
dre. 220.  Les  Turcs  l’appellent 
tète  de  fer.  Grothnfen  les  engage  à 
ne  point  l'attaquer.  221.  Renvoyé 
les  Janillàires  en  menaçant , & n’é- 
coutc  les  confeils  de  perfonne.  222. 
Se  défend  avec  quarante  hommes 
contre  l’armée  des  Turcs  & des 
Tartares.  223.  Pris.  225.  Sa  con- 
verfation  avec  le  Pacha  de  Bendcr. 
227.  Ses  officiers  rachetés.  228. 
Toujours  inébranlable.  231.  Trans- 
féré à Demirtash,  235.  puis  à Dé- 
motica.  Nouveau  thaïm.  235.  Sa 
conduite  à Démotica.  Relie  dix 
mois  au  lit.  237.  Compte  encor 
fur  les  Turcs.  241.  Sa  réponfe  aux 
Sénateurs  de  Stockholm.  Souhaite 
enfin  de  partir.  Envoyé  une  Am- 
buflàde  à la  Porte.  Préparatifs  pour 
le  départ.  242.  Part.  243.  Elt  ef- 
corté  jufques  à Targovits.  245. 
Sa  façon  de  voyager,  ibid.  Se  lë- 
pare  de  fa  fuite , arrive  à Stral- 
fund.  245.  Scs  difgraccs.  249. 
Il  marie  fa  facur.  2?  3.  Son 
billet  à Slerp.  255.  Affiégé  dans 
Stralfund.  256.  Combat  dans  fi- 
le de  Rugen.  258-  Court  le  plus 
grand  danger.  Repaife  à Stralfund. 
259.  S’embarque  : arrive  en  Sca- 
nie.  Voie  fa  futur  en  Otlro-G<>- 
thie.  252.  Paifc  l’hyver  à Carelf- 
croon.  ibid.  Porte  la  guerre  en 
Norwège.  263.  De  retour  en 
Suède.  257. 258-  Sa  conduite  au  fu- 
}ct  de  l’emprifonnement  de  Gérez, 
& de  Gyllctnbourg.  271.  Deman- 
de à l’Empereur  l’exécution  du 
traité  d’Altrunllad.  277.  Repart 
pour  conquérir  la  Norvège  af. 
liège  Etcdciickslioll.  278.  Sa  lon- 


gue abftinence.  pag.  279.  Sa  mort. 
280.  Raifonnemens  fur  fa  reli- 
gion. 282. 

Charles  Gustave  , Roi  de  Suède. 
Ses  entreprilès  : fes  conquêtes.  57. 

Chevaux.  Attention  des  Turcs  à ce 
que  les  races  relient  fans  mélange. 

243. 

Chourlouli  , Ali  Pacha  , grand- 
Vilir , promet  d'aider  Charles  XII. 
Corrompu  par  l’argent  du  Czar. 
178.  Dépolît , exilé.  18 1.  Perd  la 
vie.  20t. 

Christie  rn  II.  tyrannife  la  Suède. 

5Î- 

Christine  , Reine  de  Suède  , re- 
nonce à l’Empire  ; fe  fait  Catho- 
lique ; fon  goût  pour  les  fciences 
& les  arts.  57. 

Clement  XL  Pape,  fe  déclare  con- 
tre Stanislas.  122. 

Clissau  ( La  bataille  de).  106. 

Conférence  à Birzcn.  89-  à Grod- 
110.  1 26. 

Constantinople  , le  centre  des 
négotiations  pendant  le  lëjour  de 
Charles  à Bender.  205. 

Coppenhague.  Sa  lituation.  79. 

Coumour  , Coumourgi.  Ce  que 
lignifient  ces  mots.  181. 

Coumourgi , Ali- Pacha , fiwori  du 
Sultan , grand  - Vilir  : Sert  Clutrles 
XII.  fans  le  vouloir.  1 8 >•  Elève 
Jnffitf  au  polie  de  grand  - Vilir. 
205.  Scs  intrigues.  209.  Prend  le 
titre  de  grand  -Vilir.  241. 

CourlaNüe  (la)  fe  rend  à Charles 
XII.  91. 

Croissÿ  , Ambaflàdeur  , renfermé  à 
Stralfund.  26a  Voit  Charles  làmi. 
fièrement.  Sort  de  Stralfund.  25l. 

Czar  , Czaraeis.  Ce  que  lignifient 
ces  mots.  88. 

Czarafis  Artschelou  , prifon- 
nier  , envoyé  en  Suède.  88- 

D. 
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D. 

DaleCarme  (Les  pavfons  de  la) 
s'offrent  à aller  délivrer  leur  Maî- 
tre. pag.  189. 

DaNNEMàRK  (le)  fource  des  que- 
relles entre  Tes  Rois , & les  Ducs  de 
Holftein.  63.  Se  réunit  à la  Po- 
logne contre  la  Suède.  74. 

Danois  ( les  ) font  une  defeente  en 
Scanie.  187.  Battus  par  Steinbuck  : 
fe  retirent.  188- 

Dantzick.  Dcfcription  de  cette 
ville  &c  paye  chèrement  fon  man- 
quement envers  Charles  XII.  1 1 1. 

Dardof.  Dégage  Otaries  à Smo- 
lensko.  if  3.  Tué  à Rugen.  2{9. 

Deux-Ponts.  Dcfcription  de  ce  Du- 
ché ; fon  revenu  ailigné  à Stanis- 
las , qui  y relie  jufqu  a la  mort  de 
Charles.  244. 

Divan.  (le)  Prend  la  rcfoludon  de 
forcer  Charles  à partir.  21  fi. 

During.  Accompagne  Charles.  24^. 
Tué  à Rugen.  259. 

E. 

Edwigb  - Eleonore  , grand’mère 
& tutrice  de  Charles  XII.  fon  am- 
bition. fio.  Perd  la  régence.  fi2. 
Meurt.  2f3- 

Elbing.  Héfitc  à donner  pailàge  aux 
Suédois  : en  cil  punie.  112. 

Europe.  Changemens  arrivés  en 
l’abfence  de  Charles  XII.  247. 

F. 

Fabrice.  Infpire  à Charles  le  goût 
de  la  leélure.  177.  Médiateur  en- 
tre la  Porte , & le  Roi  de  Suède. 
21 8-  Procure  des  provilions  à 
Charles.  2 1 9.  Sa  converfàdon  avec 
Charles  priforuiier.  228- 

Tom.  II. 


Fetfa.  Ce  que  lignifie  ce  mot. 

pag.  21  fi. 

Fierville.  Rend  un  fervice  lignalé 
au  Roi  de  Suède.  23*. 

Fingsten  , envoyé  à Charles  pour 
faire  la  paix.  Son  audience.  131. 
Scs  conférences  avec  Piper.  13  a. 

Flemming  , premier  Minillre  d'Au- 
gnjle , lui  ramène  la  Nobleffc  Polo- 
naife.  1 83*i  Sa  correfpondance  avec 
le  Kam  & le  Seraskicr  de  Bender. 
21 1.  veut  foire  enlever  Stanislas. 

*77- 

Folard  , entre  au  fervice  de  Ch.tr- 
les  , négocie  en  France  pour  lui. 

2 fi?. 

Fonseca  , fert  Otaries  à la  Porte. 

I7f- 

Français  , pris  à Fravrenftad.  128. 

Frawenstad  (La  bataille  de).  128-’ 

Frédéric  , Prince  de  Heife,  epoufe 
la  fœur  de  Charles  XII.  2^3. 
Déclaré  Généralilfime  des  armées 
en  Suède,  ihid.  Son  ordonnance 
après  la  mort  de  Charles.  280. 
Monte  fur  le  Trône.  284. 

Fredkric  IV.  Roi  de  Dannemark , 
ennemi  de  Charles.  63.  fait  la  guer- 
re au  Duc  de  Holilcin.  64. 

Frederickshall,  afliegée par  Otar- 
ies XII.  278.  qui  y elt  tué.  280. 
On  lève  le  liège.  284. 

Funk  , envoyé  de  Charles  à la  Porte. 
Mis  en  prifon.  21  fi. 

G. 

George  L Roi  d’Angleterre.  Sou 
avènement.  248. 

Gortz.  Son  caraélèrc  : fes  entro- 
prifes.  Négocie  A la  Cour  du 
Czar.  2fi4  Traite  avec  les  corfai- 
res  de  Madagafcar.  267.  Né- 
gocie avec  le  Cardinal  Albcroni, 
2fi8-  en  France,  dans  les  Pays-Bas. 
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pag.  2*8-  Confère  avec  le  Czar 
en  Hollande.  270.  Arrêté.  Sa  ré- 
ponfe  i IVelderen.  271.  Elargi. 
Jaloux  du  Duc  d'Ormond.  273. 
Succès  de  Tes  négociations  avec  le 
Czar.  274.  Retourne  en  Suède. 
Moyens  dangereux  qu’il  employé 
pour  fupplécr  à la  difette  de  Char- 
Ut.  27 f.  En  horreur  à la  nation 
Suédoife  , aimé  du  Roi  feul.  276. 
Préliminaires  de  l’alliance  projet- 
tée  entre  Chartes  & le  Czar.  ibicL 
Décapité.  284. 

Grand-  Visir  , ordinairement  de 
balle  extradion.  1 78- 

Grodno.  Conférence  entre  Pierre 
& AitguJIe.  12 6.  Chartes  y bat  les 
Ruflès.  149. 

Grothusen  , Tréforier  de  Charles  à 
Bender.  176.  Obtient  de  l’argent 
du  Pacha.  214.  Ambaffadeur  du 
Roi  de  Suède  à la  Porte.  242.  Tué 
à Rugen.  2f9- 

Gustave  Adolphe  , Roi  de  Suède, 
Ses  entreprilès , fes  conquêtes,  f 7. 
Tué  à la  bataille  de  Lutzen.  Sur- 
nommé le  Grand.  ihid. 

Gustave- Vasa.  Son caraâcre.  Ses 
malheurs.  Affranchit  la  Suède  de 
la  tyranic  du  Dannemark.  RoL 
Rend  la  Suède  Luthérienne.  S 6. 

Gvllembourg  , Ambadàdeur  de 
Suède  en  Angleterre  , traite  avec 
les  mécontens.  269.  Arrêté.  270. 
Elargi  273. 

R 

Hollandais  ; leur  amitié  avec  le 
Czar.  20S. 

Hollosin  Vidoire  de  Chartes  XII. 
1 50.  Médaille  i cette  occafion. 

Mi- 

Holstein  ( Le  ).  Origine  des  que- 

relles de  Se s Ducs  avec  les  Rois 


de  Dannemark.  pag.  63.  Ravagé 
par  les  Danois.  77.  Conquis.  241. 

Holstein  ( Le  Duc  de  ) tué  à Clif- 
fau.  106.  Sou  fils  dépouillé.  248. 

Hookn  ( Le  Comte  de)  prifonnier. 

119. 

L 

Janissaires  (Les)  réfutent  d’atta- 
quer le  Roi  de  Suède.  221.  Leur 
propofition  à Charles  , rejettée. 
222.  Forcent  fon  camp.  AlTaillif- 
fent  Ta  maifon.  223. 

Ibrahim  Molla  , grand-Vifir.  Son 
hilloirc.  236.  Etranglé.  241. 

Jeffreys  , Médiateur  entre  la  Porte 
ti  le  Roi  de  Suède.  218-  Quitte 
Otaries.  2iy. 

Imhoff  , envoyé  à Clsarles  pour  faire 
la  paix.  Son  audience.  131.  Ses 
conférences  avec  Piper.  132. 

Joseph  ( L’Empereur  ) contraint  à 
confcntir  aux  requifitions  de  Clsar- 
les XII.  144- 

Irnegan.  Sa  conduite  à la  Cour  de 
Mofcou.  273.  274- 

Ismael  Pacha  , confère  avec  le  Roi 
de  Suède.  203.  Veut  le  forcer  de 
partir.  217.  Sa  conduite  avec  lui. 
228.  Relégué.  23f. 

Jussuf  , grand-  VUir.  20f.  Dépofé. 

235. 

K. 

Kam  (le)  reluit  l’ordre  de  fe  tenir 
prêt  à marcher  contre  les  Mofco- 
vites.  Sa  condition.  191.  S’oppofe 
en  vain  à la  paix.  199.  Exilé.  Son 
frère  le  remplace.  23f. 

KonigsMarck  ( la  Comtcflè  de), 
fon  caradére.  10 1.  Envoyée  par 
Augujie  auprès  de  Charles , ne  réut 
fit  pas.  102. 

Koppen  , Colonel  Prulficn.  2^7. 

Kuze  du  SlERf.  Sa  mort  glorieufe. 

355. 
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L. 

Léopold  , prife  d’aiïàut  par  Cluules 
XII. pag. US-  Le  Czar  y convoque 
une  adèmbléc.  L’on  cil  fur  le  point 
d’y  élire  un  troifiéme  Roi  de  Po- 
logne. 138.  L’affemblée  n’y  peut 
prendre  aucune  réfolution  -,  trans- 
férée à Lublin.  139. 

Levenhaupt  , perd  les  troupes  & 
les  provifions  qu'il  amenait  à Char- 
les XII.  1 Arrive  auprès  du  Roi 
avec  les  débris  de  l'armée.  167.  Pris 
par  MenziioJJ'.  168. 

Lievex.  Tué.  1 jo. 

Lithuanie  divifée  en  deux  partis. 
Etat  de  l’armée  Lithuanienne.  28; 

Livonie.  Comment  elle  fut  cédée  au 
Roi  de  Suède.  &£.  Les  payfans  de 
cette  province  ne  peuvent  appren- 
dre à lire , ni  à écrire.  19g. 

Livoniens.  Comment  ils  furent 
traités  par  Charles  XI.  6p. 

Lublin.  L'alfembléc  de  Léopold  y cit 
transférée.  1VJ. 

AL 

Marguerite  de.  Valdemar  , fait 
la  conquête  de  la  Suède. 

Marlborough,  arrive  au  camp  de 
Charles  XII.  Sa  convcrfation  avec 
lui  , fa  pénétration.  140.  Il  cft 
faux  qu’il  ait  acheté  Piper.  14.2. 

Mazeppa.  Son  hiltoirc.  Irrite  le 
Czar.  1^4.  Se  ligue  avec  Charles. 
Eft  prévenu  par  les  Mofcovites. 
ïff.  Arrive  en  mauvais  état  au- 
près de  Charles.  If<L  Fait  pourtant 
fublîlfer  les  reftes  de  l’armcc  Sué- 
doife.  1S0. 

Menzikoff.  Sa  conduite  à Pultava. 
id-L  Pourfuit  les  Suédois.  Leuou 
haupt  & les  liens  prifonniers.  itîg. 
Son  hiftoire.  197. 

Moldaves  (les)  fàvorifent  les  Turcs 
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contre  les  Mofcovites.  pag.  194. 
Moscou.  Epouvante  après  la  bataille 
de  Narva.  g 8- 

Moscovie  , voyez  Russie. 
Moscovites  , voyez  Russes. 
Mouphti  ( Le  ) créature  de  Cou- 
mourgi.  310.  dépofé.  23t. 

Mustapha  (le  Sultan ) dépofé.  173. 

N. 

Narva  , afllégée  par  le  Czar.  8z. 
Défendue  par  le  Baron  de  Hoorn. 
84-  Victoire  de  Charles.  8£.  Prife 
par  le  Czar.  124. 

Nicolas  , Prière  à ce  Saint.  §2; 
Nonce  ( Le  ) demande  l’Evèque 
de  Pofnanie , comme  julliciable  de 
la  Cour  de  Rome.  119. 

Numan-Couprougly  , Grand- Vi- 
fir.  Son  caradère.  181.  Dépofé. 

IJ&. 

O. 

Oczakou.  Réception  qu’on  y fait 
à Charles.  iyi, 

Ogi.nsky.  Son  parti  prefque  anéanti. 

, 98’ 
L Ordre  de  l’Aisle  blanc  rc- 

nouvellé  par  Xugujle.  12g. 

Orléans  (le  Duc  d’ ) découvre  au 

Roi  d'Angleterre  ce  qui  fe  trame 

contre  lui.  270.  N’entre  pas  dans 

les  vues  du  Czar.  Scs  alliances.  272. 

Ormond  ( le  Duc  d’ ) va  trouver  le 

Czar.  Demande  la  Princeflè  Anne 

fa  fille  pour  le  Prétendant.  273. 

Eft  traverfé  par  Girtz.  ibid.  S’en 

retourne.  274. 

Osman  Aga  , gagné  par  le  Czar. 

198.  Perd  la  vie.  2of. 

Oster.man.  Comment  il  négotie 

avec  Girtz.  269. 

Ostiaques  , peuples  fauvnges.  67. 

Ottokesa  , première  femme  de 

Pierre  , répudiée.  197. 

Oo  ij 


29Î 


TABLE 


P. 

Paciia  , cc  que  Ggnifie  ce  mot. 

pag.  172. 

Paikel  , condamné  à mort , 11e  peut 
obtenir  grâce.  H7. 

PArE  (Le)  augmente  fon  pouvoir 
temporel  en  Pologne.  II9. 

Patkul,  député  des  Livonicns.  64- 
Condamne  à mort  : s’enfuit  : s’at- 
tache au  Roi  Augujle.  df.  126. 
Arrêté,  ibid.  Livré  au  Roi  de  Suè- 


de. Condamné  au  lupplice.  13G 
Rompu  vif.  Réflexions  fur  ce  fup- 
plice.  Ses  membres  ralTemblés  par 
ordre  A' Augujle.  126. 

Petersbourg  fondée.  12$, 

Pierre  Alexiowits  , Czar.  65. 
Son  éducation.  Secondé  par  Le 
Fort.  Voyage  en  Hollande,  & en 
Angleterre.  6%.  Reforme  la  Mof- 
covie.  Loi  bien  Cigc.  ^2.  Etat  de 
fa  milice.  72.  Excelle  dans  l’art  de 
la  navigation  & de  la  conllruclion. 
Ses  finances.?!.  Etablit  le  commer- 
ce. 72.  Voyage  dans  Tes  Etats.  73. 
Erige  une  Académie  des  fcicnces  ; 
engage  la  Nobleflc  à voyager,  ibid. 
Eft  cruel.  74.  S’unit  avec  les  enne- 
mis de  Charles,  ibid.  Fait  la  guerre. 
Son  manifeûe.  &2.  alüége  Narva. 
83.  N’ofe  pas  attaquer  les  Sué- 
dois. SJL  Pourfuit  le  delfein  de  dis- 
cipliner fes  troupes.  89.  Ligue  de 
birzcn.ibid.  Devient  grand  homme 
de  guerre.  124.  Prend  Narvad’af- 
faut.  ibid.  fonde  la  ville  de  Peters- 
bourg. I2t-  Se  plaint  inutilement 
de  l’aÆiirede  Patkul.  1 37.  S’empare 
de  la  Pologne. Convoqué  une  Diece 
à Léopold.  138-  Obtient  des  Offi- 
ciers Allemands.  1 39.  Se  retire  en 
Lithuanie , y établit  des  magazins. 
140.  Ses  encreprifes  en  Pologne , 
Ckirks  abfau,  i48.Propofitions  de 


paix.  p.  ïfl.  Bat  Levenhaupt^j. 
Aifaiblit  les  Suédois  dans  l'Ukrai- 
ne. tf9.  Comparé  à Charles.  162. 
183-  Le  défait  entièrement  à 
Pultava.  162.  Invite  à fâ  table 
les  Généraux  Suédois.  Saconver- 
fation  avec  Rmfchild.  Rend  les 
épées  aux  Généraux.  170.  Son  ex- 
pédition dans  la  Carélie  & la  Fin- 
lande. i83.  Triomphe  dans  Mot 
cou.  1 8t-  Continue  le  blocus  de 
Riga , s’empare  du  relie  de  la  Livo- 
nie, 1 8(>.entre  en  Finlande.  182:  Scs 
Ambafladcurs  à la  Porte  emprifon- 
nés.  19».  209.  Sa  faute  au  Prutb. 
193-Ses inquiétudes:  fa  réfolution. 
196-  Paix  du  Pruth.  200.  Ne  rem- 
plit pas  les  articles  du  traité.  2oy. 
208-  Ses  fuccès  fur  les  Suédois. 
249.  Triomphe  dans  Petersbourg. 
251.  Jouît  de  fes  conquêtes,  ibid. 
Ses  entreprifes  fur  la  mer  Baltique. 
2^4-  Ses  alliés  jaloux.  26^.267.  Ses 
revenus  11e  font  pas  coniTJérables. 
26s.  Veut  acheter  le  Duché  de 
Meckclbourg.  267.  Nie  la  confpi- 
ration  contre  le  Roi  d’Angleterre; 
arrive  à Paris.  Confère  avec  le 
Duc  Régent.  272. 

Piper  , premier  Miniftrc  de  Charles, 
fait  Comte.  £2.  Propofcà  fon  Maî- 
tre de  (è  faire  élire  Roi  de  Pologne. 
ti  3.  Scs  conférences  avec  les  dé- 
putés Saxons.  132.  Sa  magnifi- 
cence. 148.  Prifonnicr  à Pultava. 
1 66.  Traité  durement.  169.  Sa 
mort.  170.  Son  corps  tranfporté 
à Stockholm.  142.  Ôbféques  ma- 
gnifiques. 143. 

Pologne  (La)  s’unit  avec  les  en- 
nemis de  Charles.  74.  Defcription 
de  cc  Royaume.  92.  Son  gou- 
vernement. ibid.  Qualité  de  fon 
RoL  2L  Scs  Diètes  <Sc  leurs  ordres. 
94.  Scs  confédérations.  aj.  Na 
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permet  pas  que  l’on  élève  des  for- 
tercifes.  p.  Son  état  militaire. 
ibid.  Son  armée  partagée 

en  deux  faélions.  iij.  A deux 
Rois  i & deux  Primats.  1 38-  Dé- 
vallée  par  les  Mofcovites  , les  Sa- 
pielsa , & les  Oginski.  139- 

Polonais.  Mécontens  de  la  guerre 
Livonienne.  ÿji  Diète.  2$.  Intri- 
gues. ioo.  Leur  Diète  lèparée. loi. 
Pomeranie  (La  guerre  portée  en  ). 

i84-Dcvient  la  proie  des  alliés.241. 
Poniatowsky  fauve  Charles  a Pul- 
tava.  igg.  Le  fert  à Conftantino- 
ple.  ivf.  Préfcntc  un  mémoire  au 
Sultan.  179.  Scs  intrigues  contre 
le  grand  - Vifir.  i82.  Faillit  à être 
empoifonné.  ibid.  Son  confcil  con- 
tre les  Mofcovites.  196.  S’oppofe en 
vain  à la  paix  du  Pruth.  1 99-  Ecrit 
une  rélation  de  la  campagne  du 
Pruth.  204.  Retourne  à Conftan- 
tinople.  20t.  Sauve  Charles  à Ru- 
gen.  2t9- 

Porte  (Etat  de  la)  Ottomane.  1 73. 
Sa  façon  de  déclarer  la  guerre. 
190.  Intrigues.  20t.  Mauvaife  po- 
litique concernant  les  Ambailà- 
deurs.  208. 

Posnanie  ( l’Evèquc  de)  prélide  à la 
Diète.  1 ij.  Puni.  119, 

Pospolite.  Ce  que  c’eft.  9t.  Dans 
quelles  occaffons  elle  monte  à che- 
val. 9 g. 

Pruth  ( Affaire  du  ).  19t. 

Pultava  aliiégce.  igo.  fecourue. 
1 5i . Bataille.  1 62,  Idée  de  cette  ba- 
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PRÉFACE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE. 


§.  I. 

QUI  aurait  dit  en  ijoo  , qu'une  Cour  magnifique  & polie 
ferait  établie  au  fond  du  golfe  de  Finlande  , que  les 
habitons  du  Solikam  , de  Cafan  & des  bords  du  Volga  & du 
S aih , feraient  au  rang  des  troupes  les  mieux  difciplinées  , qu’ils 
remporteraient  des  victoires  en  Allemagne  après  avoir  vaincu  les 
Suédois  & les  Ottomans  ; qu’un  Empire  de  deux  mille  lieues  , 
prefque  inconnu  de  nous  jufqu’alors  , ferait  policé  en  cinquante 
années  ; que  fon  influence  s’étendrait  fur  toutes  nos  Cours , Ù 
qu’en  ijbg.  le  plus  qélé  protedeur  des  Lettres  en  Europe  ferait 
un  Rujjfe  ? Qui  l'aurait  dit , eût  paffé  pour  le  plus  chimérique 
de  tous  les  hommes.  Pierre  le  Grand  ayant  fait  & pré- 
paré feul  toute  cette  révolution  , que  perfonne  n’avait  pu  prévoir , 
efl  peut-être  de  tous  les  Princes  celui  dont  les  faits  méritent  le 
plus  d’être  tranfmis  à la  pojlérité. 

La  Cour  de  Petersbourg  a fait  parvenir  à l’hiforien  chargé  de 
cet  ouvrage  tous  les  document  autentiques.  Il  n’a  écrit  que  fur 
des  preuves  inconteflables. 

Le  public  a quelques  prétendues  hifloires  de  Pierre  le 
Grand.  La  plupart  ont  été  compofées  fur  des  galettes.  Celle 
qu’on  a donnée  à Amflerdam  en  quatre  volumes  fous  le  nom  du 
Boyard  Nefteluranoy  , efl  une  de  ces  fraudes  typographiques  trop 
communes.  Tels  font  les  mémoires  d’Êfpagne  fous  le  nom  de  Don 
Juan  de  Colmenar , & l'hifloire  de  Louis  XIV.  compofêe  par  le 
Jêfuite  La  Motte  fur  de  prétendus  mémoires  d’un  Miniflre  d'Etat , 
& attribuée  à La  Martinière  ; telles  font  l'hifloire  de  l’Empereur 
Charles  VI.  & celle  du  Prince  Eugène  , & tant  d’autres. 

C'efl  ainfl  qu'on  a fait  fervir  le  bel  art  de  l'imprimerie  au 
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plus  méprifabte  des  commerces.  Un  libraire  de  Hollande  com- 
mande un  livre  comme  un  manufacturier  fait  fabriquer  des  étof- 
fes y & il  fe  trouve  malheureufement  des  écrivains  que  la  nécef- 
fité  force  de  vendre  leur  peine  d ces  marchands  , comme  des  ou- 
vriers à leurs  gages  y de  là  tous  ces  infipides  panégyriques  & ces 
libelles  diffamatoires  dont  le  public  efi  furchargé  : ce  fl  un  des 
vices  les  plus  honteux  de  notre  Jie'cle. 

Jamais  l’hifioire  n'eut  plus  befoin  de  preuves  autentiques  que 
dans  nos  jours  , où  l’on  trafque  fi  infolemment  du  menfonge. 
L’auteur  qui  donne  au  public  l’hifioire  de  l’Empire  de  Ruffie 
fous  le  règne  de  P I f.rre  le  G r an  d , efi  le  même  qui  écri- 
vit il  y a trente  ans  £hifioire  de  Charles  XII.  , fur  les  mémoi- 
res de  plufieurs  perfonnes  publiques  qui  avaient  longtems  vécu 
auprès  de  ce  Monarque.  La  préfente  hifioire  efi  une  confirmation 
& un  fupplément  de  la  première. 

On  fe  croit  obligé  ici  , par  refpecl  pour  le  public  & pour  la 
vérité  , de  mettre  au  jour  un  témoignage  irrécufable  , qui  appren- 
dra quelle  foi  on  doit  ajouter  à l’hifioire  de  Charles  XII. 

Il  n’y  a pas  longtems  que  le  Roi  de  Pologne  Duc  do  Lor- 
raine fe  faijait  relire  cet  ouvrage  à Commercy  y il  fut  fi  frappé 
de  la  vérité  de  tant  de  faits  dont  il  avait  été  le  témoin  , & fi 
indigné  de  la  hardieffe  avec  laquelle  on  les  a combattus  dans 
quelques  libelles  , & dans  quelques  journaux  , qu  ’il  voulut  for- 
tifier par  le  fceau  de  fon  témoignage  la  créance  que  mérite  l'hif- 
torien  y & que  ne  pouvant  écrire  lui -même  il  ordonna  à un  de 
fes  grands  Officiers  d’en  dreffier  un  a3e  autentique.  * 

Cet  acte  envoyé  à l’auteur , lui  caufa  une  furprife  d’autant  plus 
agréable  , qu’il  venait  d’un  Roi  auffi  infiruit  de  tous  ces  événement 
que  Charles  XII.  lui-même  , & qui  bailleurs  efi  connu  dans 
l’Europe  par  fon  amour  pour  le  vrai  autant  que  par  fa  bien- 
faifance. 

On  a une  foule  de  témoignages  auffi  incontefiables  fur  l’hif- 
toire  du  fiécle  de  Louis  XIV. , ouvrage  non  moins  vrai  & non 
moins  important  , qui  refpire  £ amour  de  la  patrie  , mais  dans  le- 
quel cet  efprit  de  patnottfme  n'a  rien  dérobé  à la  vérité  , & n’a 
jamais  ni  outré  le  bien  , ni  déguifê  le  mal  y ouvrage  compoft 


* Il  cft  imprimé  au  commencement  de  ce  volume , pag.  48.  & 49. 
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fans  intérêt  , fans  crainte  & fans  efpérance  , par  un  homme  que 
fa  fituation  met  en  état  de  ne  flatter  perfonne. 

Il  y a peu  de  citations  dans  le  Siècle  de  Louïs  XIV.  parce  que 
les  événemens  des  premières  années  connus  de  tout  le  monde  , n’a- 
vaient befoin  que  d'être  mis  dans  leur  jour  , & que  l’auteur  a 
été  témoin  des  derniers.  Au  contraire  , on  cite  toujours  fes  ga- 
rants dans  l’hifloire  de  l’Empire  de  Ruffie  , & le  premier  de  ces 
témoins  c’efl  Pierre  le  Grand  lui-même. 

§.  I I. 

On  ne  s ’efl  point  fatigué  dans  cette  hi foire  de  P 1 e rre  le 
Grand  à rechercher  vainement  l’origine  de  la  plupart  des  peuples 
qui  compofent  l’Empire  immenfe  de  Ruffie  , depuis  le  Kamshatka 
jufqu’à  la  mer  Baltique.  C’efl  une  étrange  entreprife  de  vouloir 
prouver  par  des  pièces  autentiques  que  les  Huns  vinrent  autre- 
Jois  du  Nord  de  la  Chine  en  Sibérie  , & que  les  Chinois  eux- 
mêmes  font  une  colonie  d' Egyptiens . Je  fais  que  des  Philofophes 
d'un  grand  mérite  ont  cru  voir  quelques  conformités  entre  ces  peu- 
ples : mais  on  a trop  abufé  de  leurs  doutes  ; on  a voulu  con- 
vertir en  certitude  leurs  conjectures. 

Voici  , par  exemple  , comme  on  s’y  prend  aujourd’hui  pour 
prouver  que  les  Egyptiens  font  les  pires  des  Chinois.  Un  an- 
cien a conté  que  l Egyptien  Séfoftris  alla  jufqu’au  Gange  ; or 
s’il  alla  vers  le  Gange , il  put  aller  à la  Chine  , qui  efl  très  loin 
du  Gange  ; donc  il  y alla  , donc  alors  la  Chine  n'était  point 
peuplée  ; il  efl  donc  clair  que  Séfoftris  la  peupla.  Les  Egyptiens 
dans  leurs  fêtes  allumaient  des  chandelles  ,•  les  Chinois  ont  des 
lanternes  ,•  donc  on  ne  peut  douter  que  les  Chinois  ne  foient  une 
colonie  d’Egypte.  De  plus  , les  Egyptiens  ont  un  grand  fleuve  , 
les  Chinois  en  ont  un.  Enfin  il  efl  évident  que  les  premiers  Rois 
de  la  Chine  ont  porté  les  noms  des  anciens  Rois  d’Egypte  : car 
dans  le  nom  de  la  famille  Yu  , on  peut  trouver  les  caractères 
qui  arrangés  d'une  autre  façon  forment  le  mot  Menés.  Il  efl 
donc  inconteflable  que  l' Empereur  Yu  prit  fon  nom  de  Menés 
Roi  d’Egypte  , & l’Emp  ereur  Ki  efl  évidemment  le  Roi  Atoës  , 
en  changeant  k en  a & i en  toës. 

Mais  fi  un  favaru  de  Tobol  ou  de  Pékin  avait  lu  quelques - 
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uns  de  nos  livres  , il  pourrait  prouver  bien  plus  démonfirative- 
ment  que  nous  venons  des  Troyens.  Voici  comme  il  pourrait  s’y 
prendre  , & comme  il  étonnerait  fon  pays  par  fes  profondes  re- 
cherches, Les  livres  Us  plus  anciens  , dirait  -il , & les  plus  ref- 
peclés  dans  le  petit  pays  d’Occident  nommé  France  , font  les  Ro- 
mans : ils  étaient  écrits  dans  une  langue  pure  , dérivée  des  an- 
ciens Romains  , qui  n’ont  jamais  menti.  Or  plus  de  vingt  de  ces 
livres  autetuiques  dépofent  que  Francus , fondateur  de  la  Monar- 
chie des  Francs , était  fils  d’Heftor  ; le  nom  d’Heftor  s'efi  tou- 
jours confervé  depuis  dans  la  nation  ; & même  dans  ce  Jiècle  , 
un  de  fes  plus  grands  Généraux  s’appellait  Heftor  de  Villars. 

Les  nations  voifines  ont  reconnu  fi  unanimement  cette  vérité , 

Îue  /’Ariofte  , un  des  plus  favants  Italiens  , avoue  dans  fon 
Loland  , que  les  Chevaliers  de  Charlemagne  combattaient  pour 
avoir  le  cafque  t/’He&or.  Enfin  , une  preuve  fans  répliqué  , c e fl 
que  les  anciens  Francs  , pour  perpétuer  la  mémoire  des  Troyens 
leurs  pires  , bâtirent  une  nouvelle  ville  de  Troye  en  Champagne  ; 
& ces  nouveaux  Troyens  ont  toujours  confervé  une  fi  grande 
averfion  pour  les  Grecs  leurs  ennemis  , qu’il  n’y  a pas  aujour- 
d’hui quatre  de  ces  Champenois  qui  veuillent  apprendre  le  Grec. 
Ils  n’ont  même  jamais  voulu  recevoir  de  J é fuites  che { eux  ; & 
c’efi  probablement  parce  qu’ils  avaient  entendu  dire  que  quelques 
Jéfuites  expliquaient  autrefois  Homère  aux  jeunes  lettrés. 

Il  efl  certain  que  de  tels  raijonnemens  feraient  un  grand  ef- 
fet à Pékin  & à Tobol  : mais  auffi  un  autre  favaru  renverfe- 
rait  cet  édifice  , en  prouvant  que  les  Parifiens  defcendent  des 
Grecs.  Car  , dirait -il  , le  premier  Prefident  d’un  tribunal 
de  Paris  s’appellait  Achille  de  Harlai.  Achille  vient  certaine- 
ment de  /'Achille  Grec , & Harlai  vient  «/’Ariftos  , en  changeant 
illos  en  lai.  Les  champs  E liftes  qui  font  encor  à la  porte  de  la 
ville  , & le  mont  Olimpe  qu’on  voit  près  de  Meftère  , font  des 
monumcns  contre  lefquels  l’incrédulité  la  plus  déterminée  ne  peut 
tenir.  D’ailleurs  toutes  les  coutumes  d'Athènes  font  confervées 
Jins  Paris  ; on  y juge  les  tragédies  & les  comédies  avec  autant 
de  légèreté  qu  elles  l'étaient  par  les  Athénien s.  ; on  y couronne 
les  Généraux  des  armées  fur  les  théâtres  comme  dans  Athènes  ; 
& en  dernier  lieu  le  Maréchal  de  Saxe  reçut  publiquement  des 
mains _ d'une  aclricc  une  couronne  qu’on  ne  lui  aurait  pas  don- 
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nie  dans  la  cathédrale.  Les  Parijîens  ont  des  Académies  qui 
viennent  de  celles  d'Athènes  , une  églife  , une  liturgie  , des  pa- 
roijjes  , des  diocèfes  , toutes  inventions  grecques  , tous  mots  tirés 
du  Grec  y les  maladies  des  Parijîens  font  grecques  , apoplexie, 
phtifie  , péripneumonie  , cachexie  , diflenterie  , jaloufie  &c. 

Il  faut  avouer  que  ce  fentiment  balancerait  beaucoup  l'autorité 
du  favant  perfonnage  qui  a démontré  tout  - à - 1' heure  que  nous 
fommes  une  colonie  Troyenne.  Ces  deux  opinions  feraient  encor 
combattues  par  d'autres  profonds  antiquaires  y les  uns  feraient 
voir  que  nous  fommes  égyptiens  , attendu  que  le  culte  «Z'Ifis 
fut  établi  au  village  d’IJfy  Jur  le  chemin  de  Paris  à Verf ail- 
les. D'autres  prouveraient  que  nous  fommes  des  Arabes  , comme 
le  témoigne  le  mot  «/’almanac  , «/’alembic  , «/algèbre  , d’ amiral. 
Les  favants  Chinois  & Sibériens  feraient  très  embarrajfét  à dé- 
cider y & nous  laiffer aient  enfin  pour  ce  que  nous  fommes. 

Il  parait  qu'il  faut  s'en  tenir  à cette  incertitude  fur  l’origine 
de  toutes  les  nations.  Il  en  efi  des  peuples  comme  des  famil- 
les y plufieurs  Barons  Allemans  fe  font  defcendre  en  droite  li- 
gne «/’Arminius  : on  compofa  pour  Mahomet  une  généalogie  par 
laquelle  il  venait  «/'Abraham  & d’ Agar. 

Ainfi  la  Maifon  des  anciens  C^ars  de  RuJJie  venait  du  Roi 
de  Hongrie  Bêla  , ce  Bêla  «/'Attila  , Attila  de  Turck  père  des 
Huns  , & Turck  était  fils  de  Japhet.  Son  frère  Ruîfs  avait 
fondé  le  Trône  de  Rtfifie  y un  autre  frère  nommé  Camari  établit 
fa  puijfance  vers  le  Volga. 

Tous  ces  fils  de  Japhet  étaient , comme  chacun  fait  , les  pe- 
tits - fils  de  Noé  , de  qui  les  trois  enfans  allèrent  vite  s’établir 
à mille  lieues  les  uns  des  autres  , de  peur  de  fe  donner  des  fe- 
cours  , & firent  probablement  avec  leurs  fcturs  des  millions  d.’ ha- 
bitons en  très  peu  d’années. 

Quantité  de  graves  perfonnages  ont  fuivi  exactement  ces  filia- 
tions , avec  la  même  fagacité  qu'ils  ont  découvert  comment  les 
Japonois  avaient  peuplé  le  Pérou.  L’hifioire  a été  longtems  écrite 
dans  ce  goût  , qui  n’efi  pas  celui  du  Préfident  de  ïhou  , & de 
Rapin-Toyras. 

s.  III. 

S’il  faut  être  un  peu  en  garde  contre  les  hifioriens  qui  re- 
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montent  à la  tour  de  Babel  & au  Déluge  , il  ne  faut  pas  moins 
fe  défier  de  ceux  qui  particulari fient  toute  l’hifioire  moderne , qui 
entrent  dans  tous  les  fiecrets  des  Minifires  , Cf  qui  vous  donnent 
malkeureufiement  la  relation  exacle  de  toutes  les  batailles  dont  les 
Généraux  auraient  eu  bien  de  la  peine  à rendre  compte. 

Il  s’efi  donné  depuis  le  commencement  du  dernier  fiècle  près 
de  deux  cent  grands  combats  en  Europe  , la  plupart  plus  meur- 
triers que  les  batailles  cCArbelle  Cf  ae  Pharjale  : mais  très  peu 
de  ces  allions  ayant  eu  de  grandes  fuites  , elles  font  perdues 
pour  la  pofiérité.  S'il  n’y  avait  qu’un  livre  dans  le  monde  , les 
ertjans  en  fiauraient  par  cœur  toutes  les  lignes  , on  en  compterait 
toutes  les  fyllabes  ; s’il  n’y  avait  eu  qu’une  bataille  , le  nom  de 
chaque  fioldat  fierait  connu  , Cf  fia  généalogie  pafifierait  à la  der- 
nière pofiérité  : mais  dans  cette  longue  fuite  à peine  interrompue 
de  guerres  fanglantes  que  fie  font  les  Princes  Chrétiens  , les  an- 
ciens intérêts  qui  tous  ont  changé , font  effacés  par  les  nouveaux  ; 
les  batailles  données  il  y a vingt  ans  font  oubliées  pour  celles 
qu’on  donne  de  nos  jours  ; comme  dans  Paris  les  nouvelles  d’hier 
font  étouffées  par  celles  d’aujourd’hui  , qui  vont  l’être  à leur  tour 
par  celles  de  demain  ; Cf  prefique  tous  les  événement  font  préci- 
pités les  uns  par  les  autres  dans  un  éternel  oubli.  C’efi  une  ré- 
flexion qu’on  ne  f au  rail  trop  faire  ; elle  fiert  à confioler  des  mal- 
heurs qu’on  effiuye  ; elle  montre  le  néant  des  chofies  humaines. 
Il  ne  refile  pour  fixer  l’attention  des  hommes  que  les  révolutions 
frappantes  qui  ont  changé  les  mœurs  Cf  les  lotx  des  grands  Etats  y 
& c’efi  à ce  titre  que  l’hifloire  de  Pierre  le  Grand  mérite 
d’être  connue. 

Si  on  s’efi  trop  appefianti  fur  quelques  détails  de  combats  & de 
prifies  de  villes  qui  reffemblent  à d’autres  combats  Cf  à d’autres  fié- 
ges  , on  en  demande  pardon  au  ledeur  Philofophe  y & on  n’a 
d’autre  excufie  [mon  que  ces  petits  faits  étant  liés  aux  grands , 
marchent  néceffairement  â leur  fuite. 

On  a réfuté  Norberg  dans  les  endroits  qui  ont  paru  les  plus 
importons  , Cf  on  l’a  laiffé  fie  tromper  impunément  Jur  les  petites 
chofies. 


§.  IV. 
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On  a fait  l'hifloire  de  Pierre  le  Grand  la  plus  courte 
Cf  la  plus  pleine  qu’on  a pû.  Il  y a des  hijloires  de  petites  pro- 
vinces , de  petites  villes  , d’ Abbayes  même  de  moines  en  plufeurs 
volumes  in  jolio  ; les  mémoires  d’un  Abbé  retiré  quelques  années 
en  Efpagne  , où  il  n’a  prefque  rien  fait  , contiennent  huit  tomes  : 
un  feul  a fuffi  pour  la  vie  /'Alexandre. 

Il  fe  peut  qu’il  y ait  encor  des  hommes  enfans  qui  aiment 
mieux  les  fables  des  Ofiris  , des  Bacchus  , des  Hercules  , des 
Théfées  , confacrées  par  l’antiquité  , que  l’hijloire  véritable  d’un 
Prince  moderne  , foit  parce  que  ces  noms  antiques  /'Ofiris  & 
/'Hercule  flattent  plus  l’oreille  que  celui  de  Pierre  , fou  parce 
que  des  géants  Cf  des  lions  terraffés  plaifent  plus  à une  imagi- 
nation faible  que  des  loix  & des  entreprises  utiles.  Cependant 
il  faut  avouer  que  la  défaite  du  géant  d'Epidaure  , Cf  du  vo- 
leur Sinnis  , Cf  le  combat  contre  la  truye  de  Crommion  , ne 
valent  pas  les  exploits  du  vainqueur  de  Charles  douze  , du  fon- 
dateur de  Petersbourg , & du  Légifateur  d’un  Empire  redou- 
table. 


Les  anciens  nous  ont  appris  à penfer , il  efl  vrai  : mais  il 
ferait  bien  étrange  de  préférer  le  Scythe  Anacarfis  parce  qu’il 
était  ancien  , au  Scythe  moderne  qui  a policé  tant  de  peuples. 
On  ne  voit  pas  que  le  Légifateur  de  la  Rujfie  doive  céder  à 
Lycurgue  Cf  à Solon.  Les  loix  de  l’un  , qui  recommandent  l’a- 
mour des  garçons  aux  bourgeois  d’Athènes  , Cf  qui  le  défendent 
-aux r efclaves  ; Us  loix  de  l'autre , qui  ordonnent  aux  filles  de  com- 
battre toutes  nues  à coups  de  poing  dans  la  place  publique  , font- 
elles  préférables  aux  loix  de  celui  qui  a formé  les  hommes  & les 
femmes  à la  fociété  , qui  a créé  la  difcipline  militaire  fur  terre 
Cf  fur  mer  , Cf  qui  a ouvert  à fon  pays  la  carrière  de  tous  les 
arts  I 


Cette  hifioire  contient  fa  vie  publique  , laquelle  a été  utile , 
non  fa  vie  privée  , fur  laquelle  on  n’a  que  quelques  anecdotes , 
d’ailleurs  ajfe[  connues.  Les  fecrets  de  fon  cabinet  , de  fon  lit , 
& de  fa  table , ne  peuvent  être  bien  dévoilés  par  un  étranger  , Cf 
ne  doivent  point  l’être.  Si  quelqu’un  eût  pû  donner  de  tels  mémoi- 
tes , c’eût  été  un  Prince  Menzikoff,  un  Général  Sheremeto  , qui 
Tora.  II.  Qq 
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l’ont  vu  fi  longtems  dans  fon  intérieur  y ils  ne  l’ont  pas  fait  y & 
tout  ce  qui  aujourd’hui  ne  ferait  appuyé  que  fur  des  bruits  pu- 
blics , ne  mériterait  point  de  créance.  Les  efprits  fages  aiment 
mieux  voir  un  grand- homme  travailler  vingt -cinq  ans  au  bonheur 
d’un  vafle  Empire  , que  d’apprendre  d’une  manière  très  incertaine 
ce  que  ce  grand- homme  pouvait  avoir  de  commun  avec  le  vulgaire 
de  fon  pays.  Suétone  rapporte  ce  que  les  premiers  Empereurs  de 
Rome  avaient  fait  de  plus  fecret  y mais  avait-il  vécu  familièrement 
avec  dou^e  Célàrs  ? 

S.  V. 

Quand  il  ne  s'agit  que  de  f ile  , que  de  critique  , que  de  pe- 
tits intérêts  d’auteur  , il  faut  laiffer  aboyer  les  petits  faifeurs 
de  brochures  y on  fe  rendrait  prefque  auff  ridicule  qu’eux  y fi  on 
perdait  fon  tems  à leur  répondre  , ou  même  à les  lire  : mais 
quand  il  s’agit  de  faits  important  , il  faut  quelquefois  que  la 
vérité  s’abaiffe  à confondre  même  les  menfonges  des  hommes  mé- 
pri fables  y leur  opprobre  ne  doit  pas  plus  empêcher  la  vérité  de 
s’expliquer , que  la  baffeffe  d’un  criminel  de  la  lie  du  peuple 
n’empêche  la  juflice  d'âge  contre  lui  : c’efi  par  cette  double  rai- 
fon  qu’on  a lté  obligé  d'impofer  filence  au  coupable  ignorant  qui 
avait  corrompu  rhifloire  du  fiècle  de  Louis  XIV.  par  des  notes 
auff  abfurdes  que  calomnieufes  , dans  lefquelles  il  outrageait  bru- 
talement une  branche  de  la  Maifon  de  France  , & toute  la  Mai- 
fon  d’Autriche  , & cent  familles  illufres  de  l’Europe  dont  les 
antichambres  lui  étaient  auff  inconnues  que  les  faits  qu’il  ojait 
falffier. 

Cefi  un  grand  inconvénient  attaché  au  bel  art  de  l’imprime- 
rie y que  cette  facilité  malkeurtufe  de  publier  les  impofiures  & les 
calomnies. 

Le  Prêtre  de  l’Oratoire  Le  Vaffor  , & le  jéfuite  La  Motte, 
l'un  mendiant  en  Angleterre  , l'autre  mendiant  en  Hollande  , écri- 
virent tous  deux  l’hifloire  pour  gagner  du  pain  : l’un  choifit  le 
Roi  de  France  Louis  XIII.  pour  l’objet  de  fa  fatyre  y l'autre 
prit  pour  but  Louis  XIV.  Leur  qualité  d’apofiat  ne  devait  pas 
leur  concilier  la  créance  publique  y cependant  c’efi  un  plaifir  de 
voir  avec  quelle  confiance  ils  annoncent  tous  deux  qu’ils  font 


Digitized  by  Google 


307 


ET  CRITIQUE. 

chargés  du  JépSt  de  la  vérité  : ils  rebattent  fans  cejfe  cette  ma- 
xime , qu’il  faut  ofer  dire  tout  ce  qui  efl  vrai  : ils  devaient 
ajouter  qu’il  faut  commencer  par  en  être  inflruit. 

Leur  maxime  dans  leur  bouche  efl  leur  propre  condamnation  : 
mais  cette  maxime  en  elle  - même  mérite  bien  d’être  examinée  , 
puifqu’elle  efl  devenue  l’excufe  de  toutes  les  fat  ires. 

Toute  vérité  publique  , importante  , utile  , doit  être  dite  fans 
doute  : mais  s’il  y a quelque  anecdote  odieufe  fur  un  Prince  , 
fî  dans  l’intérieur  de  J on  domeflique  il  s’ efl  livré  comme  tant  de 
particuliers  à des  faibleffes  de  l'humanité  connues  peut-être  d’un 
ou  deux  confident  , qui  vous  a chargé  de  révéler  au  public  ce 
que  ces  deux  confident  ne  devaient  révéler  à perforine  . Je  veux 
que  vous  aye{  pénétré  dans  ce  myflcre  , pourquoi  déchire ^ - vous 
le  voile  dont  tout  homme  a droit  de  fe  couvrir  dans  le  fecret  de 
fa  maifon  i & par  quelle  raifon  publie [ - vous  ce  fcandale  ? Pour 
flatter  la  cunojué  des  hommes  , réponde^  - vous  , pour  plaire  à 
leur  malignité  , pour  débiter  mon  livre  , qui  fans  cela  ne  ferait 
pas  lû.  vous  n’étes  donc  qu’un  fat  i rique  , qu’un  faifeur  de  li- 
belles , qui  vende^  des  médifances  , & non  pas  un  hifhrien. 

Si  cette  faibleffe  d’un  homme  public  , fi  ce  vice  fecret  que  vous 
cherchez  à faire  connaître  , a influé  fur  les  affaires  pupliques  , 
s’il  a fait  perdre  une  bataille  , dérangé  les  finances  de  l’Etat , 
rendu  les  citoyens  malheureux  , vous  deve^  en  parler  : votre  de- 
voir efl  de  démêler  ce  petit  reffort  caché  qui  a produit  de  grands 
événement  y hors  de  là  vous  deve^  vous  taire. 

Que  nulle  vérité  ne  Toit  cachée  : c’efl  une  maxime  qui  peut 
fouffrïr  quelques  exceptions.  Mais  en  voici  une  qui  n’en  admet 
point  : Ne  uites  à la  poftérité  que  ce  qui  eft  digne  de  la  pof* 
térité. 

s.  VI. 

Outre  le  menfonge  dans  les  faits  , il  y a encor  le  menfonge 
dans  les  portraits.  Cette  fureur  de  charger  une  hifloire  de  por- 
traits a commencé  en  France  par  les  romans.  C’efl  délie  qui 
mit  cette  manie  à la  mode.  Sarrazin  dans  l’aurore  du  bon  goût 
fit  l’hifloire  de  la  confpiration  de  Valftein  , qui  n’avait  jamais 
tonfpiré  y il  ne  manque  pas  , en  faifant  le  portrait  de  Valftein 
qu  U n’avait  jamais  vû  , de  traduire  prefque  tout  ce  que  Salufte 

Qq 
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dit  de  Catilina  que  Salufte  avait  beaucoup  vu.  C’eJÎ  écrire  l'hif- 
toire  en  bd  efprit  ; & qui  veut  trop  faire  parade  de  fort  efprit 
ne  riujjit  qu'à  le  montrer  , ce  qui  efl  bien  peu  de  chofe. 

Il  convenait  au  Cardinal  de  Retz  de  peindre  les  principaux 
personnages  de  fon  tems  qu  'il  avait  tous  pratiqués , & qui  avaient 
été  ou  fes  amis  ou  fes  ennemis  ; il  ne  les  a pas  peints  fans 
doute  de  ces  couleurs  fades  dont  Maimbourg  enlumine  dans  fes 
hifloires  romanefques  les  Princes  des  tems  paffés.  Mais  était-il 
un  peintre  fidèle  ? La  pajfion  , le  goût  de  la  fingularité  n’éga- 
raient-ils pas  fon  pinceau  ? Devait  - il  , par  exemple  , s’ 'expri- 
mer ainfi  fur  la  Reine  mère  de  Louis  XIV.  : Elle  avait  de  cette 
forte  d’efprit  qui  lui  était  néceflaire  pour  ne  pas  paraître 
fotte  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  la  connaiflaient  pas  ; plus 
d’aigreur  que  de  hauteur , plus  de  hauteur  que  de  grandeur, 
plus  de  manière  que  de  fonds , plus  d’application  à l’argent 
que  de  libéralité  , plus  de  libéralité  que  d'intérêt , plus  d’inté- 
rêt que  de  defmtéreflëment  , plus  d’attachement  que  de  paf- 
lion  , plus  de  dureté  que  de  fierté  , plus  d’intention  de  pieté 
que  de  piété  , plus  d’opiniâtreté  que  de  fermeté  , & plus  d’in- 
capacité que  tout  ce  que  deflus  ? 

Il  faut  avouer  que  les  obfcurités  de  ces  expreffions , cette 
foule  d'antithèfes  & de  comparatifs  , & le  burlefque  de  cette  pein- 
ture fi  indigne  de  l’hifloire  , ne  doivent  pas  plaire  aux  efprits 
bien  faits.  Ceux  qui  aiment  la  vérité  doutent  de  celle  du  por- 
trait , en  lui  comparant  la  conduite  de  la  Reine  y & les  coeurs 
vertueux  font  aufft  révoltés  de  l’aigreur  & du  mépris  que  rhiflo- 
rien  déployé  en  parlant  d'une  Princeffe  qui  le  combla  de  bien- 
faits , qu’ils  font  indignés  de  voir  un  Archevêque  faire  la  guerre 
civile  , comme  il  l'avoue  , uniquement  pour  le  plaifir  de  la 
faire. 

S’il  faut  fe  défier  de  ces  portraits  tracés  par  ceux  qui  étaient 
fi  à portée  de  bien  peindre  , comment  pourrait  - on  croire  fur  fa 
parole  un  hiflorien  , s’il  affectait  de  vouloir  pénétrer  un  Prince 
qui  aurait  vécu  à fix  cent  lieues  de  lui  / Il  faut  en  ce  cas  le 
peindre  par  fes  allions  , & laiffer  à ceux  qui  ont  approche  long - 
tems  de  fa  perfonne  le  foin  ae  dire  le  relie. 

Les  harangues  font  une  autre  efpèce  ae  menfonge  oratoire  que 
les  hifloriens  fe  font  permis  autrefois , Qnjatfaii  dire  à fes  Hé- 
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ros  ce  qu  'ils  auraient  pû  dire.  Cette  liberté  furtout  pouvait  Je 
prendre  avec  un  perfonnage  d’un  tems  éloigné  : mais  aujourd'hui 
ces  fichons  ne  font  plus  tolérées  : on  exige  bien  plus  ; car  fi  on 
mettait  dans  la  bouche  d'un  Prince  une  harangue  qu'il  n’eut  pas 
prononcée  , on  ne  regarderait  Chifiorien  que  comme  un  rhéteur. 

Une  troijiéme  efpèce  de  menjonge  , & la  plus  groffière  de  tou- 
tes  , mais  qui  fut  longtems  la  plus  féduifante  , c’eft le  merveilleux  : 
il  domine  dans  toutes  les  hifioires  anciennes  , fans  en  excepter  une 
feule. 

On  trouve  même  encor  quelques  prédiclions  dans  l’hifioire  de 
Charles  douze  par  Norberg  : mais  on  n'en  voit  dans  aucun  de 
nos  kifloriens  fenfés  qui  ont  écrit  dans  ce  fiècle  ; les  fignes  , les 
prodiges  , les  apparitions  font  renvoyées  à la  fable.  L’hijloire 
avait  befoin  d'être  éclairée  par  la  Philofophie. 

.$  VIL 

Il  y a un  article  important  qui  peut  intéreffer  la  dignité  des 
Couronnes.  Oléarius  qui  accompagnait  en  1634  Ie3  Envoyés  de 
Holflein  en  Ruffie  & en  Perfe  , rapporte  au  livre  troijiéme  de  fon 
hifloire , que  le  Cqar  Ivan  Bafilovitz  avait  relégué  en  Sibérie  un 
Ambaffadeur  de  l'Empereur  : c’ejl  un  fait  dont  aucun  autre  hifio- 
rien  , que  je  fâche  , n'a  jamais  parlé  : Il  nejl  pas  vraifemblable 
que  l’Empereur  eût  Jouffert  une  violation  du  Droit  des  Gens  fi 
extraordinaire  Ct  fi  outrageante. 

Le  même  Oléarius  dit  dans  un  autre  endroit  : „ Nous  parti- 
„ mes  le  13  Février  1634  Ie  compagnie  avec  un  certain  Am- 
„ baffadeur  de  France  , qui  s'appellait  Charles  de  Tallerand  , 
,,  Prince  de  Chalais , &c.  Louis  l’avait  envoyé  avec  Jaques  Rouf- 
„ fel  en  Ambaffade  en  Turquie  & en  Mof covie  ; mais  fon  col - 
,3  lègue  lui  rendit  de  fi  mauvais  offices  auprès  du  Patriarche  , 
,3  que  le  grand  Duc  le  rélégua  en  Sibérie. 

Au  livre  troijiéme  , il  dit  que  cet  Ambaffadeur  , Prince  de 
Chalais  , & le  nommé  Ilouffel  fon  collègue  qui  était  marchand , 
étaient  envoyés  de  Henri  IV.  Il  efi  affe { probable  que  Henri  IV. 
mort  en  1610.  n’envoya  point  d' Ambaffade  en  Mofcovie  en 
i 634.  Si  Louis  XIII.  avait  fait  partir  pour  Ambaffadeur  un 
homme  d’une  maifon  auffi  illufire  que  c elle  de  Tallerand  , il  ne- 
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lui  eût  point  donné  un  marchand  pour  collègue  ; l'Europe  au* 
mit  été  informée  de  cette  Ambaffade  , & l'outrage  fingulier  fait 
au  Roi  de  France  eût  fait  encor  plus  de  bruit. 

Ayant  conteflê  ce  fait  incroyable  , & voyant  que  la  fable  d'O- 
léarius  avait  pris  quelque  crédit , je  me  fuis  crû  obligé  de  deman- 
der des  éclairtiffemens  au  dépôt  des  affaires  étrangères  en  France • 
Voici  ce  qui  a donné  lieu  à la  méprife  ^’Oléarius. 

Il  y eut  en  effet  un  homme  de  la  maifon  de  Tallerand  , qui 
ayant  la  paffion  des  voyages  , alla  jufqu’en  Turquie , fans  en 
parler  à fa  famille  , & fans  demander  de  lettres  de  recomman- 
dation. Il  rencontra  un  marchand  Hollandais  nommé  RouiTel  t 
député  d’une  Compagnie  de  négoce  , G qui  n'était  pas  fans  liai - 
font  avec,  le  Miniflère  de  Fmnce.  Le  Marquis  de  Tallerand  fe 
joignit  avec  lui  pour  aller  voir  la  Perfe  y & s'étant  brouillé 
en  chemin  avec  fon  compagnon  de  voyage , RouiTel  le  calomnia 
auprès  du  Patriarche  de  Mofcou  y on  l’envoya  en  effet  en  Si- 
bérie y il  trouva  le  moyen  d’avertir  fa  famille  , & au  bout  de 
trois  ans  , le  Secrétaire  d’Etat , Mr.  Des  - Noyers  , obtint  fa  li- 
berté de  la  Cour  de  Mofcou. 

Vbila  le  fait  mis  au.  jour  : il  n’efl  digne  d'entrer  dans  l’hif- 
toire  , qu autant  qu’il  met  en  garde  contre  la  prodigieufe  quan- 
tité d’anecdotes  de  cette  efpèce , rapportées  par  les  voyageurs. 

Il  y a des  erreurs  hifloriques  y il  y a des  menfonges  hifloriques. 
Ce  que  rapporte  Olearius  nefl  qu’une  erreur  y mais  quand  on  dit 
qu’un  Cqar  fit  clouer  le  chapeau  d’un  Ambaffadeur  fur  fa  tête , 
c’efl  un  menfonge.  Qu’on  fe  trompe  fur  le  nombre  & la  force  des 
vaijfeaux  d’une  armée  navale  , qu’on  donne  à une  contrée  plus, 
ou  moins  d’étendue  , ce  n’efi  qu'une  erreur , & une  erreur  très- 
pardonnable.  Ceux  qui  répètent  les  anciennes  fables  dans  lefquel- 
les  l’origine  de  toutes  les  nations  efl  envelopée  , peuvent  être  ac- 
cufés  d’une  faibleffe  commune  à tous  les  auteurs  de  V antiquité  y 
ce  nefl  pas  là  mentir  , ce  n’efl  proprement  que  tranfcrirt  des 
contes. 


L’ inadvertance  nous  rend  encor  fujets  à bien  des  fautes  , qu’on 
ne  peut  appelles  menfonges.  Si  dans  la  nouvelle  Géographie 
«/’Hubner  on  trouve  que  les  bornes  de  l’Europe  font  à l’endroit 
où  le  fleuve  Oby  fe  jette  dans  la  mer  Noire  , & que  l'Europe 
a.  trente  millions  d' habitons  , voilà  des  inattentions  que  tout  les» 
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leur  injlruit  reUfie.  Cette  Géographie  vous  préfe/ue  fouvent  des 
villes  grandes  , fortifiées  , peuplées  , qui  ne  font  plus  que  des 
bourgs  prefque  déferts  y il  efl  aifé  alors  de  s’apercevoir  que  le 
tems  a tout  changé  y l’auteur  a confulté  des  anciens  , G ce  qui 
était  vrai  de  leur  tems  , ne  l’efl  plus  aujourd’hui. 

On  fe  trompe  encor  en  tirant  des  indudions.  Pierre  le 
Grand  abolit  le  Patriarchat.  Hubner  ajoute  qu'il  fe  déclara 
Patriarche  lui -même.  Des  anecdotes  prétendues  de  Ruffie  vont 
plus  loin  , & difent  qu’il  officia  pontfficalement  y ainji  , d'un  fait 
avéré  on  tire  des  concluflons  erronées  , ce  qui  n efl  que  trop 
commun. 

Ce  que  fai  appellé  menfonge  hiflorique  efl  plus  commun  en- 
core y ceft  ce  que  la  flatterie  , la  fatire  , ou  l'amour  infenfé  du 
merveilleux  fait  inventer.  L'hiflorien  qui  pour  plaire  à une  fa- 
mille puiffante  loue  un  Tyran  , efl  un  lâche  y celui  qui  veut 
flétrir  la  mémoire  d’un  bon  Prince  efl  un  monflre  y & le  Ro- 
mancier qui  donne  fes  imaginations  pour  la  vérité  , efl  méprifé. 
Tel  qui  autrefois  faifait  refpeSer  des  fables  par  des  nations  en- 
tières , ne  ferait  pas  là  aujourd'hui  des  derniers  des  hommes . 

Il  y a des  critiques  plus  menteurs  encore  , qui  allèrent  des 
pajfages  , ou  qui  ne  les  entendent  pas  , qui  infpirés  par  C envie , 
écrivent  avec  ignorance  contre  des  ouvrages  utiles  : ce  font  les 
ferpens  qui  rongent  la  lime  , il  faut  les  laifficr  faire. 
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HISTOIRE 

DE  L’  EMPIRE  DE  RUSSIE 

SOUS 

PIERRE  LE  GRAND. 


- avant-propos. 

DAns  les  premières  années  du  fiècle  où  nous  fommes , le 
vulgaire  ne  connaiflait  dans  le  Nord  de  Héros  que  Char- 
les XII.  Sa  valeur  personnelle  qui  tenait  beaucoup  plus  d’un 
Soldat  que  d’un  Roi , l’éclat  de  les  vi&oires  & même  de  les 
malheurs  , frappaient  tous  les  yeux  qui  voyent  aifément  ces 
grands  événemens  , & qui  ne  voyent  pas  les  travaux  longs 
üc  utiles.  Les  étrangers  doutaient  même  alors  que  les  entre- 
prifes  du  Czar  Pierre  premier  puflent  fe  foutenir  ; elles  ont  fub- 
fifté  , & fe  font  perfectionnées,  fur- tout  fous  l’Impératrice 
Elisabeth  fa  fille  , & encor  plus  fous  Catherine  fécondé.  Cet 
Empire  elt  aujourd’hui  compté  parmi  les  plus  floriffans  Etats, 
& Pierre  ell  dans  le  rang  des  plus  grands  Légillateurs.  Quoi- 
que fes  entrepriles  n’eufient  pas  befoin  de  luccès  aux  yeux 
•des  fages  , ces  fuccès  ont  affermi  pour  jamais  fa  gloire.  On 
juge  aujourd’hui  que  Charles  XII.  méritait  detre  le  premier 
foldat  de  Pierre  le  Grand.  L’un  n’a  lailfé  que  des  ruines  , 
l’autre  eft  un  fondateur  en  tout  genre.  Eofai  porter  à peu 
près  ce  jugement  il  y a trente  années  , lorfque  j’écrivis  l’nif- 
toire  de  Charles.  Les  mémoires  qu’on  me  fournit  aujourd’hui 
fur  la  Rullie  , me  mettent  en  état  de  faire  connaître  cet  Em- 

1>ire  , dont  les  peuples  font  fi  anciens  , & chez  qui  les  loix, 
es  mœurs  & les  arts  font  d’une  ctéation  nouvelle. 

Tom.  II,  , Rr 


Digitized  by  Google 


}i4  HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  DE  RUSSIE 


CHAPITRE  PREMIER. 

Description  de  la  Russie. 

L’Empire  de  Rufîie  eft  le  plus  vafte  de  notre  Hémifphère} 
il  s’étend  d’Occident  en  Orient , l’efpace  de  plus  de  deux 
mille  lieues  communes  de  France , & il  a plus  de  huit  cent 
lieues  du  Sud  au  Nord  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  con- 
fine à la  Pologne  & à la  Mer  Glaciale  -,  il  touche  à la  Suède  & 
à la  Chine.  Sa  longueur  , de  l’ifle  de  Dago  à l’Occident  de 
la  Livonie  , jufqu’à  fes  bornes  les  plus  orientales  , comprend 
près  de  cent  - foixante  & dix  degrés  j de  forte  que  , quand 
on  a midi  à l’Occident , on  a près  de  minuit  à POrient  de 
l’Empire.  Sa  largeur  eft  de  trois  mille  fix  cent  verftes  du 
Sud  au  Nord , ce  qui  fait  huit  cent  cinquante  de  nos  lieuës 
communes. 

Nous  connaifiions  fi  peu  les  limites  de  ce  pays  dans  le  fié- 
de  pafle  , que  lorfqu’en  1689.  nous  apprîmes  que  les  Chi- 
nois & les  RufTes  étaient  en  guerre , & que  l’Empereur  Camhi 
d’un  côté  , & de  l’autre  les  Czars  Ivan  & Pierre , envoyaient, 

I>our  terminer  leurs  différends  , une  Ambaflade  à trois  cent 
ieuës  de  Pékin  , fur  les  limites  des  deux  Empires , nous  trai- 
tâmes d’aborçl  cet  événement  de  fable. 

Ce  qui  eft  compris  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Rufiîe  , ou 
des  Ruines , eft  plus  vafte  que  tout  le  refte  de  l’Europe  & que 
ne  le  fut  jamais  l’Empire  Romain , ni  celui  de  Darius  conquis 

Îar  Alexandre  : car  il  contient  plus  de  onze  cent  mille  de  nos 
eues  quarrées.  L’Empire  Romain  & celui  d’ Alexandre  n’en 
contenaient  chacun  qu’environ  cinq  cent  cinquante  mille , & 
il  n’y  a pas  un  Royaume  en  Europe  qui  foit  la  douzième 
partie  de  l’Empire  Romain.  Pour  rendre  la  Ruffie  aufti  peu- 
plée , auffi  abondante  , auffi  couverte  de  villes  que  nos  pays 
méridionaux  , il  faudra  encor  des  fiècles  & des  Czars  tels 
que  Pierre  le  Grand. 

Un  Ambaffadeur  Anglais  qui  réfidait  en  1733.  à Peters- 


9 


Digitized  by  Google 


SOUS  PIERRE  LE  GRAND.  1.  Pan.  Ch.  I.  31  ç 

bourg  , & qui  avait  été  à Madrid  , dit  dans  fa  rélation  ma- 
nufcrite  , que  dans  l’Efpagne  , qui  eft  le  Royaume  de  l’Eu- 
rope le  moins  peuplé , on  peut  compter  quarante  perfonnes 
par  chaque  mille  quarré  , & que  dans  la  Ruffie  on  n’en  peut 
compter  que  cinq  : nous  verrons  au  chapitre  fécond  fi  ce  Mi- 
nière ne  s’eft  pas  abufé.  Le  plus  grand  des  Ingénieurs  & le 
meilleur  des  Citoyens  , le  Maréchal  de  Vauban , fuppute  qu’en 
France  chaque  mille  quarré  contient  à peu  près  deux  cent 
habitans  l’un  portant  l'autre.  Ces  évaluations  ne  font  jamais 
bien  exaftes  , mais  elles  fervent  à montrer  l’énorme  diffé- 
rence de  la  population  d’un  pays  à celle  d’un  autre. 

Je  remarquerai  ici  que  de  Petersbourg  à Pékin  on  trou- 
verait à peine  une  grande  montagne  dans  la  route  que  les 
caravanes  pourraient  prendre  par  la  Tartarie  indépendante,  par 
les  plaines  des  Calmoucs  & par  le  grand  défert  de  Kobi  ; & il 
eft  à remarquer  que  d’Arcangel  à Petersbourg  , & de  Peters- 
bourg aux  extrémités  de  la  France  Septentrionale , en  paflant 
par  Dantzick  , Hambourg  , Amfterdam , on  ne  voit  pas  feule- 
ment une  colline  un  peu  haute.  Cette  obfervation  peut  faire 
douter  de  la  vérité  du  fyftême  dans  lequel  on  veut  que  les  mon- 
tagnes n’ayent  été  formées  que  par  le  roulement  des  flots  de 
la  mer  : on  fuppofe  que  tout  ce  qui  eft  terre  aujourd’hui  a été 
mer  très  longtems.  Mais  comment  les  flots  qui  dans  cette  fup- 
pofition  ont  formé  les  Alpes  , les  Pirénées  & le  Taurus , n’au- 
raient-ils pas  formé  aufli  quelque  coteau  élevé  de  la  Norman- 
die à la  Chine  dans  un  eipace  tortueux  de  trois  mille  lieues  ? 
La  Géographie  ainfi  confiaérée  pourrait  prêter  des  lumières  à 
la  Phyfique  , ou  du  moins  donner  des  doutes. 

Nous  appellions  autrefois  la  Ruffie  du  nom  de  Mofcovie, 

Iiarce  que  la  ville  de  Mofcou  , capitale  de  cet  Empire  , était 
a réfidehce  des  Grands  Ducs  de  Ruffie  : aujourd’hui  l’ancien 
nom  de  Ruffie  a prévalu. 

Je  ne  dois  point  rechercher  ici  pourquoi  on  a nommé  les 
contrées  depuis  Smolensko  jufqu’au  - delà  de  Mofcou  , la  Ruf- 
fie blanche  , & pourquoi  Hùbner  la  nomme  noire  , ni  pour 
quelle  raifon  la  Kiovie  doit  être  la  Ruffie  rouge. 

Il  fe  peut  encor  que  Madiis  le  Scythe  , qui  fit  une  irrup- 
tion en  Afie  près  de  fept  fiècles  avant  nôtre  Ere , ait  porté 

Rr  ij 
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fes  armes  dans  ces  régions  , comme  ont  fait  depuis  Gengis 
& Tamerlan  , & comme  probablement  on  avait  fait  longtems 
avant  Madiès.  Toute  antiquité  ne  mérite  pas  nos  recherches} 
celles  des  Chinois  , des  Indiens  , des  Perfes  , des  Egyptiens , 
font  conftatées  par  des  monumens  illuftres  & intéreuans.  Ces 
monumens  en  (uppofent  encor  d’autres  très  - antérieurs  , puit 
qu’il  faut  un  grand  nombre  de  lîècles  avant  qu’on  puiffe  feu- 
lement établir  l’art  de  tranfmettre  fes  penfées  par  des  lignes 
durables  , & qu’il  faut  encor  une  multitude  de  liécles  précé- 
dens  pour  former  un  langage  régulier.  Mais  nous  navons 
point  de  tels  monumens  dans  nôtre  Europe  aujourd’hui  lî 

Bolicée  ; l’art  de  l’écriture  fut  longtems  inconnu  dans  tout  le 
lord  : le  Patriarche  Conjlanùn  , qui  a écrit  en  RulTe  l’hilloire 
de  Kiovie  , avoue  que  dans  ce  s pays  on  n’avait  point  l’ufage 
de  l’écriture  au  cinquième  lïècle. 

Que  d’autres  examinent  lî  des  Huns  , des  Slaves  & des 
Tatars  ont  conduit  autrefois  des  familles  errantes  & affamées 
vers  la  fource  du  Borifthène.  Mon  deffein  ell  de  faire  voir 
ce  que  le  Czar  Pierre  a créé , plutôt  que  de  débrouiller  inu- 
tilement l’ancien  cahos.  Il  faut  toujours  le  fouvenir  qu’aucune 
famille  fur  la  Terre  ne  connaît  fon  premier  auteur  , & que 
par  conféquent  aucun  peuple  ne  peut  favoir  fa  première  ori- 
gine. 

Je  me  1ers  du  nom  de  RuJJes  pour  déligner  les  habitans 
de  ce  grand  Empire.  Celui  de  Roxelans  gu’on  leur  donnait 
autrefois  ferait  plus  fonore  , mais  il  faut  le  conformer  à l’u- 
fage  de  la  langue  dans  laquelle  on  écrit.  Les  gazettes  & 
d’autres  mémoires  depuis  quelque  tems  employent  le  mot  de 
RuJJiens  ; mais  comme  ce  mot  approche  trop  de  PruJJîens , 

i'e  m’en  tiens  à celui  de  Rujfes  que  prefque  tous  nos  auteurs 
eur  ont  donné  ; & il  m’a  paru  que  le  Peuple  le  plus  étendu 
de  la  Terre  doit  être  connu  par  un  terme  qui  le  diltingue 
abfolument  des  autres  Nations. 

Il  faut  d’abord  que  le  lefteur  fe  faffe  , la  carte  à la  main, 
une  idée  nette  de  cet  Empire  , partagé  aujourd’hui  en  feize 

{grands  Gouvernemens  , qui  feront  un  jour  fubdivifés  , quand 
es  contrées  du.  Septentrion  & de  l’Orient  auront  plus  d’ha- 
bitans. 
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Voici  quels  font  ces  feize  Gouvememens  , dont  plufteurs 
renferment  des  Provinces  immenfes. 

De  la  Livonie. 

La  Province  la  plus  voifine  de  nos  climats  eft  celle  de  la 
Livonie.  C’eft  une  des  plus  fertiles  du  Nord.  Elle  était  Pa- 

Ïenne  au  douzième  fiècle.  Des  Négocians  de  Brême  & de 
ubeck  y commercèrent  , & des  Religieux  croil'és  , nommés 
Porte  -glaives , unis  enfuite  à l’Ordre  Teutonique , s’en  empa- 
rèrent au  treiziéme  fiècle  , dans  le  tems  que  la  fureur  des 
Croifades  armait  les  Chrétiens  contre  tout  ce  qui  n’était  pas 
de  leur  Religion.  Albert  Markgrave  de  Brandebourg  , Grand- 
Maître  de  ces  Religieux  conquérans  , fe  fit  Souverain  de  la 
Livonie  & de  la  PrufTe  Brandebourgeoife  , vers  l’an  1514. 
Les  RufTes  & les  Polonais  fe  députèrent  dès -lors  cette  Pro- 
vince. Bientôt  les  Suédois  y entrèrent  : elle  fut  longtems  ra- 
vagée par  toutes  ces  Puiuances.  Le  Roi  de  Suède  Guflave 
Adolphe  la  conquit.  Elle  fut  cédée  à la  Suède  en  1 660.  par 
la  célèbre  paix  d’Oliva  ; & enfin  le  Czar  Pierre  l’a  conquife 
fur  les  Suédois  , comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire. 

La  Courlande  qui  tient  à la  Livonie  , eft  toûjours  VafTale 
de  la  Pologne  , mais  dépend  beaucoup  de  la  Rufïie.  Ce  font 
là  les  limites  occidentales  de  cet  Empire  dans  l’Europe  Chré- 
tienne. 

Des  Gouvernemens  de  Revel  , de  Petersbourg 

ET  DE  VlBOURG. 

Plus  au  Nord  , fe  trouve  le  Gouvernement  de  Rével  , & 
de  l’Eftonie.  Rével  fut  bâtie  par  les  Danois  au  treiziéme  fiè- 
cle. Les  Suédois  ont  pofledé  l’Eflonie  depuis  que  le  pays  fe 
fut  mis  fous  la  protection  de  la  Suède  en  ij6t. j & c’eft 
encor  une  des  conquêtes  de  Pierre. 

Au  bord  de  l’Eflonie  eft  le  golphe  de  Finlande.  C’eft  à 
l’Orient  de  cette  mer  , & à la  jonction  de  la  Neva  , & du  lac 
de  Ladoga  , qu’eft  la  ville  de  Petersbourg , la  plus  nouvelle 
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& la  plus  belle  ville  de  l’Empire , bâtie  par  le  Czar  Pierre , 
maigre  tous  les  obftacles  réunis  qui  s’oppolaient  à fa  fondation. 

Elle  s’élève  fur  le  golphe  de  Cronftadt , au  milieu  de  neuf 
bras  de  rivières , qui  divifent  fes  quartiers  ; un  château  occupe 
le  centre  de  la  ville , dans  une  ifle  formée  par  le  grand  cours 
de  la  Neva  : fept  canaux  tirés  des  rivières  baignent  les  murs 
d’un  palais  , ceux  de  l’Amirauté  , du  chantier  des  galères  , & 
plufieurs  manufa&ures.  Trente -cinq  grandes  Eglifes  font  au- 
tant d’ornemens  à la  ville  : & parmi  ces  Eglifes  il  y en  a cinq 
pour  les  étrangers  , foit  Catholiques -Romains  , foit  Reformés, 
l'oit  Luthériens  : ce  font  cinq  Temples  élevés  à la  tolérance , 
& autant  d’exemples  donnés  aux  autres  nations.  11  y a cinq 

Salais  } l’ancien  qu’on  nomme  celui  d’Eté , h tué  fur  la  rivière  de 
leva , eft  borde  d’une  baluftrade  immenfe  de  belles  pierres  , 
tout  le  long  du  rivage.  Le  nouveau  palais  d été  près  de  la 
porte  triomphale , eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d’architec- 
ture qui  foient  en  Europe  ; les  bâtimens  élevés  pour  l’Ami- 
rauté , pour  le  corps  des  Cadets , pour  les  Collèges  Impériaux, 
pour  l’Académie  clés  Sciences  , la  Bourfe  , le  magafin  des  mar- 
chandées , celui  des  galères  , font  autant  de  monumens  magni- 
fiques. Là  maifon  de  la  police  , celle  de  la  pharmacie  publi- 
que , où  tous  les  vafes  font  de  porcelaine  ; le  magafin  pour 
la  Cour  , la  fonderie  , l’arfenal  , les  ponts  , les  marchés  , les 
places , les  cafernes  pour  la  garde  à cheval , & pour  les  gar- 
des à pied  , contribuent  à l’embellifiement  de  la  ville , autant 
qu’à  fa  fureté.  On  y compte  aéhiellement  quatre  cent  mille 
âmes.  Aux  environs  de  la  ville  font  des  maifons  de  plaifance, 
dont  la  magnificence  étonne  les  voyageurs  : il  y en  a une  dont 
les  jets  d’eau  font  très  fupérieurs  à ceux  de  Verfailles.  Il  n’y 
avait  rien  en  1701.  c’était  un  marais  impraticable.  Petersbourg 
eft  regardé  comme  la  capitale  de  l’Ingrie  , petite  Province 
conquife  par  Pierre  premier.  Vibourg  conquis  par  lui , & la 
partie  de  la  Finlande,  perdue  & cédée  par  la  Suède  en  1741. 
l'ont  un  autre  Gouvernement. 

Arcancel. 

Plus  haut  en  montant  au  Nord , eft  la  Province  d’Arcange! , 
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pays  entièrement  nouveau  pour  les  Nations  méridionales  de 
l'Europe.  Il  prit  fon  nom  de  St.  Michel  CArcange  , fous  la  pro- 
tection duquel  il  fut  mis  , longtems  après  que  les  Rudes  eu- 
rent reçu  le  Chriflianifme  , qu  ils  n’ont  embraffé  qu’au  com- 
mencement du  onzième  fiécle.  Ce  ne  fut  qu’au  milieu  du  fei- 
ziéme  que  ce  pays  fut  connu  des  autres  Nations.  Les  Anglais 
en  1533.  cherchèrent  un  padage  par  les  mers  du  Nord  & 
de  l’Eft  , pour  aller  aux  Indes  Orientales.  Chancelor , Capitaine 


d’un  des  vaideaux  équipés  pour  cette  expédition  , découvrit 
le  port  d’Arcangel  dans  la  mer  blanche.  Il  n’y  avait  dans  ce 
défert  qu’un  couvent  avec  la  petite  Eglifè  de  St.  Michel  CAr- 
cange. 

De  ce  port  ayant  remonté  la  rivière  de  la  Duina , les  An- 
glais arrivèrent  au  milieu  des  terres  , & enfin  à la  ville  de 
Mofcou.  Ils  fe  rendirent  aifément  les  maîtres  du  commerce  de 
la  Rudie  , qui  de  la  ville  de  Novogorod  , oit  il  fe  faifait  par 
terre  , fut  tranfporté  à ce  port  de  mer.  Il  eft  à la  vérité  ina- 
bordable fept  mois  de  l’année  : cependant  il  fut  beaucoup  plus 
utile  que  les  Foires  de  la  grande  Novogorod  , tombées  en 
décadence  par  les  guerres  contre  la  Suède.  Les  Anglais  ob- 
tinrent le  privilège  d’y  commercer  fans  payer  aucun  droit , 
& c'eft  ainu  que  toutes  les  Nations  devraient  peut  - être  né- 
gocier enfemble.  Les  Hollandais  partagèrent  bien-tôt  le  com- 
merce d’Arcangel , qui  ne  fut  pas  connu  des  autres  Peuples. 

Longtems  auparavant , les  Génois  & les  Vénitiens  avaient 
établi  un  commerce  avec  les  Rudes  par  l’embouchure  du  Ta- 
nais  , où  ils  avaient  bâti  une  ville  appellée  Tana  : mais  de- 
puis les  ravages  de  Tamerlan  dans  cette  partie  du  Monde, 
cette  branche  du  commerce  des  Italiens  avait  été  détruite  ; 
celui  d’Arcangel  a fubfifté  avec  de  grands  avantages  pour  les 
Anglais  & les  Hollandais  , jufqu’au  tems  où  Pierre  le  Grand 
a ouvert  la  Mer  Baltique  à fes  Etats. 

Laponie  Russe, 

Du  Gouvernement  eCArcangel. 

A l’Occident  d’Arcangel , & dans  fon  Gouvernement , eft 
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la  Laponie  Ruffe  , troifiéme  partie  de  cette  contrée  -,  les  deux 
autres  appartiennent  à la  Suède  , & au  Dannemark.  C’eft  un 
très  grand  pays  , qui  occupe  environ  huit  degrés  de  longi- 
tude , & qui  s’étend  en  latitude  du  Cercle  Polaire  au  Cap 
Nord.  Les  Peuples  qui  l’habitent  étaient  confufément  connus 
de  l’Antiquité  , fous  le  nom  de  Troglodites  & de  Pygmées 
Septentrionaux  j ces  noms  convenaient  en  effet  à des  hom- 
mes hauts  pour  la  plupart  de  trois  coudées  , qui  habitent  des 
cavernes  : ils  font  tels  qu’ils  étaient  alors  , d’une  couleur  tan- 
née , quoique  les  autres  Peuples  Septentrionaux  foient  blancs } 
prefque  tous  petits  , tandis  que  leurs  voifins  & les  Peuples 
d’Iflande  fous  le  Cercle  Polaire  , font  d’une  haute  Rature  ; ils 
femblent  faits  pour  leur  pays  montueux  , agiles , ramafTés  , ro- 
buftes  ; la  peau  dure  , pour  mieux  réfifter  au  froid  ; les  cuiffes, 
les  jambes  déliées  ; les  pieds  menus  , pour  courir  plus  légè- 
rement au  milieu  des  rochers  dont  leur  terre  eft  toute  cou- 
verte ; aimant  paflionnément  leur  patrie  , qu’eux  feuls  peuvent 
aimer  , & ne  pouvant  même  vivre  ailleurs.  On  a prétendu , 
fur  la  foi  d ’OIaus  , que  ces  peuples  étaient  originaires  de  Fin- 
lande , & qu’ils  fe  font  retirés  dans  la  Laponie , où  leur  taille 
a dégénéré.  Mais  pourquoi  n’auraient -ils  pas  choifi  des  terres 
moins  au  Nord  , où  la  vie  eût  été  plus  commode  ? Pourquoi 
leur  vifage  , leur  figure  , leur  couleur  , tout , diffère-t-il  entiè- 
rement de  leurs  prétendus  ancêtres  ? Il  ferait  peut-être  aufli 
convenable  de  dire  que  l’herbe  qui  croit  en  Laponie  , vient 
de  l’herbe  du  Dannemark , & que  les  coiffons  particuliers  à 
leurs  lacs  viennent  des  poiffons  de  Suèae.  Il  y a grande  ap- 
parence que  les  Lapons  font  indigènes , comme  leurs  animaux 
font  une  production  de  leur  pays  , que  la  nature  les  a faits 
les  uns  pour  les  autres. 

Ceux  qui  habitent  vers  la  Finlande  ont  adopté  quelques 
expreffions  de  leurs  voifins , ce  qui  arrive  à tous  les  Peuples. 
Mais  quand  deux  Nations  donnent  aux  chofes  d’ufage  , aux 
objets  qu’elles  voyent  fans  ceffe , des  noms  abfolument  diffé- 
rens  , c’eft  une  grande  préfomption  qu’un  de  ces  Peuples  n’eft 
pas  une  Colonie  de  l’autre.  Les  Finlandais  appellent  un  ours 
Karu , & les  Lapons  Muriet  : le  Soleil  en  Finlandais  fe  nomme 
Auringa  , en  langue  Laponne  Etre,  Il  n’y  a là  aucune  ana- 
logie. 
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logie.  Les  habitans  de  Finlande  & de  la  Laponie  Suédoife 
ont  adoré  autrefois  une  idole  qu’ils  nommaient  Iumalac  ; & 
depuis  le  tems  de  Gujlave  Adolphe , auquel  ils  doivent  le  nom 
de  Luthériens  , ils  appellent  Jésus -Christ  le  fils  à’ Iumalac. 
Les  Lapons  Mofcovites  font  aujourd’hui  cenfés  de  l’Eglile 
Grecque  ; mais  ceux  qui  errent  vers  les  montagnes  Septen- 
trionales du  Cap  Nord  , fe  contentent  d’adorer  un  Dieu  fous 
quelques  formes  grofiières , ancien  ufage  de  tous  les  Peuples 
Nomades. 

Cette  efpèce  d’hommes  peu  nombreufe  a très  peu  d’idées , 
& ils  font  heureux  de  n’en  avoir  pas  davantage  ; car  alors 
ils  auraient  de  nouveaux  befoins  qu’ils  ne  pourraient  fatisfaire  ; 
ils  vivent  contens  & fans  maladies  , en  ne  beuvant  guères 
que  de  l’eau  dans  le  climat  le  plus  froid  , & arrivent  à une 
longue  vieilleffe.  La  coutume  qu’on  leur  imputait  de  prier  les 
étrangers  de  faire  à leurs  femmes  & à leurs  filles  l’honneur  de 
s’approcher  d’elles  , vient  probablement  du  fentiment  de  la  fu- 
périorité  qu’ils  reconnaiffaient  dans  ces  étrangers  , en  voulant 
qu’ils  puffent  fervir  à corriger  les  défauts  de  leur  race.  C’était 
un  ufage  établi  chez  les  Peuples  vertueux  de  Lacédémone. 
Un  époux  priait  un  jeune  homme  bien  fait  de  lui  donner  de 
beaux  enfans  qu’il  pût  adopter.  La  jaloufie  & les  loix  empê- 
chent les  autres  hommes  de  donner  leurs  femmes  : mais  les 
Lapons  étaient  prefque  fans  loix , & probablement  n’étaient 
point  jaloux. 

Moscou. 

Quand  on  a remonté  la  Duina  du  Nord  au  Sud , on  arrive 
au  milieu  des  terres  à Mofcou  la  capitale  de  l’Empire.  Cette 
ville  fut  longtems  le  centre  des  Etats  Ru  fies  , avant  qu’on  le 
fût  étendu  du  côté  de  la  Chine  & de  la  Perfe. 

Mofcou  fituée  par  le  55e  degré  & demi  de  Latitude,  dans 
un  terrain  moins  froid  & plus  fertile  que  Petersbourg  , eft  au 
milieu  d’une  vafte  & belle  plaine  , fur  la  rivière  de  Moska  a ) , 
& de  deux  autres  petites  qui  fe  perdent  avec  elle  dans  l’Occa , 
& vont  enfuite  groflir  le  fleuve  du  Volga.  Cette  ville  n’était 


« ) En  Ruflc  Moïkwa. 
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au  treiziéme  fiècle  qu’un  aiïemblage  de  cabanes , peuplées  de 
malheureux  opprimes  par  la  race  ae  Gengis-Kan. 

Le  Cremelin  b ) qui  fut  le  féjour  des  Grands  Ducs  , n’a 
été  bâti  qu’au  quatorzième  fiècle  , tant  les  Villes  ont  peu  d’an- 
tiquité dans  cette  partie  du  monde.  Ce  Cremelin  fut  conftruit 
par  des  Architeéfes  Italiens , ainlî  que  plufieurs  églifes  dans  ce 
goût  Gotique , qui  était  alors  celui  de  toute  l’Europe  ; il  y 
en  a deux  du  célèbre  Arijïote  de  Bologne  , qui  floriflait  au 
quinzième  fiècle  ; mais  les  maifons  des  particuliers  n’étaient  que 
aes  huttes  de  bois. 

Le  premier  écrivain  qui  nous  fit  connaître  Mofcou  , eft 
Olearius  , qui  en  1633.  accompagna  une  Ambaflade  d’un  Duc 
de  Holftein  , Ambaflade  auffi  vaine  dans  fa  pompe  qu’inutile 
dans  fon  objet.  Un  Holftenois  devait  être  frappé  de  l’immenfité 
de  Mofcou  , de  fes  cinq  enceintes  , du  vafte  quartier  des  Czars , 
& d’une  fplendeur  Afiatique  qui  régnait  alors  à cette  Cour.  Il 
n’y  avait  rien  de  pareil  en  Allemagne  , nulle  Ville  à beaucoup 
près  aufli  vafte  , aufli  peuplée. 

Le  Comte  de  Carlijie , au  contraire  , Ambafladeur  de  Char- 
les II.  en  16*53.  auprès  du  Czar  Alexis  , fe  plaint  dans  fa  réla- 
tion  , de  n’avoir  trouvé  ni  aucune  commodité  de  la  vie  dans 
Mofcou  , ni  hôtellerie  dans  la  route , ni  fecours  d’aucune  es- 
pèce. L’un  jugeait  comme  un  Allemand  du  Nord  , l’autre 
comme  un  Anglais  ; & tous  deux  par  comparaifon.  L’Anglais 
fut  révolté  de  voir  que  la  plupart  des  Boyards  avaient  pour 
lit  des  planches  , ou  des  bancs  , fur  lefquels  on  étendait  une 
peau  ou  une  couverture  ; c’eft  l’ufage  antique  de  tous  les  peu- 
ples. Les  maifons  prefque  toutes  de  bois  étaient  fans  meubles, 
prefque  toutes  les  tables  à manger  fans  linge  , point  de  pavé 
dans  les  rues  , rien  d’agréable  & de  commode , très  peu  d’ar- 
tifans  , encor  étaient  - ils  grofliers , & ne  travaillaient  qu’aux 
ouvrages  indifpenfables.  Ces  Peuples  auraient  paru  des  Spar- 
tiates , s’ils  avaient  été  fobres. 

Mais  la  Cour  dans  les  jours  de  cérémonie  paraiflait  celle 
d’un  Roi  de  Perfê.  Le  Comte  de  Carlijie  dit  , qu’il  ne  vit 
qu’or  & pierreries  fur  les  robes  du  Czar  & de  fes  Courti- 

b)  En  Ruflè  Erentbi. 
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fans  : ces  habits  n’étaient  pas  fabriqués  dans  le  pays  : cepen- 
dant il  était  évident  qu’on  pouvait  rendre  les  peuples  induf- 
trieux  , puifqu’on  avait  fondu  à Mofcou  longtems  auparavant , 
fous  le  règne  du  Czar  Bons  Godono , la  plus  greffe  cloche 
qui  foit  en  Europe  , & qu’on  voyait  dans  ltglife  Patriarchale 
ces  ornemens  d’argent  qui  avaient  exigé  beaucoup  de  foins. 
Ces  ouvrages  dirigés  par  des  Allemands  & des  Italiens  étaient 
des  efforts  paffagers  ; c’efl  l’induftrie  de  tous  les  jours  , & la 
multitude  des  Arts  continuellement  exercés  , qui  fait  une  na- 
tion floriffante.  La  Pologne  alors  , & tous  les  pays  voifins 
des  Ruffes  , ne  leur  étaient  pas  fupérieurs.  Les  Arts  de  la 
main  n’étaient  pas  plus  perfectionnés  dans  le  Nord  de  l’Al- 
lemagne , & les  beaux  Arts  n’y  étaient  guères  plus  connus  au 
milieu  du  dix-fêptiéme  fiècle. 

Quoique  Mofcou  n’eût  rien  alors  de  la  magnificence  & des 
Arts  de  nos  grandes  villes  d’Europe  , cependant  fon  circuit 
de  vingt  mille  pas  , la  partie  appellée  la  Ville  Chinoife  , où 
les  raretés  de  la  Chine  s’étalaient  ; le  vafte  quartier  du  Cre- 
melin  , où  eft  le  Palais  des  Czars  , quelques  dômes  dorés  , 
des  tours  élevées  & fingulières  , & enfin  le  nombre  de  fes 
habitans  qui  monte  à près  de  cinq  cent  mille  ; tout  cela  fai- 
fait  de  Mofcou  une  des  plus  confidérables  villes  de  l’Univers. 

Théodore  , ou  Faedor  , frère  aîné  de  Pierre  le  Grand  , 
commença  à policer  Mofcou.  Il  fit  conltruire  plufieurs  gran- 
des maifons  de  pierre  , quoique  fans  aucune  architecture  ré- 

Îjulière.  Il  encourageait  les  principaux  de  fa  Cour  à bâtir  , 
eur  avançant  de  l’argent , & leur  fourniffant  des  matériaux. 
C’eft  à lui  qu’on  doit  les  premiers  haras  de  beaux  chevaux , 
& quelques  embelliffemens  utiles.  Pierre  qui  a tout  fait , 
a eu  foin  de  Mofcou  , en  conflruifant  Petersbourg  ; il  l’a  fait 
paver  ; il  l’a  orné  & enrichi  par  des  édifices  , par  des  manu- 
factures enfin  un  Chambellan  c)  de  l’Impératrice  Elisabeth 
fille  de  Pierre  y a été  l’inftituteur  d’une  Univerfité  depuis  quel- 
ques années.  C’eft  le  même  qui  m’a  fourni  tous  les  mémoi- 
res fur  lefquels  j’écris.  Il  était  bien  plus  capable  que  moi  de 
compofer  cette  hiltoire  , même  dans  ma  langue  ; tout  ce  qu’il 
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m’a  écrit , fait  foi  que  ce  n’eft  que  par  modeftie  qu’il  m’a 
laifle  le  foin  de  cet  ouvrage. 

Smolensko. 

A l’Occident  du  Duché  de  Mofcou  , eft  celui  de  Smolens- 
ko , partie  de  l’ancienne  Sarmatie  Européane.  Les  Duchés  de 
Mofcovie  & de  Smolensko  , compofaient  la  Ruflie  blanche 
proprement  dite.  Smolensko  qui  appartenait  d’abord  aux 
grands  Ducs  de  Ruflie  , fut  conquife  par  le  ^rand  Duc  de  Li- 
thuanie au  commencement  du  quinziéme  fiecle , repriie  cent 
ans  après  par  fes  anciens  maîtres.  Le  Roi  de  Pologne  Sigif- 
mond  III.  s’en  empara  en  1 6 1 1 . Le  Czar  Alexis , père  de 
Pierre  , la  recouvra  en  1654.  & depuis  ce  tems  elle  a fait 
toùjours  partie  de  l’Empire  de  Ruflie.  Il  eft  dit  dans  leloge 
du  Czar  Pierre  prononcé  à Paris  dans  l’Académie  des  Scien- 
ces , que  les  Ruflës  avant  lui  n’avaient  rien  conquis  à l’Oc- 
cident & au  Midi  : il  eft  évident  qu’on  s’eft  trompé. 

Des  Gouvernemens  de  Novocorod,  et  de 
Kiovie  ou  Ukraine. 

Entre  Petersbourg  & Smolensko  eft  la  Province  de  Novo- 
gorod.  On  dit  que  c’eft  dans  ce  pays  que  les  anciens  Slaves  , 
ou  Slavons  , firent  leur  premier  établiflement.  Mais  d’où  ve- 
naient ces  Slaves  , dont  la  langue  s’eft  étenduë  dans  le  Nord- 
Eft  de  l’Europe  ? Sla  fignifie  un  Chef,  & efclave  appartenant 
au  Chef.  Tout  ce  qu’on  fait  de  ces  anciens  Slaves  , c’eft  qu’ils 
étaient  des  conquérans.  Ils  bâtirent  la  ville  de  Novogorod 
la  grande  , fituée  fur  une  rivière  navigable  dès  la  fource , 
laquelle  jouit  longtems  d’un  floriflant  commerce , & fut  une 
puiflante  alliée  des  villes  Anféatiques.  Le  Czar  Ivan  Bafilovis 
d)  la  conquit  en  1467.  & en  emporta  toutes  les  richefles, 
qui  contribuèrent  à la  magnificence  de  la  Cour  de  Mofcou  , 
prefqu’inconnuë  jufqu’alors. 

Au  midi  de  la  province  de  Smolensko  , vous  trouvez  la 
<0  En  Ruflè  Ivan  WaJJilinvitJcl). 
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province  de  Kiovie , qui  eft  la  petite  Ruffie  , la  Ruffie  rouge 
ou  l’Ukraine  , traverfée  par  le  Dnieper  , que  les  Grecs  ont 
appellé  Borifthène.  La  différence  de  ces  deux  noms  , l’un  dur 
à prononcer , l’autre  mélodieux  , fert  à faire  voir  , avec  cent 
autres  preuves  , la  rudefle  de  tous  les  anciens  peuples  du  Nord 
& les  grâces  de  la  langue  Grecque.  La  capitale  Kiou  , autre- 
fois Kiiovie , fut  bâtie  par  les  Empereurs  de  Conftantinople , 
qui  en  firent  une  Colonie  : on  y voit  encor  des  infcriptions 
Grecques  de  douze  cent  années  : c’eft  la  feule  ville  qui  ait 
quelque  antiquité  dans  ces  pays  où  les  hommes  ont  vécu  tant 
de  fiécles  fans  bâtir  des  murailles.  Ce  fut  là  que  les  grands 
Ducs  de  Ruffie  firent  leur  réfidence  dans  l’onzième  fiécle , avant 


que  les  Tartares  afferviffent  la  Ruffie. 

Les  Ukraniens  , qu’on  nomme  Cofaques  , font  un  ramas 
d’anciens  Roxelans  , de  Sarmates  , de  Tartares  réunis.  Cette 


contrée  faifait  partie  de  l’ancienne  Scithie.  Il  s’en  faut  beau- 
coup que  Rome  & Conftantinople  , qui  ont  dominé  fur  tant 
de  Nations  , foient  des  pays  comparables  pour  la  fertilité  à 
celui  de  l’Ukraine.  La  nature  s’efforce  d’y  faire  du  bien  aux 
hommes  ; mais  les  hommes  n’y  ont  pas  fécondé  la  nature , 
vivant  des  fruits  que  produit  une  terre  auffi  inculte  que  fécon- 
de, & vivant  encor  plus  de  rapine  ; amoureux  à l’excès  d’un 
bien  préférable  à tout , la  liberté  ; & cependant  ayant  fêrvi 
tour  à tour  la  Pologne  & la  Turquie.  Enfin  ils  fe  donnèrent 
à la  Ruffie  en  1654.  fans  trop  fe  foumettre , & Pierre  les  a 
fournis. 


Les  autres  Nations  font  diftinguées  par  leurs  villes  , & leurs 
bourgades.  Celle-ci  eft  partagée  en  aix  Régimens.  A la  tête 
de  ces  dix  Régimens  était  un  Chef  élu  à la  pluralité  des  voix , 
nommé  Hetman  ou  Itman.  Ce  Capitaine  de  la  nation  n’avait 
pas  le  pouvoir  fuprême.  C’eft  aujourd’hui  un  Seigneur  de  la 
Cour  que  les  Souverains  de  Ruffie  leur  donnent  pour  Hetman } 
c’eft  un  véritable  Gouverneur  de  province  femblable  à nos 
Gouverneurs  de  ces  pays  d’Etats  qui  ont  encor  quelques  pri- 
vilèges. 

Il  n’y  avait  d’abord  dans  ce  pays  que  des  Payens  & des 
Mahométans  ; ils  ont  été  batifés  Chrétiens  de  la  Communion 
Romaine  , quand  ils  ont  fervi  la  Pologne  ; & ils  font  aujour- 

Ss  iij 
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d’hui  batifés  Chrétiens  de  l’Egide  Grecque  , depuis  qu’ils  font 
à la  Ruffie. 

Parmi  eux  font  compris  ces  Cofaques  Zaporaviens  , qui  font 
à peu  près  ce  qu’étaient  nos  Flibufriers  , aes  brigands  coura- 
geux. Ce  qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  peuples  , c’efl 
qu’ils  ne  fouffrent  jamais  de  femmes  dans  leurs  peuplades  , 
comme  on  prétend  que  les  Amazones  ne  fouffraient  point 
d’hommes  chez  elles.  Les  femmes  qui  leur  fervent  à peupler , 
demeurent  dans  d’autres  Ifles  du  fleuve  : point  de  mariage , 

fioint  de  famille  : ils  enrôlent  les  enfans  mâles  dans  leur  mi- 
ice  , & laiflent  les  filles  à leurs  mères.  Souvent  le  frère  a 
des  enfans  de  fa  feeur  & le  père  de  fa  fille.  Point  d’autres 
loix  chez  eux  que  les  uf'ages  établis  par  les  befoins  : cepen- 
dant ils  ont  quelques  Prêtres  du  rit  Grec.  On  a confirait  de- 

{>uis  quelque  tems  le  Fort  Ste.  Elizabeth  fur  le  Boriflhène  pour 
es  contenir.  Ils  fervent  dans  les  armées  comme  troupes  irré- 
gulières , & malheur  à qui  tombe  dans  leurs  mains. 

Des  Gouverne  mens  de  Belgorod  , de 
Veronise  et  de  Nischgorod. 

Si  vous  remontez  au  Nord-Efl  de  la  province  de  Kiovie 
entre  le  Boriflhène  & le  Tanais  , c’efl  le  Gouvernement  de 
Belgorod  qui  fe  préfente  : il  efl  aufli  grand  que  celui  de  Kiovie. 
C’efr  une  des  plus  fertiles  provinces  de  la  Ruffie  ; c’efl  elle 
qui  fournit  à la  Pologne  une  quantité  prodigieufe  de  ce  gros 
bétail , qu’on  connait  fous  le  nom  de  bœufs  de  l’Ukraine.  Ces 
deux  provinces  font  à l’abri  des  incurfions  des  petits  Tartares , 
par  des  lignes  qui  s’étendent  du  Boriflhène  au  Tanais  , gar- 
nies de  forts  & de  redoutes. 

Remontez  encor  au  Nord , partez  le  Tanais , vous  entrez 
dans  le  Gouvernement  de  Véronife,  qui  s’étend  jufqu’aux  bords 
des  Palus  - Méotides.  Auprès  de  la  capitale  que  nous  nommons 
Véronife  e ) , à l’embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom  qui 
fe  jette  dans  le  Tanais  , Pierre  le  Grand  a fait  conflraire  fa 
première  flotte  ; entreprise  dont  on  n’avait  point  encor  d’idée 


e ) En  Ruffie  on  écrit  & on  prononce  Vorontjkh. 
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dans  tous  ces  vaftes  Etats.  Vous  trouvez  enfuite  le  Gouverne- 
ment de  Nifchgorod  , fertile  eh  grains  , traverfé  par  le  Volga. 

Astracan. 

De  cette  Province  vous  entrez  au  Midi  dans  le  Royaume 
d’Aftracan.  Ce  pays  commence  au  43e.  degré  & demi  de 
latitude  , fous  le  plus  beau  des  climats  , & finit  vers  le  cin- 
quantième , comprenant  environ  autant  de  degrés  de  longi- 
tude que  de  latitude  ; borné  d’un  côté  par  la  Mer  Cafpien- 
ne  , de  l’autre  par  les  montagnes  de  la  Circaflie  , & s’avan- 
çant encor  au  - delà  de  la  Mer  Cafpienne  , le  long  du  mont 
Caucafe  ; arrofé  du  grand  fleuve  Volga  , du  Jaik  S:  de  plu- 
sieurs autres  rivières  , entre  lefquelles  on  peut , à ce  que  pré- 
tend l’Ingénieur  Anglais  Perri , tirer  des  canaux , qui  en  fervant 
de  lit  aux  inondations , feraient  le  même  effet  que  les  canaux 
du  Nil , & augmenteraient  la  fertilité  de  la  terre  : mais  à la 
droite  & à la  gauche  du  Volga  & du  Jaïk  , ce  beau  pays 
était  infefté  , plutôt  qu’habité  , par  des  Tartares , qui  n’ont 
jamais  rien  cultivé  , & qui  ont  toujours  vécu  comme  étran- 
gers fur  la  Terre. 

L’Ingénieur  Perri  employé  par  Pierre  le  Grand  dans  ces 

Quartiers  , y trouva  de  vaftes  déferts  couverts  de  pâturages, 
e légumes , de  cerifiers , d’amandiers.  Des  moutons  fauvages 
d’une  nourriture  excellente  paillaient  dans  ces  folitudes.  Il  fa- 
lait  commencer  par  domter  & par  civilifer  les  hommes  de 
ces  climats , pour  y féconder  la  nature , qui  a été  forcée  dans 
le  climat  de  Petersbourg. 

Ce  Royaume  d’Aftracan  eft  une  partie  de  l’ancien  Capshak 
conquis  par  Gengis-Kan  , & enfuite  par  Tamerlan  ,■  ces  Tar- 
tares dominèrent  jufqu’à  Mofcou.  Le  Czar  Jean  Bafilides  , 
petit  - fils  d’Ivan  Bajîlovis  , & le  plus  grand  Conquérant 
d’entre  les  Ruffes  , délivra  fon  pays  du  joug  Tartare  au  fei- 
ziéme  fiècle  , & ajouta  le  Royaume  d’Aftracan  à fes  autres 
conquêtes  , en  1354. 

Aftracan  eft  la  borne  de  l’Afie  & de  l’Europe  , & peut 
faire  le  commerce  de  l’une  & de  l’autre  , en  tranfportant  par 
le  Volga  les  marchandifes  apportées  par  la  Mer  Cafpienne. 
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C’était  encore  un  des  grands  projets  de  Pierre  le  Grand  : il  a 
été  exécuté  en  partie.  Tout  un  fauxbourg  d’Aftracan  eft 
habité  par  des  Indiens. 

Orembourg. 

Au  Sud  - Eft  du  Royaume  d’Aftracan  eft  un  petit  pays 
nouvellement  formé  , qu’on  appelle  Orembourg  : u ville  de 
ce  nom  a été  bâtie  en  1734.  fur  le  bord  du  fleuve  Jaik.  Ce 

as  eft  hérifle  des  branches  du  mont  Caucafe.  Des  forte- 
ïs  élevées  de  diftance  en  diftance  , défendent  les  partages 
des  montagnes  & des  rivières  qui  en  defcendent.  C eft  dans 
cette  région  auparavant  inhabitée  , qu  aujourd’hui  les  Perfans 
viennent  dépofer  & cacher  à la  rapacité  des  brigands  leurs 
effets  échapés  aux  guerres  civiles.  La  ville  d’Orembourg  eft 
devenue  le  réfiige  des  Perfans  & de  leurs  fortunes  j & s’eft 
accrue  de  leurs  calamités  ; les  Indiens , les  peuples  de  la  grande 
Bukarie  y viennent  trafiquer  ; elle  devient  l’entrepôt  de  l’Afie. 

Des  Gouverne  mens  de  Casan  et  de  la 

GRANDE  PERMIE. 

Au  delà  du  Volga  & du  Jaik , vers  le  Septentrion  , eft  le 
Royaume  de  Cafan  , qui  comme  Aftracan  tomba  dans  le  par- 
tage d’un  fils  de  Gengis  - Kan , & enfuite  d’un  fils  de  Tamer- 
lan  , conquis  de  même  par  Jean  Bajilide.  Il  eft  encor  peuplé 
de  beaucoup  de  Tartares  Mahométans.  Cette  grande  contrée 
s’étend  jufqu’à  la  Sibérie  ; il  eft  confiant  qu’elle  a été  florif- 
fante  & ricne  autrefois  ; elle  a confervé  encor  quelque  opu- 
lence. Une  Province  de  ce  Royaume  appellée  la  grande  Per- 
mie , & enfuite  le  Solikam , était  l’entrepôt  des  marchandiles 
de  la  Perfe  , & des  fourures  de  Tartarie.  On  a trouvé  dans 
cette  Permie  une  grande  quantité  de  monnoye  au  coin  des 
premiers  Califes  , & quelques  idoles  d’or  des  Tartares  f)  ; 
mais  ces  monumens  d’anciennes  richeffes  ont  été  trouvés  au 
milieu  de  la  pauvreté  , & dans  des  déferts  ; il  n’y  avait  plus 

au- 

/)  Mémoires  de  Stralemberg , confirmés  par  mes  Mémoires  Rudes. 
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aucune  trace  de  commerce  ; ces  révolutions  n’arrivent  que  trop 
vite  & trop  aifément  dans  un  pays  ingrat , puisqu'elles  font 
arrivées  dans  les  plus  fertiles. 

Ce  célèbre  prifonnier  Suédois  Stralemberg , qui  mit  fi  bien 
à profit  Son  malheur  , & qui  examina  tous  ces  vaftes  pays  avec 
tant  d’attention  , eft  le  premier  qui  a rendu  vraifemolable  un 
fait  qu’on  n’avait  jamais  pu  croire  , concernant  l'ancien  com- 
merce de  ces  régions.  Pline  & Pomponius  - Mêla  rapportent 
que  du  tems  d 'Augujle  , un  Roi  des  Suèves  fit  préfent  à Mé- 
tellus  Celer  de  quelques  Indiens  jettés  par  la  tempête  fur  les 
côtes  voifines  de  l’Elbe.  Comment  des  habitans  de  l’Inde  au- 
raient-ils navigé  fur  tes  mers  Germaniques  ? Cette  avanture 
a paru  fabuleufe  à tous  nos  modernes , furtout  depuis  que  le 
commerce  de  notre  hémifphère  a changé  par  la  découverte 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  autrefois  il  n’était  pas  plus 
étrange  de  voir  un  Indien  trafiquer  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  de  l’Occident , que  de  voir  un  Romain  palier  dans  l’Inde 

{>ar  l’Arabie.  Les  Indiens  allaient  en  Perfe  , s embarquaient  fur 
a mer  d’Hyrcanie , remontaient  le  Rha  qui  eft  le  Volga,  al- 
laient jufqu’à  la  grande  Permie  par  la  Kama  , & de  là  pou- 
vaient aller  s’embarquer  fur  la  mer  du  Nord  ou  fur  la  Baltique. 
Il  y a eu  de  tout  tems  des  hommes  enneprenans.  Les  Tyriens 
firent  de  plus  furprenans  voyages. 

Si  après  avoir  parcouru  de  l’oeil  toutes  ces  vaftes  provinces, 
vous  jettez  la  vue  fur  l’Orient , c’eft  là  que  les  limites  de  l’Eu- 
rope & de  l’Afie  le  confondent  encore.  Il  aurait  falu  un  nou- 
veau nom  pour  cette  grande  partie  du  Monde.  Les  anciens  di- 
vifèrent  en  Europe  , Afie  & Afrique  leur  Univers  connu  ; ils 
n’en  avaient  pas  vû  la  dixiéme  partie  ; c’eft  ce  qui  fait  que 
quand  on  a pafte  les  Palus  - Méotides , on  ne  fait  plus  où  l’Eu- 
rope finit , Se  où  l’Afie  commence  ; tout  ce  qui  eft  au  delà 
du  mont  Taurus , était  défigné  par  le  mot  vague  de  Scythie, 
& le  fut  enfuite  par  celui  de  Tartarie  ou  Tatarie.  II  ferait  con- 
venable , peut-être  , d’appeller  Terres  AréKques  , ou  Terres 
du  Nord , tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  la  mer  Baltique  juf- 
qu’aux  confins  de  la  Chine , comme  on  donne  le  nom  ae  Ter- 
res Auftrales  à la  partie  du  Monde  non  moins  vafte  , fituée 
fous  le  Pôle  Antarctique , & qui  fait  le  contrepoids  du  Globe. 
Tom.  II.  Tt 
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Du  Gouvernement  de  la  Sibérie, des 

Samoyedes,des  Ostiaks. 

Des  frontières  des  provinces  d’Arcangel , de  Refan  , d’Af- 
tracan  , s’étend  à l’Orient  la  Sibérie  , avec  les  terres  ultérieu- 
res jufqu’à  la  Mer  du  Japon  ; elle  touche  au  Midi  de  la  Ruflie 
par  le  mont  Caucafe  ; de  là  au  pays  de  Kamshatka , on  compte 
environ  douze  cent  lieuës  de  France  ; & de  la  Tartarie  mé- 
ridionale , qui  lui  fert  de  limite  , jufqu’à  la  mer  Glaciale , on 
en  compte  environ  quatre  cent  ; ce  qui  eft  la  moindre  lar- 
geur de  l’Empire.  Cette  contrée  produit  les  plus  riches  fou- 
rures  ■,  & c’elt  ce  qui  l'ervit  à en  faire  la  découverte  en  1563. 
Ce  ne  fut  pas  fous  le  Czar  Fédor  Ivanovits  , mais  fous  Ivan 
Bafdidts  au  feiziéme  fiècle , qu’un  particulier  des  environs 
d’Arcangel , nommé  Anika  , homme  riche  pour  fon  état  & 
pour  fon  pays  , s’aperçut  que  des  hommes  d’une  figure  ex- 
traordinaire , vêtus  d’une  manière  jufqu  alors  inconnue  dans 
ce  canton  , & parlant  une  langue  que  perfonne  n’entendait, 
defeendaient  tous  les  ans  une  rivière  qui  tombe  dans  la  Dui- 
na  , g")  & venaient  apporter  au  marché  des  martres  & des 
renards  noirs  , qu’ils  troquaient  pour  des  doux  & des  mor- 
ceaux de  verre  , comme  les  premiers  Sauvages  de  l’Amérique 
donnaient  leur  or  aux  Efpagnols  } il  les  fit  fuivre  par  fes  en- 
fans  & par  fes  valets  juiques  dans  leur  pays.  C’etaient  des 
Samoyèdes  , peuples  qui  paraiffent  femblables  aux  Lapons  , 
mais  qui  ne  font  pas  de  la  même  race.  Ils  ignorent  comme 
eux  l’ufage  du  pain  ; ils  ont  comme  eux  le  l'ecours  des  Ran- 
gifères  ou  Rennes  , qu’ils  attèlent  à leurs  traineaux.  Ils  vivent 
dans  des  cavernes  , dans  des  huttes  au  milieu  des  neiges  : h ) 
mais  d’ailleurs  la  nature  a mis  entre  cette  cfpèce  d’hommes 
& celle  des  Lapons  , des  différences  très  - marquées.  Leur 
mâchoire  fupérieure  plus  avancée  eft  au  niveau  de  leur  nez, 
leurs  oreilles  font  plus  réhauffées.  Les  hommes  & les  fem- 
mes n’ont  de  poil  que  fur  la  tête  -,  le  mammelon  eft  d’un  noir 
d’ébène.  Les  Lapons  & les  Laponnes  ne  font  marqués  à au- 

\ 

g)  Mémoires,  envoyés  de  Pctersbourg.  b ) Ibid» 
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cun  de  ces  lignes.  On  m’a  averti  par  des  Mémoires  envoyés 
de  ces  contrées  fi  peu  connues  , qu’on  s’eft  trompé  dans  la 
belle  hiftoire  naturelle  du  jardin  du  Roi  , lorfqu’en  parlant 
de  tant  de  chofes  curieufes  concernant  la  nature  humaine  , 
on  a confondu  l’efpèce  des  Lapons  avec  l’efpèce  des  Samoyè- 
des.  Il  y a beaucoup  plus  de  races  d’hommes  qu’on  ne  penl'e. 
Celles  des  Samoyèdes  & des  Hottentots  parai  fient  les  deux 
extrêmes  de  nôtre  Continent  : & fi  l’on  fait  attention  aux 
mammelles  noires  des  femmes  Samoyèdes  , & au  tablier  que 
la  nature  a donné  aux  Hottentotea,  & qui  defcend  à la  moitié 
de  leurs  cuifles  , on  aura  quelque  idée  des  variétés  de  nôtre 
efpèce  animale  , variétés  ignorées  dans  nos  villes  , où  prefque 
tout  eft  inconnu  , hors  ce  qui  nous  environne. 

Les  Samoyèdes  ont  dans  leur  Morale  des  fingularités  auflï 

frandes  qu’en  Phyfique  : ils  ne  rendent  aucun  culte  à l’Etre 
uprême  ; ils  approchent  du  Manichéilme  , ou  plutôt  de  l’an- 
cienne Religion  des  Mages  , en  ce  feul  point  , qu’ils  recon- 
naifient  un  bon  & un  mauvais  Principe.  Le  climat  horrible 
qu’ils  habitent , femble  en  quelque  manière  excufer  cette  cré- 
ance fi  ancienne  chez  tant  de  peuples , & fi  naturelle  aux  igno- 
rons & aux  infortunés. 

On  n’entend  parler  chez  eux  ni  de  larcins  ni  de  meurtres  ; 
étant  prefque  fans  pallions  , ils  font  fans  injuitice.  Il  n’y  a 
aucun  terme  dans  leur  langue  pour  exprimer  le  vice  & la 
vertu.  Leur  extrême  fimplicité  ne  leur  a pas  encor  permis  de 
former  des  notions  abftraites  ; le  fentiment  feul  les  dirige  ; & 
c’eft  peut-être  une  preuve  incontefiable  que  les  hommes 
aiment  la  juftice  par  infiinft , quand  leurs  pallions  fùneftes  ne 
les  aveuglent  pas. 

On  perfuada  quelques  - uns  de  ces  Sauvages  , de  fe  laifler 
conduire  à Mofcou.  Tout  les  y frappa  d’admiration.  Ils  re- 

fardèrent  l’Empereur  comme  leur  Dieu  , & le  fournirent  à lui 
onner  tous  les  ans  une  offrande  de  deux  martres  zibélines 
par  habitant.  On  établit  bientôt  quelques  colonies  au-delà  de 
l’Oby  , & de  l’Irtis  t)  5 on  y bâtit  même  des  forterefles. 
Un  Cofaque  fut  envoyé  dans  le  pays  en  1595  , & le  con- 
/ 

i)  En  Rufîe  Irtifcb. 
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quit  pour  les  Czars  avec  quelques  foldats  & quelque  artille- 
rie , comme  Cortc { Subjugua  le  Méxique  ; mais  il  ne  conquit 
guères  que  des  defcrts. 

En  remontant  l’Oby  , à la  jonéKon  de  la  rivière  d’Irtis  avec 
celle  du  Tobol  , on  trouva  une  petite  habitation  dont  on  a 
fait  la  ville  de  Tobol  k')  , capitale  de  la  Sibérie  , aujour- 
d’hui considérable.  Qui  croirait  que  cette  contrée  a été  long- 
tems  le  féjour  de  ces  mêmes  Huns  qui  ont  tout  ravagé  juf- 

3u’à  Rome  fous  Attila  , & que  ces  Huns  venaient  du  Nord 
e la  Chine  ? Les  Tartares  Usbecs  ont  fuccédé  aux  Huns  , & 
les  Rulîes  aux  Usbecs.  On  sert  difputé  ces  contrées  fauvages  , 
ainfi  qu’on  s’eft  exterminé  pour  les  plus  fertiles.  La  Sibérie 
fut  autrefois  plus  peuplée  qu  elle  ne  l’eft  , furtout  vers  le  Midi  : 
on  en  juge  par  aes  tombeaux  , & par  des  ruines. 

Toute  cette  partie  du  Monde  , depuis  le  foixantiéme  degré 
ou  environ  jufqu’aux  montagnes  éternellement  glacées  qui 
bornent  les  mers  du  Nord  , ne  reflemble  en  rien  aux  régions 
de  la  Zone  tempérée  ; ce  ne  font  ni  les  mêmes  plantes  , ni 
les  mêmes  animaux  fur  la  Terre  , ni  les  mêmes  poifTons  dans 
les  lacs  & dans  les  rivières. 

Au  deflfous  de  la  contrée  des  Samoyèdes  eft  celle  des  Of- 
tiaks , le  long  du  fleuve  Ohy.  Ils  ne  tiennent  en  rien  des  Sa- 
moyèdes  , finon  qu’ils  font  comme  eux  , & comme  tous  les 
premiers  hommes  , chafleurs  , pafteurs  & pêcheurs  : les  uns 
fans  Religion , parce  qu’ils  ne  font  pas  raflemblés  ; les  autres 
qui  compofent  des  hordes  , ayant  une  efpèce  de  culte  , fai- 
fant  des  voeux  au  principal  objet  de  leurs  befoins  -,  ils  ado- 
rent , dit  - on , une  peau  d.e  mouton , parce  que  rien  ne  leur  eft 
plus  néceflaire  que  ce  bétail  ; de  même  que  les  anciens  Egypr 
riens  agriculteurs  choififlaient  un  bœuf , pour  adorer  dans 
l’emblème  de  cet  animal  la  Divinité  qui  la  fait  naître  pour 
l’homme.  Quelques  auteurs  prétendent  que  ces  Oftiaks  ado- 
rent une  peau  d’ours  , attendu  qu’elle  eft  plus  chaude  que 
celle  de  mouton , il  fe  peut  qu’ils  n’adorent  ni  l’une  ni  lautre. 

Les  Oftiaks  ont  auifi  d’autres  idoles  , dont  ni  l’origine  ni 
le  culte  ne  méritent  pas  plus  nôtre  attention  que  leurs  adora- 

i)  En  Ruflc  Tabalskoy. 
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teurs.  On  a fait  chez  eux  quelques  Chrétiens  vers  l’an  1711.; 
ceux-là  font  Chrétiens  comme  nos  payfans  les  plus  greffiers, 
fans  l'avoir  ce  qu’ils  font.  Plufieurs  auteurs  prétendent  que 
ce  peuple  eft  originaire  de  la  grande  Permie  : mais  cette 
grande  Permie  eft  prefque  déferre  : pourquoi  les  habitans  fe 
feraient  - ils  établis  li  loin  , & fi  mal  ? Ces  obfcurités  ne  va- 
lent pas  nos  recherches.  Tout  peuple  qui  n’a  point  cultivé 
les  Arts  doit  être  condamné  à être  inconnu. 

C’eft  furtout  chez  ces  Oftiaks  , chez  les  Burates  & les 
Jakutes  leurs  voilins  , qu’on  trouve  fouvent  dans  la  terre  de 
cet  yvoire  dont  on  n’a  jamais  pû  lavoir  l’origine  : les  uns  le 
croyent  un  yvoire  foffile  , les  autres  les  dents  d’une  elpèce 
d’eféphant  dont  la  race  eft  détruite.  Dans  quel  pays  ne  trou- 
ve-t-on pas  des  productions  de  la  Nature  qui  etonnent  & 
qui  confondent  la  Philofophie  ? 

Plufieurs  montagnes  de  ces  contrées  font  remplies  de  cet 
Amianthe  , de  ce  lin  incombultible  dont  on  fait  tantôt  de  la 
toile  , tantôt  une  efpèce  de  papier. 

Au  Midi  des  Oftiaks  font  les  Burates  , autre  peuple  qu’on 
n’a  pas  encor  rendu  Chrétien.  A l’Eft  il  y a plufieurs  hordes 
qu’on  n’a  pû  entièrement  foumettre.  Aucun  de  ces  peuples  n’a 
la  moindre  connaiffance  du  Calendrier.  Ils  comptent  par  nei- 
ges , & non  par  la  marche  apparente  du  Soleil  j comme  il 
neige  régulièrement  & longtems  chaque  hyver  , ils  difent , 
Je  luis  âgé  de  tant  de  neiges  , comme  nous  difons  , J’ai  tant 
d’années. 

Je  dois  rapporter  ici  ce  que  raconte  l’Officier  Suédois  Stra- 
lemberg , qui  ayant  été  pris  à Pultava  paffa  quinze  ans  en  Si- 
bérie , & la  parcourut  toute  entière  -,  il  dit  qu’il  y a encor 
des  reftes  d’un  ancien  peuple  dont  la  peau  eft  bigarrée  & 
tachetée  , qu’il  a vû  des  hommes  de  cette  race  ; & ce  fait 
m’a  été  confirmé  par  des  Ruffes  nés  à Tobol.  Il  femble  que 
la  variété , des  efpèces  humaines  ait  beaucoup  diminué  ; on 
trouve  peu  de  ces  races  fingulières  , que  probablement  les 
autres  ont  exterminées  : par  exemple  , il  y a très  peu  de 
ces  Maures  blancs  , ou  de  ces  Albinos  , dont  un  a été  pré- 
fenté  à l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , & que  j’ai  vû. 
Il  en  eft  ainfi  de  plufieurs  animaux  dont  l’efpèce  eft  très  rare. 

• Tt  iij 
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Quant  aux  Borandiens  , dont  il  eft  parlé  fouvent  dans  la 
favante  hiftoire  du  jardin  du  Roi  , mes  mémoires  difent  que 
ce  peuple  eft  abfolument  inconnu. 

Tout  le  midi  de  ces  contrées  eft  peuplé  de  nombreufes 
hordes  de  Tartares.  Les  anciens  Turcs  font  fortis  de  cette 
Tartarie  pour  aller  fubjuguer  tous  les  pays  dont  ils  font  au- 
jourd’hui en  poffeflion.  Les  Calmouks  , les  Monguls  , font  ces 
mêmes  Scythes  , qui  conduits  par  Madiès  s’emparèrent  de  la 
haute  Allé  , & vainquirent  le  Roi  des  Mèdes  Cjaxares.  Ce 
font  eux  que  Gertgis  - Kan  & fes  enfons  menèrent  depuis 
jufqu’en  Allemagne  , & qui  formèrent  l’Empire  du  Mogol 
fous  Tamerlan.  Ces  peuples  font  un  grand  exemple  des  chan- 

Îjemens  arrivés  chez  toutes  les  Nations.  Quelques  - unes  de 
eurs  hordes  , loin  d’être  redoutables  , font  devenues  vafiales 
de  la  Ruflie. 

Telle  eft  une  nation  de  Calmouks  tpii  habite  entre  la  Si- 
bérie & la  Mer  Cafpienne.  C’eft  là  ou  on  a trouvé  en  17x0. 
une  maifon  fouterraine  de  pierres  aes  urnes  , des  lampes  , 
des  pendans  d’oreilles , une  (fa tue  equeftre  d’un  Prince  Oriental 
portant  un  Diadème  fur  (à  tête  , deux  femmes  affifes  fur  des 
frênes  vun  rouleau  de-  manufcrits  , envoyé  par  Pierre  le  Grand 
à P Académie  dés  fnfcriptions  de  Paris  , & reconnu  pour  être 
en  langue  du  Tibet  : tous  témoignages  finguliers  que  les  Arts 
ont  habité  ce  pays  aujourd’hui  barbare  , & preuves  fubfif- 
tantes  de  ce  qu  a dit  Pierre  le  Grand  plus  d’une  fois , que  les 
Am  avaient  fait  le  tour  du  Monde. 

Du  Kamshatka. 

La  dernière  Province  eft  le  Kamshatka  , le  pays  le  plus 
orientai  du  Continent.  Le  Nord  de  cette  contrée  fournit  aufli 
de  belles  fourures  ; les  habitans  s’en  revêtaient  l’hyver  , & 
marchaient  nuds  l’été.  On  fut  furpris  de  trouver  dans  les  par- 
ties méridionales  des  hommes  avec  de  longues  barbes  , tandis 
que  dans  les  parties  feptentrionales  , depuis  le  pays  des  Sa- 
moyèdes  jufqu’à  l’émbouchure  du  fleuve  Amour  ou  Amur  , 
les  hommes  n’ont,  pas  plus  de  barbe  que  les  Américains.  C’eft 
ainft  que  dans  l’Empire  de  Ruflie  il  y a plus  de  différentes 
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efpèces  , plus  de  Angularités  , plus  de  mœurs  différentes  que 
dans  aucun  pays  de  l’Univers. 

Des  mémoires  récens  m’apprennent  que  ce  peuple  fauvage 
a aufli  les  Théologiens , qui  font  defcendre  les  nabitans  de 
cette  prefqu’ifle  , d’une  efpece  d’Etre  fupérieur,  qu’ils  appellent 
Kouthou.  Ces  mémoires  difent , qu’ils  ne  lui  rendent  aucun 
culte  , & qu’ils  ne  l’aiment , ni  ne  le  craignent. 

Ainli  ils  auraient  une  Mythologie  , & ils  n’ont  point  de 
Religion  ; cela  pourrait  être  vrai , & n’eft  guères  vraifembla- 
ble  ; la  crainte  eft  l’attribut  naturel  des  hommes.  On  prétend 
que  dans  leurs  abfurdités , ils  diftinguent  des  chofes  permifes , 
oc  des  chofes  défendues  : ce  qui  eft  permis  , c’eft  de  fatis- 
faire  toutes  fes  pallions  ; ce  qui  eft  défendu , c’eft'  d’aiguifer 
un  couteau  ou  une  hache  quand  on  eft  en  voyage  , oc  de 
lâuver  un  homme  qui  fe  noyé.  Si  en  effet  c’eft  un  péché  parmi 
eux  de  fauver  la  vie  à fon  prochain  , ils  font  en  cela  différent 
de  tous  les  hommes  , qui  courent  par  inftinft  au  fecours  de 
leurs  femblables  , quand  l’intérêt  ou  la  paflion  ne  corrompt 
pas  en  eux  ce  penchant  naturel.  Il  lemble  qu’on  ne  pourrait 
parvenir  à faire  un  crime  d’une  aftion  ft  commune  & fi  né- 
ceffaire , quelle  n’eft  pas  même  une  vertu  ; que  par  une  Phi- 
lofophie  egalement  fauffe  & fuperftitieufe  , qui  perfuaderait 
qu’il  ne  faut  pas  s’oppofer  à la  Providence  , & qu’un  homme 
aeftiné  par  le  Ciel  à être  noyé  , ne  doit  pas  être  fecouru  par 
un  homme  : mais  les  Barbares  font  bien  loin  d’avoir  même 
une  fauffe  Philofophie. 

Cependant  ils  célèbrent , dit -on,  une  grande  fête  , qu’ils 
appellent  dans  leur  langage  d’un  mot  qui  lignifie  purification 
mais  de  quoi  fe  purifient-tls  , fi  tout  leur  eft  permis  ? & pour- 
quoi fe  purifient-ils  , s’ils  ne  craignent  ni  n’aiment  leur  Dieu 
Kouthou  î 

Il  y a fans  doute  des  contradi&ions  dans  leurs  idées , comme 
dans  celles  de  prefque  tous  les  peuples  ; les  leurs  font  un  dé- 
faut d’efprit  , & les  nôtres  en  font  un  abus  ; nous  avons  beau- 
coup plus  de  contradiélions  qu’eux  , parce  que  nous  avons, 
plus  railonné. 

Comme  ils  ont  une  efpèce  de  Dieu , ils  ont  aufli  des  Dé- 
mons j enfin , il  y a parmi  eux  des  forciers , ainfi  qu’il  y en  * 
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toûjours  eu  chez  toutes  les  nations  les  plus  policées.  Ce  font 
les  vieilles  qui  font  forcières  dans  le  Kamshatka , comme  elles 
l’étaient  parmi  nous  avant  que  la  faine  Phyfique  nous  éclairât. 
C’ell  donc  partout  l’apanage  de  l’efprit  humain  d’avoir  des 
idées  abfurdes , fondées  fur  nôtre  curiofité  & fur  nôtre  faiblef- 
fe.  Les  Kamshatkales  ont  aulîi  des  Prophètes , qui  expliquent 
les  fonges  j & il  n’y  a pas  longtems  que  nous  n’en  avons 
plus. 

Depuis  que  la  Cour  de  Ruffie  a aflujetti  ces  peuples  en 
bâtiflant  cinq  forterefles  dans  leur  pays  , on  leur  a annoncé 
la  Religion  Grecque.  Un  Gentilhomme  Rude  très  inftruit  m’a 
dit  qu’une  de  leurs  grandes  obje&ions  était  que  ce  culte  ne 
pouvait  être  fait  pour  eux  , puil'que  le  pain  & le  vin  font  né- 
ceflaires  à nos  myftères  , & qu’ils  ne  peuvent  avoir  ni  pain 
ni  vin  dans  leur  pays. 

Ce  peuple  d’ailleurs  mérite  peu  d’obfervations  ; je  n’en  fe- 
rai qu’une  ; c’eft  , que  fi  on  jette  les  yeux  fur  les  trois  quarts 
de  ^Amérique , fur  toute  la  partie  méridionale  de  l’Afrique , 
fur  le  Nord,  depuis  la  Laponie  jufqu’aux  mers  du  Japon , on 
trouve  que  la  moitié  du  genre  humain  n’eft  pas  au-deflus  des 
peuples  du  Kamshatka. 

Dabord  un  Officier  Cofaque  alla  par  terre  de  la  Sibérie  au 
Kamshatka  en  1701.  par  ordre  de  Purre , qui  après  la  mal- 
heureufe  journée  de  Narva  étendait  encor  fes  foins  d’un  bord 
du  Continent  à l’autre.  Enfuite  en  1725.  quelque  tems  avant 
que  la  mort  le  furprit  au  milieu  de  fes  grands  projets  , il  en- 
voya le  Capitaine  Béring  Danois  , avec  ordre  exprès  d’aller 
par  la  mer  du  Kamshatka  fur  les  terres  de  l’Amérique  , fi  cette 
entreprile  était  praticable.  Béring  ne  put  réuffir  dans  là  pre- 
mière navigation.  L’Impératrice  Anne  IV  envoya  encor  en  1733. 
Spengenberg  Capitaine  de  vaiffeau  , aflocié  à ce  voyage , partir 
le  premier  du  Kamshatka  ; mais  il  ne  put  fe  mettre  en  mer 
qu’en  1739  , tant  ^ avait  falu  de  tems  pour  arriver  au  port 
où  l’on  s’embarqua  , pour  y conftruire  des  vailfeaux  , pour  les 
agréer , & les  fournir  des  chofes  néceflaires.  Spengenberg  pé- 
nétra jufqu’au  Nord  du  Japon  par  un  détroit  que  forme  une 
longue  fuite  d’Ifles  , tk  revint  fans  avoir  découvert  que  ce 
pauage. 

En 


Digitized  by  Google 


SOUS  PIERRE  LE  GRAND.  I.  Pan.  Ch.  I.  3Î7 

En  1741.  Béring  courut  cette  mer  accompagné  de  l’Aftro- 
nome  de  l’IJle  de  la  Croyère , de  cette  famille  de  l’IJlc  qui  a 
produit  de  fi  favants  Géographes  $ un  autre  Capitaine  allait 
de  fon  côté  à la  découverte.  Béring  & lui  atteignirent  les  côtes 
de  l’Amérique  au  Nord  de  la  Californie.  Ce  partage  fi  long- 
tems  cherché  par  les  mers  du  Nord  fut  donc  enfin  découvert  ; 
mais  on  ne  trouva  nul  fecours  fur  ces  côtes  défertes.  L'eau 
douce  manqua  ; le  fcorbut  fit  périr  une  partie  de  l’équipage  : 
on  vit  l’efpace  de  cent  milles  les  rivages  Septentrionaux  de  la 
Californie  ; on  aperçut  des  canots  de  cuir  qui  portaient  des 
hommes  femblables  aux  Canadiens.  Tout  fut  infructueux.  Béring 
mourut  dans  une  ifle  à laquelle  il  donna  fon  nom.  L’autj-e 
Capitaine  fe  trouvant  plus  près  de  la  Californie , fit  defcendre 
à terre  dix  hommes  de  fon  équipage , ils  ne  reparurent  plus. 
Le  Capitaine  fut  forcé  de  regagner  le  Kamshatka  après  les 
avoir  attendus  inutilement , 8c  de  l'IJle  expira  en  delcendant 
à terre.  Ces  défaftres  font  la  deftinee  de  prefque  toutes  les 
premières  tentatives  fur  les  mers  Septentrionales.  On  ne  fait 
pas  encor  quel  fruit  on  tirera  de  ces  découvertes  fi  pénibles 
& fi  dangereufes. 

Nous  avons  marqué  tout  ce  qui  corapofe  en  général  la  domi- 
nation de  la  Ruffie  , depuis  la  Finlande  à la  mer  du  Japon. 
Toutes  les  grandes  parties  de  cet  Empire  ont  été  unies  en 
divers  tems , comme  dans  tous  les  autres  Royaumes  du  Monde } 
des  Scythes  , des  Huns  , des  Mafîagètes  , des  Slavons  , des 
Cimbres , des  Gères  , des  Sarmates  , font  aujourd’hui  les  fujets 
des  Cz'ars  : les  Rudes  proprement  dits  font  les  anciens  Roxe- 
lans , ou  Slavons. 

Si  l’on  y fait  reflexion , la  plûpart  des  autres  Etats  font  ainfi 
compofés.  La  France  eft  un  aflemblage  de  Goths  , de  Danois 
appellés  Normands , de  Germains  feptentrionaux  appellés  Bour- 
guignons, de  Francs, d’Allemands,  de  quelques  Romains  mêlés 
aux  anciens  Celtes.  Il  y a dans  Rome  oc  dans  l’Italie  beaucoup 
de  familles  defcenduës  des  peuples  du  Nord , & l’on  n’en  con- 
naît aucune  des  anciens  Romains.  Le  Souverain  Pontife'  eft  fou- 
vent  le  rejetton  d’un  Lombard  , d’un  Goth  , d’un  Teuton  , ou 
d’un  Cimbre.  Les  Efpagnols  font  une  race  d’Arabes , de  Car- 
thaginois , de  Juifs , de  Ty riens  , de  Vifigots , de  Vandales 
Tom.  II.  V v 
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incorporés  avec  les  habitans  du  pays.  Quand  les  nations  le 
font  ainfi  mêlées  , elles  font  longtems  à fe  civilifèr , & même 
à former  leur  langage  : les  unes  fe  policent  plutôt  , les  autres 

[dus  tard.  La  ponce  & les  arts  setabliffent  fi  difficilement , 
es  révolutions  ruinent  fi  fouvent  l’édifice  commencé , que  fi 
l’on  doit  s’étonner  , c’eft  que  la  plupart  des  nations  ne  vivent 
pas  en  Tartares. 


CHAPITRE  SECOND. 

Suite  de  la  description  de  la  Russie. 

Population  , Finances  , Armées  , Ufages  , Religion.  Etat  de  la 
RuJJie  avant  Pierre  le  Grand. 

P Lus  un  pays  eft  civilifé  , plus  il  eft  peuplé.  Ainfi  la  Chine 
& l’Inde  font  les  plus  peuplés  de  tous  les  Empires , parce 

3u’après  la  multitude  des  révolutions  qui  ont  changé  la  face 
e la  Terre  , les  Chinois  & les  Indiens  ont  formé  le  corps  de 
peuple  le  plus  anciennement  policé  cjue  nous  connaiffions.  Leur 
Gouvernement  a plus  de  quatre  mille  ans  d’antiquité  ; ce  qui 
fuppofe  , comme  on  l’a  dit , des  effais  & des  efforts  tentés  dans 
des  fiécles  précédens.  Les  Ruffes  font  venus  tard , & ayant 
introduit  chez  eux  les  arts  tout  perfectionnés , il  eft  arrivé  qu’ils 
ont  fait  plus  de  progrès  en  cinquante  ans , qu’aucune  nation 
n’en  avait  fait  par  elle -même  en  cinq  cent  années.  Le  pays 
n’eft  pas  peuplé  à proportion  de  fon  étendue  , il  s’en  faut  beau- 
coup ; mais  tel  qu’il  eft  , il  poffède  autant  de  fujets  qu’aucun 
Etat  Chrétien. 

Je  peux  , d’après  les  rôles  de  la  capitation , & du  dénom- 
brement des  marchands  , des  artifans , des  payfans  mâles  , affu- 
rer  qu’aujourd’hui  la  Ruffie  contient  au  moins  vingt -quatre 
millions  d’habitans.  De  ces  vingt  - quatre  millions  d’hommes 
la  plupart  font  des  ferfs , comme  dans  la  Pologne  , dans  plu- 
fieurs  provinces  de  l’Allemagne , & autrefois  dans  prefque  toute 
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l’Europe-  On  compte  en  RulTie  & en  Pologne  les  richefles  d’un 
'Gentilhomme  & d’un  Eccléfiaftique , non  par  leur  revenu  en 
argent  , mais  par  le  nombre  de  leurs  efclaves. 

Voici  ce  qui  réfulte  d’un  dénombrement  fait  en  1747  des 


mâles  qui  payaient  la  capitation. 

Marchands 198000. 

Ouvriers 15500. 

Payfans  incorporés  avec  les  Marchands  & les  ou- 
vriers  19^0. 

Payfans  appellés  Odonoskis , qui  contribuent  à l’en- 
tretien de  la  milice 430220. 

Autres  qui  n’y  contribuent  pas 25080. 

Ouvriers  de  différens  métiers  , dont  les  parens  font 

inconnus 1000. 

Autres  qui  ne  font  point  incorporés  dans  les  claffes 

des  métiers 470a 

Payfans  dépendans  immédiatement  de  la  Couron- 
ne , environ fîçooo. 

Employés  aux  mines  de  la  Couronne , tant  Chré- 
tiens que  Mahométans  & Payens 54000. 

Autres  payfans  de  la  Couronne  travaillans  aux  mi- 
nes & aux  fabriques  des  particuliers.  ....  24200. 

Nouveaux  convertis  à l’Eglife  Grecque Ï7000. 

Tartares  & Oftiaks  Payens 241000. 

Mourfes  , Tartares  , Morduates  & autres  , foit 
Payens  , foit  Grecs  , employés  aux  travaux  de 
l’Amirauté 78001 

Tartares  contribuables  appellés  Tepteris  & Bobi-  t 

Jitz  &c.  28900. 
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De  l’autre  part 165635a 

Serfs  de  plufieurs  Marchands  & autres  privilégiés , 
lefquels  fans  pofféder  de  terres  peuvent  avoir 
des  efclaves.  9100. 

Payfans  des  terres  deftinées  à l’entretien  de  la 

Cour 418000. 

Payfans  des  terres  appartenantes  en  propre  à Sa 
Majefté  , indépendamment  du  droit  de  la  Cou- 
ronne  60500. 

Payfans  des  terres  confifquées  à la  Couronne.  . . . 13600. 

Serfs  des  Gentilshommes 3550000. 

Serfs  appartenans  à Paflemblée  du  Clergé  , & qui 

défrayent  fes  dépenfes 37500. 

Serfs  des  Evêques 1 16400. 

Serfs  des  Couvents  que  Pierre  avait  beaucoup  di- 
minués  721500. 

Serfs  des  Eglifes  cathédrales  & paroiffiales.  . . . 23700. 

Payfans  travaillans  aux  ouvrages  de  l’Amirauté  ou 

autres  ouvrages  publics  , environ  ......  4000. 

Travailleurs  aux  mines  & fabriques  des  particu- 
liers  16000. 

Payfans  des  terres  données  aux  principaux  manu- 

faéfuriers 1450a 

Travailleurs  aux  mines  de  la  Couronne.  ...  . . 300a 

Bâtards  élevés  par  des  Prêtres 4a 

Seftaires  appellés  Raskolniky.  . 2200. 


664639a 


Voilà  en  nombre  rond  fix  millions  fix  cent  quarante  mille 
mâles , payant  la  capitation.  Dans  ce  dénombrement  les  eR- 
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fans  & les  vieillards  font  comptés  ; mais  les  filles  & les  fem- 
mes ne  le  font  point  , non  plus  que  les  garçons  qui  naiffent 
depuis  l’établiflement  d’un  cadaftre  jufqu’à  la  confection  d’un 
autre  cadaftre.  Triplez  feulement  le  nombre  des  têtes  taxa- 
bles , en  y comptant  les  femmes  & les  filles  , vous  trouverez 
près  de  vingt  millions  d’ames. 

Il  faut  ajouter  à ce  nombre  l’Etat  Militaire  , qui  monte  à 
trois  cent  cinquante  mille  hommes.  Ni  la  Noblefle  de  tout 
l’Empire , ni  les  Eccléfiaftiques  qui  font  au  nombre  de  deux 
cent  mille  , ne  font  fournis  à cette  capitation.  Les  étrangers 
dans  l’Empire  font  tous  exempts  , de  quelque  profeflion  & de 
quelque  pays  qu’ils  foicnt.  Les  habitans  des  provinces  con- 
quifes , favoir  la  Livonie  , l’Eftonie  , l’Ingrie  , la  Carélie  , 8c 
une  partie  de  la  Finlande  ; l’Ukraine  , & les  Cofaques  du 
Tanais  , les  Kalmouks  & d’autres  Tartares , les  Samoyèdes  , 
les  Lapons  , les  Oftiaks  , & tous  les  peuples  idolâtres  de  la 
Sibérie  , pays  plus  grand  que  la  Chine , ne  font  pas  compris 
dans  le  dénombrement. 

Par  ce  calcul  , il  eft  impoflible  que  le  total  des  habitans 
de  la  Ruflie  ne  monte  au  moins  à vingt-quatre  millions  d’ha- 
bitans.  A ce  compte  il  y a huit  perlonnes  par  mille  quarré. 
L’Ambafladeur  Anglais  aont  j’ai  parlé  , n’en  donne  que  cinq  ; 
mais  il  11’avait  pas  fiins  doute  des  mémoires  aufli  fidèles  que 
ceux  dont  on  a bien  voulu  me  faire  part. 

Le  terrain  de  la  Ruflie  eft  donc  , proportion  gardée , pré- 
cifément  cinq  fois  moins  peuplé  que  l’Efpagne  , mais  il  a près 
de  quatre  fois  plus  d’haBitans  : il  eft  à peu  près  aufli  peuplé 
que  la  France  , & que  l’Allemagne  : mais  en  confidérant  fa 
vafte  étendue  , le  nombre  des  peuples  y eft  trente  - trois  fois 
plus  petit. 

11  y a une  remarque  importante  à faire  fur  ce  dénombre- 
ment , c’eft  que  de  fix  millions  fix  cent- quarante  mille  contri- 
buables , on  en  trouve  environ  neuf  cent  mille  appartenans  au 
Clergé  de*  la  Ruflie  , en  n’y  comprenant  ni  le  Clergé  des  pays 
conquis  , ni  celui  de  l’Ukraine  & de  la  Sibérie. 

Ainfi  fur  fept  perfonnes  contribuables  le  Clergé  en  avait 
une  ; mais  il  s en  faut  bien  qu’en  pofledant  ce  lcptiéme  , ils 
jouiflent  de  la  l'eptiéme  partie  des  revenus  de  l’Etat , comme 
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en  tant  d’autres  Royaumes  , où  ils  ont  au  moins  la  feptiéme 
partie  de  toutes  les  richefles  ; car  leurs  payfans  payaient  une 
capitation  au  Souverain  ; & il  faut  compter  pour  beaucoup  les 
autres  revenus  de  la  Couronne  de  Ruffie  , dont  le  Clergé  ne 
touche  rien. 

Cette  évaluation  eft  très  différente  de  celle  de  tous  les 
Ecrivains  qui  ont  fait  mention  de  la  Ruffie  ; les  Minières 
étrangers  qui  ont  envoyé  des  mémoires  à leurs  Souverains, 
s’y  font  tous  trompés.  Il  faut  fouiller  dans  les  archives  de 
l’Empire. 

Il  efl  très  - vraifemblable  que  la  Ruffie  a été  beaucoup  plus 
peuplée  qu 'aujourd’hui  , dans  les  tems  où  la  petite  vérole  ve- 
nue du  fond  de  l’Arabie  , & l’autre  venue  d’Amérique  , n’a- 
vaient pas  encor  fait  de  ravages  dans  ces  climats  où  elles  fe 
font  enracinées.  Ces  deux  fléaux  par  qui  le  monde  eft  plus 
dépeuplé  que  par  la  guerre  , font  dûs  l’un  à Mahomet , l’autre 
à Chnflophe  Colomb.  La  perte  originaire  d’Afrique  approchait 
rarement  des  contrées  du  Septentrion.  Enfin  les  Peuples  du 
Nord  , depuis  les  Sarmates  jufqu’aux  Tartares  qui  font  au-delà 
de  la  grande  muraille , ayant  inondé  le  Monde  de  leurs  irrup- 
tions , cette  ancienne  pépinière  d'hommes  doit  avoir  étrange- 
ment diminué. 

Dans  cette  vafte  étendue  de  pays , on  compte  environ  fept 
mille  quatre  cent  moines  , & cinq  mille  fix  cent  religieufes , 
malgré  le  foin  que  prit  Pierre  le  Grand  de  les  réduire  à un 
plus  petit  nombre  , loin  digne  d’un  Légiflateur  dans  un  Em- 
pire , où  ce  qui  manque  principalement , c’eft  l’efpèce  humaine. 
Ces  treize  mille  perfonnes  cloitrées  & perdues  pour  l’Etat  ont 
eu  ( comme  le  Lefteur  a pu  le  remarquer  ) lept  cent -vingt 
mille  fcrfs  pour  cultiver  leurs  terres , & c’eft  évidemment  beau- 
coup trop.  Cet  abus  fi  commun  & fi  funefte  à tant  d’Etats 
n’a  été  corrigé  que  par  l’Impératrice  Catherine  fécondé.  Elle  a 
ofé  venger  la  nature  & la  Religion  en  ôtant  au  Clergé  & 
aux  moines  des  richefles  odieufes  : elle  les  a payés  du  tréfor 
public  , & a voulu  les  forcer  d’être  utiles  en  les  empêchant 
d’être  dangereux. 

Je  trouve  , par  un  état  des  finances  de  l’Empire  en  17 zj., 
en  comptant  le  tribut  des  Tartares  , tous  les  impôts  & tous 
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les  droits  en  argent  , que  le  total  allait  à treize  millions  de 
roubles  , ce  qui  fait  foixante-cinq  millions  de  nos  livres  de 
France  , indépendamment  des  tributs  en  nature.  Cette  fomme 
modique  fuffifait  alors  pour  entretenir  trois  cent  trente -neuf 
mille  cinq  cent  hommes  tant  fur  terre  que  fur  mer.  Les  reve- 
nus & les  troupes  ont  augmenté  depuis. 

Les  ufages  , les  vétemens  , les  mœurs  en  Ruflie  avaient 
toujours  plus  tenu  de  l’Afie  que  de  l’Europe  Chrétienne  : 
telle  était  l’ancienne  coutume  de  recevoir  les  tributs  des  peu- 
ples en  denrées  , de  défrayer  les  Ambafladcurs  dans  leurs 
routes  & dans  leur  féjour  , & celle  de  ne  fe  prélènter  ni  dans 
l’Eglifè  ni  devant  le  Trône  avec  une  épée  , coutume  orientale 
oppofée  à nôtre  ufage  ridicule  & barbare  d’aller  parler  à Dieu , 
aux  Rois  , à fes  amis  & aux  femmes  , avec  une  longue  arme 
offenfive  qui  defcend  au  bas  des  jambes.  L’habit  long  dans 
les  jours  de  cérémonie  femblait  plus  noble  que  le  vêtement 
court  des  nations  occidentales  de  l’Europe.  Une  tunique  dou- 
blée de  pelifl'e  , avec  une  longue  fimarre  enrichie  de  pierre- 
ries dans  les  jours  folemnels  , & ces  el'pèces  de  hauts  turbans 
qui  élevaient  la  taille  , étaient  plus  impofans  aux  yeux  que 
les  perruques  & le  jufte- au -corps  , & plus  convenables  aux 
climats  froids  : mais  cet  ancien  vêtement  de  tous  les  peuples 
paraît  moins  fait  pour  la  guerre  , & moins  commode  pour  les 
travaux.  Prefque  tous  les  autres  ufages  étaient  grofliers  ; mais 
il  ne  faut  pas  fe  figurer  que  les  mœurs  futlent  aufli  barbares 
que  le  difent  tant  d’Ecrivains.  Albert  Krants  parle  d’un  Am- 
bafladeur Italien  , à qui  un  Czar  fit  clouer  fon  chapeau  fur 
la  tête  parce  qu’il  ne  fe  découvrait  pas  en  le  haranguant. 
D’autres  attribuent  cette  avanture  4 un  Tartare  ; enfin  on  a 
fait  ce  conte  d’un  Ambafladeur  Français. 

Ole'arius  prétend,  que  le  Czar  Michel  FéJérovits  rélégua 
en  Sibérie  un  Marquis  d’ExiJeuil  Ambafladeur  du  Roi  de 
France  Henri  IV.  mais  jamais  aflurément  ce  Monarque  n’en- 
voya d’ Ambafladeur  à Mofcou.  I)  C’eft  ainfi  que  les  voya- 
geurs parlent  du  pays  de  Borandie  qui  n’exifte  pas  ; ils  ont 
trafique  avec  les  peuples  de  la  nouvelle  Zemble  , qui  à peine 

/)  Voyez  la  préface. 
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eft  habitée  ; ils  ont  eu  de  longues  converfations  avec  des  Sa- 
moyèdes  , comme  s’ils  avaient  pû  les  entendre.  Si  on  retran- 
chait des  énormes  compilations  de  voyages  ce  qui  n’ell  ni 
vrai  ni  utile  , ces  ouvrages  & le  public  y gagneraient. 

Le  gouvernement  reffemblait  à celui  des  Turcs  par  la  milice 
des  Strélits , qui  comme  celle  des  JanifTaires , difpofa  quelque- 
fois du  Trône , & troubla  l’Etat  prefque  toujours  autant  qu’il  le 
foutint.  Ces  Strélits  étaient  au  nombre  de  quarante  mille  hom- 
mes. Ceux  qui  étaient  dilberfés  dans  les  Provinces  f'ubfillaient 
de  brigandages  ; ceux  de  Mofcou  vivaient  en  bourgeois  , trafi- 

Î liaient , ne  lèrvaient  point , & pouffaient  à l’excès  l’infolence. 

our  établir  l’ordre  en  Ruffie , il  falait  les  caffer  ; rien  n’était 
ni  plus  néceffaire  ni  plus  dangereux. 

L’Etat  ne  poffédait  pas  cinq  millions  de  roubles  ( environ 
vingt -cinq  millions  de  France)  de  revenu.  C’était  affez,  quand 
Pierre  parvint  à la  Couronne , pour  demeurer  dans  l’ancienne 
médiocrité  ; ce  n’était  pas  le  tiers  de  ce  qu’il  falait  pour  en 
fortir  , & pour  fe  rendre  conlîdérable  en  Europe  : mais  auffi 
beaucoup  d’impôts  étaient  payés  en  denrées  félon  l’ufage  des 
Turcs  ; ufage  qui  foule  bien  moins  les  peuples  que  celui  de 
payer  leurs  tributs  en  argent. 


T I T R 


DE  C Z A R. 


Quant  au  titre  de  Czar , il  fe  peut  qu’il  vienne  des  Tzars 
ou  Tchars  du  Royaume  de  Calan.  Quand  le  Souverain  de 
Ruflïe  Jean  , ou  Ivan  Baflides , eut  au  feiziéme  lîècle  conquis 
ce  Royaume  fubjugué  par  fon  ayeul  , mais  perdu  enfuite  , il 
en  prit  le  titre  , qui  eft  demeuré  à fes  fucceffeurs.  Avant  Ivan 
Bajllides  les  Maîtres  de  la  Ruflie  portaient  le  nom  de  Peliki 
K nés  , grand  Prince  , grand  Seigneur  , grand  Chef,  que  les  na- 
tions Chrétiennes  traauifent  par  celui  de  grand  - Duc.  Le  Czar 
Michel  Fédérovits  prit  avec  l’Ambaffade  Holftenoife  les  titres 
de  grand  Seigneur  & grand  Knès  , Confervateur  de  tous  Us  Ruf- 
fes  , Prince  de  V olodimer  , Mofcou  , Novogorod  , C/c.  T^ar  de 
Cafan  , Tÿar  et  Aflracan  , Tÿar  de  Sibérie.  Ce  nom  des  T^ars 
était  donc  le  titre  de  ces  Princes  Orientaux  ; il  était  donc  vrai- 
femblable  qu’il  dérivait  plutôt  des  Tfhas  de  Perfe  que  des  Cé- 

fars 


Digitized  by  Google 


SOI/S  PIERRE  LE  GRAND . I.Part.Ch.  IL  345 

fars  de  Rome  , dont  probablement  les  Tzars  Sibériens  n’avaient 
jamais  entendu  parler  fur  les  bords  du  fleuve  Oby. 

Un  titre  tel  qu’il  foit  n’eft  rien , fi  ceux  qui  le  portent  ne 
font  grands  par  eux -mêmes.  Le  nom  à'  Empereur , qui  ne  ligni- 
fiait que  Général  d'armée  , devint  le  nom  des  Maîtres  de  la 
République  Romaine  : on  le  donne  aujourd’hui  aux  Souverains 
des  Rulfes  , à plus  julte  titre  qu’à  aucun  autre  Potentat , fi 
on  confidère  letendüe  & la  puiflance  de  leur  domination. 

Religion. 

La  Religion  de  l’Etat  fut  toujours  , depuis  le  onzième  fiè- 
cle  , celle  qu’on  nomme  Grecque , par  oppofition  à la  Latine: 
mais  il  y avait  plus  de  pays  Mahométans  & de  Payens  que 
de  Chrétiens.  La  Sibérie  jufqu’à  la  Chine  était  idolâtre  ; & 
dans  plus  d’une  province  toute  efpèce  de  Religion  était  in- 
connue. 

L’Ingénieur  Ptrri  & le  Baron  de  Stralemberg , qui  ont  été 
fi  longtems  en  Ruflie  , difent  qu’ils  ont  trouvé  plus  de  bon- 
ne - foi  & de  probité  dans  les  Payens  que  dans  les  autres  ; 
ce  n’eft  pas  le  Paganifme  qui  les  rendait  plus  vertueux  ; mais 
menant  une  vie  paftorale  , éloignés  du  commerce  des  hom- 
mes , & vivans  comme  dans  ces  tems  qu’on  appelle  le  pre- 
mier âge  du  monde , exempts  de  grandes  pallions , ils  étaient 
néceflairement  plus  gens  de  bien. 

Le  Chriftianifme  ne  fut  reçu  que  très  tard  dans  la  Ruflie, 
ainfi  que  dans  tous  les  autres  pays  du  Nord.  On  prétend 
qu’une  Princefle  nommée  Olha  l'y  introduifit  à la  fin  du  di- 
xiéme fiècle  , comme  Cloùlde  , niece  d’un  Prince  Arien  , le  fit 
recevoir  chez  les  Francs  , la  femme  d’un  Micijlas  Duc  de  Po- 
logne chez  les  Polonais  , & la  lceur  de  l’Empereur  Henri  fé- 
cond chez  les  Hongrois.  C’eft  le  fort  des  femmes  d’être  fen- 
fibles  aux  perfuafions  des  miniftres  de  la  Religion , de  per- 
fuader  les  autres  hommes. 

Cette  Princefle  Olha  , ajoute- 1-  on  , fe  fit  baptifer  à Con- 
ftantinople  : on  l’appclla  Hélène  ; & dès  qu’elle  fut  Chrétienne, 
l’Empereur  Jean  ZimiJ'cès  ne  manqua  pas  d’en  être  amoureux. 
Apparemment  qu’elle  était  veuve.  Elle  ne  voulut  point  de  l’Em- 
Tom.  IL  • ‘ Xx 
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pereur.  L’exemple  de  la  Pfinceffe  Olha  ou  Olga  , ne  fit  pas 
d’abord  un  grand  nombre  de  profélites  ; fon  fils  qui  régna 
longtems  m ) ne  peni'a  point  du  tout  comme  fa  mère  ; mais 
fon  petit  - fils  Volodimer  , né  d’une  concubine  , ayant  affaftiné 
fon  Frère  pour  régner  , & ayant  recherché  l’alliance  de  l’Em- 
pereur de  Conflantinoplc  É a file  , ne  l’obtint  qu’à  condition 
qu’il  fe  ferait  baptifcr  ; c’eft  à cette  époque  de  l’année  987. 
que  le  Religion  grecque  commença  en  effet  à s’établir  en 
Ruffie.  Un  Patriarche  de  Conftantinople  nommé  Chryfoberge 
envoya  un  Evêque  baptifer  Volodimer , pour  ajouter  à fon  Pa- 
triarchat  cette  partie  du  Monde,  /i) 

Volodimer  acneva  donc  l’ouvrage  commencé  par  fon  ayeule. 
Un  Grec  fut  premier  Métropolitain  de  Ruffie  , ou  Patriarche. 
C’eft  de  là  que  les  Ruffes  ont  adopté  dans  leur  langue  un  al- 
phabet tiré  en  partie  du  Grec  ; ils  y auraient  gagné  fi  le  fond 
de  leur  langue  , qui  eft  la  Slavone , n’était  toujours  demeuré 
le  même  , à quelques  mots  près  qui  concernent  leur  Litur- 
gie , & leur  Hiérarchie.  Un  des  Patriarches  Grecs  , nommé 
Jérémie  , ayant  un  procès  au  Divan  , & étant  venu  à Mofcou 
demander  des  fecours  , renonça  enfin  à fa  prétention  fur  les 
Eglifes  Ruffes  , & facra  Patriarche  l’Archevêque  de  Novogo- 
rod  , nommé  Job  , en  1588.  Depuis  ce  tems  l’Eglife  Ruffe 
fut  aufli  indépendante  que  fon  Empire.  Le  Patriarche  de  Rufiïe 
fut  dès- lors  l'acré  par  les  Evêques  Ruffes  , non  par  le  Patri- 
arche de  Conftantinople  ; il  eut  rang  dans  l’Eglife  Grecque 
après  celui  de  Jérufalem  ; mais  il  fut  en  effet  le  feul  Patriar- 
che libre  & puiffant , & par  conféquent  le  feul  réel.  Ceux 
de  Jérufalem  , de  Conftantinople  , d’Antioche  , d’Aléxandrie  , 
ne  font  que  les  chefs  mercenaires  & avilis  d’une  Eglife  ef- 
clave  des  Turcs.  Ceux  même  d’Antioche  & de  Jérufalem  ne 
font  plus  regardés  comme  Patriarches  , & n’ont  pas  plus  de 
crédit  que  les  Rabins  des  Synagogues  établies  en  Turquie. 

C’eft  d’un  homme  devenu  Patriarche  de  toutes  les  Ruffies 
que  delcendait  Pierre  le  Grand  en  droite  ligne.  Bientôt  ces 
premiers  Prélats  voulurent  partager  l’autorité  des  Czars.  C’é- 

«*)  On  l’appellait  Sovajtojhm.  I lier  intitulé,  Du  Gouvernement  Ecdé- 

«)  Tire  d’un  manuferit  p.imciu  | fiajliqtu  de  RttjJie. 
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tait  peu  que  le  Souverain  marchât  nuë  tcte  une  fois  l’an  de- 
vant le  Patriarche  , en  conduifant  fon  cheval  par  la  bride.  Ces 
refpeéls  extérieurs  ne  fervent  qu’à  irriter  la  foif  de  la  domi- 
nation. Cette  fureur  de  dominer  caufa  de  grands  troubles 
comme  ailleurs. 

Le  Patriarche  Nicon  , que  les  moines  regardent  comme  un 
Saint  , & qui  fiégeait  du  tems  A' Alexis  , père  de  Pierre  le 
Grand , voulut  élever  fa  chaire  au-deflus  du  Trône  ; non-feu- 
lement il  ufurpait  le  droit  de  s’afleoir  dans  le  Sénat  à côté 
du  Czar  , mais  il  prétendait  qu’on  ne  pouvait  faire  ni  la  guerre 
ni  la  paix  fans  fon  confentement.  Son  autorité  foutenue  par 
fes  richefles  & par  fes  intrigues  , par  le  clergé  & par  le  peu- 
ple , tenait  fon  Maître  dans  une  elpèce  de  fujétion.  Il  ofa 
excommunier  quelques  Sénateurs  qui  s’oppofèrent  à fes  excès  ; 
& enfin  Alexis  , qui  ne  fe  fentait  pas  allez  puiflant  pour  le 
dépofer  par  fa  feule  autorité  , fut  obligé  de  convoquer  un 
Synode  ae  tous  les  Evêques.  On  l’accula  d’avoir  reçu  de  l’ar- 

Sent  des  Polonais  -,  on  le  dépofa  -,  on  le  confina  pour  le  relie 
e fes  jours  dans  un  cloitre , & les  Prélats  élurent  un  autre 
Patriarche. 

Il  y eut  toujours  , depuis  la  naiffance  du  Chriftianifme  en 
Ruflïe  , quelques  feéles  , ainfi  que  dans  les  autres  Etats  ; car 
les  feftes  font  fouvent  le  fruit  de  l’ignorance , aulli-bien  que 
de  la  fcience  prétendue.  Mais  la  Rume  ell  le  feul  grand  Etat 
Chrétien  où  la  Religion  n’ait  pas  excité  de  guerres  civiles , 
quoiqu’elle  ait  produit  quelques  tumultes. 

La  feéle  de  ces  Roskolniki  compofée  aujourd’hui  d’environ 
deux  mille  mâles , & de  laquelle  il  ell  fait  mention  dans  le 
dénombrement  0),  ell  la  plus  ancienne  -,  elle  s’établit  dès  le 
douzième  fiècle  par  des  zélés  qui  avaient  quelque  connaif- 
fance  du  nouveau  Tellament  ; ils  eurent , & ont  encore  la  pré- 
tention de  tous  les  feêlaires  , celle  de  le  fuivre  à la  lettre  , 
accufant  tous  les  autres  Chrétiens  de  relâchement , ne  vou- 
lant point  fouffrir  qu’un  Prêtre  qui  a bû  de  l’eau-de-vie , con- 
féré le  batême  , aflurant  avec  Jesus-Christ  qu’il  n’y  a 
ni  premier  ni  dernier  parmi  les  fidèles  , & furtout  qu’un  fidèle 
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peut  fe  tuer  pour  l’amour  de  Ton  Sauveur.  C’eft  félon  eux 
un  très  grand  péché  de  dire  alléluia  trois  fois  , il  ne  faut  le 
dire  que  deux  , & ne  donner  jamais  la  bénédiftion  qu’avec 
trois  doigts.  Nulle  focieté  , d’ailleurs  , n’eft  ni  plus  réglée  , 
ni  plus  févère  dans  fes  mœurs  : ils  vivent  comme  les  Qua- 
kers , mais  ils  n’admettent  point  comme  eux  les  autres  Chré- 
tiens dans  leurs  alTemblées  ; c’eft  ce  qui  fait  que  les  autres 
leur  ont  imputé  toutes  les  abominations  dont  les  Payens  ac- 
culèrent les  premiers  Galiléens  , dont  ceux-ci  chargèrent  les 
Gnoftiques  , dont  les  Catholiques  ont  chargé  les  Proteftans. 
On  leur  a fouvent  imputé  d’égorger  un  entant  , de  boire  fon 
fang  , & de  fe  mêler  enfemble  dans  leurs  cérémonies  fecret- 
tes  fans  diftin&ion  de  parenté  , d’âge  , ni  même  de  fexe. 
Quelquefois  on  les  a perfécutés  : ils  fe  font  alors  enfermés 
dans  leurs  bourgades  , ont  mis  le  feu  à leurs  maifons , & fe 
font  jettés  dans  les  flammes.  Pierre  a pris  avec  eux  le  feul 
parti  qui  puiffe  les  ramener , celui  de  les  laitier  vivre  en  paix. 

Au  refte  , il  n’y  a dans  un  fi  vafte  Empire  que  vingt-huit 
fiéges  Epilcopaux  , & du  tems  de  Pierre  on  n’en  comptait 
que  vingt-deux  : ce  petit  nombre  était  peut-être  une  des  rai- 
fons  qui  avaient  tenu  l’Eglife  Ruffe  en  paix.  Cette  Eglife 
d’ailleurs  était  fi  peu  inftruite  , que  le  Czar  Fédor  frère  de 
Pierre  le  Grand , fut  le  premier  qui  introduifit  le  plein  chant 
chez  elle. 

Fédor , & furtout  Pierre , admirent  indifféremment  dans  leurs 
armées  & dans  leurs  Conl'eits  ceux  du  rite  Grec  , Latin , Lu- 
thérien , Calvinifte  : ils  laiflerent  à chacun  la  liberté  de  fervir 
Dieu  lùivant  fa  confcicnce , pourvu  que  l’Etat  fût  bien  (ervi. 
Il  n’y  avait  dans  cet  Empire  de  deux  mille  lieues  de  longueur 
aucune  Eglife  Latine.  Seulement  lorfque  Pierre  eut  établi  de 
nouvelles  manufa&ures  dans  Aftracan  , il  y eut  environ  foi- 
xante  familles  Catholiques  dirigées  par  des  Capucins  ; mais 
quand  les  Jéfuites  voulurent  s’introduire  dans  fes  Etats , il  les 
en  chaffa  par  un  Edit  au  mois  d’Avril  1718.  Il  fouffrait  les 
Capucins  comme  des  moines  fans  conféquence  , & regardait 
les  Jéfuites  comme  des  politiques  dangereux.  Ces  Jéfuites  s’é- 
taient établis  en  Ruflie  en  1 68  ç j ils  furent  expulfés  quatre  ans 
après  : ils  revinrent  encor  , & furent  encor  chaffés. 
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L’Eglife  Grecque  eft  flattée  de  fe  voir  étendue  dans  un  Em- 
pire de  deux  mille  lieues  , tandis  que  la  Romaine  n’a  pas  la 
moitié  de  ce  terrain  en  Europe.  Ceux  du  rite  Grec  ont  voulu 
lùrtout  conferver  dans  tous  les  tems  leur  égalité  avec  ceux 
du  rite  Latin  , & ont  toûjours  craint  le  zèle  de  l’Eglife  de 
Rome , qu’ils  ont  pris  pour  de  l’ambition , parce  qu’en  effet 
l’Eglife  Romaine  très  refferrée  dans  notre  hémifphère  , & fe 
difant  univerfelle  , a voulu  remplir  ce  grand  titre. 

Il  n’y  a jamais  eu  en  Ruflie  d’établiuement  pour  les  Juifs, 
comme  ils  en  ont  dans  tant  d’Etats  de  l’Europe  depuis  Conf- 
tantinople  jufqu’à  Rome.  Les  Ruffes  ont  toujours  fait  leur 
commerce  par  eux  - mêmes  , & par  les  nations  établies  chez 
eux.  De  toutes  les  Eglifes  Grecques  la  leur  eft  la  feule  qui 
ne  voye  pas  des  Synagogues  à côté  de  fes  Temples. 

Suite  de  l’état  ou  était  la  Russie  avant 

Pierre  le  Grand. 

La  Ruflie  qui  doit  uniquement  à Pierre  le  Grand  fa  grande 
influence  dans  les  affaires  de  l'Europe , n’en  avait  aucune  de- 

[>uis  quelle  était  Chrétienne.  On  la  voit  auparavant  faire  fur 
a mer  Noire  ce  que  les  Normands  faifaient  fur  nos  côtes  ma- 
ritimes de  l’Océan  , armer  du  tems  à'Héraclius  quarante  mille 
petites  barques , fe  préfenter  pour  afliéger  Conftantinople  , im- 
pofer  un  tribut  aux  Céfars  Grecs.  Mais  le  grand  Knès  Vo- 
lodimer , occupé  du  foin  d’introduire  chez  lui  le  Chriftianifme, 
& fatigué  des  troubles  inteiHns  de  fa  maifon  , affaiblit  encor 
fes  Etats  en  les  partageant  entre  fes  enfans.  Ils  furent  prelque 
tous  la  proye  des  Tartares , qui  affervirent  la  Ruflie  pendant 
deux  cent  années.  Ivan  Bajilides  la  délivra  & l’aggrandit  : mais 
après  lui  les  guerres  civiles  la  ruinèrent. 

Il  s’en  falait  beaucoup  avant  Pierre  le  Grand , que  la  Ruflie 
fût  aufli  puiffante  , qu’elle  eût  autant  de  terres  cultivées , autant 
de  fujets , autant  de  revenus , que  de  nos  jours.  Elle  ne  poffédait 
rien  dans  la  Finlande , rien  dans  la  Livonie  : & la  Livonie  feule 
vaut  mieux  que  n’a  valu  longtems  toute  la  Sibérie.  Les  Cola- 
ques n’étaient  point  fournis  -,  les  peuples  d’Aftracan  obéiflaient 
mal  ; le  peu  de  commerce  que  l’on  faifait  était  défavantageux, 
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La  mer  Blanche  , la  Baltique  , celle  du  Pont  - Euxin , d’Afoph , 
& la  mer  Cafpienne  , étaient  entièrement  inutiles  à une  nation 
qui  n’avait  pas  un  vaiffeau  , 8c  qui  même  dans  fa  langue  man- 
quait de  terme  pour  exprimer  une  flotte.  S’il  n’eût  falu  •qu’ê- 
tre au-deflus  clés  Tartares  8c  des  peuples  du  Nord  jufquà  la 
Chine  , la  Ruflîe  jouïffait  de  cet  avantage  ; mais  il  falait  s’é- 
galer aux  Nations  policées  , 8c  fe  mettre  en  état  d’en  fur- 
paffer  un  jour  plufieurs.  Une  telle  entreprife  paraiffait  impra- 
ticable , puifqu’on  n’avait  pas  un  feul  vaiffeau  fur  les  mers  , 
qu’on  ignorait  abfolument  fur  terre  la  difcipline  militaire  , que 
les  manufactures  les  plus  Amples  étaient  à peine  encouragées, 
8c  que  l’agriculture  même,  qui  eft  le  premier  mobile  de  tout, 
était  négligée.  Elle  exige  du  Gouvernement  de  l’attention  8c 
des  encouragemens , 8c  c’eft  ce  qui  a fait  trouver  aux  Anglais 
dans  leurs  bleds  un  tréfor  fupérieur  à celui  de  leurs  laines. 

Ce  peu  de  culture  des  arts  néceflaires  montre  allez  qu’on 
n’avait  pas  d’idée  des  beaux  arts  , qui  deviennent  néceflaires 
à leur  tour  quand  on  a tout  le  refte.  On  aurait  pû  envoyer 
quelques  naturels  du  pays  s’inftruire  chez  les  étrangers  ; mais 
la  différence  des  langues  , des  mœurs  , 8c  de  la  Religion  s’y 
oppofaient  ; une  loi  même  d’Etat  8c  de  Religion  , également 
facrée  8c  pemicieufe  , défendait  aux  Ruffes  de  forrir  de  leur 

f latrie  , 8c  femblait  les  condamner  à une  éternelle  ignorance, 
ls  poffédaient  les  plus  vaftes  Etats  de  l’Univers  , 8c  tout  y 
était  à faire.  Enfin  , Pierre  nâquit , 8c  la  Rufiie  fut  formée. 

Heureufement  , de  tous  les  grands  Légiflateurs  du  Monde 
Pierre  eft  le  feul  dont  l’hiftoire  foit  bien  connue.  Celles  des 
Théfées  , des  Romulus  , qui  firent  beaucoup  moins  que  lui , cel- 
les des  fondateurs  de  tous  les  autres  Etats  policés  , font  mê- 
lées de  fables  abfurdes , 8c  nous  avons  ici  l'avantage  d’ccrire 
des  vérités  , qui  pafferaient  pour  des  fables , fi  elles  n’étaient 
atteftées. 
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CHAPITRAI  TROISIEME. 

Des  Ancêtres  de  Pierre  le  Grand. 


LA  famille  de  Pierre  était  fur  le  Trône  depuis  l’an  16x3. 

La  RufTie  avant  ce  tems  avait  efliiyé  des  révolutions  qui 
éloignaient  encor  la  réforme  & les  arts.  C’eft  le  fort  de  toutes 
les  iocietés  d’hommes.  Jamais  il  n’y  eut  de  troubles  plus  cruels 
dans  aucun  Royaume.  Le  Tyran  Boris  Godonou  fit  aflafiiner 
en  1597.  l’héritier  légitime  Démitri , que  nous  nommons  Dé~ 
métrius , 8c  ufurpa  l’Empire.  Un  jeune  moine  prit  le  nom  de 
Dcmétrius  , prétendit  être  le  Prince  échapé  aux  aflaflins  , & 
fecouru  des  Polonais  & d’un  grand  parti  que  les  Tyrans  ont 
toujours  contra  eux  , il  chalfa  I’ufurpateur  , & ufurpa  lui-même 
la  Couronne.  On  reconnut  fon  impofture  dès  qu’il  fut  Maître, 
parce  qu’on  fut  mécontent  de  lui  : il  fut  afïamnc.  Trois  au- 
tres faux  Démitrius  s’élevèrent  l’un  après  l’autre.  Cette  fuite 
d’impofhires  , fuppofait  un  pays  tout  en  défordre.  Moins  les 
hommes  font  civilifés  , plus  il  eft  aifé  de  leur  en  impofer.  On 
peut  juger  à quel  point  ces  fraudes  augmentaient  la  confufion 
& le  malheur  public.  Les  Polonais  qui  avaient  commencé  les 
révolutions  en  établiflant  le  premier  faux  Démétri , furent  fur 
le  point  de  régner  en  RufTie.  Les  Suédois  partagèrent  les  dé- 
pouilles du  côté  de  la  Finlande  , & prétendirent  aufli  au  Trô- 
ne ; l’Etat  était  menacé  d’une  ruine  entière. 

Au  milieu  de  ces  malheurs , une  aflemblée  compofée  des 
principaux  Boyards  , élut  pour  Souverain  en  1613  , un  jeune 
nomme  de  quinze  ans  ; ce  qui  ne  paraiflait  pas  un  moyen 
fur  de  finir  les  troubles.  Ce  jeune  homme  était  Michel  Ro- 
mano  p ) , grand  - père  du  Czar  Pierre  , fils  de  l’Archevêque 


p)  Les  Ruflès  écrivent  Somanaw  : les  Français  ne  fe  fervent  point  du  vr. 
On  prononce  .tulfi  Romanof. 
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de  Roftou  , fumommé  P hilarité  , & d’une  religieufe  ; allié  par 
les  femmes  aux  anciens  Czars. 

Il  faut  favoir  que  cet  Archevêque  était  un  Seigneur  puif- 
fant  que  le  Tyran  Boris  avait  forpé  de  fe  faire  prêtre.  Sa 
femme  Sheremeto  fut  auffi  conrraime  de  prendre  le  voile  : c’é- 
tait un  ancien  ufage  des  Tyrans  occidentaux  Chrétiens  Latins: 
celui  des  Chrétiens  Grecsyétait  de  crever  les  yeux.  Le  Tyran 
Démétri  donna  à Philarète  l’Archevêché  de  Roftou  , & l’en- 
voya Ambaffadeur  en  Pologne.  Cet  AmbafTadeur  était  prifon- 
nier  chez  les  Polonais  alors  en  guerre  avec  les  Rufles  , tant  le 
droit  des  gens  était  ignoré  chez  tous  ces  peuples.  Ce  fut  pen- 
dant fa  détention  que  le  jeune  Romano , fils  de  cet  Archevê- 
que , fut  élu  ,Czar.  On  échangea  fon  père  contre  des  prifon- 
niers  Polonais  , & le  jeyne  Czar  créa  Ion  père  Patriarche  : ce 
vieillard  fut  Souverain  en  effet  fous  le  nom  de  fon  fils. 

Si  un  tel  gouvernement  parait  fingulier  aux  étrangers  , le 
mariage  du  Czar  Michel  Romano  le  femble  davantage.  Les 
Monarques  des  Ruflies  ne  prenaient  plus  des  époufes  dans 
les  autres  Etats  depuis  l’an  1490.  Il  paraît  qfie  depuis  qu’ils 
eurent  Cazan  & Aftracan  , ils  fuivirent  prefque  en  tout  les 
coutumes  Afiatiques  , & principalement  celle  dê  ne  fe  marier 
qu’à  leurs  fujettes. 

Ce  qui  reffemble  encor  plus  aux  ufages  de  l’ancienne  Afie, 
c’eft  que  pour  marier  un  Czar  , on  faifait  venir  à la  Cour  les 
plus  ^belles  filles  des  provinces  ; la  grande  Maîtreffe  de  la 
-Cour  les  recevait  chez  elfe  , les  logeait  féparément , & les 
faifait  manger  toutes  tmfemble.  Le  Czar  les  voyait , ou  fous 
tin  nom  emprunté-,  ou  fans  déguifement.  Le  jour  du  mariage 
était  fixé  , làns  que  le  choix  fut  encore  connu  } & le  jour 
marqué  on  préfentait  un  habit  de  noce  à celle  fur  qui  le  choix 
^rcret  était  tombé  : on  distribuait  d’autres  habits  aux  préten- 
dantes , qui  s’en  retournaient  chez  elles.  Il  y eut  quatre  exem- 
ples de  pareils  mariages. 

C’eft  de  cette  manière  que  Michel  Romano  époufa  Eudoxe 
fille  d’un  pauvre  Gentilhomme  nommé  Streshneu.  11  cultivait 
y fes  champs  lui-même  avec  fes  domeftiques  , lorfque  des  cham- 
bellans , envoyés  par  le  Czar  avec  des  préfens  , lui  apprirent 
que  fa  fille  était  lur  le  Trône.  Le  nom  de  cette  Princeffe  eft 

en- 
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encor  cher  à la  Rullie.  Tout  cela  ell  éloigné  de  nos  moeurs, 
& n’en  elt  pas  moins  refpeftable. 

Il  eft  néceffaire  de  dire  , qu’avant  l’éleêlion  de  Romano  , 
un  grand  parti  avait  élu  le  Prince  Ladijlas  , fils  du  Roi  de 
Pologne  Sigifmond-  trois.  Les  provinces  voifines  de  la  Suède 
avaient  offert  la  couronne  à un  frère  de  Gu  (lave  Adolphe  : 
ainfi  la  Rullie  était  dans  la  même  fîluation  où  l’on  a vû  fi  fou- 
vent  la  Pologne  , chez  qui  le  droit  d’élire  un  Monarque  a été 
une  fource  de  guerres  civiles.  Mais  les  Ruffes  n’imitèrent  point 
les  Polonais  , qui  font  un  contrat  avec  le  Roi  qu’ils  élifent. 
Quoiqu’ils  eulïent  éprouvé  la  tyrannie  , ils  fe  fournirent  à un 
jeune  homme  fans  rien  exiger  de  lui. 

La  Rullie  n’avait  jamais  été  un  Royaume  éleétif  : mais  la  race 
mafculine  des  anciens  Souverains  ayant  manqué  , lix  Czars , ou 

E rétendants , ayant  péri  malheureulement  dans  les  derniers  trou- 
les  , il  falut , comme  on  L’a  vù , élire  un  Monarque  : & cette 
éleftion  caufa  de  nouvelles  guerres  avec  la  Pologne  & la  Suède, 

2ui  combattirent  pour  leurs  prétendus  droits  au  trône  de  Rullie. 

!es  droits  de  gouverner  une  nation  malgré  elle  ne  fe  foutien- 
nent  jamais  longtems.  Les  Polonais  d’un  côté , après  s’être  avan- 
cés jufqu’à  Mofcou  , & après  des  pillages  qui  étaient  les  ex- 
péditions militaires  de  ces  tems  - là  , conclurent  une  trêve  de 
quatorze  ans.  La  Pologne  par  cette  trêve  demeura  en  poffef- 
fîon  du  Duché  de  Smolensko  , dans  lequel  le  Borillhène  prend 
fa  fource.  Lgs  Suédois  firent  auffi  la  paix  ; ils  relièrent  en  pof- 
fellion  de  TIngrie  , & privèrent  les  Ruffes  de  toute  communi- 
cation avec  la  mer  Baltique  , de  forte  que  cet  Empire  relia 
plus  que  jamais  féparé  du  relie  de  l’Europe. 

Michel  Romano  depuis  cette  paix  régna  tranquille , & il  ne 
fe  fit  dans  fis  Etats  aucun  changement  qui  corrompit  ni  qui 
perfectionnât  l’adrninillration.  Après  fa' mort  arrivée  en  1645. 
ion  fils  Alexis  Michaelovits  , ou  fils  de  Michel , âgé  de  feize 
ans  , régna  par  le  droit  héréditaire.  O11  peut  remarquer  que 
les  Czars  étaient  facrés  par  le  Patriarche  luivant  quelques  rites 
de  Conllantinople  , à cela  près  que  le  Patriarche  de  Rulfie 
était  affis  fur  la  même  ellraae  avec  le  Souverain  , & affeélait 
toujours  une  égalité  qui  choquait  le  pouvoir  fuprême. 

Tom.  II.  Y y 
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Alexis  Mi  k aelov  itz  , fils  de  Michel. 

Alexis  fe  maria  comme  fon  père , & choifit  parmi  les  filles 
qu’on  lui  amena  celle  qui  lui  parut  la  plus  aimable.  Il  époula 
une  des  deux  filles  du  Boyard  Miloslauski  en  1647  , oc  en- 
fuite  une  Nariskin  en  1671.  Son  favori  Morofou  époufa  l’autre. 
On  ne  peut  donner  à ce  Morofou  un  titre  plus  convenable  que 
celui  de  Vifir , puifqu’il  était  defpotique  dans  l’Empire , & que 
fa  puiffance  excita  des  révoltes  parmi  les  ftrélitz  & le  peuple, 
comme  il  eft  arrivé  fouvent  à Conftantinople. 

Le  règne  d ’Aléxis  fut  troublé  par  des  féditions  fanglantes, 
par  des  guerres  intellines  & étrangères.  Un  Chef  des  Cofa- 
ques  du  Tanaïs  nommé  Stenko-Rafln  , voulut  fe  faire  Roi  d’Af- 
tracan  $ il  infpira  longtcms  la  terreur  ; mais  enfin  vaincu  & 

Eris  , il  fiiait  par  le  dernier  fupplice  , comme  tous  fes  fembla- 
les  , pour  lefquels  il  n’y  a jamais  que  le  trône  ou  l’échaf- 
faut.  Environ  douze  mille  de  (es  partifans  furent  pendus  , dit- 
on  , fur  le  grand  chemin  d’Aftracan.  Cette  partie  du  monde 
était  celle  où  les  hommes  étant  le  moins  gouvernés  par  les 
mœurs  , ne  l’étaient  que  par  les  fupplices  : & de  ces  fuppli- 
ces  affreux  naiffait  la  lervitude  & la  fureur  fecrette  de  la  ven- 
geance. 

Alexis  eut  une  guerre  contre  la  Pologne  ; elle  fut  heureu- 
fe , & terminée  par  une  paix  qui  lui  atf'ura  la  poffeffion  de 
Smolensko  , de  Kiovie  , & de  l'Ukraine  : mais  il  fut  malheu- 
reux avec  les  Suédois  , & les  bornes  de  l’Empire  étaient  toû- 
jours  très  refferrées  du  côté  de  la  Suède. 

Les  Turcs  étaient  alors  plus  à craindre  ; ils  tombaient  fur 
la  Pologne  & menaçaient  les  pays  du  Czar  , voifins  de  la 
Tartarie  Crimée  l’ancienne  Kerlonèfe  Taurique.  Ils  prirent  en 
1671.  la  ville  importante  de  Kaminiek  , & tout  ce  qui  dé- 
pendait de  la  Pologne  en  Ukraine.  Les  Cofaques  de  l’Ukraine 
qui  n’avaient  jamais  voulu  de  maîtres  , ne  fa v aient  alors  s’ils 
appartenaient  à la  Turquie  , à la  Pologne  , ou  à la  Ru/fie. 
Le  Sultan  Mahomet  IV.  vainqueur  des  Polonais  , & qui  ve- 
nait de  leur  impofer  un  tribut , demanda  avec  tout  l’orgueil 
d’un  Ottoman  d’un  vainqueur  , que  le  Czar  évacuât  tout 
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ce  qu’il  pofledait  en  Ukraine  , & fut  refufé  avec  la  même 
fierté.  On  ne  (avait  point  alors  déguifer  l’orgueil  par  les  de- 
hors de  la  bienféance.  Le  Sultan  dans  fa  lettre  ne  traitait  le 
Souverain  des  Ru/fies , que  de  Hofpodar  Chrétien , & s’intitu- 
lait très  glorieuje  Majejlé  , Roi  de  tout  C Univers.  Le  Czar  ré- 
pondit , qu'il  n était  pas  fait  pour  fe  foumettre  à un  chien  de  Ma- 
hométan  , & que  fon  cimeterre  valait  bien  le  fabre  du  Grand- 
Seigneur. 

Alexis  alors  forma  un  deflein  qui  femblait  annoncer  l’in- 
fluence que  la  Ruflie  devait  avoir  un  jour  dans  l’Europe  Chré- 
tienne. Il  envoya  des  Ambafladeurs  au  Pape  , & à prefque 
tous  les  grands  Souverains  de  l’Europe  , excepté  à la  Fran- 
ce , alliée  des  Turcs  , pour  tâcher  de  former  une  ligue  con- 
tre la  Porte  Ottomane.  Ses  Ambafladeurs  ne  réuflirent  dans 
Rome , qu’à  ne  point  baifer  les  pieds  du  Pape  , & n’obtin- 
rent ailleurs  que  des  vœux  impuiflans  ; les  querelles  des  Prin- 
ces Chrétiens , & les  intérêts  qui  naiflënt  de  ces  querelles  mê- 
mes , les  mettant  toujours  hors  d’état  de  fe  réunir  contre  l’en- 
nemi de  la  Chrétienté. 

Les  Ottomans  cependant  menaçaient  de  fubjugner  la  Po- 
logne , qui  refufait  de  payer  le  tribut.  Le  Czar  Alixis  la  fe- 
courut  du  côté  de  la  Crimée  , & le  Général  de  la  Couronne 
Jean  Sobiesky  lava  la  honte  de  fon  pays  dans  le  fang  des 
Turcs  , à la  célèbre  bataille  de  Cholcnm  , qui  lui  fraya  le  En  1674. 
chemin  au  Trône.  Alexis  difputa  ce  Trône  & propofa  d’unir 
fcs  valtes  Etats  à la  Pologne  , comme  les  Jagellons  y avaient 
joint  la  Lithuanie  ; mais  plus  fon  offre  était  grande , moins 
elle  fut  acceptée.  Il  était  très  digne  , dit-on  , de  ce  nouveau 
Royaume  par  la  manière  dont  il  gouvernait  les  fiens.  C’eft 
lui  qui  le  premier  fit  rédiger  un  code  de  Loix  , quoiqu’im- 
parfait  ; il  introduifit  des  manufaéhires  de  toile  & de  foye  , 

3ui  à la  vérité  ne  fe  foutinrent  pas , mais  qu’il  eut  le  mérite 
'établir.  Il  peupla  des  del'erts  vers  le  Volga  & la  Kama  de 
familles  Lithuaniennes  , Polonaifes  & Tartares  , prifes  dans 
fes  guerres  ; tous  les  prifonniers  auparavant  étaient  efclaves 
de  ceux  auxquels  ils  tombaient  en  partage  ; Aléxis  en  fit  des 
cultivateurs  : il  mit  autant  qu’il  put  la  difcipline  dans  fes  ar- 
mées } enfin  il  était  digne  a 'être  le  père  de  Pierre  le  Grand  ; 
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mais  il  n’eut  le  tems  de  perfectionner  rien  de  ce  qu’il  en- 
treprit , une  mort  prématurée  l’enleva  à l’âge  de  quarante- 
fix  ans  , au  commencement  de  1 677.  félon  nôtre  Calendrier , 
qui  avance  toujours  de  onze  jours  fur  celui  des  Rujfes. 

Fœdor  Alexiovits. 

Après  Alexis  fils  de  Michel , tout  retomba  dans  la  confit- 
fton.  Il  laiflait  de  fon  premier  mariage  deux  Princes  & fix 
Princefles.  L’ainé  Fcedor  monta  fur  le  trône  âgé  de  quinze 
ans  , Prince  d’un  tempéramment  faible  & valétudinaire  mais 
d’un  mérite  qui  ne  tenait  pas  de  la  faiblefle  de  fon  corps. 
Alexis  fon  père  l’avait  fait  reconnaître  pour  fon  fuccefleur  un 
an  auparavant.  C’eft  ainfi  qu’en  ufèrent  les  Rois  de  France 
depuis  Hugues  Capet  jufqu  a Louis  le  jeune  , & tant  d’autres 
Souverains. 

Le  fécond  des  fils  A' Alexis  était  Ivan  , ou  Jean  , encor  plus 
mal  traité  par  la  nature  que  fon  frère  Fcedor  ; prefque  privé  de 
la  vûe  & ae  la  parole  , ainfi  que  de  fanté  , & attaqué  fouvent 
de  convulfions.  Des  fix  filles  nées  de  ce  premier  mariage  , 
la  feule  célèbre  en  Europe  fut  la  Princefle  Sophie , diftinguée 
par  les  talens  de  fon  efprit , mais  malheureufement  plus  con- 
nue encor  par  le  mal  qu’elle  voulut  faire  à Pierre  le  Grand. 

Alexis , de  fon  fécond  mariage  avec  une  autre  de  les  fu- 
jettes  fille  du  Boyard  Nariskin  , laifla  Pierre  & la  Princefle 
Nathalie.  Pierre  né  le  30.  May  1672.  & fuivant  le  nouveau 
ftile  , 1 o.  Juin , avait  à peine  quatre  ans  & demi  quand  il 
perdit  fon  père.  On  n’aimait  pas  les  enfans  d’un  fécond  lit , 
& on  ne  s’attendait  pas  qu’il  dût  un  jour  régner. 

L’efprit  de  la  famille  de  Romano  fut  toûjours  de  policer 
l’Etat  ; tel  fut  encore  le  caraftère  de  Fcedor.  Nous  avons  déjà 
remarqué  en  parlant  de  Mofcou  , qu’il  encouragea  les  citoyens 
à bâtir  plufieurs  maifons  de  pierre.  Il  agrandit  cette  capitale  ; 
on  lui  aoit  quelques  réglemens  de  police  générale.  Mais  en 
voulant  réformer  les  Boyards  , il  les  indiipoia  tous.  D’ailleurs , 
il  n’était  ni  aflez  inftniit  , ni  allez  a£Hf , ni  allez  déterminé 

1>our  ofer  concevoir  un  changement  général.  La  guerre  avec 
es  Turcs  , ou  plutôt  avec  les  Tartares  de  la  Crimée  , qui 
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continuait  toûjours  avec  des  fuccès  balancés  , ne  permettait 
pas  à un  Prince  d’une  fonte  faible  de  tenter  ce  grand  ou- 
vrage. Fotdor  époufo  , comme  fes  autres  prédéceüeurs  , une 
de  l’es  fujettes  , originaire  des  frontières  de  Pologne , & l’a- 
yant perdue  au  bout  d’une  année  , il  prit  pour  fécondé  femme 
en  1681.  Marthe  Maieona , fille  du  Secrétaire  Apraxin.  Il  tomba 
malade  quelques  mois  après  de  la  maladie  dont  il  mourut  , 

& ne  laifl'a  point  d’enfans.  Comme  les  Czars  fe  mariaient 
fans  avoir  égard  à la  naiflance  , ils  pouvaient  aufli  choifir 
(du  moins  alors  ) un  fuccefleur  fans  égard  à la  primogéniture. 

11  femblait  que  le  rang  de  femme  , & d’héritier  du  Souve- 
rain , dût  être  uniquement  le  prix  du  mérite  ; & en  cela  l’u- 
foge  de  cet  Empire  était  bien  fupérieur  aux  coutumes  des 
Etats  les  plus  civilifés. 

Feedor  avant  d’expirer , voyant  que  fon  frère  Ivan  , trop  Avril 
difgracié  de  la  nature  , était  incapable  de  régner  , nomma 
pour  héritier  des  Ruffies  fon  fécond  frère  Pierre , qui  n’était 
âgé  que  de  dix  ans  , & qui  faifoit  déjà  concevoir  de  gran- 
des efpérances. 

Si  la  coutume  d’élever  les  fujettes  au  rang  de  Czarine  , 
était  favorable  aux  femmes  , il  y en  avait  une  autre  bien  dure  : 
les  filles  des  Czars  fe  mariaient  alors  rarement  ; la  plupart 
partaient  leur  vie  dans  un  monaftère. 

La  Princefle  Sophie  , la  troifième  des  filles  du  premier  lit 
du  Czar  AUxis  , Princefle  d’un  efprit  aufli  fupérieur  que  dan- 
gereux , ayant  vû  qu’il  reliait  à (on  frère  Feedor  peu  de  tems 
à vivre  , ne  prit  point  le  parti  du  couvent  } & fe  trouvant 
entre  fes  deux  autres  frères  , qui  ne  pouvaient  gouverner  , 
l’un  par  fon  incapacité  , l’autre  par  fon  enfance  , elle  conçut 
le  deflfein  de  fe  mettre  à la  tête  de  l’Empire  : elle  voulut 
dans  les  derniers  tems  de  la  vie  du  Czar  Fccdor  , renouvel- 
er le  rôle  que  joua  autrefois  Pulcherie  avec  l’Empereur  Thco- 
dofe  fon  frère. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Ivan  et  Pierre. 

Horrible  fédition  de  la  milice  des  Strilit  j. 

A Peine  Faedor  fut  - il  expiré  q ) que  la  nomination  d’un 
Prince  de  dix  ans  au  Trône  , l’exclufion  de  l’aîné  & les 
intrigues  de  la  Princefle  Sophie  leur  fœur , excitèrent  dans  le 
corps  des  ftrélitz  une  des  plus  fanglantes  révoltes.  Les  janif- 
faires  ni  les  gardes  prétoriennes  ne  furent  jamais  fi  barba- 
res. D’abord  deux  jours  après  les  obfèques  du  Czar  Fœdory 
ils  courent  en  armes  au  Krémelin  , c’eft  , comme  on  fait , le 
palais  des  Czars  à Mofcou  ; ils  commencent  par  fe  plaindre 
de  neuf  de  leurs  Colonels  qui  ne  les  avaient  pas  allez  exac- 
tement payés.  Le  Miniftère  eft  obligé  de  cafter  les  Colo- 
nels , & de  donner  aux  ftrélitz  l’argent  qu’ils  demandent.  Ces 
foldats  ne  font  pas  contens  -,  ils  veulent  qu’on  leur  remette 
les  neuf  officiers  , & les  condamnent  , à la  pluralité  des  voix , 
au  fupplice  qu’on  appelle  des  Batogues  : voici  comme  on  in- 
flige ce  fupplice. 

On  dépouille  nud  le  patient  ; on  le  couche  fur  le  ventre, 
& deux  bourreaux  le  frappent  fur  le  dos  avec  des  baguet- 
tes , jufqu’à  ce  que  le  Juge  dife  , c'ejl  ajje^.  Les  Colonels 
ainli  traités  par  leurs  foldats  , furent  encor  obligés  de  les  re- 
mercier , félon  l’ufage  oriental  des  criminels  , qui  après  avoir 
été  punis  baifent  la  main  de  leurs  juges  ; ils  ajoutèrent  à leurs 
remerciemens  une  fomme  d’argent  ; ce  qui  n’était  pas  d’u- 
fa 


dre  , la  PrincefTe  Sophie  qui  les  animait  fous  main  , pour  les 
conduire  de  crime  en  crime  , convoquoit  chez  elle  une  af- 

q ) Tiré  tout  entier  des  mémoires  envoyés  de  Mofcou  & de  Pctcrsbourg. 


ftrélitz  commençaient  ainfi  à fe  faire  crain- 
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(emblée  des  Princeffes  du  fan<r  , des  Généraux  d'armée  , des 
Boyards  , du  Patr?arc^e  d 'vécues  . & même  des  orin- 
cipaux  marchar'V  - 'elle  leur  reprclent.  cjue  le  Prince  Ivan, 
par  fon  dro:*  itielîe  & par  ion  mérite  , devait  avoir  1 Em- 
pire , dont  elle  e pérait  en  frcrc.  tcir.r  les  renés.  Au  fortir 
de  l’affemblée  elle  fait  promettre  au;d,  ll.élitz  une  augmenta- 
tion de  pay"  es  prél'ens.  Ses  émi  flaires  excitent  lurtout 
la  foldatefque  conr  1 >*  famille  de;  'ariskins  , & principa- 


lement contre  le 
douairière  , rn 
qu’un  de  c • 
iu’ii  s’eft  n 


•a 
ceux 


l 


.\skins  Fr*  1 ,•  c[e  ja  jeune  Czarine 

de  Pierre  premier..  jn  perfuade  aux  ftrélitz 
’s  nommé  Jean  a ,5ns  la  robe  du  Czar  , 
1e , &:  qu’il  a voulu  étouffer  le  Prince 
'van  ; on  a,  'malheureu-  ' médecin  Hollandais  nom- 
mé Daniel  Va.  ‘moifonné  - Czar  FceJor.  Enfin  So- 
phie fait  remettre  .tre  yeu*s  nui  ne  lifte  de  quarante  Sei- 

gneurs qu'elle  apoellc  leurs  ennemi  & ceux  de  l’Etat  , & 
qu’ils  doivent  tr  - ,crer.  Rien  ne  reffcmble  plus  aux  proferip- 

tions  de  S-vlta  'r-'  — n ri-n:.— 

les  avait 
p a-  là  que  - 
trouble  & d’anan. 


des  Tri  nvirs  de  Rome.  ChrijUern  fécond 
lies  en  annemark  & en  Suède.  On  voit 

reurs  >t  de  tout  pays  dans  les  tems  de 


On  jette  d’aborcl  par  les  fenêtres  les  Knès  Dolgorouki  & 
Majffêu  r ) : les  ftrélitz  les  reçoivent  fur  la  pointe  de  leurs  pi- 
ques , les  dépouillent  & les  trainent  lur  la  grande  place  ; 
auflï  - tôt  ils  entrenq  dans  le  palais  , ils  y trouvent  un  des  on- 
cles du  Czar  Pierre  , Athanafe  Nariskin  , frère  de  la  jeune 
Czarine  ; ils  le  maffacrent  de  la  même  manière  ; ils  forcent 
les  portes  d’une  Eglife  voifine  , où  trois  proferits  s’étaient 
réfugiés  ; ils  les  arrachent  de  l’autel , les  dépouillent  & les 
affaflinent  à coups  de  couteau. 

Leur  fureur  Otait  fi  aveugle  , que  voyant  palier  un  jeune 
Seigneur  de  la  maif’on  de  Soi'tikof  qu’ils  aimaient  , Sc  qui  n'é- 
tait point  fur  la  lifte  des  proferits  , quelqu’un  d’eux  ayant 
pris  ce  jeune  homme  r,our  Jean  Nariskin  qu’ils  cherchaient, 
ils  le  tuèrent  fur  le  .namp.  Ce  qui  découvre  bien  les  mœurs 
de  ces  tems -là  , c’eif  qu’avant  reconnu  leur  erreur  , ils  por- 


r)  Ou  Matbtvjf , c’cll  Matkic  dans  notre  langue. 
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tèrent  le  corps  du  jeune  Soltünf  à Ton  père  pour  l’enterrer , 
& le  père  malheureux  . loin  * * . olaindre  , leur  donna 
*ji  ou  «Svporté*  corps  fanglant 
Tes  filles  IV  *'  mort  , en 

•a  faibieiTe.  'w  ,r.*  u tems  dt  la 
-iitard  ; ouelque4  ..rtl'rz  entendirent 
ces  paroles  , ils  renr  furieux  ’us 

le  père  par  les  cheve  • ” ?>it  a 
D’autres  ftrélitz  vo  >ercl 

dais  Vant>ad  ; ils  renco  fr5nt  ÏG  fils  , > 

eft  Ton  pere  ; .e  jeune  . omme  en  trembla 
r . i jj  eft  ^gQr 

T < es  me' 
tre 


des  recompenfes  pouj 
de  Ion  fils.  Sa  fem:  ic* 
pleurs , lui  reprochèrent 
vengeance  , leur  dit  1 ' 


?s  mei 


imbre  , traînent 
-rte  fa  maifon, 
•néaecin  Hollan- 
mandent  où 

w n- 

•t  an  ûu- 
t.nt-  ils  ; fi 
, tu  en  as  em- 
. « & ils  le  tuent. 
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iple  , où  le  Patriarche  & fon  rgé  officiaient: 
lui  & lec  liens  à coups  de  j-  erres , & fe  mi- 
à leur  place  pour  recevoir  le  Saint  - Elprit. 
Ils  "appcll^icùt  le  Patriarche  loup  ravijfeur  dans  le  bercail , titre 
que  toutes  les  Communions  fe  font  libéralement  donné  les 
unes  dyW  autres.  On  courut  avertir  la  PrincelTe  Sophie , & les 
deux  jeylies  Czars  , dé  ces  defordres  ; on  fit  dire  aux  autres 
ftrélitz  qui  foutenaient  la  bonne  caufe , que  les  Czars  & l’E- 
glife  étaient  en  danger.  Le  parti  des  lfrélitz  & bourgeois  pa- 
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triarchaux  en  vint  aux  mains  contre  la  faélion  des  Abaku- 
mijles  i mais  le  carnage  fut  fufpendu  , dès  qu’on  parla  de  con- 
voquer un  Concile.  Auffi-tôt  un  Concile  (Terrible  dans  une 
(aile  du  Palais  1 cette  convocation  n’était  pas  difficile  ; on  fit 
venir  tous  les  prêtres  qu’on  trouva.  Le  Patriarche  8c  un  Evê- 
que difputèreni  contre  Rafpop  , 8c  au  fécond  fyllogifme  on  fe 
jetta  des  pierres  au  vifage.  Le  Co-rilo  finit  par  couper  le 
cou  à Rafpop  8c  à quelques-uns  de  lès  fidèles  difciples , cjui 
furent  exécutés  fur  les  feuls  ordres  des  trois  Souverains  So- 
phie , Ivan  8c  Pierre. 

Dans  ce  tems  de  trouble  il  y avait  un  Knès  Chovanskoi, 
qui  ayant  contribué  à l’élévation  de  la  Princefie  Sophie , voulait 

Eour  prix  de  fes  fervices  partager  le  Gouvernement.  On  croit 
ien  qu’il  trouva  Sophie  ingrate.  Alors  il  prit  le  parti  de  la 
dévotion  8c  des  Rafpopites  perfécutés  ; il  Souleva  encor  une 
partie  des  ftrélitz  8c  du  peuple  au  nom  de  Dieu  : la  cons- 
piration fut  plus  férieufe  que  l’entoufiafme  de  Rafpop.  Un  am- 
bitieux hypocrite  va  toujours  plus  loin  qu’un  (impie  fanati- 
que. Chovanskoy  ne  prétendait  pas  moins  que  l’Empire  ; & 
pour  n’avoir  cféformais  rien  à craindre  , il  réfolut  de  ma  (Sa- 
crer & les  deux  Czars , & Sophie  , 8c  les  autres  Princefles , 

& tout  ce  qui  était  attaché  à la  famille  Czarienne.  Les  Czars 
8c  les  Princefles  furent  obligés  de  fe  retirer  au  monallère  de 
la  Trinité  , à douze  lieues  ae  Mofcou.  C’était  à la  fois  un 
couvent  , un  palais  & une  forterefle  , comme  Mont-Caffin  , 

Corbie  , Fulde  , Kempten  & tant  d’autres  chez  les  Chrétiens 
du  rite  Latin.  Ce  monallère  de  la  Trinité  appartient  aux  moines 
Bafiliens  ; il  e(t  entouré  de  larges  foffés  & de  remparts  de 
brique  garnis  d’une  artillerie  nombreufe.  Les  moines  poflfé- 
daient  quatre  lieues  de  pays  à la  ronde.  La  (àfnille  Czarienne 
y était  en  fureté  , plus  encor  par  la  force  que  par  la  Sainteté 
du  lieu.  De  là  Sophie  négotia  avec  le  rebelle  , le  trompa  , 
l’attira  à moitié  chemin  , 8c  lui  fit  trancher  la  tête  , ainfi 
qu’à  un  de  fes  fils  & à trente  - fept  (Irélitz  qui  l’accompa--  1682. 
gnaient. 

Le  corps  des  (Irélitz  à cette  nouvelle  s’apprête  à marcher 
en  armes  au  couvent  de  la  Trinité  ; il  menace  de  tout  exter- 
miner : la  famille  Czarienne  fe  fortifie  ; les  Boyards  arment 
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leurs  vaflaux  ; tous  les  gentilshommes  accourent  ; une  guerre 
civile  fanglante  commençait.  Le  Patriarche  appaifa  un  peu  les 
ftrélits  : les  troupes  qui  venaient  contre  eux  de  tous  cotés  les 
' intimidèrent  : ils  palTércnt  enfin  de  la  fureur  'à  la  crainte  , & 
de  la  crainte  à la  plus  aveugle  foumiflion  5 changement  ordi- 
naire à la  multitude,  'frois  mille  fept  cent  des  leurs  , fuivis 
de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans , fe  mirent  une  corde  au 
cou  , & marchèrent  en  cet  état  au  couvent  de  la  Trinité  , 

Îue  trois  jours  auparavant  ils  voulaient  réduire  en  cendre. 

!es  malheureux  le  rendirent  devant  le  monaftère  , portant 
deux  «1  deux  un  billot  8c  ame  hache  ; ils  fe  proflernerent  à 
terre  , & attendirent  leur  fupplice  ; on  leur  pardonna.  Ils  s’en 
retournèrent  à Mofcou  , en  Lénifiant  leurs  Maîtres  , & prêts 
{ans  le  lavoir  à renouveller  tous  leurs  attentats  à la  première 
occafion. 

Après  ces  convulfions  l’Etat  reprit  un  extérieur  tranquille  ; 
Sophie  eut  toujours  la  principale  autorité  , abandonnant  Ivan 
à ion  incapacité  , & tenant  Pierre^  en  tutelle.  Pour  augmenter 
fa  puiflance  , elle  la  partagea  avec  le  Prince  Bafile  Galit^in,  ' 
qu’elle  fit  Généralifiime  , Adminillrateur  de  l’Etat  8c  Garde  des 
Iceaux  , homme  lupérieur  en  tout  genre  à tout  ce  qui.ctaîT 
alors  dans  cette  Cour  orageufe,  poli,  magnifique,  n’ayant  que  - 
de  grands  defieins  , plus  fnllruit  qu’aucun  Rufle  , parc  e qu-il 
avait  reçu  une  éducation  meilleure , pofiedant  même  la  langue 
Latine  prefque  totalement  ignorée  ]en  Ruflie  : homme  d’un  elprit 
aétif , laborieux  , d’un  génie  au-defliis  de  fon  fiècle  , 8c  capable  • 
de  changer  la  Ruflie  s’il  en  avait  eu  le  tems  & le  pouvoir 
comme  il  en  avait  la  volonté.  C’efl  l'éloge  que  fait  de  lui 
La  Neuville  , envoyé  , pour  lors  , de  Pologne  en  Ruflie  j & 
les  éloges  des  étrangers  font  les  moins  fuipefts. 

Ce  Miniftre  contint  la  milice  des  Srrélitz  , en  diftribuant  les 
plus  mutins  dans  des  régimens  en  Ukraine  , à Cafan  , en  Si- 
, bérie.  C’elt  fous  fon  adminillration  que  la  Polognp  longtems 
-rivale  de  la  Ruflie  céda  en  1686.  toutes  fes  prétentions  fur 
les  grandes  provinces  de  Smolensko  8c  de  l’Ukraine.  C’eft 
lui  qui  le  premier  fit  envoyer  en  1 687.  une  Ambafiade  en  Fran- 
ce , pays  qui  était  depuis  vingt  ans  dans  toute  fa  gloire  , par 
les  conquêtes , & les  nouveaux  établiflemens  de  Louis  XIV. , 
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f>ar  fa  magnificence  & furtout  par  la  perfeétion  des  arts , fans 
efquels  on  n’a  que  de  la  grandeur  & point  de  gloire  véri- 
table. La  France  n’avait  eu  encor  aucune  correfpondance  avec 
*'  la  Rulîie , ou  ne  la  connaiflait  pas  ; & l’Académie  des  Infcrip- 
tions  célébra  par  une  médaille  cette  Ambaflade  , pomme  fi  elle 
fût  venue  des  Indes  : mais  malgré  la  médaille  , l’Ambaifadeur 
Dolgorouki  échoua  ; il  efluia  même  de  violens  dégoûts  par  la 
conduite  de  fes  domeftiqucs  : on  eût  mieux  fait  de  tolérer 
leurs  fautes  ; mais  la  Cour  de  Louis  XIV.  ne  pouvait  pré- 
voir alors  que  la  Ruflie  & la  France  compteraient  un  jour 
parmi  leurs  avantages  celui  d’être  étroitement  alliées. 

L’Etat  était  alors  tranquille  au  - dedans  , toujours  reflerré 
du  côté  de  la  Suède  , mais  étendu  du  côté  de  la  Pologne  l’a 
nouvelle  alliée  , continuellement  en  allarmes  vers  la  Tartarie 
Crimée  , & en  méfintelligence  avec  la  Chine  pour  les  fron- 
tières. 

Ce  qui  était  le  plus  intolérable  pour  cet  Empire  , & ce  qui 
marquait  bien  qu’il  n’était  point  parvenu  encor  à une  admi- 
. „ niilration  vigoureufe  & régulière  , c’efi  que  le  Kam  des  Tar- 

V tares  de  Crimée  exigeait  un  tribut  annuel  de  foixante  mille 
roubles  , comme  la  Turquie  en  avait  impofé  un  à la  Polo- 

gne. 

La  Tartarie  Crimée  eft  cette  même  Kerfonèfe  Taurique  , 
célèbre  autrefois  par  le  commercé  ^es  Grecs  , & plus  encor 
par  leurs  fables  ç contrée  fertile  & toûjôtlrs  barbare  , nommée 
Crimée  du  titre  des  premiers  Kans  , qui  s’appellaient  Crim 
avant  les  conquêtes  des  enfans  de  Gengis.  C’eft  pour  s’af- 
franchir & fe  venger  de  la  honte  d’un  tel  tribut  que  le  pre- 
; mier  Miniltre  GalitTin  alla  lui-même  en  Crimée  à la  tête  d une 
armée  nombreufe.  Ces  armées  ne  reffemblaient  en  rien  à cel- 
les que  le  Gouvernement  entretient  aujourd'hui  ; point  de  dis- 
cipline , pas  même  de  régiment  bien  armé , point  d’habits  uni-, 
formes  , riea  de  régulier  ; une  milice  à la  vérité  endurcie  au  ’ 
travail  & à la  dil’ette , mais  une  profufion  de  bagagçs  qu*on  * 
ne  voit  pas  même  dans  nos  camps  ou  règne  le  luxe.  Ce  nom- 
bre prodigieux  de  chars  qui  portaient  des  munitions  & des 
vivres  dans  des  pays  dévaités  & dans  des  déferts  , nuifit  aux 
entreprifes  fur  la  Crimée.  On  fe  trouva  dans  de  vaftes  foli- 
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tudcs  fur  la  rivière  de  Samare  , fans  magafins.  Galirnn  fit 
dans  ces  deferts  , ce  qu’on  n’a  point  , je  penfe  , fait  ailleurs: 
il  employa  trente  mille  hommes  à bâtir  fur  la  Samare  une 
ville  qui  pût  fervir  d’entrepôt  pour  la  campagne  prochaine  ; 
elle  hit  commencée  dès  cette  année , & achevée  en  trois  mois 
l’année  fuivante  , toute  de  bois  à la  vérité  , avec  deux  maifons 
de  briques  , & des  remparts  de  gazon  , mais  munie  d’artille- 
rie , & en  état  de  défenfe. 

C’eft  tout  ce  qui  fe  fit  de  fingulier  dans  cette  expédition 
ruineufe.  Cependant , Sophie  tegnait  : Ivan  n’avait  que  le  nom 
de  Czar  , & Pierre  âgé  de  dix-fept  ans  avait  déjà  le  courage 
de  l’étre.  L’envoyé  de  Polbgne  La  Neuville  , Réfident  alors  à 
Mofcou  , & témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  pafla  , prétend  que 
Sophie  & Galit^in  engagèrent  le  nouveau  Chef  des  ftrélitz  à 
leur  facrifier  leur  jeune  Czar  : il  paraît  au  moins  que  fix  cent 
de  ces  ftrélitz  devaient  s’emparer  de  fa  perfonne.  Les  mé- 
moires fecrets  que  la  Cour  de  Ruffie  m’a  confiés  , aflurent 
que  le  parti  était  pris  de  tuer  Pierre  Premier  : le  coup  allait 
être  porté  , & la  Kiiïfie  était  privée  à jamais  de  la  nouvelle  *■ 
exiftence  quelle  a reçue  depuis.  Le  Czar  fut  encor  obligé  de 
fe  fauver  au  couvent  de  la  Trinité  , réftige  ordinaire  de  la  Cour 
menacée  de  la  foldatefque.  Là  il  convoque  les  Boyards'  de 
fon  parti , aftemble  une  milice  , fait  parler  aux  Capitaines  des 
ftrélitz  , appelle  à lui  quelques  Allemans  établis  dans  Molcou 
depuis  longtems  , toîfs  attachés  à fa  perfonne  , parce  qu’il  fâ- 
vorifait  déjà  les  étrangers.  Sophie  & Ivan  reliés  dans  Mofcou 
conjurent  le  corps  des  ftrélitz  de  leur  demeurer  fidèles  $ mais  la 
caufe  de  Pierre , qui  fe  plaint  d’un  attentat  médité  contre  fa 
perfonne  8 c contre  fa  mère , l’emporte  fur  celle  d’une  Princeffe 
& d’un  Czar  dont  le  feul  afpcét  éloignait  les  cœurs.  Tous 
les  complices  furent  punis  avec  une  fevérité  à laquelle  le  pays 
était  alors  aufli  accoutumé  qu’aux  attentats  : quelques-uns  fu- 
rent décapités  après  avoir  éprouvé  le  fuplice  du  knout  , ou 
des  battoks.  Le  Chef  des  ftrélitz  périt  de  cette  manière  : on 
coupa  la  langue  à d’autres  qu’on  foupçonnait.  Le  Prince  Ga- 
htÿin , qui  avait  un  de  les  parens  auprès  du  Czar  Pierre , ob- 
tint la  vie  ; mais  dépouille  de  tous  les  biens  qui  étaient  irn- 
menfes  , il  fut  relégué  fur  le  chemin  d’Arcangel.  La  Neuville 
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préfent  à toute  cette  cataftrophe  , dit  qu’on  prononça  la  fen- 
tence  à G ah  t fin  en  ces  termes  : Il  t'efl  ordonné  par  le  très - 
clément  C^ar  , d;  te  rendre  à Karga  ville  fous  le  Pôle  , & d'y 
refier  le  refie  de  tes  jours.  La  bonté  extrême  de  Sa  Majefé  t ac- 
corde trois  fous  par  jour . 

Il  n’y  a point  de  ville  fous  le  pôle.  Karga  eft  au  foixante 
& deuxième  degré  de  latitude  , fix  degrés  •&  demi  feulement 
plus  au  Nord  que  Molcou.  Celui  qui  aurait  prononcé  cette 
i'entence  eût  été  mauvais  Géographe  : on  prétend  que  la  Neu- 
ville a été  trompé  par  un  rapport  infidèle. 

Enfin  , la  Princefle  Sophie  tut  reconduite  dans  fon  monaf-  1689. 
tère  de  Mofcou  , après  avoir  régné  longtems  : ce  changement 
était  un  allez  grand  fupplice. 

De  ce  moment  Pierre  régna.  Son  frère  Ivan  n’eut  d’autre 
part  au  gouvernement  que  celle  de  voir  fon  nom  dans  les 
a êtes  publics  ; il  mena  une  vie  privée  , & mourut  en  1696. 

; 

t 

CHAPITRE  SIXIEME. 

*'  s1*  •.  •' 

s Régné  de  Pierre  Premier. 

Commencement  de  la  grande  réforme. 

Pierre  le  Grand  avait  une  taille  haute  , dégagée  , bien 
formée  , le  vifage  noble  , des  yeux  animés  , un  tem- 
péramment  robufte  , propre  à tous  les  exercices  & à tous  les 
travaux  ; fon  efprit  était  jufte  , ce  qui  elt  le  fonds  de  tous 
les  vrais  talens  , & cette  jullelfe  était  mêlée  d’une  inquié- 
tude qui  le  portait  à tout  entreprendre  , & à tout  faire.  Il 
s’en  falait  beaucoup  que  fon  éducation  eût  été  digne  de  fon 
génie  : l’intérêt  de  la  Princefle  Sophie  avait  été  lurtout  de  le 
laifler  dans  l’ignorance  , & de  l’abandonner  aux  excès  , que 
la  jeunelfe  , l’oifiveté  , la  coutume , & fon  rang  ne  rendaient 
que  trop  permis.  Cependant  il  était  récemment  marié  , & il  En  Juin 
avait  époufé  , comme  tous  les  autres  Czars  , une  de  feÿ|fc-  >^89. 
jettes , fille  du  Colonel  Lapuchin  j mais  étant  jeune  , & n’a- 
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yant  eu  pendant  quelque  tems  d’autre  prérogative  du  Trône 
que  celle  de  le  livrer  à (es  plaifirs  , les  liens  férieux  du  ma- 
riage ne  le  retinrent  pas  affcz.  Les  plaifirs  de  la  table  avec 
quelques  étrangers  attirés  à Mofcou  par  le  Miniftre  Galit- 
ÿin  , ne  firent  pas  augurer  qu’il  ferait  un  réformateur  : ce- 
pendant malgré  les  mauvais  exemples  , & même  malgré  les 
plaifirs  , il  s’appliquait  à l’art  militaire  , & au  gouvemément: 
on  devait  déjà  en  lui  reconnaître  le  germe  d’un  grand-homme. 

On  s’attendait  encor  moins  qu’un  Prince  qui  était  faifi  d’un 
effroi  machinal  qui  allait  jufqu’à  la  Tueur  froide  & à des  con- 
vulfions  , quand  il  falait  palier  un  ruiffeau  , deviendrait  un 
jour  le  meilleur  homme  de  mer  dans  le  Septentrion.  Il  com- 
mença par  dompter  la  nature  en  fe  jettant  dans  l’eau  malgré 
fon  horreur  pour  cet  élément  j l’averfion  fe  changea  même  en 
un  goût  dominant. 

L ignorance  dans  laquelle  on  l’éleva  , le  faifait  rougir.  Il 
apprit  de  lui -même  , & prefque  fans  maîtres  , affez  a’Alle- 
mand  & de  Hollandais  pour  s’expliquer  & pour  écrire  in- 
telligiblement dans  Ces  aeux  langues.  Les  Allemans  & le» 
Hollandais  étaient  pour  lui  les  peuples  les  plus  polis  ; puit* 
que  les  uns  exerçaient  déjà  dans  Mofcou  une  partie  des  arts 
qu’il  voulait  faire  naître  dans  fon  Empire  , & les  autres  ex- 
cellaient dans  la  marine  qu’il  regardait  comme  l’art  le  plus 
néceffaire.  , ' • 

Telles  étaient  fes  difpofitions  malgré  les  penchans  de  fa 
jeuneffe.  Cependant  il  avait  toujours  des  faftions  à crain- 
dre , l’humeur  turbulente  des  ilrélitz  à réprime^ , & une 
guerre  prefque  continuelle  contre  les  Tartares  de  la  Crimée 
à foutenir.  Cette  guerre  avait  fini  en  1689.  par  une  trêve 
qui  ne  dura  que  peu  de  tems. 

Dans  cet  intervalle  Pierre  Ce  fortifia  dans  le  deffein  d’ap- 
peller  les  arts  dans  fa  patrie. 

Son  père  Alexis  avait  eu  déjà  les  mêmes  vues  ; mais  ni  la 
fortune  ni  le  teins  ne  le  fécondèrent  : il  tranfinit  fon  génie  à 
fon  fils  , mais  plus  dévelopé  , plus  vigoureux  , plus  opiniâtre 
dans  les  difficultés. 

Alexis  avait  fait  venir  de  Hollande  à grands  frais  le  t ) con- 
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flru&eur  Bothler  patron  de  vaifleau  , avec  des  charpentiers  & 
des  matelots  , qui  bâtirent  fur  le  Volga  une  grande  frégate 
& un  yacht  ; ils  defcendirent  le  fleuve  jufqu’à  Aftracan  ; on 
devait  les  employer  avec  des  navires  qu’on  allait  conftruire 
pour  trafiquer  avantageufement  avec  la  Perfe  par  la  mer  C af- 
pienne.  Ce  fut  alors  qu’éclata  la  révolte  de  Stenho-Rajîn.  Ce 
rebelle  fit  détruire  les  deux  bâtimens  qu’il  eût  dû  conferver 
pour  l'on  intérêt  : il  maflacra  le  Capitaine  : le  relie  de  l’équi- 
page fe  fauva  en  Perfe  , & de  là  gagna  les  terres  de  la  Com- 
pagnie Hollandaife  des  Indes.  Un  maître  charpentier  bon  con- 
llruéleur  relia  dans  la  Ruflie , & y fut  longtems  ignoré. 

Un  jour  Pierre  fe  promenant  à Ifmael-of , une  des  maifons 
de  plaiïance  de  fon  ayeul , aperçut  parmi  quelques  raretés  une 
petite  chaloupe  Anglaife  qu’on  avait  abfolument  abandonnée  : 
il  demanda  à l’Allemand  Timmerman  fon  maître  de  Mathéma- 
tique , pourquoi  ce  petit  bateau  était  autrement  conllruit  que 
ceux  qu’il  avait  vûs  fur  la  Moska  ? Timmerman  lui  répondit 
qu’il  était  fait  pour  aller  à voiles  & à tames.  Le  jeune  Prince 
voulut  incontinent  en  faire  l’épreuve  ; mais  il  falait  le  radou- 
ber , le  ragréer  : on  retrouva  ce  même  conftruéleur  B ram  j il 
était  retiré  à Mofcou  : il  mit  en  état  la  chaloupe  & la  fit  vo- 
guer fur  la  rivière  d’Yauza  qui  baigne  les  fauxbourgs  de  la  ville. 

Pierre  fit  tranfporter  fa  chaloupe  fur  un  grand  lac  dans  le  voi- 
finage  du  monaltère  de  la  Trinité  ; il  fit  bâtir  par  Brant  deux 
frégates  & trois  yachts  , & en  fut  lui  - même  le  pilote.  Enfin 
longtem^iprès  en  1694.  il  alla  à Arcangel , & ayant  fait  con- 
llruire  un  petit  vaifleau  dans  ce  port  par  ce  même  Brant , il 
s’embarqua  fur  la  mer  Glaciale  qu’aucun  Souverain  ne  vit  ja- 
mais avant  lui  ; il  était  efcorté  d un  vaifleau  de  guerre  Hoir 
landais  commandé  par  le  Capitaine  Jolfon  , & fuivi  de  tous  les 
navires  marchands  abordés  à Arcangel.  Déjà  il  apprenait  la 
manœuvre , & malgré  l’empreflement  des  courtifans  à imiter 
leurs  maîtres , il  était  le  feul  qui  l’apprit. 

Il  n’était  pas  moins  difficile  de  former  des  troupes  de  terre 
affeélionnées  & difciplinées  que  d’avoir  une  flotte.  Ses  premiers 
eflais  de  marine  fur  un  lac  avant  fon  voyage  d’Arcangel  fem- 
blèrent  feulement  des  amufemens  de  l’enfance  d’un  homme  de 
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parurent  aufïï  qu’un  jeu.  C’était  pendant  la  régence  de  Sophie  ) 
& fi  on  eût  loupçonné  ce  jeu  d’être  férieux  , il  eût  pû  lui 
être  funefte. 

Il  donna  fa  confiance  à un  étranger  ; c’eft  ce  célèbre  Le 
Fort , d’une  noble  & ancienne  famille  de  Piémont  tranfplantée 
depuis  près  de  deux  fiécles  à Genève  , où  elle  a occupé  les 

Îjremiers  emplois.  On  voulut  l’élever  dans  le.  négoce  , qui 
èul  a rendu  confidérable  cette  ville  , autrefois  connue  unique- 
ment par  la  controverfe. 

Son  génie  qui  le  portait  à de  plus  grandes  chofes  , lui  fit 
quitter  la  mailon  paternelle  dès  l’âge  de  quatorze  ans  ; il  fer- 
vit  quatre  mois  en  qualité  de  cadet  dans  la  citadelle  de  Mar- 
feille  ; de-là  il  pafla  en  Hollande  , fervit  quelque  tems  volon- 
taire , & fut  blefle  au  fiége  de  Grave  fur  la  Meufe  , ville  allez 
forte  que  le  Prince  d’Orange  depuis  Roi  d’Angleterre  reprit 
fur  Louis  XI y.  en  1674.  Cherchant  enfuite  fon  avancement 
partout  où  l’efpérance  le  guidait,  il  s’embarqua  en  1675.  avec 
un  Colonel  Allemand-mommé  Verjlin  , qui  s’était  fait  donner 
par  le  Czar  Alexis  père  de  Pierre , une  commiflion  de  lever 
quelques  foldats  dans  les  Pays  - bas , & de  les  amener  au  port 
a’Arcangel.  Mais  quand  on  y arriva  , après  avoir  efluyé  tous 
les  périls  de  la  mer  , le  Czar  Aléxis  n était  plus  ; le  gouver- 
nement avait  changé  , la  Rulfie  était  troublée  j le  Gouverneur 
d’Arcangel  laifla  longtems  Verjlin , Le  Fort  & toute  fa  troupe 
dans  la  plus  grande  mifère , & les  menaça  de  les  envoyer  au 
fond  de  la  Sibérie  ; chacun  fe  fauva  comme  il  put*  Le  Fon 
manquant  de  tout  alla  à Mofcou  , & fe  préfenta  au  Réfident 
de  Dannemarck  nommé  de  Hom  , qui  le  fit  fon  fecretaire  ; il  y 
apprit  la  langue  Rufle  ; quelque  tems  après  il  trouva  le  moyen 
d'être  préfenté  au  Czar  Pierre.  L’ainé  Ivan  n’était  pas  ce  qu’il 
lui  falait  ; Pierre  le  goûta  , & lui  donna  d’abora  une  com- 
pagnie d’infanterie.  A peine  Le  Fort  avait  - il  fervi , il  n’était 

Eoint  favant , il  n’avait  étudié  à fond  aucun  art , mais  il  avait 
eaucoup  vû  avec  le  talent  de  bien  voir  ; fa  conformité  avec 
le  Czar  était  de  devoir  tout  à fon  génie  ; il  favait  d’ailleurs 
le  Hollandais  & l’Allemand  que  Pierre  aprenait , comme  les 
langues  de  deux  nations  qui  pouvaient  être  utiles  à fes  def- 
feins.  Tout  le  rendit  agréable  à Pierre  j il  s’attacha  à lui  ; 
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les  plaifîrs  commencèrent  la  faveur , & les  talens  la  confir- 
mèrent : il  fut  confident  du  plus  dangereux  deffein  que  pût  for- 
mer un  Czar  , celui  de  fe  mettre  en  état  de  caffer  un  jour  fans 
péril  la  milice  féditieufe  & barbare  des  ftrélitz.  Il  en  avait 
coûté  la  vie  au  grand  Sultan  ou  Padisha  Ofman , pour  avoir 
voulu  réformer  les  JanifTaires.  Pierre  , tout  jeune  qu’il  était , 
s’y  prit  avec  plus  d’adreffe  qu  Ofman.  Il  forma  d’abord  dans 
fa  maifon  de  campagne  Préobazinky  une  compagnie  de  em- 
buante de  lès  plus  jeunes  domeftiques  ; quelques  enfans  de 
Boyards  furent  choifis  pour  en  être  officiers  : mais  pour  ap- 

f>rendre  à ces  Boyards  une  fubordination  qu’ils  ne  connaif- 
aient  pas  , il  les  fit  palier  par  tous  les  grades , & lui -mê- 
me en  donna  l’exemple  , fervant  d’abord  comme  tambour , 
enfuite  foldat , fergent  & lieutenant  dans  la  Compagnie.  Rien 
n’était  plus  extraordinaire  ni  plus  utile  : les  Rulfes  avaient 
toujours  fait  la  guerre  comme  nous  la  faifions  du  tems  du 
gouvernement  féodal  , lorfque  des  Seigneurs  fans  expérience 
menaient  au  combat  des  valfaux  fans  difeipline  & mal  armés  ; 
méthode  barbare  fuffifante  contre  des  armées  pareilles  , impuif- 
fante  contre  des  troupes  régulières. 

Cette  compagnie  formée  par  le  feul  Pierre , fut  bientôt  nom- 
breufe , & devint  depuis  le  régiment  des  Gardes  Préobazinsky. 
Une  autre  compagnie  formée  fur  ce  modèle  devint  l’autre  ré- 
giment des  Gardes  Semenousky. 

Il  y avait  déjà  un  régiment  de  cinq  mille  hommes  fur  le- 
quel on  pouvait  compter  , formé  par  le  Général  Gordon  Ecof- 
fais  , & compofé  prefque  tout  entier  d’étrangers.  Le  Fort  qui 
avait  porté  les  armes  peu  de  tems , mais  qui  était  capable  de 
tout , fe  chargea  de  lever  un  régiment  de  douze  mille  hom- 
mes , & il  en  vint  à bout  ; cinq  Colonels  furent  établis  fous 
lui  ; il  fe  vit  tout  d’un  coup  Général  de  cette  petite  armée , 
levée  en  effet  contre  les  ftrélitz  , autant  que  contre  les  enne- 
mis de  l’Etat. 

Ce  qu’on  doit  remarquer  , u ) & ce  qui  confond  bien  l’er- 
reur téméraire  de  ceux  qui  prétendent  que  la  révocation  de 
l’Edit  de  Nantes  & fes  fuites  avaient  coûté  peu  d’hommes  à 
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la  France  , c’eft  que  le  tiers  de  cette  armée  appellée  Régiment 
fut  compofé  de  Français  réfugiés.  Le  Fort  exerça  fa  nouvel- 
le troupe  comme  s’il  n’eût  jamais  eu  d’autre  profeffion. 

Pierre  voulut  voir  une  de  ces  images  de  la  guerre , un  de 
ces  camps  dont  l’ufage  commençait  à s’introduire  en  tenu  de 
paix.  On  conftruifit  un  fort  , qu’une  partie  de  fes  nouvelles 
troupes  devait  défendre  , & que  l’autre  devait  attaquer.  La 
différence  entre  ce  camp  & les  autres  fut  qu’au  lieu  de  l’image 
d’un  combat , x ) on  donna  un  combat  reel , dans  lequel  il  ÿ 
eut  des  foldats  de  tués  & beaucoup  de  bleflcs.  Le  Fort  qui 
commandait  l’attaque  , reçut  une  blefTure  confidérable.  Ces 
jeux  fanglants  devaient  aguerrir  les  troupes  ; cependant  il  fa- 
lut  de  longs  travaux  , & même  de  longs  malheurs  , pour  en 
venir  à bout.  Le  Czar  mêla  ces  fêtes  guerrières  aux  foins 
qu’il  fe  donnait  pour  la  marine  } & comme  il  avait  fait  Le 
Fort  Général  de  terre  fans  qu’il  eût  encor  commandé , il  le 
fit  Amiral  fans  qu’il  eût  jamais  conduit  un  vaiffeau  : mais  il 
le  voyait  digne  de  l’un  & de  l’autre.  Il  eft  vrai  que  cet  Ami- 
ral était  fans  flotte , & que  ce  Général  n’avait  d’armée  que 
fon  régiment. 

On  réformait  peu  à peu  le  grand  abus  du  militaire  , cette 
indépendance  des  Boyards  , qui  amenaient  à l’armée  les  mili- 
ces de  leurs  payfans  ; c’était  le  véritable  gouvernement  des 
Francs , des  Huns , des  Goths  & des  Vandales  , peuples  vain- 
queurs de  l’Empire  Romain  dans  fa  décadence , &:  qui  euflent 
été  exterminés , s’ils  avaient  eu  à combattre  les  anciennes  lé- 

Sions  Romaines  difeiplinées  , ou  des  armées  telles  que  celles 
e nos  jours. 

Bientôt  l’Amiral  Le  Fort  n’eut  pas  tout  - à - fait  un  vain  ti- 
tre -,  il  fit  conftruire  par  des  Hollandais  & des  Vénitiens  des 
barques  longues  , & même  deux  vaifleaux  d’environ  trente  piè- 
ces de  canon , à l’embouchure  de  la  Véronife  qui  fe  jette  dans 
le  Tanais  ; ces  vaifleaux  pouvaient  defeendre  le  fleuve  , & te- 
nir en  refpeft  les  Tartares  de  la  Crimée.  Les  hoftilités  avec  ces 
peuples  le  renouvelaient  tous  les  jours.  Le  Czar  avait  à choifir 
en  1689  entre  la  Turquie , la  Suède  , & la  Chine  , à qui  il 

k)  Muuufcrics  du  Général  Le  Fort. 
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ferait  la  guerre.  Il  faut  commencer  par  faire  voir  en  quels  ter- 
mes il  était  avec  la  Chine  , & quel  fut  le  premier  traité  de 
paix  que  firent  les  Chinois. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

Congrès  et  Traité  avec  les  Chinois,  j) 

ON  doit  d’abord  fe  repréfenter  quelles  étaient  les  limites 
de  l’Empire  Chinois  & de  l’Empire  Rufle.  Quand  on 
eft  forti  de  la  Sibérie  proprement  dite  , & qu’on  a laide  loin 
au  midi  cent  hordes  de  Tartares , Kalmouks  blancs , Kalmouks 
noirs  , Monguls  mahométans , Monguls  nommés  idolâtres  ; on 
avance  vers  le  1 3 oe.  degré  de  longitude  , & au  y ie.  de  lati- 
tude fur  le  fleuve  d’Amur  ou  d’ Amour.  Au  Nord  de  ce  fleuve 
eft  une  grande  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  jufqu’à  la  mer 
Glaciale  par-delà  le  cercle  polaire.  Ce  fleuve  qui  coule  l’elpace 
de  cinq  cent  lieues  dans  la  Sibérie  & dans  la  Tartane  Chinoife, 
va  le  perdre  après  tant  de  détours  dans  la  mer  de  Kamshatka. 
On  a dure  qu’à  fon  embouchure  dans  cette  mer , on  pêche  quel- 
quefois un  poiflon  monftrueux  , beaucoup  plus  gros  que  1 nip- 
popotame  du  Nil , & dont  la  mâchoire  elt  d’un  yvoire  plus 
dur  & plus  parfait.  On  prétend  que  cet  y /oire  failait  autre- 
fois un  objet  de  commerce , qu’on  le  tranfportait  par  la  Sibé- 
rie , & que  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  on  en  trouve  encor 
plusieurs  morceaux  enfouis  dans  les  campagnes.  C’eft  ce  qu’on 
a dit  de  plus  vraifemblable  fur  cet  yvoire  foflile  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ; car  il  paraît  chimérique  de  prétendre  qu’au- 
trefois  il  y a eu  des  éléphans  en  Sibérie. 

Ce  fleuve  d’Amour  eft  nommé  le  fleuve  Noir  par  les  Tartares 
Mantchoux  , & le  fleuve  du  Dragon  par  les  Chinois. 

C’était  dans  ces  pays  fi  longtems  inconnus  , que  la  Chine 

y ) Tiré  des  Mémoires  envoyés  de  la  Chine  , de  ceux  de  Petersbourg  & 
des  lettres  rapportées  dans  l’hiitoire  de  la  Chine  compilée  par  Du  Haldt. 
s)  Mémoires  des  Jéfuitcs  l’ertira  & Gerbillan. 
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& la  Ruflie  le  difputaient  les  limites  de  leurs  Empires.  La 
Ruflie  pofledait  quelques  forts  vers  le  fleuve  d’ Amour  , à trois 
cent  lieiies  de  la  grande  muraille.  Il  y eut  beaucoup  d’hoftilités 
entre  les  Chinois  & les  Rufles  , au  fujet  de  ces  forts  : enfin 
les  deux  Etats  entendirent  mieux  leurs  intérêts  ; l’Empereur 
Camhi  préféra  la  paix  & le  commerce  à une  guerre  inutile. 
Il  envoya  fept  Ambafladeurs  à Niptchou , l’un  ae  ces  établif- 
fements.  Ces  Ambafladeurs  menaient  environ  dix  mille  hommes 
avec  eux  , en  comptant  leur  efcorte.  C’était  là  le  fafle  Afia- 
tique  ; mais  ce  qui  eft  très  remarquable  , c’eft  qu’il  n’y  avait 
point  d’exemple  dans  les  annales  de  l’Empire  , d’une  Ambaflade 
vers  une  autre  Puiflance  : ce  qui  eft  encor  unique , c’eft  que 
les  Chinois  n'avaient  jamais  fait  de  traité  de  paix  depuis  la 
fondation  de  l’Empire.  Deux  fois  fubjugués  par  les  Tartares 
qui  les  attaquèrent  & qui  les  domptèrent , ils  ne  firent  jamais 
la  guerre  à aucun  peuple  , excepté  à quelques  hordes  , ou  bien- 
tôt fubjuguées  , ou  bientôt  abandonnées  à elles -mêmes  fans 
aucun  traité.  Ainfi  cette  nation  fi  renommée  pour  la  morale 
ne  connaiflait  point  ce  que  nous  appelions  droit  des  gens  , 
c’eft-à-dire  ces  règles  incertaines  de  la  guerre  & de  la  paix , 
ces  droits  des  Miniftres  publics  , ces  formules  de  traités  , les 
obligations  qui  en  réfultent , les  dil’putes  fur  la  préféance  & 
le  point  d’honneur. 

En  quelle  langue  d’ailleurs  les  Chinois  pouvaient-ils  traiter 
avec  les  Rufles  au  milieu  des  déferts  ? Deux  Jéluites  , l’un 
Portugais  nommé  Pereira  , l’autre  Français  nommé  Gerbillan  , 
partis  de  Pékin  avec  les  Ambafladeurs  Chinois  , leur  aplani- 
rent toutes  ces  dilficultés  nouvelles , & furent  les  véritables 
médiateurs.  Ils  traitèrent  en  Latin  avec  un  Allemand  de  l’Am- 
baflade  Rufle  , qui  favait  cette  langue.  Le  Chef  de  l’Ambaf- 
fade  Rufle  était  Golovin  Gouverneur  de  Sibérie  ; il  étala  une 
plus  grande  magnificence  que  les  Chinois  , & par -là  donna 
une  noble  idée  ae  fon  Empire  à ceux  qui  s’étaient  crus  les 
feuls  puiflants  fur  la  Terre.  Les  deux  Jéfuites  réglèrent  les  li- 
mites des  deux  dominations  -,  elles  furent  pofées  à la  rivière 
de  Kerbechi , près  de  l’endroit  même  où  l’on  négociait.  Le 
midi  refta  aux  Chinois  , le  nord  aux  Rufles.  Il  n en  coûta  à 
ceux-ci  qu’une  petite  forterefle  qui  fe  trouva  bâtie  au-delà 
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des  limites  ; on  jura  une  paix  éternelle  ; & après  quelques 
conteflations  , les  Ruffes  & les  Chinois  la  jurèrent  a ) au 
nom  du  même  Dieu  en  ces  termes  : Si  quelqu’un  a jamais  la 
penfée  fecrette  de  rallumer  le  jeu  de  la  guerre  , nous  prions  le  Sei- 
gneur Souverain  de  toutes  chofes  , qui  connaît  les  coeurs  , de  punir 
ces  traîtres  par  une  mort  précipitée. 

Cette  formule  commune  à des  Chinois  & à des  Chrétiens  , 
peut  faire  connaître  deux  chofes  importantes  ; la  première  , 
que  le  gouvernement  Chinois  n’eft  ni  athée  , ni  idolâtre  , com- 
me on  1 en  a (î  fouvent  accufé  par  des  imputations  contradictoi- 
res ; la  fécondé  que  tous  les  peuples  qui  cultivent  leur  raifon , 
reconnaiflent  en  effet  le  même  Dieu  , malgré  tous  les  égare- 
mens  de  cette  raifon  mal  inftruite.  Le  traité  fut  rédigé  en  Latin 
dans  deux  exemplaires.  Les  Ambafladeurs  Ruffes  fignèrent  les 
premiers  la  copie  qui  leur  demeura  ; & les  Chinois  fignèrent 
auffi  la  leur  les  premiers  , félon  l’ufage  des  nations  de  l’Eu- 
rope qui  traitent  de  Couronne  à Couronne.  On  obferva  un  au- 
tre ufage  des  nations  Afiatiques  , & des  premiers  âges  du  mon- 
de connu  ; le  traité  fut  gravé  fur  deux  gros  marbres , qui  fu- 
rent pofés  pour  fervir  de  bornes  aux  deux  Empires.  Trois  ans 

Srès  le  Czar  envoya  le  Danois  llbrand  Ide  en  Ambaflade  à la 
îine , & le  commerce  établi  a fubfifté  depuis  avec  avantage 
‘ jufcpia  une  rupture  entre  la  Rufïie  & la  Chine  en  1722.  ; mais 
apres  cette  interruption  il  a repris  une  nouvelle  vigueur. 

«)  1689.  8-  Septembre  n.  ft.  Mémoires  de  la  Chine. 


- CHAPITRE  HUITIEME. 
Expédition  vers  les  Palus  Meotides. 
Conquête  d’ Asoph. 

Le  C{ar  envoyé  des  jeunes  gens  s’injlruire  dans  les  pays  étrangers. 

IL  ne  fut  pas  fî  aifé  d’avoir  la  paix  avec  les  Turcs  : le  tems 
même  paraiffait  venu  de  s’élever  fur  leurs  ruines.  Venife  ac- 
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câblée  par  eux  commençait  à fe  relever.  Le  même  Morofîni 
qui  avait  rendu  Candie  aux  Turcs  leur  prenait  le  Péloponèfe , 
oc  cette  conquête  lui  mérita  le  fumom  de  Pé/oponéjiaaue , 
honneur  qui  rapellait  le  teins  de  la  République  Romaine.  l’Em- 
pereur d’Allemagne  Léopold,  avait  quelques  fuccès  contre  l’Em- 
pire Turc  en  Hongrie  ; & les  Polonais  repouflaient  au  moins 
les  courfes  des  Tartares  de  Crimée. 

Pierre  profita  de  ces  circonilances  pour  aguerrir  fes  trou- 
pes , & pour  fe  donner  s’il  pouvait  l’empire  de  la  mer  Noire. 
Le  Général  Gordon  marcha  le  long  du  Tanais  vers  Afoph , 
avec  fon  grand  régiment  de  cinq  mille  hommes  ; le  Général 
Le  Fon  avec  le  fien  de  douze  mille  , un  corps  de  flrélitz  com- 
mandé par  Sheremeto  &c  S hein , originaires  de  Prude  , un  corps 
1634.  de  Colaques  , un  grand  train  d’artillerie  : tout  fut  prêt  pour 
cette  expédition. 

Cette  grande  armée  s’avance  fous  les  ordres  du  Maréchal 
Sheremeto  b)  au  commencement  de  l’été  1 695.  vers  Afoph  , à 
l’embouchure  du  Tanais  , & à l’extrémité  des  Palus-Méotides, 
qu’on  nomme  aujourd’hui  la  mer  de  Zabache.  Le  Czar  était 
à l’armée  , mais  en  qualité  de  volontaire  , voulant  longtems 
apprendre  avant  que  de  commander.  Pendant  la  marche  on 
prit  d’alfaut  deux  tours  que  les  Turcs  avaient  bâties  fur  les 
deux  bords  du  fleuve. 

L’entreprife  était  difficile  ; la  place  allez  bien  fortifiée  était 
défendue  par  une  garnifon  nombreufe.  Des  barques  longues 
femblables  aux  faiques  Turques,  conflruites  par  des  Vénitiens, 
& deux  petits  vaifl'caux  de  guerre  Hollandais , fort! s de  la 
Véronife , ne  furent  pas  alfez  tôt  prêts  , & ne  purent  entrer 
dans  la  mer  d’Afoph.  Tout  commencement  éprouve  toûjours 
des  obftacles.  Les  RufTes  n’avaient  point  encor  fait  de  fiége 
régulier.  Cet  eflai  ne  fut  pas  d’abord  heureux. 

Un  nommé  Jacob  natif  de  Dantzig  dirigeait  l’artillerie  fous 
le  commandement  du  Général  S hein  ; car  on  n’avait  guères 
que  des  étrangers  pour  principaux  artilleurs , pour  ingénieurs, 
comme  pour  pilotes.  Ce  Jacob  fut  condamné  au  châtiment 
des  battoks  par  fon  Général  S hein  Pruffien.  Le  commandement 

alors 

b ) Shermetow  , ou  Sheremeto/. 
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alors  femblait  affermi  par  ces  rigueurs.  Les  Ruffes  s’y  fou- 
mertaient  malgré  leur  penchant  pour  les  fédirions  ; & après 
ces  châtimens  ils  fervaient  comme  à l’ordinaire.  Le  Dantzikois 
penfait  autrement  ; il  voulut  fe  venger  ; il  encloua  le  canon  , 
le  jetta  dans  Al'oph , embraffa  la  Religion  Mufulmane  , & dé- 
fendit la  place  avec  fuccès.  Cet  exemple  fait  voir  que  l’hu- 
manité qu’on  exerce  aujourd'hui  en  Ruffie  eft  préférable  aux 
anciennes  févérités  , & retient  mieux  dans  le  devoir  les  hom- 
mes qui  avec  une  éducation  heureufe  ont  pris  des  fentimens 
d’honneur.  L’extrême  rigueur  était  alors  neceffaire  envers  le 
bas  peuple  : mais  quand  les  mœurs  ont  changé , l’Impératrice 
Elisabeth  a achevé  par  la  clémence  l’ouvrage  que  Ion  pcre 
commença  par  les  loix.  Cette  indulgence  a été  même  pouffée 
à un  point  aont  il  n’y  a point  d’exemple  dans  l’hiftoire  d’aucun 
peuple.  Elle  a promis  que  pendant  fon  règne  perfonne  ne  ferait 
puni  de  mort , & a tenu  fa  promeffe.  Elle  eft  la  première  Sou- 
veraine qui  ait  ainfi  refpeété  la  vie  des  hommes.  Les  malfai- 
teurs ont  été  condannés  aux  mines , aux  travaux  publics  : leurs 
châtimens  font  devenus  utiles  à l’Etat  ; inftitution  non  moins  fa- 
ge  qu’humaine.  Partout  ailleurs  on  ne  fait  que  tuer  un  crimi- 
nel avec  appareil , fans  avoir  jamais  empêché  les  crimes.  La 
terreur  de  la  mort  fait  moins  d’impreflion  peut-être  fur  des 
méchants  pour  la  plûpart  fainéants  , que  la  crainte  d’un  châ- 
timent & d’un  travail  pénible  qui  renaiffent  tous  les  jours. 

Pour  revenir  au  fiége  d’Afopn  , foutenu  déformais  par  le  mê- 
me homme  qui  avait  dirigé  les  attaques  , on  tenta  vainement 
un  affaut , & après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde , on  fut 
obligé  de  lever  le  fiége. 

La  confiance  dans  toute  entreprife  formait  le  caraftère  de 
Pierre.  Il  conduifit  une  armée  plus  confidérable  encor  devant 
Afoph  au  printems  de  1696.  Le  Czar  Ivan  fon  frère  venait 
de  mourir.  Quoique  fon  autorité  n’eût  pas  été  gênée  par  Ivan  , 
qui  n’avait  que  le  nom  de  Czar , elle  l’avait  toujours  été  un 
peu  par  les  bienféances.  Les  dépenfes  de  la  maifon  d'Ivan  re- 
tournaient par  fa  mort  à l’entretien  de  l’armée  } c’était  un  fe- 
cours  pour  un  Etat  qui  n’avait  pas  alors  d’auffi  grands  revenus 

2 u ‘aujourd’hui.  Pierre  écrivit  à l’Empereur  Léopold,  aux  Etats- 
iénéraux  , à l’Eleéleur  de  Brandebourg  , pour  en  obtenir  des 
Tom.  II.  B b b 
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ingénieurs , des  artilleurs  , des  gens  de  mer.  II  engagea  à fa 
foide  des  Kalmouks  ,dont  la  cavalerie  eft  très  utile  contre  celle 
des  Tartares  de  Crimée. 

Le  fuccès  le  plus  flatteur  pour  le  Czar  fut  celui  de  & pe- 
tite flotte  , qui  fut  enfin  complette  & bien  gouvernée.  Elle 
battit  les  faïques  Turques  envoyées  de  Conflantinople  , & en 
prit  quelques-unes.  Le  fiége  fut  pouffé  régulièrement  par  tran- 
chées , non  pas  tout-à-fait  félon  nôtre  méthode  ; les  tranchées 
étaient  trois  fois  plus  profondes  , & les  parapets  étaient  de 
hauts  remparts.  Enfin  les  afiiégés  rendirent  la  place  le  z8e. 

1695.  Juillet  n.  1t.  fans  aucun  honneur  de  la  guerre , fans  emporter 
ni  armes  ni  munitions , & ils  furent  obligés  de  livrer  le  trans- 
fuge Jacob  aux  afliégeans. 

Le  Czar  voulut  d’abord  en  fortifiant  Afoph  , en  le  couvrant 
par  des  forts  , en  creufant  un  port  capable  de  contenir  les  plus 

gros  vaifleaux  , fe  rendre  maître  du  détroit  de  Caffa  , de  ce 
olphore  Cimmérien  qui  donne  entrée  dans  le  Pont-Euxin, 
lieux  célèbres  autrefois  par  les  armemens  de  Mitridatc.  Il  laiffa 
trente -deux  faïques  armées  devant  Afoph  , c)  & prépara  tout 
pour  former  contre  les  Turcs  une  flotte  de  neuf  vaifleaux  de 
foixante  pièces  de  canon  , & de  quarante  & un  portant  de- 
puis trente  jufqu’à  cinquante  pièces  d’artillerie.  II  exigea  que 
les  plus  grands  Seigneurs  , les  plus  riches  négocians  contri- 
buanent  à cet  armement  : & croyant  que  les  biens  des  Ec- 
cléfiaftiques  devaient  fervir  à la  caufe  commune  , il  obligea  le 
Patriarcne  , les  Evêques , les  Archimandrites  , à payer  de  leur 
argent  cet  effort  nouveau  qu’il  faifait  pour  l’honneur  de  fa  pa- 
trie & pour  l’avantage  de  la  Chrétienté.  On  fit  faire  par  les 
Cofaques  des  bateaux  légers  , auxquels  ils  font  accoutumés  , 
& qui  peuvent  côtoyer  aifément  les  rivages  de  la  Crimée. 
La  Turquie  devait  être  allarmée  d’un  tel  armement  , le 
premier  qu’on  eût  jamais  tenté  fur  les  Palus -Méotides.  Le 
projet  était  de  chaffer  pour  jamais  les  Tartares  & les  Turcs 
de  la  Crimée , & d’établir  enfuite  un  grand  commerce  aifé , 
& libre  avec  la  Perfe  par  la  Géorgie.  C’eft  le  même  com- 
merce que  firent  autrefois  les  Grecs  à Colchos  , & dans  cette 

e ) Mémoires  de  Le  Fort. 
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Kerfonèfe  Taurique  que  le  Czar  femblait  devoir  foumetrre. 

Vainqueur  des  Turcs  8c  des  Tartares  , il  voulut  accoutumer 
fon  peuple  à la  gloire  comme  aux  travaux.  Il  fit  entrer  à Mof- 
cou  fon  armée  fous  des  arcs  de  triomphe , au  milieu  des  feux 
d’artifice  & de  tout  ce  qui  put  embellir  cette  fête.  Les  fol- 
dats  qui  avaient  combattu  fur  les  faïques  Vénitiennes  contre 
les  Turcs  , 8c  qui  formaient  une  troupe  féparée  , marchèrent 
les  premiers.  Le  Maréchal  Sheremeto  , les  Généraux  Gordon  & 
Shein  , l’Amiral  Le  Fon , les  autres  Officiers  généraux  précé- 
dèrent dans  cette  pompe  le  Souverain  , qui  difait  n’avoir  point 
encor  de  rang  dans  l’armée  , 8c  qui  par  cet  exemple  voulait 
faire  fentir  à toute  la  Noblefle , qu’il  faut  mériter  les  grades 
militaires  pour  en  jouir. 

Ce  triomphe  femblait  tenir  en  quelque  chofe  des  anciens 
Romains  : il  leur  reffembla  furtout  en  ce  que  les  triompha- 
teurs expofaient  dans  Rome  les  vaincus  aux  regards  des  peu- 
ples , 8c  les  livraient  quelquefois  à la  mort  ; les  efclaves  faits 
dans  cette  expédition  fuivaient  l’armée  ; & ce  Jacob  qui  l’a- 
vait trahi  , était  mené  dans  un  chariot  fur  lequel  on  avait 
dre  (Té  une  potence  , à laquelle  il  fut  enfuite  attaché  après  avoir 
fouffert  le  fuplice  de  la  roue. 

On  frappa  alors  la  première  médaille  en  Ruffie.  La  légende 
Rufle  elt  remarquable  : Pierre  Premier  Empereur  de  Mvfcovic 
toujours  a u ou/le.  Sur  le  revers  eft  Afoph  avec  ces  mots  , Vain- 
queur par  les  flammes  &’  les  eaux. 

Pierre  était  affligé  dans  ce  fuccès  de  ne  voir  fes  vaif- 
feaux  8c  fes  galères  de  la  mer  d’Afoph  bâtis  que  par  des  mains 
étrangères.  Il  avait  encor  autant  d'envie  d’avoir  un  port  fur  la 
mer  Baltique,  que  fur  le  Pont-Euxin. 

Il  envoya  au  mois  de  Mars  1697.  foixante  jeunes  Rudes 
du  régiment  de  Le  Fon  en  Italie , la  plupart  à Venife  , quel- 
ques - uns  à Livourne  , pour  y apprendre  la  marine  8c  la  con- 
Itruâion  des  galères  ; il  en  fit  partir  quarante  autres  d)  pour 
s’inftruire  en  Hollande  de  la  fabrique  8c  de*  la  manœuvre  des 
grands  vaiflcaux  : d’autres  furent  envoyés  en  Allemagne , pour 
lervir  dans  les  armées  de  terre  8c  pour  fe  former  à la  difci- 

<1)  MSS.  do  Général  Le  Tort. 
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pline  Allemande.  Enfin  il  réfolut  de  s’éloigner  quelques  an- 
nées de  Tes  Etats , dans  le  deflein  d’apprendre  à les  mieux  gou- 
verner. Il  ne  pouvait  réfifter  au  violent  defir  de  s’inftruire  par 
les  yeux  , & même  par  fies  mains  , de  la  marine  & des  arts  qu’il 
voulait  établir  dans  fia  patrie.  Il  fie  propofia  de  voyager  incon- 
nu , en  Dannemark , aans  le  Brandebourg  , en  Hollande  , à 
Vienne  , à Venife  & à Rome.  Il  n’y  eut  que  la  France  & 
l’ECpagne  qui  n’entraflent  point  dans  fon  plan  -,  l’Efipagne  , 
parce  que  ces  arts  qu’il  cherchait  y étaient  alors  trop  négli- 
gés ; & la  France  , parce  qu’ils  y régnaient  peut  - être  avec 
trop  de  fade  , & que  la  hauteur  de  Louis  XIV.  qui  avait 
choqué  tant  de  Potentats , convenait  mal  à la  fimplicité  avec 
laquelle  il  comptait  faire  les  voyages.  De  plus  , il  était  lié 
avec  la  plupart  de  toutes  les  Puillances  chez  lefquelles  il  al- 
lait , excepté  avec  la  France  & avec  Rome.  Il  le  fouvenait 
encor  avec  quelque  dépit  du  peu  d'égards  que  Louis  XIV. 
avait  eu  pour  l’Ambaflade  de  1687.  qui  n’eut  pas  autant  de 
fuccès  que  de  célébrité  : & enfin  il  prenait  déjà  le  parti  d 'Au- 
gujle  Eleéleur  de  Saxe , à qui  le  Prince  de  Conti  aifiputait  la 
Couronne  de  Pologne. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

V'oyages  de  Pierre  le  Grand. 

T E deflein  étant  pris  de  voir  tant  d’Etats  & tant  de  Cours , 
I j en  fimple  particulier  , il  fie  mit  lui -même  à la  fuite  de 
trois  Ambafl'adeurs  , comme  il  s’était  mis  à la  fuite  de  fies  Gé- 
néraux à fon  entrée  triomphante  dans  Mofcou. 

e ) Les  trois  Ambafladeurs  étaient  le  Général  Le  Fort  , le 
Boyard  Alexis  Gol/ovin  Commiflaire  général  des  guerres  & 
Gouverneur  de  Sibérie  , le  même  qui  avait  figné  le  traité  d’une 
paix  perpétuelle  avec  les  Plénipotentiaires  de  la  Chine  fur  les 
frontières  de  cet  Empire  j & Vonitjin  , Diak  ou  Sécretaire  d’E- 

O Mémoires  de  Pctersbourg  & Mémoire»  de  Le  Fort. 


Digitized  by  Google 


SOC/S  PIERRE  LE  GRAND.  I.  Pan.  Ch.  IX.  381 

tat , longtems  employé  dans  les  Cours  étrangères.  Quatre  pre- 
miers Secrétaires  , douze  Gentilshommes  , deux  Pages  pour 
chaque  Ambaffadeur , une  compagnie  de  cinquante  gardes  avec 
leurs  Officiers  , tous  du  régiment  Préoba^inski  , compofaient 
la  fuite  principale  de  cette  Ambaffade  ; il  y avait  en  tout  deux 
cent  peri’onnes  : & le  Czar  fe  réfervant  pour  tous  domcftiques 
un  valet  de  chambre  , un  homme  de  livrée  , & un  nain  , fe 
confondait  dans  la  foule.  C’était  une  chofe  inouïe  dans  l’hif-  • 
toire  du  Monde  , qu’un  Roi  de  vingt-cinq  ans  qui  abandon- 
nait fes  Royaumes  , pour  mieux  régner.  Sa  viaoire  fur  les 
Turcs  & les  Tartares  , l’éclat  de  fon  entrée  triomphante  à Moi- 
cou  , les  nombreufes  troupes  étrangères  affeèfionnées  À fon  fer- 
vice  , la  mort  d 'Ivan  fon  frère  , la  clôture  de  la  Princeffe  So- 
ph  ie , & plus  encor  le  refpeèl  général  pour  fa  perfonne  , de- 
vaient lui  répondre  de  la  tranquillité  de  fes  Etats  pendant  fon 
abfence.  Il  confia  la  régence  au  Boyard  Strechnef,  & au  Knès 
Romadonouski , lefquels  devaient  dans  les  affaires  importantes 
délibérer  avec  d’autres  Boyards. 

Les  troupes  formées  par  le  Général  Gordon  relièrent  à 
Mofcou  pour  affurer  la  tranquillité  de  la  capitale.  Les  Stré- 
litz  qui  pouvaient  la  troubler  furent  diftribués  fur  les  fron- 
tières de  la  Crimée  , pour  conferver  la  conquête  d’Afoph  , 
& pour  réprimer  les  incurfions  des  Tartares.  Ayant  ainfi 
pourvû  à tout , il  fe  livrait  à fon  ardeur  de  vôyager  & de 
s’inftruire. 

Ce  voyage  ayant  été  l’occafion  ou  le  prétexte  de  la  fan- 
glante  guerre  qui  traverfa  fi  longtems  le  Czar  dans  tous  fes 
grands  projets  , & enfin  les  féconda  , qui  détrôna  le  Poi  de 
Pologne  A u gu  J} e , donna  la  Couronne  à Stanislas  & la  lui  ôta, 
qui  fit  du  Roi  de  Suède  Charles  XII.  le  premier  des  Conqué- 
rants pendant  neuf  années  , & le  plus  malheureux  des  Rois 
pendant  neuf  autres  ; il  eft  néceffaire  , pour  entrer  dans  le  dé- 
tail de  ces  événemens  , de  repféiènter  ici  en  quelle  fituation 
était  alors  l’Europe. 

Le  Sultan  Muflapha  fécond  régnait  en  Turquie.  Sa  faible 
adminillration  ne  faifait  de  grands  efforts , ni  contre  l’Empe- 
reur d’Allemagne  Léopold  , dont  les  armes  étaient  heureufes 
en  Hongrie  , ni  contre  le  Czar  qui  venait  de  lui  enlever  Afoph 
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8c  qui  menaçait  le  Pont-Euxin  , ni  même  contre  Venife  qui 
enfin  s’était  emparée  de  tout  le  Péloponèfe. 

' Jean  Sobiesky  Roi  de  Pologne  , à jamais  célèbre  par  la  vic- 
toire de  Choclim  , 8c  par  la  délivrance  de  Vienne  , était  mort 
le  17e  Juin  1696.  8c  cette  couronne  était  déjà  difputée  par 
Augujle  Electeur  de  Saxe  cjui  l’emporta  , 8c  par  Armand  Prince 
de  Conti , qui  n’eut  que  1 honneur  d etre  élu. 

Avril  La  Suède  venait  de  perdre  , 8c  regrettait  peu  Charles  on^e , 
1697.  premier  Souverain  véritablement  abiolu  dans  ce  pays  , pere 
d’un  Roi  qui  le  fut  davantage  , Sc  avec  lequel  s’eft  éteint  le 
defpotilme.  Il  laifl'ait  fur  le  Trône  Charles  XII.  l'on  fils  âgé  de 
quinze  ans.  C’était  une  conjon&ure  favorable  en  apparence 
aux  projets  du  Czar  ; il  pouvait  s’agrandir  fur  le  Golphe  de 
Finlande  , 8c  vers  la  Livonie.  Ce  n’etait  pas  affez  d’inquiéter 
les  Turcs  fur  la  mer  Noire  : des  établifiemens  fur  les  Palus- 
Méotides  , 8c  vers  la  mer  Cafpienne  , ne  luffifaient  pas  à fes 
projets  de  marine  , de  commerce  8c  de  puiflance  ; la  gloire 
même  que  tout  réformateur  defire  ardemment  , n’était  ni  en 
Per fe  m en  Turquie  ; elle  était  dans  nôtre  partie  de  l’Euro- 
pe , où  l’on  éternife  les  grands  talens  en  tout  genre.  Enfin  , 
Pierre  ne  voulait  introduire  dans  fes  Etats  ni  les  mœurs  Tur- 
ques , ni  les  Perlanes , mais  les  nôtres. 

L’Allemagne  en  guerre  à la  fois  avec  la  Turquie  8c  avec 
la  France  , ayant  pour  fes  alliés  l’Efpagne  , l’Angleterre  , 8c 
la  Hollande  contre  le  feul  Louis  XIP.  était  prête  de  conclure 
la  paix  , 8c  les  Plénipotentiaires  étaient  déjà  aflemblés  au  châ- 
teau de  Rifvick  auprès  de  la  Haye. 

Ce  fut  dans  ces  circonllances  que  Pierre  8c  fon  Ambafi 
fade  prirent  leur  route  au  mois  d’Avril  1697.  par  la  grande 
Novogorod.  De  là  on  voyagea  par  l’Eftonie  8c  par  la  Livo- 
nie , provinces  autrefois  conteftées  entre  les  Rudes  , les  Sué- 
dois , 3c  les  Polonais  , 8c  acquifes  enfin  à la  Suède  par  la  force 
des  armes. 

La  fertilité  de  la  Livonie  , la  fituation  de  Riga  fa  capitale, 

iiouvaient  tenter  le  Czar  ; il  eut  du  moins  la  curiofité  ae  voir 
es  fortifications  des  citadelles.  Le  Comte  d 'Alberg  Gouverneur 
de  Riga  en  prit  de  l’ombrage  } il  lui  refufa  cette  fatisfa&ion, 
8c  parut  témoigner  peu  d’égard  pour  l’AmbaiTade.  Cette  con- 
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duite  ne  fervit  pas  à refroidir  dans  le  cœur  du  Czar  le  defir 
qu’il  pouvait  concevoir  d’être  un  jour  le  maître  de  ces  pro- 
vinces. 


De  la  Livonie  on  alla  dans  la  PruflTe  Brandebourgeoife , 


dont  une  partie  a été  habitée  par  les  anciens  Vandales  ; la 
Prude  Polonaife  avait  été  comprife  dans  la  Sarmatie  d’Euro- 
pe ; la  Brandebourgeoife  était  un  pays  pauvre  , mal  peuplé  , 
mais  où  l’Eleéfeur , qui  fe  fit  donner  depuis  le  titre  de  Roi , 
étalait  une  magnificence  nouvelle  & ruineufe.  Il  fe  piqua  de 
recevoir  l’Ambaflade  dans  fa  ville  de  Kcenigsberg  avec  un 
faite  royal.  On  le  fit  de  part  & d’autre  les  préfens  les  plus 
magnifiques.  Le  conrrafte  de  la  parure  Françaife  que  la  Cour 
de  Berlin  affrétait  , avec  les  longues  robes  Afiatiques  des  Ruf- 
fes , leurs  bonnets  rehaulTés  de  perles  & de  pierreries  , leurs 
cimeterres  pendants  à la  ceinture  , fit  un  effet  fing^ilier.  Le 
Czar  était  vêtu  à l’Allemande.  Un  Prince  de  Géorgie  qui 
était  avec  lui  vêtu  à la  mode  des  Perfans  , étalait  une  autre 


forte  de  magnificence  : c’eft  le  même  qui  fut  pris  à la  journée 
de  Narva  , & qui  eft  mort  en  Suède. 

Pierre  méprifait  tout  ce  faite  ; il  eût  été  à defirer  cu’il 
eût  également  méprifé  ces  plaifirs  de  table  dans  lefquels  l'Al- 
lemagne mettait  alors  fa  gloire,  f)  Ce  fut  dans  un  de  ces  re- 
pas trop  à la  mode  alors  , au/fi  dangereux  pour  la  fanté  que 
pour  les  mœurs  , qu’il  tira  l’épée  contre  fon  favori  Le  Fort  ; 
mais  il  témoigna  le  même  regret  de  cet  emportement  pafla- 
ger , qu  'Alexandre  en  eut  du  meurtre  de  Cia  us  ; il  demanda 
pardon  à Le  Fort.  Il  difait  qu’il  voulait  réformer  fa  nation  , 
& qu’il  ne  pouvait  pas  encore  fe  réformer  lui -même.  Le  Gé- 
néral Le  Fort  , dans  fon  manufcrit , loue  encor  plus  le  fonds 
du  caraétère  du  Czar  qu’il  ne  blême  cet  excès  de  colère. 

L’Ambaflade  pafle  par  la  Poméranie  , par  Berlin  ; une  par- 
tie prend  fa  route  par  Magdebourg  , l’autre  par  Hambourg  , 
ville  que  fon  grand  commerce  rendait  déjà  puiflante  , mais 
non  pas  aufli  opulente  & auffi  fociable  qu’elle  l’eft  devenue 
depuis.  On  tourne  vers  Minden  ; on  pafle  la  Vellphalie  j & 
enfin  on  arrive  par  Clèves  dans  Amftcrdam. 


/)  Mémoires  MSS.  de  Le  Fort. 
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Le  Czar  fe  rendit  dans  cette  ville  quinze  jours  avant  l’Am- 
baflade  ; il  logea  d’abord  dans  la  maifon  de  la  Compagnie  des 
Indes , mais  bien -tôt  il  choifit  un  petit  logement  dans  les  chan- 
tiers de  l’Amirauté.  Il  prit  un  habit  de  pilote  , & alla  dans 
cet  équipage  au  village  de  Sardam  , où  l’on  conftruifait  alors 
beaucoup  plus  de  vaifleaux  encor  qu’au jourd’hui.  Ce  village 
eft  auffi  grand , auffi  peuplé  , auffi  riche  , & plus  propre  que 
beaucoup  de  villes  opulentes.  Le  Czar  admira  cette  multitude 
d’hommes  toûjours  occupés  ; l’ordre  , l’exaftitude  des  travaux , 
la  célérité  prodigieufe  à conftruire  un  vailTeau  , & à le  munir 
de  tous  fes  agrès  , & cette  quantité  incroyable  de  magafins 
& de  machines  qui  rendent  le  travail  plus  facile  & plus  fur. 
Le  Czar  commença  par  acheter  une  barque  , à laquelle  il  fit 
de  fes  mains  un  mât  brifé  ; enfuite  il  travailla  à toutes  les  par- 
ties de  la  conftruèlion  d’un  vailTeau  , menant  la  même  vie  que 
les  artifans  de  Sardam  , s’habillant , fe  nourrilfant  comme  eux  , 
travaillant  dans  les  forges  , dans  les  corderies  , dans  ces  mou- 
lins dont  la  quantité  prodigieufe  borde  le  village  , & dans 
lefquels  on  fcie  le  fâpm  & le  chêne  , on  tire  l’huile , on  fa- 
brique le  papier  , on  file  les  métaux  duftiles.  Il  fe  fit  infcrire 
dans  le  nombre  des  charpentiers  fous  le  nom  de  Pierre  Mi- 
chaeloff.  On  l’appellait  communément  Maure  Pierre , Petcrbas  , 
& les  ouvriers  d’abord  interdits  d’avoir  un  Souverain  pour 
compagnon  , s’y  accoutumèrent  familièrement. 

Tandis  qu’il  maniait  à Sardam  le  compas  & la  hache  , on 
lui  confirma  la  nouvelle  de  la  fcifiion  de  la  Pologne , & de  la 
double  nomination  de  l’Elefteur  Au  gu  fie  & du  Prince  de  Conti. 
Le  charpentier  de  Sardam  promit  auffi -tôt  trente  mille  hom- 
mes au  Roi  Augufie.  Il  donnait  de  fon  attelier  des  ordres  à 
fon  armée  d’Ukraine  affemblée  contre  les  Turcs. 

1697.  Ses  troupes  remportaient  une  viftoire  contre  les  Tartares , 
11.  Août-  afTez  près  d’Afoph  , & même  quelques  mois  après  elles  pri- 
rent la  ville  d’Or  , ou  Orkapi  , que  nous  nommons  Précop. 
Pour  lui  il  perfiflait  à s’inllruire  dans  plus  d’un  Art  ; il  allait 
de  Sardam  à Aniflerdam  travailler  chez  le  célèbre  Anatomiile 
Ruifch  ; il  faifait  des  opérations  de  chirurgie  , qui  en  un  be- 
foin  pouvaient  le  rendre  utile  à fes  Officiers  , ou  à lui-même. 
Il  s’inftruifait  de  la  Phyfique  naturelle  dans  la  maifon  du  Bour- 
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guemeftre  Vitfen  , citoyen  recommandable  à jamais  par  Ton  pa- 
triotifme  , & par  l’emploi  de  Tes  richefies  immenfes  qu’il  pro- 
diguait en  citoyen  du  Monde  , envoyant  à grands  frais  des 
hommes  habiles  chercher  ce  qu’il  y avait  de  plus  'rare  dans 
toutes  les  parties  de  l’Univers  , & frétant  des  vailTeaux  à fes 
dépens  , pour  découvrir  de  nouvelles  terres. 

Petcrbas  ne  fufpendit  fes  travaux  que  pour  aller  voir 
fans  cérémonie  , à Utrecht  & à la  Haye  , Guillaume  Roi 
d’Angleterre  & Stadthouder  des  Provinces  - Unies.  Le  Géné- 
ral Le  Fort  était  feul  en  tiers  avec  les  deux  Monarques.  Il 
affifta  enfuite  à la  cérémonie  de  l’entrée  de  fes  Ambafiadeurs , & 
à leur  audience  ; ils  préfentèrent  en  fon  nom  aux  Députés  des 
Etats , fix  cent  des  plus  belles  martres  zibelines  ; & les  Etats 
outre  le  préfent  orainaire  qu’ils  leur  firent  à chacun  d’une 
chaine  d’or  & d’une  médaille  , leur  donnèrent  trois  caroffes 
magnifiques.  Ils  reçurent  les  premières  vifites  de  tous  les  Am- 
balladeurs  Plénipotentiaires  qui  étaient  au  Congrès  de  Rif- 
vick  , excepté  ces  Français  , à qui  ils  n’avaient  pas  notifié 
leur  arrivée  , non  feulement  parce  que  le  Czar  prenait  le  parti 
du  Roi  Augujle  contre  le  Prince  de  Conu  , mais  parce  que  le 
Roi  Guillaume  dont  il  cultivait  l’amitié  ne  voulait  point  la  paix 
avec  la  France. 

De  retour  à Amfterdam  il  y reprit  les  premières  occupa- 
tions , & acheva  de  fes  mains  un  vaiflfeau  de  foixante  pièces 
de  canon  qu’il  avait  commencé  , & qu’il  fit  partir  pour  Ar- 
cangel , n’ayant  pas  alors  d’autre  port  fur  les  mers  de  l’Océan. 
Non  - feulement  il  faifait  engager  à fon  fervice  des  réfugiés 
Français  , des  Suifles  , des  Allemans  ; mais  il  faifait  partir  des 
artifans  de  toute  efpèce  pour  Mofcou  , & n’envoyait  que  ceux 
qu’il  avait  vû  travailler  lui -même.  Il  eft  très  peu  de  métiers 
& d’arts  qu’il  n’approfondit  dans  les  détails  : il  fe  plaifait  fur- 
tout  à réformer  les  cartes  des  Géographes  , qui  alors  pla- 
çaient au  hazard  toutes  les  pofitions  des  villes  oc  des  fleuves 
de  fes  Etats  peu  connus.  On  a confervé  la  cane  fur  laquelle 
il  traça  la  communication  de  la  mer  Cafpienne  & de  la  mer 
Noire  , qu’il  avait  déjà  projettée  , & dont  il  avait  chargé  un 
Ingénieur  Allemand  nommé  Brakel.  La  jonélion  de  ces  deux 
mers  était  plus  facile  que  celle  de  l’Océan  & de  la  Méditer- 
Tom.  II.  Ccc 
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ranée  , exécutée  en  France  ; mais  l’idée  d’unir  la  mer  d’Afoph 
8c  la  Cafpienne  effrayait  alors  l’imagination.  De  nouveaux 
établiffemgns  dans  ce  pays  lui  paraiflaient  d’autant  plus  con- 
venables , que  fes  fuccès  lui  donnaient  de  nouvelles  efpé- 
rances. 

Ses  troupes  commandées  par  le  Général  S hein  & par  le 
Prince  Dolgorouki , venaient  de  remporter  une  viéfoire  auprès 
d’Afoph  fur  les  Tartares , & même  fur  un  corps  de  Janiffaires 
que  le  Sultan  Mujlapha  leur  avait  envoyé.  Ce  fuccès  fervit 
à le  faire  refpefter  davantage  de  ceux  qui  blâmaient  un  Sou- 
verain d’avoir  quitté  fes  Etats  pour  exercer  des  métiers  dans 
Amfterdam.  Ils  virent  que  les  affaires  du  Monarque  ne  fouf- 
firaient  pas  des  travaux  du  philofophe  voyageur  oc  artifan. 

Il  continua  dans  Amfterdam  fes  occupations  ordinaires  de 
conftrufteur  de  vaiffeaux  , d’ingénieur  , de  géographe  , de 
phyficien  pratique  , jufqu’au  milieu  de  Janvier  1 698.  & alors 
il  partit  pouf  l’Angleterre  , toû jours  à la  fuite  de  fa  propre 
Ambaffade. 

Le  Roi  Guillaume  lui  envoya  fon  yacht  , & deux  vaiffeaux 
de  guerre.  Sa  manière  de  vivre  fut  fa  même  que  celle  qu’il 
s’était  prefcrite  dans  Amfterdam , 8c  dans  Sardam.  Il  fe  logea 
près  du  grand  chantier  à Deptford  , 8c  ne  s’occupa  guères  qu’à 
s’inftruire.  Les  conftrufteurs  Hollandais  ne  lui  avaient  enfei- 
gné  que  leur  méthode  & leur  routine  : il  connut  mieux  l’art 
en  Angleterre  -,  les  vaiffeaux  s’y  bâtiffaient  fuivant  des  pro- 
portions mathématiques.  Il  fe  perfe&ionna  dans  cette  fcience  , 
Sc  bientôt  il  en  pouvait  donner  des  leçons.  Il  travailla  félon 
la  méthode  Anglaife  à la  conftruétion  d’un  vaiffeau  , qui  fe 
trouva  un  des  meilleurs  voiliers  de  la  mer.  L’art  de  l’horlo- 
gerie déjà  perfectionné  à Londres  attira  fon  attention  ; il  en 
connut  parfaitement  toute  la  théorie.  Le  Capitaine  8c  Ingé- 
nieur Perri , qui  le  fuivit  de  Londres  en  Ruflie  , dit  que  de- 
puis la  fonderie  des  canons , jufqu’à  la  filerie  des  cordes  , il 
n’y  eut  aucun  métier  qu’il  n’obfervât  & auquel  il  ne  mît  la 
main  , toutes  les  fois  qu’il  était  dans  les  atteliers. 

On  trouva  bon , pour  cultiver  fon  amitié , qu’il  engageât  des 
ouvriers  comme  il  avait  fait  en  Hollande  : mais  outre  les  arti- 
lâns , il  eut  ce  qu’il  n’aurait  pas  trouvé  ft  aifément  à Amfterdam, 
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des  Mathématiciens.  Fergujfon  EcofTais , bon  Géomètre  , fe  mit 
à Ton  fervice  : c’eft  lui  qui  a établi  l’arithmétique  en  Ruflie 
dans  les  bureaux  des  finances , où  l’on  ne  fe  fervait  aupara- 
vant  que  de  la  méthode  Tartare  de  compter  avec  des  boules 
enfilées  dans  du  fil  d’archal  , méthode  qui  fuppléait  à l’écri- 
ture , mais  embarraiïante  & fautive  , parce  qu  après  le  calcul 
on  ne  peut  voir  fi  on  s’eft  trompé.  Nous  n’avons  connu  les 
chiffres  Indiens  dont  nous  nous  fervons  que  par  les  Arabes, 
au  neuvième  fiècle  ; l’Empire  de  Ruflie  ne  les  a reçus  que 
mille  ans  après  ; c’efl  le  fort  de  tous  les  Arts  ; ils  ont  fait 
lentement  le  tour  du  Monde.  Deux  jeunes  gens  de  l’école 
des  Mathématiques  accompagnèrent  Fergujfon  , & ce  fut  le 
commencement  de  l’école  ae  marine  que  Pierre  établit  de- 
puis. Il  obfervait  & calculait  les  éclipfes  avec  Fergujfon.  L’In- 
génieur Perri  , quoique  très  mécontent  de  n’avoir  pas  été  affez 
récompenfé , avoue  que  Pierre  s était  inftruit  dans  l’Aftro- 
nomie  : il  connaiflait  bien  les  mouvemens  des  corps  céleftes , 
& même  les  loix  de  la  gravitation  qui  les  dirige.  Cette  force 
fi  démontrée  , & avant  le  grand  Newton  fi  inconnue , par  la- 
quelle toutes  les  planètes  pefent  les  unes  fur  les  autres  , & 

?ui  les  retient  dans  leurs  orbites  , était  déjà  familière  à un 
ouverain  de  la  Ruflie  , tandis  qu’ailleurs  on  fe  repaiffait  de 
tourbillons  chimériques  , & que  dans  la  patrie  de  Galilée  des 
ignorans  ordonnaient  à des  ignorans  de  croire  la  Terre  im- 
mobile. 

Perri  partit  de  fon  côté  pour  aller  travailler  à des  jonc- 
tions de  rivières  , à des  ponts  , à des  éclufes.  Le  plan  du 
Czar  était  de  faire  communiquer  par  des  canaux  l’Océan  , la 
mer  Calpienne , & la  mer  Noire. 

On  ne  doit  pas  omettre  que  des  négocians  Anglais  , à la 
tête  defquels  fè  mit  le  Marquis  de  Carmarthen  Amiral  , lui 
donnèrent  quinze  mille  livres  fterling  pour  obtenir  la  permil- 
fion  de  débiter  du  tabac  en  Ruflie.  Le  Patriarche  par  une  fé- 
vérité  mal  entendue  avait  proferit  cet  objet  de  commerce  ; 
l’Eglife  Ruffe  défendait  le  tabac  comme  un  péché.  Pierre 
mieux  inftruit , & qui  parmi  tous  les  changemens  projettés 
méditait  la  réforme  de  l’Eglife  , introduifit  ce  commerce  dans 
fes  Etats. 
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Avant  que  Pierre  quittât  l’Angleterre  , le  Roi  Guillaume 
lui  fit  donner  le  fpe&acle  le  plus  digne  d’un  tel  hôte  , celui 
d’une  bataille  navale.  On  ne  fe  doutait  pas  alors  que  le  Czar 
en  livrerait  un  jour  de  véritables  contre  les  Suédois,  & qu’il 
remporterait  des  viftoires  fur  la  mer  Baltique.  Enfin  Guillau- 
me lui  fit  préfent  du  vaifleau  fur  lequel  il  avait  coutume  de 
paffer  en  Hollande  , nommé  le  Royal  Tranfport  , auffi  bien 
conftruit  que  magnifique.  Pierre  retourna  fur  ce  vaiffeau 
en  Hollande  à la  fin  de  Mai  1698.  Il  amenait  avec  lui  trois 
Capitaines  de  vaiffeau  de  guerre  , vingt -cinq  patrons  de  vaiff 
feau  nommés  auffi  Capitaines  , quarante  Lieutenants  , trente 
Pilotes  , trente  Chirurgiens , deux  cent  cinquante  canonniers  , 
& plus  de  trois  cent  artifans.  Cette  colonie  d’hommes  habiles 
en  tout  genre  , paffa  de  Hollande  à Arcangel  avec  le  Royal 
Tranfport  , & de  là  fut  répandue  dans  les  endroits  où  leurs 
fervices  étaient  néceffaires.  Ceux  qui  furent  engagés  à Amf- 
terdam  prirent  la  route  de  Narva  , qui  apartenait  à la  Suède. 

Pendant  qu’il  faifait  ainfi  tranfporter  les  arts  d’Angleterre 
& de  Hollande  dans  fon  pays  , les  Officiers  qu’il  avait  en- 
voyés à Rome  & en  Italie , engageaient  auffi  quelques  artifi- 
tes.  Son  Général  Sheremeto  , qui  était  à la  tête  de  fon  Ambaf- 
làde  en  Italie  , allait  de  Rome  à Naples  , à Venife  , à Malthe  ; 
& le  Czar  paffa  à Vienne  avec  les  autres  Ambaffadeurs.  Il 
avait  à voir  la  difcipline  guerrière  des  Allemans  après  les  flot- 
tes Anglaifes  , & les  attehers  de  Hollande.  La  politique  avait 
encor  autant  de  part  au  voyage  que  l’inftruéHon.  L’Empereur 
était  l’allié  néceliaire  du  Czar  contre  les  Turcs.  Pierre  vit 
Léopold  incognito.  Les  deux  Monarques  s’entretinrent  debout 
pour  éviter  les  embarras  du  cérémonial. 

Il  n’y  eut  rien  de  marqué  dans  fon  féjour  à Vienne  , que 
l’ancienne  fête  de  Y hôte  & de  Ykôtefje  , que  Léopold  renouvella 
pour  lui , & qui  n’avait  point  été  en  ufage  pendant  fon  rè- 
gne. Cette  fête  qui  fe  nomme  IVurtchafft  fe  célèbre  de  cette 
manière.  L'Empereur  eft  l’hôtelier  , l’Impératrice  l’hôtelière  , 
le  Roi  des  Romains  , les  Archiducs  , les  Archiducheffes  font 
d’ordinaire  les  aides  , & reçoivent  dans  l’hôtellerie  toutes  les 
nations  vêtues  à la  plus  ancienne  mode  de  leur  pays  : ceux 
qui  font  apellés  à la  fête  tirent  au  fort  des  billets.  Sur  cha- 
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cun  de  ces  billets  eft  écrit  le  nom  de  la  nation  , & de  la 
condition  qu’on  doit  repréfenter.  L’un  a un  billet  de  Manda- 
rin Chinois  , l’autre  de  Mirza  Tartare  , de  Satrape  Perl'an  , ou 
de  Sénateur  Romain  ; une  Princefle  tire  un  billet  de  jardiniè- 
re , ou  de  laitière  ; un  Prince  eft  payfan  ou  foldat.  On  forme 
des  danfes  convenables  à tous  ces  caraftères.  L’hôte  & l’hô- 
tefle  & fa  famille  fervent  à table.  Telle  eft  l’ancienne  inftitu- 
tion  : g')  mais  dans  cette  occafion  le  Roi  des  Romains  Jofeph 
& la  Comtefie  de  Traun  repréfentèrent  les  anciens  Egyptiens} 
l’Archiduc  Charles  & la  Comtefîe  de  V iljlein  figuraient  les 
Flamands  du  tems  de  Charles -Quint.  L’Archiduchefle  Marie 
Elizabeth  & le  Comte  de  Traun  étaient  en  Tartares  } l’Archi- 
duenefie  Jofiphinc  avec  le  Comte  de  Vorkta  étaient  à la  Per- 
fane  } l’ArchiduchefTe  Mariamne  & le  Prince  Maximilien  de  Ha- 
novre en  payfans  de  la  Nord -Hollande.  Pierre  s’habilla  en 
payfan  de  Frife  , & on  ne  lui  adrefia  la  parole  qu’en  cette 
qualité  , en  lui  parlant  toûjours  du  Grand  Czar  de  Ruflie.  Ce 
lont  de  très  petites  particularités  , mais  ce  qui  rappelle  les 
anciennes  mœurs  peut  à quelques  égards  mériter  qu’on  en 
parle. 

Pierre  était  prêt  de  partir  de  Vienne  pour  aller  achever 
de  s’inftruire  à Venife  , lorfqu’il  eut  la  nouvelle  d’une  révolte 
qui  troublait  fes  Etats. 

g ) MSS.  de  Pctersbourg  St  de  Le  Fort. 


CHAPITRE  DIXIEME. 
Conjuration  punie. 

Milice  des  Strélit { abolie.  Changement  dans  Us  Ufages  , dans  Us 
Moeurs  , dans  F Etat  & dans  CEglife. 

IL  avait  pourvû  à tout  en  partant , & même  aux  moyens 
de  réprimer  une  rébellion.  Ce  qu’il  faifait  de  grand  & d’u- 
tile pour  fon  pays , fut  la  caufe  même  de  cette  révolte. 
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De  vieux  Boyards  à qui  les  anciennes  coutumes  étaient 
chères  , des  Prêtres  à qui  les  nouvelles  paraiffaient  des  facri- 
lèges  , commencèrent  les  troubles.  L’ancien  parti  de  la  Prin- 
celfe  Sophie  fe  réveilla.  Une  de  les  lbcurs  , dit -on  , renfermée 
avec  elfe  dans  le  même  Monatlère  , ne  lèrvit  pas  peu  à ex- 
citer les  efprits  : on  repréfentait  de  tous  côtés  combien  il  était 
à craindre  que  des  étrangers  ne  vinflent  inftruire  la  Nation. 
h ) Enfin  , qui  le  croirait  ? la  permiffion  que  le  Czar  avait 
donnée  de  vendre  du  tabac  dans  fon  Empire  malgré  le  Cler- 
gé , fut  un  des  grands  motifs  des  féditieux.  La  (uperftition 
qui  dans  toute  la  terre  elt  un  fléau  fi  funefle , & fi  cher  aux 
peuples , pafla  du  peuple  Rufle  aux  ftrélitz  répandus  fur  les 
frontières  de  la  Lithuanie  : ils  s’aflemblèrent , ils  marchèrent 
vers  Mofcou  , dans  le  deflëin  de  mettre  Sophie  fur  le  Trône 
& de  fermer  le  retour  à un  Czar  qui  avait  violé  les  ufages , 
en  ofant  s’inftruire  chez  les  étrangers.  Le  corps  commandé  par 
S hein  & par  Gordon  , mieux  difcipliné  qu’eux  , les  battit  à 
quinze  lieues  de  Mofcou  : mais  cette  fuperiorité  d’un  Général 
etranger  fur  l’ancienne  milice , dans  laquelle  plufieurs  bour- 
geois de  Mofcou  étaient  enrollés , irrita  encor  la  Nation. 

Pour  étouffer  ces  troubles  , le  Czar  part  fecrettement  de 
Vienne  , paffe  par  la  Pologne  , voit  incognito  le  Roi  Augufte  , 
avec  lequel  il  prend  déjà  des  mefures  pour  s’agrandir  du  côté 
Septemb.  de  la  mer  Baltique.  Il  arrive  enfin  à Mofcou , & furprend 
tout  le  monde  par  (a  préfence  ; il  récompenfe  les  troupes  qui 
ont  vaincu  les  nrélitz  : les  prifons  étaient  pleines  de  ces  mal- 
heureux. Si  leur  crime  était  grand  , le  châtiment  le  fut  aufli. 
Leurs  chefs  , plufieurs  officiers  & quelques  prêtres  , furent 
condamnés  à la  mort  ; i ) quelques  - uns  furent  roués  , deux 
femmes  enterrées  vives.  On  pendit  autour  des  murailles  de 
la  ville  , & on  fit  périr  dans  d’autres  fupplices  deux  mille 
ftrélitz  ; k ) leurs  corps  relièrent  deux  jours  expofés  fur  les 
grands  chemins , & furtout  autour  du  monaflère  où  réfidaient 

j h ) MSS.  de  Le  Fort. 

i ) Mémoires  du  Capitaine  & Ingénieur  Ferri  employé  en  Ruffic  par 
Pierre  le  Grand.  MSS.  de  Le  Fort, 
i ) MSS.  de  Le  Fort. 
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les  Princefles  Sophie  & Euloxe.  On  érigea  des  colonnes  de 
pierre , où  le  crime  & le  châtiment  furent  gravés.  Un  très 
grand  nombre  qui  avaient  leurs  femmes  & leurs  enfans  à 
Mofcou  furent  aifperfés  avec  leur  famille  dans  la  Sibérie , 
dans  le  Royaume  d’Ailracan  , dans  le  pays  d’Afoph  : par  là , 
du  moins  , leur  punition  fut  utile  à l’État  ; ils  fervirent  à dé- 
fricher & à peupler  des  terres  qui  manquaient  d’habitans  & 
de  culture. 

Peut-être  fi  le  Czar  n’avait  pas  eu  befoin  d’un  exemple 
terrible  , il  eût  fait  .travailler  aux  ouvrages  publics  une  partie 
des  ftrélitz  qu’il  fit  exécuter , & qui  furent  perdus  pour  lui 
& pour  l’Etat  ; la  vie  des  hommes  devant  être  comptée  pour 
beaucoup , furtout  dans  un  pays  où  la  population  demandait 
tous  les  foins  d’un  Légiflateur  : mais  il  crut  devoir  étonner  & 
fubjuguer  pour  jamais  l’efprit  de  la  nation  par  l’appareil  & 
par  la  multitude  des  fupplices.  Le  corps  entier  des  itrélitz  , 
qu’aucun  de  fes  prédécelïeurs  n’aurait  ofé  feulement  diminuer, 
fut  caffé  à perpétuité , & leur  nom  aboli.  Ce  grand  change- 
ment fe  fit  fans  la  moindre  réfiftance , parce  qu’il  avait  été 
préparé.  Le  Sultan  des  Turcs  Ofman , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué , fut  dépofé  dans  le  même  fiécle  & égorgé , pour  avoir 
laifle  feulement  foupçonner  aux  Janiflaires  qu’il  voulait  dimi- 
nuer leur  nombre.  Pierre  eut  plus  de  bonheur , ayant  mieux 
pris  fes  mefures.  Il  ne  relia  de  toute  cette  grande  milice  des 
itrélitz  que  quelques  faibles  régimens  qui  n étaient  plus  dan- 
gereux , & qui  cependant  conlervant  encor  leur  ancien  efprit 
(e  révoltèrent  dans  Aitracan  en  1705.  mais  furent  bientôt  ré- 
primés. 

Autant  que  Pierre  avait  déployé  de  févérité  dans  cette  af- 
faire d’Etat , autant  il  montra  d’humanité  quand  il  perdit  quel- 
que tems  après  fon  favori  Le  Fort , qui  mourut  d’une  mort 
prématurée  à l’âge  de  quarante-fix  ans.  Il  l’honora  d’une  pompe 
funèbre  telle  qu’on  en  fait  aux  grands  Souverains.  Il  affilia 
lui-même  au  convoi  une  pique  à Ta  main  , marchant  après  les 
Capitaines  au  rang  de  Lieutenant  qu’il  avait  pris  dans  le  grand 
régiment  du  Général , enfeignant  à la  fois  à fa  NoblelTe  à 
relpeéler  le  mérite  & les  grades  militaires. 

On  connut  après  la  mort  de  Le  Fort , que  les  changemens 
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préparas  dans  l’Etat  ne  venaient  pas  de  lui , mais  du  Czar. 
Il  serait  confirmé  dans  les 'projets  par  î-jj  eonverfations  avec 
Le  Fort , mais  il  le»  ?vaif  t » .^us  , "k  11  les  exécuta  Gins 
lui. 

De?  qu’il  eut  détruit  lit  - iitz  , il  établit  des  régimens  ré- 
guliers fur  le  modèle  Allemand  ; ils  eurent  des  habits  courts 
oc  uni.ormes  , au  lieu  de  ces  jaquettes  incommodes  dont  ils 
étaient  vêtus  auparavant  : l’exercice  fut  plus  régulier. 

Les  gardes  Préobazmski  étaient  déjà  formés  : ce  nom  leur 
venait  de  cette  première  compagnie  de  cinquante  hommes 

?ue  le  Czar  jeune  encor  avait  exercée  dans  la  retraite  de 
réobazinski , du  tems  que  fa  foeur  Sophie  gouvernait  l’Etat  ; 
& l’autre  régiment  des  gardes  était  auffi  établi. 

Comme  il  avait  paffé  lui -même  par  les  plus  bas  grades  mi- 
litaires , il  voulut  que  les  fils  de  fes  Boyards  & de  fes  Knès 
commençaflent  par  être  foldats  avant  d etre  officiers.  Il  en 
mit  d’autres  fur  fa  flotte  à Véronife  & vers  Afoph , & il  falut 
qu’ils  fiflènt  l’aprentiiïage  de  matelot.  On  n’olait  refufer  un 
Maître  qui  avait  donné  l’exemple.  Les  Anglais  & les  Hollan- 
dais travaillaient  à mettre  cette  flotte  en  état , à conftruire  des 
éclufes , à établir  des  chantiers  où  l’on  pût  caréner  les  vaif- 
feaux  à fec  , à reprendre  le  grand  ouvrage  de  la  jon&ion  du 
Tanais  & du  Volga , abandonné  par  l’Allemand  Brakel.  Dès- 
lors  les  réformes  dans  fon  Confeil  d’Etat , dans  les  finances  , 
dans  l’Eglife  , dans  la  focieté  même  , furent  commencées. 

Les  finances  étaient  à peu  près  adminiftrées  comme  en  Tur- 
quie. Chaque  Boyard  payait  pour  fes  terres  une  fomme  con- 
venue, qu’il  levait  fur  fes  payfans  ferfs  ; le  Czar  établit  pour  lès 
receveurs  des  bourgeois , des  Bourguemeflres  qui  n’étaient  pas 
aflez  puiflans  pour  s’arroger  le  droit  de  ne  payer  au  trefor 
public  que  ce  qu’ils  voudraient.  Cette  nouvelle  adminiflration 
des  finances  fut  ce  qui  lui  coûta  le  plus  de  peine  j il  falut 
effayer  de  plus  d’une  méthode  avant  de  fe  fixer. 

La  réforme  dans  l’Eglife  , qu’on  croit  partout  difficile  & 
dangereufe , ne  le  fut  point  pour  lui.  Les  Patriarches  avaient 

auelquefois  combattu  l’autorité  du  Trône  , ainfi  que  les 
rélitz  ; Nïcon  avec  audace  , Joachim  un  des  fuccefleurs  de 
Nicon  avec  fouplefle.  Les  Evêques  s’étaient  arrogé  le  droit  du 

glaive 
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glaive  , celui  de  condamner  à des  peines  affli&ives  & à la 
moit,  droit  contraire  à l’eiprit  de  la  Religion  & au  Gouverne- 
ment : cette  ufurpation  ancienne  leur  fut  ôtée.  Le  Patriarche 
Adrien  étant  mort  à la  fin  du  fiécle  , Pierre  déclara  qu’il  n’y 
en  aurait  plus.  Cette  dignité  fut  entièrement  abolie  ; les  grands 
biens  affetlés  au  Patriarchat  furent  réunis  aux  finances  publi- 
ques qui  en  avaient  befoin.  Si  le  Czar  ne  le  fit  pas  le  Chef  de 
1 Eglife  Ruffe  , comme  les  Rois  de  la  Grande  Bretagne  le  font 
de  l’Eglife  Anglicane , il  en  fut  en  effet  le  Maître  abfolu , par- 
ce que  les  Svnodes  n’ofaient  ni  défobéir  à un  Souverain  defpo- 
tique  , ni  difputer  contre  un  Prince  plus  éclairé  qu’eux. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le  préambule  de  ledit  de 
fes  réglemens  eccléfiaftiques  donné  en  1711.  pour  voir  qu’il 
agiffait  en  Légillateur  & en  Maître.  Nous  nous  croirions  cou- 
pables d'ingratitude  envers  le  Très-haut  ,Ji  après  avoir  réformé  Tor- 
dre militaire  & le  civil,  nous  négligions  l'ordre  fpi rituel  &c.  A ces 
caufes  , fuivant  l'exemple  des  plus  anciens  Rois  dont  la  pieté  efl 
célèbre  , nous  avons  pris  fur  nous  le  foin  de  donner  de  bons  ré- 
glemens au  Clergé.  Il  eft  vrai  qu’il  établit  un  Synode  pour  faire 
exécuter  lès  loix  eccléfialliques  ; mais  les  membres  du  Synode 
devaient  commencer  leur  mimilère  par  un  ferment  dont  lui- 
même  avait  écrit  & ligné  la  formule  : ce  ferment  était  celui 
de  l’obéiflance  : en  voici  les  termes  : Je  jure  d’étre  fidèle  & obéif- 
fant  ferviteur  & fujet  à mon  naturel  & véritable  Souverain  , aux 
au  gu  fie  s fuccejfeurs  qu'il  lui  plaira  de  nommer  en  vertu  du  pou- 
voir inconteflable  qu'il  en  a : Je  reconnais  qu’il  efi  le  Juge  fupréme 
de  ce  Collège  fpirituel  : je  jure  par  le  Dieu  qui  voit  tout , que  j'en- 
tends & que  j’explique  ce  ferment  dans  toute  la  force  & le  fens  que 
les  paroles  préfentent  à ceux  qui  le  lifent  ou  qui  l'écoutent.  Ce  ler- 
ment  eft  encor  plus  fort  que  celui  de  Suprématie  en  Angleterre. 
Le  Monarque  Ruffe  n’était  pas  à la  vérité  un  des  Pères  du  Sy- 
node , mais  il  diftait  leurs  loix  ; il  ne  touchait  point  à l’encen- 
foir,mais  il  dirigeait  les  mains  qui  le  portaient. 

En  attendant  ce  grand  ouvrage , il  crut  que  dans  fes  Etats  qui 
avaient  befoin  d’être  peuplés, le  célibat  des  moines  était  con- 
traire à la  nature  & au  bien  public.  L’ancien  ulage  de  l’Eglife 
Ruffe  eft  que  les  Prêtres  féculiers  fe  marient  au  moins  une  fois  ; 
ils  y font  même  obligés  : & autrefois  quand  ils  avaient  perdu 
Tom.  II.  Ddd 
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leur  femme  , ils  ceflaient  d’être  Prêtres.  Mais  une  multitude  de 
jeunes  gens  & de  jeunes  filles  qui  font  vœu  dans  un  cloître 
d'être  inutiles  , & de  vivre  aux  dépens  d’autrui , lui  parut  dan- 
gereux ; il  ordonna  qu’on  n’entrerait  dans  les  cloîtres  qu’à  cin- 
quante ans  , c’eft-à-dire  , dans  un  âge  où  cette  tentation  ne 
prend  prefque  jamais  , & il  défendit  qu’on  y reçût  à quelque 
âge  que  ce  fût  un  homme  revêtu  d’un  emploi  public. 

Ce  réglement  a été  aboli  depuis  lui , lorfqu’on  a cru  devoir 
plus  de  condefcendance  aux  monaftères  : mais  pour  la  dignité 
de  Patriarche  , elle  n’a  jamais  été  rétablie  ; les  grands  revenus 
du  Patriarchat  ayant  été  employés  au  payement  des  troupes. 

Ces  changemens  excitèrent  d’abord  quelques  murmures  ; un 

{>rêtre  écrivit  que  Pierre  était  l’Antechrifl , parce  qu’il  ne  vou- 
ait point  de  Patriarche  : & l’art  de  l’imprimerie  que  le  Czar 
encourageait  fervit  à faire  imprimer  contre  lui  des  libelles  : mais 
aulfi  un  autre  prêtre  répondit  que  ce  Prince  ne  pouvait  être 
l’Antechrift , parce  que  le  nombre  de  666  ne  fe  trouvait  pas 
dans  fon  nom  , & qu’il  n’avait  point  le  ligne  de  la  bête.  Les 
plaintes  furent  bientôt  réprimées.  Pierre  en  effet  donna  bien 
plus  à fon  Eglife  qu’il  ne  lui  ôta  ; car  il  rendit  peu  à peu  le 
Clergé  plus  régulier  & plus  favant.  Il  a fondé  à Mofcou  trois 
Colleges  , où  l’on  aprena  les  langues  , & où  ceux  qui  fe  defti- 
naient  à la  prêtrife  étaient  obligés  d’étudier. 

Une  des  réformes  les  plus  neceffaires  , était  l’abolition , ou 
du  moins  l’adoucilfement  de  trois  grands  Carêmes  ; ancien  af- 
fùj  étrillé  ment  de  l’Eglife  Grecque  , aulft  pernicieux  pour  ceux 

3ui  travaillent  aux  ouvrages  publics  , & furtout  pour  les  fol- 
ats  , que  le  fut  l’ancienne  fuperftirion  des  Juifs  de  ne  point 
combattre  le  jour  du  Sabat.  Aulfi  le  Czar  difpenfà-t-il  au  moins 
lès  troupes  & fes  ouvriers  de  ces  Carêmes , dans  lefquels  d’ail- 
leurs , s’il  n était  pas  permis  de  manger  , il  était  d’ufage  de 
s’enyvrer.  Il  les  aifpenfa  même  de  l’aDfHnence  les  jours  mai- 

fres  ; les  aumôniers  de  vaiffeau  & de  régiment  furent  obligés 
’en  donner  l’exemple  , & le  donnèrent  lans  répugnance. 

Le  Calendrier  était  un  objet  important.  L’année  fut  autrefois 
réglée  dans  tous  les  pays  de  la  Terre  par  les  Chefs  de  la  Reli- 
gion ; non  feulement  à caufe  des  fêtes , mais  parce  qu’ancienne- 
ment  l’Aftronomie  n’était  guères  connue  que  des  prêtres.  L’année 
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commençait  au  i ".  de  Septembre  chez  les  Rufles  ; il  ordonna 

Îue  déformais  l’année  commencerait  au  premier  Janvier , comme 
ans  nôtre  Europe.  Ce  changement  fut  indiqué  pour  l’année 
1 700.  à l’ouverture  du  fiécle  , qu’il  fit  célébrer  par  un  Jubilé  & 
par  de  grandes  folemnités.  La  populace  admirait  comment  le 
Czar  avait  pû  changer  le  cours  du  foleil.  Quelques  obftinés, 
perfuadés  que  Dieu  avait  créé  le  Monde  en  Septembre  conti- 
nuèrent leur  ancien  ftile  : mais  il  changea  dans  les  bureaux , dans 
les  chancelleries  , & bientôt  dans  tout  l’Empire.  Pierre  n’adop- 
tait pas  le  Calendrier  Grégorien  , que  les  Mathématiciens  An- 
glais rejettaient , & qu’il  faudra  bien  un  jour  recevoir  dans 
tous  les  pays. 

Depuis  le  cinquième  fiécle  , tems  auquel  on  avait  connu  l’u- 
fage  des  lettres , on  écrivait  fur  des  rouleaux , foit  d’écorce  , foit 
de  parchemin , & enfuite  fur  du  papier.  Le  Czar  fut  obligé 
de  donner  un  édit  par  lequel  il  était  ordonné  de  n’écrire  que 
félon  nôtre  ufage. 

La  réforme  s’étendit  à tout.  Les  mariages  fe  faifaient  aupara- 
vant comme  dans  la  Turquie  & dans  la  Perlé , où  l’on  ne  voit 
celle  qu’on  époufe  que  lorfque  le  contrat  eft  ligné  , & qu’on  ne 

!>eut  plus  s’en  dédire.  Cet  ufage  eft  bon  chez  des  peuples  où 
a polygamie  eft  établie  , & où  les  femmes  font  renfermées  ; il 
eft  mauvais  pour  les  pays  où  l’on  eft  réduit  à une  femme , & 
où  le  divorce  eft  rare. 

Le  Czar  voulut  accoutumer  fa  nation  aux  mœurs  & aux 
coutumes  des  nations  chez  lefquelles  il  avait  voyagé  , & dont 
il  avait  tiré  tous  les  Maîtres  qui  inftruifaient  alors  la  fienne. 

Il  était  utile  que  les  RufTes  ne  fulTent  point  vêtus  d’une  autre 
manière  que  ceux  qui  leur  enléignaient  les  arts  ; la  haine  contre 
les  étrangers  étant  trop  naturelle  aux  hommes , & trop  entre- 
tenue par  la  différence  des  vétemens.  L’habit  de  cérémonie  qui 
tenait  alors  du  Polonais  , du  Tartare , & de  l’ancien  Hongrois , 
était , comme  on  l’a  dit , très  noble  ; mais  l’habit  des  bourgeois 
& du  bas  peuple  reffemblait  à ces  jaquettes  pliffées  vers  la  cein- 
ture qu’on  donne  encor  à certains  pauvres  dans  quelques  - uns 
de  nos  hôpitaux.  En  général  la  roDe  fut  autrefois  le  vêtement 
de  toutes  les  nations  ; ce  vêtement  demandait  moins  de  façon 
& moins  d’art  -,  on  laifTait  croître  fa  barbe  par  la  même  railon. 
, D d d i j 
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Le  Czar  n’eut  pas  de  peine  à introduire  l’habit  de  nos  nations 
& la  coutûme  de  fe  rafer  à fa  Cour  : mais  le  peuple  fut  plus 
difficile  ; on  fut  obligé  d’impofer  une  taxe  fur  les  habits  longs 
& fur  les  barbes.  On  fufpendait  aux  portes  de  la  ville  des  mo- 
dèles de  juft’aucorps  : on  coupait  les  robes  & les  barbes  à qui 
ne  voulait  pas  payer.  Tout  cela  s’exécutait  gayement,  & cette 
gayeté  même  prévint  les  féditions. 

L’attention  de  tous  les  Légillateurs  fut  toujours  de  rendre  les 
hommes  fociables  ; mais  pour  l’être  , ce  n’elt  pas  allez  d etre  rat 
femblés  dans  une  ville  , il  faut  fe  communiquer  avec  politeffe  : 
cette  communication  adoucit  partout  les  amertumes  de  la  vie. 
Le  Czar  introduifit  les  ajfemblécs  , en  Italien  ridotti , mot  que 
les  gazetiers  ont  traduit  par  le  terme  impropre  de  redoute.  Il 
fit  inviter  à ces  aflemblées  les  dames  avec  leurs  filles  habillées 
à la  mode  des  nations  méridionales  de  l’Europe  : il  donna  même 
des  réglemens  pour  ces  petites  fêtes  de  focieté.  Ainfi  jufqu’à  la 
civilité  de  fes  lujets  , tout  fut  fon  ouvrage  & celui  du  tems. 

Pour  mieux  faire  goûter  ces  innovations  , il  abolit  le  mot  de 
golut , efclave  , dont  les  RufTes  fe  fervaient  quand  ils  pouvaient 
parler  aux  Czars  , & quand  ils  préfentaient  des  requêtes  ; il  or- 
donna qu’on  fe  lervît  du  mot  de  raad,  qui  lignifie  fujet.  Ce  chan- 
gement n’ôta  rien  à l’obéilfance  , & devait  concilier  l’affeétion. 
Chaque  mois  voyait  un  établiflement  ou  un  changement  nou- 
veau. Il  porta  l’attention  jufqu’à  faire  placer  fur  le  chemin  de 
Molcou  à Véronife , des  poteaux  peints  qui  fervaient  de  colom- 
nes  milliaires  de  verfle  en  verfle  , c’eft- à-dire  , à la  diltance 
de  lept  cent  cinquante  pas  , & fit  conftruire  des  elpèces  de 
caravanferaïs  de  vingt  vérités  en  vingt  vérités. 

En  étendant  ainfi  les  foins  fur  le  peuple , fur  les  marchands* 
fur  les  voyageurs  , il  voulut  mettre  quelque  pompe  dans  là 
Cour , hailiant  le  faite  dans  fa  perfonne , & le  croyant  nécelfaire 
aux  autres.  Il  inltitua  l’Ordre  de  St.  André  l)  à l’imitation  de 
ces  Ordres  dont  toutes  les  Cours  de  l’Europe  font  remplies. 
Golovin , fucceflTeur  de  Le  For : dans  la  dignité  de  grand  Amiral , 
fut  le  premier  Chevalier  de  cet  ordre.  On  regarda  l’honneur 
d’y  être  admis  comme  une  grande  récompenfe.  C'elt  un  aver- 

I)  10.  Septembre  u>ÿ8-  On  fuit  toujours  la  nouveau  Itilc. 
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tiflfement  qu’on  porte  fur  foi  d’être  refpeêlé  par  le  peuple  ; cette 
marque  d’honneur  ne  coûte  rien  à un  Souverain , & flatte  l’a- 
mour propre  d’un  fujet  fans  le  rendre  puiflant. 

Tant  d’innovations  utiles  étaient  reçues  avec  applaudiffement 
de  la  plus  faine  partie  de  la  nation , & les  plaintes  des  parti- 
fans  des  anciennes  mœurs  étaient  étouffées  par  les  acclamations 
des  hommes  raifonnables. 

Pendant  que  Pierre  commençait  cette  création  dans  l’inté- 
rieur de  fes  Etats  , une  trêve  avantageufe  avec  l’Empire  Turc 
le  mettait  en  liberté  d’étendre  fes  frontières  d’un  autre  côté. 
Mujlapha  fécond  vaincu  par  le  Prince  Eugène  à la  bataille  de 
Zenta  en  1697.  ayant  perdu  la  Morée  conquife  par  les  Véni- 
tiens , & n’ayant  pu  défendre  Afoph , fut  obligé  de  faire  la  paix 
avec  tous  fes  vainqueurs  ; elle  fut  conclue  à Carlovits  entre  1599. 
Petervaradin  & Salankemen , lieux  devenus  célèbres  par  fes  dé-  26-Janv. 
faites.  Temifvar  fut  la  borne  des  poffeffions  Allemandes , & des 
domaines  Ottomans.  Kaminiek  fut  rendu  aux  Polonais  ; la  Mo- 
rée & quelques  villes  de  la  Dalmatie  prifes  par  les  Vénitiens 
leur  relièrent  pour  quelque  tems  -,  & Pierre  Premier  demeura 
maître  d’Afopn  & de  quelque  forts  conflruits  dans  les  envi- 
rons. 11  n’était  guères  poffible  au  Czar  de  s’agrandir  du  côté 
des  Turcs  , dont  les  forces  auparavant  divifées  , & maintenant 
réunies  , feraient  tombées  fur  lui.  Ses  projets  de  marine  étaient 
trop  grands  pour  les  Palus  - Méotides.  Les  établiffemens  fur  la 
mer  Cafpienne  ne  comportaient  pas  une  flotte  guerrière  : il 
tourna  donc  fes  deffeins  vers  la  mer  Baltique , fans  abandonner 
la  marine  du  Tanais  , & du  Volga. 


CHAPITRE  ONZIEME. 

GUERRE  CONTRE  LA  SUEDE. 

Bataille  de  Narva. 

IL  s’ouvrait  alors  une  grande  fcène  vers  les  frontières  de  la  Année 
Suède.  Une  des  principales  caufes  de  toutes  les  révolutions  t~oo. 
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1700.  qui  arrivèrent  de  l’Ingrie  jufqu’à  Drefde  , & qui  défolèrent  tant 
a Etats  pendant  dix -huit  années,  fut  l’abus  du  pouvoir  fuprême 
dans  Charles  on^e  Roi  de  Suède  , père  de  Charles  dou^e.  On 
ne  peut  trop  répéter  ce  fait , il  importe  à tous  les  Trônes  & à 
tous  les  peuples.  Prefque  toute  la  Livonie  avec  l’Eftonie  entière, 
avait  été  abandonnée  par  la  Pologne  au  Roi  de  Suède  Charles 
onze , qui  fuccéda  à Charles  dix  précilement  pendant  le  traité 
d’Oliva  : elle  fut  cédée  , comme  c’eft  l’ufage,  fous  la  réferve  de 
tous  les  privilèges.  Charles  onre  les  refpecla  peu.  Jean  Reinold 
Patkul , Gentilhomme  Livonien  , vint  à Stockolm  en  1691.  à 
la  tête  de  fix  députés  de  la  Province , porter  aux  pieds  du  Trône 
des  plaintes  refpeéhieufes  & fortes  : m ) pour  toute  réponfe  on 
mit  les  fix  députés  en  prifon , & on  condamna  Patkul  à perdre 
l’honneur  & la  vie  : il  ne  perdit  ni  l’un  ni  l’autre  ; il  s’évada  , 
& relia  quelque  tems  dans  le  pays  de  Vaud  en  Suifle.  Lorfque 
depuis  il  aprit  cpa'AuguJle  Eleéleur  de  Saxe  avait  promis  à 
fon  avènement  au  Trône  de  Pologne  de  recouvrer  les  Provin- 
ces arrachées  au  Royaume  , il  courut  à Drefde  repréfenter  la 
facilité  de  reprendre  la  Livonie , & de  fe  venger  fur  un  Roi 
de  dix-fept  ans  des  conquêtes  de  lès  ancêtres. 

Dans  le  même  tems  le  Czar  Pierre  penfait  à fe  fâifir  de 
l’Ingrie  & de  la  Carélie.  Les  RulTes  avaient  autrefois  pofledé 
ces  Provinces.  Les  Suédois  s’en  étaient  emparés  par  le  droit 
de  la  guerre  , dans  les  tems  des  faux  Démétrius  : ils  les  avaient 
conlèrvées  par  des  traités.  Une  nouvelle  guerre  & de  nouveaux 
traités  pouvaient  les  donner  à la  Ruflie.  Patkul  alla  de  Drefde 
à Mofcou  ; & animant  deux  Monarques  à fa  propre  vengeance , 
il  cimenta  leur  union  , & hâta  leurs  préparatifs  pour  faifir  tout 
ce  qui  eft  à l’orient  & au  midi  de  la  Finlande. 

Précifément  dans  le  même  tems  le  nouveau  Roi  de  Danne- 
mark  Frédéric  IV.  fe  liguait  avec  le  Czar  & le  Roi  de  Pologne 
contre  le  jeune  Charles  , qui  fembiait  devoir  fuccomber.  Pat- 


in ) Norberg  Chapelain  & Confef- 
feur  de  Charles  XII.  dit  dans  foa 
hido'ue,  qu'il  eut  P infolence  de  fe  plain- 
dre des  vexations , & qu’on  le  condamna 
à perdre  P honneur  & la  vie.  C’clt  par- 


1er  en  prêtre  du  defpotifme.  Il  eût 
dû  remarquer  qu’on  ne  peut  ôter 
l’honneur  à un  citoyen  qui  fait  fon 
devoir. 
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kul  eut  la  fatisfaétion  d’adîéger  les  Suédois  dans  Riga  , capi- 
tale de  la  Livonie  , & de  preiler  le  fiége  en  qualité  ae  Géné- 
ral-Major. 

Le  Czar  fit  marcher  environ  foixante  mille  hommes  vers 
l’Ingrie.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  grande  armée  il  n’y  avait 
guères  que  douze  mille  foldats  bien  aguerris  qu’il  avait  difci- 
plinés  lui  - même  , tels  que  fes  deux  regimens  des  gardes , & 
quelques  autres  ; le  relie  était  des  milices  mal  années  ; il  y avait 
quelques  Cofaques  , & des  Tartares  Circadiens  : mais  d trai- 
naît  après  lui  cent  quarante  - cinq  pièces  de  canon.  Il  mit  le 
fiége  devant  Narva  , petite  ville  en  Ingrie  qui  a un  port  com- 
mode i & il  était  très  vraifemblable  que  la  place  ferait  bientôt 
emportée. 

Toute  l’Europe  fait  comment  Charles  douqe , n’ayant  pas  dix- 
huit  ans  accomplis , alla  attaquer  tous  fes  ennemis  l’un  après 
l’autre , defcendit  dans  le  Dannemark , finit  la  guerre  de  Danne- 
mark  en  moins  de  fix  femaines  , envoya  du  lecours  à Riga , en 
fit  lever  le  fiége , & marcha  aux  Runes  devant  Narva  au  mi- 
lieu des  glaces  au  mois  de  Novembre. 

Le  Czar  comptant  fur  la  prife  de  la  ville  était  allé  à Novo- 
gorod , amenant  avec  lui  fon  favori  Mearikoff , alors  Lieute- 
nant dans  la  compagnie  des  bombardiers  du  régiment  Préoba- 
zinski , devenu  depuis  Felt  - Maréchal  & Prince  , homme  dont 
la  fingulière  fortune  mérite  qu’on  en  parle  ailleurs  avec  plus 
d'étendue. 

Pierre  laifla  fon  armée  & les  inflruêlions  pour  le  fiége  au 
Prince  de  Croy  , originaire  de  Flandres  , qui  depuis  peu  était 

Î)ade  à «)  fon  fervice.  Le  Prince  Dolgorouki  fut  le  Commif- 
aire  de  l’armée.  La  jaloufie  entre  ces  deux  Chefs  , & l’abfence 
du  Czar  , furent  en  partie  caulê  de  la  défaite  inouïe  de  Narva. 
Charles  dou^e  ayant  débarqué  à Pernau  en  Livonie  avec  les 
troupes  au  mois  d’Oélobre  , s’avance  au  Nord  à Rével , défait 
dans  ces  quartiers  un  corps  avancé  de  Rudes.  Il  marche , & 
en  bat  encor  un  autre.  Les  fuyards  retournent  au  camp  devant 
Narva , & y portent  l’épouvante.  Cependant  on  était  déjà  au 
mois  de  Novembre.  Narva  quoique  mal  adiégée  était  prête  de 

» ) Voyez  rhiftoire  de  Charlts  XII. 
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1700.  fe  rendre.  Le  jeune  Roi  de  Suède  n’avait  pas  alors  avec  lui 
neuf  mille  hommes  , & ne  pouvait  oppofer  que  dix  pièces  d’ar- 
tillerie à cent  quarante  - cinq  canons  dont  les  retranchemens 
des  Rufles  étaient  bordés.  Toutes  les  rélations  decetems-là, 
tous  les  hiftoriens  fans  exception  , font  monter  l’armce  Rufle  de- 
vant Narva  à quatre-vingt  mille  combatans.  Les  mémoires  qu’on 
m’a  fait  tenir  difent  foixante , d’autres  quarante  mille  ; quoi 
qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  Charles  n’en  avait  pas  neuf 
mille  , & que  cette  journée  eft  une  de  celles  qui  prouvent  que 
les  grandes  victoires  ont  fouvent  été  remportées  par  le  plus 
petit  nombre  depuis  la  bataille  d’ArbelIes. 

Charles  ne  balança  pas  à attaquer  avec  fa  petite  troupe  cette 
armée  fi  fupérieure  ; & profitant  a’un  vent  violent  & d’une  grofle 
neige  que  ce  vent  portait  contre  les  Rufles , il  fondit  dans  leurs 
30.  Nov.  retranchemens  à l’aide  de  quelques  pièces  de  canon  avantageu- 
fement  portées.  Les  Rufles  n’eurent  pas  le  tems  de  fe  recon- 
naître au  milieu  de  ce  nuage  de  neige  qui  leur  donnait  au  vi- 
fage  , foudroyés  par  les  canons  qu’ils  ne  voyaient  pas  , & n’i- 
maginant point  quel  petit  nombre  ils  avaient  à combattre. 

Le  Duc  de  Cray  voulut  donner  des  ordres , & le  Prince 
Dol^oroukl  ne  voulut  pas  les  recevoir.  Les  Officiers  Rufles  fe 
foulevent  contre  les  Officiers  Allemands  ; ils  maflacrent  le  Se- 
crétaire du  Duc  , le  Colonel  Lyon  , & plufieurs  autres.  Chacun 
quitte  fon  porte  } le  tumulte  , la  confuiion  , la  terreur  panique 
fe  répand  dans  toute  l’armée.  Les  troupes  Suédoifes  n’eurent 
alors  à tuer  que  des  hommes  qui  fuyaient.  Les  uns  courent  fe 
jetter  dans  la  rivière  de  Narva , & une  foule  de  foldats  y fut 
noyée  ; les  autres  abandonnaient  leurs  armes  & fe  mettaient  à 

Sjenoux  devant  les  Suédois.  Le  Duc  de  Croy , le  Général  Al- 
ard , les  Officiers  Allemands  , qui  craignaient  plus  les  Rufles 
foulevés  contre  eux  que  les  Suédois , vinrent  fe  rendre  au  Comte 
S teinhock  ; le  Roi  de  Suède  Maître  de  toute  l'artillerie , voit  trente 
mille  vaincus  à fes  pieds,  jettant  les  armes , défilant  devant  lui 
nue  tête.  Le  Knès  Dolgorouki  & tous  les  autres  Généraux  Mof- 
covites  fe  rendent  à lui  comme  les  Généraux  Allemands  ; & ce 
ne  fut  qu’après  s’être  rendus  , qu’ils  aprirent  qu’ils  avaient  été 
vaincus  par  huit  mille  hommes.  Parmi  les  prifonniers  fe  trou- 
va le  fils  du  Roi  de  Géorgie  qui  fut  envoyé  à Stockolm  ; on 
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l’appellait  Mittelesky  , C\arovits  , fils  de  Czar  : ce  qui  eft  une  1700. 
nouvelle  preuve  que  ce  titre  dè  Czar  ou  Tzar  ne  tirait  point 
fon  origine  des  Céfars  Romains. 

Du  côté  de  Charles  XII.  il  ny  eut  guères  que  douze  cent 
foldats  tués  dans  cette  bataille.  Le  journal  du  Czar  qu’on  ma 
envoyé  de  Pecersbourg  dit  qu’en  comptant  les  foldats  qui  pé- 
rirent au  fiége  de  Narva  & dans  la  bataille , & qui  fe  noyèrent 
dans  leur  fuite , on  ne  perdit  que  fix  mille  hommes.  L’indif- 
cipline  & la  terreur  firent  donc  tout  dans  cette  journée.  Les 

Îirifonniers  de  guerre  étaient  quatre  fois  plus  nombreux  que 
es  vainqueurs;  & fi  on  en  croit  Norberg  o)  , le  Comte  Piper , 
qui  fut  depuis  prifonnier  des  Rufles , leur  reprocha  qu’à  cette 
bataille  le  nombre  des  prifonniers  avait  excédé  huit  fois  celui 
de  l’armée  Suédoife.  Si  ce  fait  était  vrai , les  Suédois  auraient 
fait  foixante  & douze  mille  prifonniers.  On  voit  par-là  com- 
bien il  eft  rare  d’être  inftruit  des  détails.  Ce  qui  eft  incon- 
teftable  & fingulier , c’eft  que  le  Roi  de  Suède  permit  à la 
moitié  des  foldats  Rufies  de  s’en  retourner  défarmés  , & à 
l’autre  moitié  de  repafler  la  rivière  avec  leurs  armes.  Cette 
étrange  confiance  rendit  au  Czar  des  troupes  , qui  enfin  étant 
difciplinées  devinrent  redoutables./») 

Tous  les  avantages  qu’on  peut  tirer  d’une  bataille  gagnée, 

Charles  XII.  les  eut , magazins  immenfcs , bateaux  de  tranf- 
port  chargés  de  provifions , portes  évacués  ou  pris , tout  le 
pays  à la  difcrétion  des  Suédois  ; voilà  quel  fut  le  fruit  de  la 
vitfoire.  Narva  délivrée , les  débris  des  Rufies  ne  fe  montrant 
pas  , toute  la  contrée  ouverte  jufqu’à  Plcskou , le  Czar  parut 
fans  rcflource  pour  foutenir  la  guerre  ; & le  Roi  de  Suède 
vainqueur  en  moins  d’une  année  des  Monarques  de  Danne- 
mark , de  Pologne  , & de  Rufiie  , fut  regardé  comme  le  pre- 
mier homme  de  l’Europe  , dans  un  âge  où  les  autres  n’ofent 
encor  prétendre  à la  réputation.  Mais  Pierre , qui  dans  fon 


0)  Page  439.  tome  premier,  édi- 
tion in  4°.  à lu  Haye. 

p)  Le  Chapelain  Norberg  prétend 
qu’aprés  la  bataille  de  Narva , le  grand 
Turc  écrivit  auffi-tôt  une  lettre  de 
Tom.  II. 


félicitation  au  Roi  de  Suède , en  ces 
termes  : Le  Sultan  BaJIa  par  la  grâce 
Je  Dieu  au  liai  Charles  XII.  Qfc  La 
lettre  ell  datée  de  l’érc  de  la  création 
du  inonde. 
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700.  caraélère  avait  une  confiance  inébranlable , ne  fut  découragé 
dans  aucun  de  fes  projets. 

Un  Evêque  de  Rufiie  compofa  une  prière  q)  à St.  Nicolas , 
au  fujet  de  cette  défaite  ; on  la  récita  dans  la  Ruflie.  Cette 
pièce  qui  fait  voir  l’efprit  du  teins  & de  quelle  ignorance 
Pierre  a tiré  fon  pays  , dil'ait  que  les  enragés  oc  épouvantables 
Suédois  étaient  des  forciers  : on  s’y  plaignait  d’avoir  été  aban- 
donné par  St.  Nicolas.  Les  Evêques  Ruifes  d’aujourd’hui  n’é- 
criraient pas  de  pareilles  pièces  : & fans  faire  tort  à St.  Ni- 
colas , on  s’aperçut  bientôt  que  c’était  à Pierre  qu’il  falait  s’a- 
drefler. 

q)  Elle  eft  imprimée  dans  la  plupart  des  journaux  8c  des  pièces  de  ce 
tenu -U,  & fe  trouve  dans  l’hiitoire  de  Charles  XII.  Roi  de  Suède. 

«g———1 1 — — 


CHAPITRE  DOUZIEME. 

Reffources  après  la  bataille  de  Narva  ; te  defajlre  entièrement 
réparé.  Conquête  de  Pierre  auprès  de  Narva  même.  Ses  tra- 
vaux dans  fon  Empire.  La  perfonne  qui  fut  depuis  Impéra- 
trice , prife  dans  le  fac  d'une  ville.  Succès  de  Pierre  j fon 
triomphe  à Mofcou.  r ) 

Années  1701  , & 1701. 

LE  Czar  ayant  quitté  fon  armée  devant  Narva  fur  la  fin 
de  Novembre  1700.  pour  fe  concerter  avec  le  Roi  de 
Pologne  , apprit  en  chemin  la  victoire  des  Suédois.  Sa  con- 
fiance était  auflî  inébranlable  que  la  valeur  de  Charles  XII. 
était  intrépide  & opiniâtre.  Il  différa  fes  conférences  avec  Au- 
gufle  pour  apporter  un  promt  remède  au  defordre  des  affaires. 
Les  troupes  difperfées  fe  rendirent  à la  grande  Novogorod  , 
& de  là  à Pleskou  fur  le  lac  Peipus. 

r ) Tiré  tout  entier , ainC  que  les  fuivans , du  journal  de  Pierre  le  Grand 
envoyé  de  Petersbourg. 
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C’était  beaucoup  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  après  un  fi  1701, 
rude  échec  ; Je  fais  bien  , difait  - il , que  les  Suédois  feront 
longtems  fupérieurs  , mais  enfin  ils  nous  apprendront  à les 
vaincre. 


Pierre  après  avoir  pourvû  aux  premiers  befoins , après  avoir 
ordonné  partout  des  levées , court  à Mofeou  , faire  fondre  du 
canon.  Il  avait  perdu  tout  le  lien  devant  Narva  ; on  manquait 
de  bronze  ; il  prend  les  cloches  des  églifes  & des  monafteres. 
Ce  trait  ne  marquait  pas  de  fuperftition  , mais  auffi  il  ne  mar- 
quait pas  d’impieté.  On  fabrique  donc  avec  des  cloches , cent 
gros  canons , cent  quarante  - trois  pièces  de  campagne  depuis 
trois  jufqu’à  fix  livres  de  balle,  des  mortiers , des  obus  ; il  les 
envoyé  à Pleskou.  Dans  d’autres  pays  un  Chef  ordonne , & 
on  exécute  ; mais  alors  il  falait  çjue  le  Czar  fît  tout  par  lui- 
même.  Tandis  qu’il  hâte  ces  préparatifs  , il  négotie  avec  le 
Roi  de  Dannemark , qui  s’engage  à lui  fournir  trois  régimens 
de  pied , & trois  de  cavalerie  -,  engagement  que  ce  Roi  n’ola 
remplir. 

A peine  ce  traité  eft-il  figné  , qu’il  revoie  vers  le  théâtre 
de  la  guerre  ; il  va  trouver  Te  Roi  Augufle  à Birzen  fur  les 
frontières  de  Courlande  & de  Lithuanie.  Il  falait  fortifier  ce 


Prince  dans  la  réfolution  de  foutenir  la  guerre  contre  Charles 
XII.  Il  falait  engager  la  Diète  Polonaile  dans  cette  guerre. 
On  fait  allez  qu’un  Roi  de  Pologne  n’ell  que  le  Chef  d’une 
République.  Le  Czar  avait  l’avantage  d’être  toûjours  obéi  ; 
mais  un  Roi  de  Pologne , un  Roi  d’Angleterre , & aujourd’hui 
un  Roi  de  Suède  , négocient  toûjours  avec  leurs  fujets.  Patkul 
& les  Polonais  partilans  de  leur  Roi  affilièrent  à ces  confé- 
rences. Pierre  promit  des  fubfides  , & vingt  mille  foldats.  La 
Livonie  devait  être  rendue  à la  Pologne , en  cas  que  la  Diète 
voulût  s’unir  à fon  Roi  & l’aider  à recouvrer  cette  province: 
mais  les  propofitions  du  Czar  firent  moins  d’effet  fur  la  Diète 
que  la  crainte.  Les  Polonais  redoutaient  à la  fois  de  fe  voir 
gênés  par  les  Saxons  & par  les  Ruffes , & ils  redoutaient  en- 
cor plus  Charles  X II.  Ainfi  le  plus  nombreux  parti  conclut  à 
ne  point  fervir  fon  Roi , & à ne  point  combattre. 

Les  partifans  du  Roi  de  Pologne  s’animèrent  contre  la  fac- 
tion contraire  j & enfin  de  ce  qp'AuguJle  avait  voulu  rendre 
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1701.  à la  Pologne  une  grande  province  , il  en  réfulta  dans  ce 
Royaume  une  guerre  civile. 

Février.  Pierre  n’avatt  donc  dans  le  Roi  Au  gu  fie  qu’un  allié  peu 

Euiflant , & dans  les  troupes  Saxonnes  qu’un  faible  fecours. 

a crainte  qu’infpirait  partout  Charles  XII.  réduifait  Pierre  à 
ne  fe  foutenir  que  par  fes  propres  forces. 

1.  Mar*.  Ayant  couru  de  Mofcou  en  Courlande  pour  s’aboucher  avec 
Augufle , il  revoie  de  Courlande  à Molcou  pour  hâter  l’ac- 
complilTement  de  fes  promelfes.  11  fait  en  effet  marcher  le 
Prince  Repnin  avec  quatre  mille  hommes  vers  Riga  , fur  les 
bords  de  la  Duna  où  les  Saxons  étaient  retranchés. 

Juillet.  Cette  terreur  commune  augmenta  , quand  Charles  paffant 
la  Duna , malgré  les  Saxons  campés  avantageufement  fur  le 
bord  oppofé  , eut  remporté  une  viéfoire  complette  ; quand 
fans  attendre  un  moment  il  eut  fournis  la  Courlande  , qu’on 
le  vit  avancer  en  Lithuanie  , & que  la  faftion  Polonaife  en- 
nemie A’AuguJle  fut  encouragée  par  le  .vainqueur. 

Pierre  n’en  fuivit  pas  moins  tous  fes  defleins.  Le  Général 
Pathul , qui  avait  été  lame  des  conférences  de  Birzen,  & qui 
avait  pâlie  à fon  fervice,  lui  fournilTait  des  officiers  Allemans, 
difeiplinait  fes  troupes  & lui  tenait  lieu  du  Général  Le  Fort ; 
il  perfectionnait  ce  que  l’autre  avait  commencé.  Le  Czar  four- 
nillait  des  relais  à tous  les  officiers , & même  aux  foldats  Al- 
lemans ou  Livoniens  ou  Polonais  , qui  venaient  fervir  dans 
fes  armées  ; il  entrait  dans  les  détails  de  leur  armure , de  leur 
habillement , de  leur  fubliftance. 

Aux  confins  de  la  Livonie  & de  l’Eftonie  , & à l’occident 
de  la  province  de  Novogorod  , eft  le  grand  lac  Peipus , qui 
reçoit  du  midi  de  la  Livonie  la  rivière  Véhka , & duquel  fort 
au  leptentrion  la  rivière  de  Naiova , qui  baigne  les  murs  de  cette 
ville  de  Narva  , près  de  laquelle  les  Suédois  avaient  remporté 
leur  célèbre  viétoire.  Ce  lac  a trente  de  nos  lieues  communes 
de  long , tantôt  douze , tantôt  quinze  de  large  : il  était  nécef- 
v faire  d y entretenir  une  flotte  , pour  empêcher  les  vaifleaux  Sué- 
dois d’inlulter  la  province  de  Novogorod  , pour  être  à portée 
d’entrer  fur  leurs  côtes , mais  furtout  pour  former  des  mate- 
lots. Pierre  pendant  toute  l’année  1701.  fit  conftruirc  fur  ce  lac 
cent  demi  - galères  qui  portaient  environ  cinquante  hommes 
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chacune  ; d’autres  barques  furent  armées  en  guerre  far  le  lac 
Ladoga.  Il  dirigea  lui-même  tous  les  ouvrages , & fit  manœu- 
vrer (es  nouveaux  matelots.  Ceux  qui  avaient  été  employés  en 
1 697.  far  les  Palus  - Méotides , l’étaient  alors  près  de  la  Balti- 
que. Il  quittait  Couvent  ces  ouvrages  pour  aller  à Mofaou  & 
dans  Ces  autres  provinces  affermir  toutes  les  innovations  com- 
mencées & en  Faire  de  nouvelles. 

Les  Princes  qui  ont  employé  le  loifir  de  la  paix  à contraire 
des  ouvrages  publics , Ce  font  fait  un  nom  : mais  que  Pierre 
après  l’infortune  de  Narva  s’occupât  à joindre  par  des  canaux 
la  mer  Baltique  , la  mer  Cafpienne  & le  Ponr-Euxin  , il  y a 
là  plus  de  gloire  véritable  que  dans  le  gain  d’une  bataille.  Ce 
fut  en  1701.  qu’il  commença  à creufer  ce  profond  canal  qui 
va  du  Tanais  au  Volga.  D’autres  canaux  devaient  faire  com- 
muniquer par  des  lacs  le  Tanaïs  avec  la  Duna  , dont  la  mer 
Baltique  reçoit  les  eaux  «à  Riga  : mais  ce  fécond  projet  était 
encor  fort  éloigné  , puifque  Pierre  était  bien  loin  d’avoir  Riga 
en  fa  puiffance. 

Charles  dévaluait  la  Pologne , & Pierre  faifait  venir  de  Po- 
logne & de  Saxe  à Mofcou  des  bergers  & des  brebis  pour 
avoir  des  laines  avec  lefquelles  on  pût  fabriquer  de  bons  draps; 
il  établiffait  des  manufactures  de  linge  , des  papéteries  : on  fai- 
fait  venir  par  fes  ordres  des  ouvriers  en  fer , en  laiton  , des 
armuriers , des  fondeurs  ; les  mines  de  la  Sibérie  étaient  fouil- 
lées. Il  travaillait  à enrichir  fes  Etats  & à les  defendre. 

Charles  pourfaivait  le  cours  de  fes  viétoires , & laiffait  vers 
les  Etats  du  Czar  affez  de  troupes  pour  conferver , à ce  qu’il 
croyait , toutes  les  poffeflions  de  la  Suède.  Le  deffein  était 
déjà  pris  de  détrôner  le  Roi  Augiijle , & de  pourfaivre  enfuite 
le  Czar  jufqu’à  Mofcou  avec  fes  armes  viêtoricufes. 

II  y eut  quelques  petits  combats  cette  année  entre  les  Rufi- 
fes  & les  Suédois.  Ceux-ci  ne  furent  pas  toûjours  fupérieurs, 
& dans  les  rencontres  mêmes  où  ils  avaient  l’avantage  , les 
Ruffes  s’agucrriffaient.  Enfin  un  an  après  la  bataille  de  Narva 
le  Czar  avait  déjà  des  troupes  fi  bien  aifciplinées,  qu’elles  vain- 
quirent un  des  meilleurs  Généraux  de  Charles. 

Pierre  était  à Pleskou  , & de  là  il  envoyait  de  tous  côtés 
des  corps  nombreux  pour  attaquer  les  Suédois.  Ce  ne  fut  point 
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1702.  un  étranger  , mais  un  Rufle  , qui  les  défit.  Son  Général  Shere- 
ti.Janv.  meto  enleva  près  de  Derpt , fur  les  frontières  de  la  Livonie, 
plufieurs  quartiers  au  Général  Suédois  Slippemhac , par  une  ma- 
nœuvre habile  ; & enfuite  le  battit  lui-même.  On  gagna  pour 
ta  première  fois  des  drapeaux  Suédois  au  nombre  de  quatre , 
6c  c’était  beaucoup  alors. 

Les  lacs  de  Peipus  8c  de  Ladoga  furent  quelque  tems  après 
des  théâtres  de  batailles  navales  ; les  Suédois  y avaient  le  même 
avantage  que  fur  terre  , celui  de  la  difcipline  & d’un  long  ufa- 
ge  ; cependant  les  Rufles  combattirent  quelquefois  avec  iuccès 
fur  leurs  demi -galères  ; 6c  dans  un  combat  général  fur  le  lac 
May.  Peipus , le  Velt  - Maréchal  Sheremcto  prit  une  frégate  Sué- 
doife. 

C’était  par  ce  lac  Peipus  que  le  Czar  tenait  continuellement 
la  Livonie  6c  l’Eftonie  en  allarme  ; fes  galères  y débarquaient 
fouvent  plufieurs  régimens  ; on  fe  rembarquait  quand  le  fuccès 
n’était  pas  favorable,  6c  s’il  l’était,  on  pourluivait  fes  avantages. 

Juin  & On  battit  deux  fois  les  Suédois  dans  ces  quartiers  auprès  de 
uillet.  Derpt , tandis  qu’ils  étaient  viftorieux  partout  ailleurs. 

Les  Rufles  dans  toutes  ces  a étions  étaient  toujours  fupérieurs 
en  nombre  : c’eft  ce  qui  fit  que  Charles  XII.  qui  combattait 
fi  heureufement  ailleurs  , ne  s’inquiéta  jamais  des  fuccès  du 
Czar  ; mais  il  dut  confidérer  que  ce  grand  nombre  s’aguerrif- 
fait  tous  les  jours  , 8c  qu’il  pouvait  devenir  formidable  pour 
lui  - même. 

Juillet.  Pendant  qu’on  fe  bat  fur  terre  8c  fur  mer  vers  la  Livonie, 
l’Ingrie  8c  PEftonie , le  Czar  apprend  qu’une  flotte  Suédoife 
eft  deftinée  pour  aller  ruiner  Arcangel  ; il  y marche  ; on  eft 
étonné  d’entendre  qu’il  eft  fur  les  bords  de  la  mer  Glaciale , 
tandis  qu’on  le  croit  à Mofcou.  Il  met  tout  en  état  de  dé- 
fenfe  , prévient  la  defcente  , trace  lui  - même  le  plan  d’une  ci- 
tadelle nommée  la  nouvelle  Duina  , pofe  la  première  pierre  , 
retourne  à Mofcou  , 8c  de  là  vers  le  théâtre  de  la  guerre. 

Charles  avançait  en  Pologne  , mais  les  Rufles  avançaient  en 
Ingrie  8c  en  Livonie.  Le  Maréchal  Sheremeto  va  à la  rencontre 
des  Suédois  , commandés  par  Slippemhac  ; il  lui  livre  bataille 
auprès  de  la  petite  rivière  d’Embac  , 8c  la  gagne  : il  prend  feize 
drapeaux  8c  vingt  canons.  Norherg  met  ce  combat  au  1 er.  Dé- 
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cembre  1701.  & le  journal  de  Pierre  le  Grandie  place  au  19. 
Juillet  1702. 

Il  avance  , il  met  tout  à contribution  , il  prend  la  petite  ville 
de  Mariembourg  fur  les  confins  de  la  Livonie  & de  l’Ingrie. 
Il  y a dans  le  Nord  beaucoup  de  villes  de  ce  nom  ; mais  cel- 
le-ci, quoiqu’elle  n’exifte  plus , eft  cependant  plus  célèbre  que 
toutes  les  autres  par  l’avanture  de  l’Impératrice  Catherine. 

Cette  petite  ville  s’étant  rendue  à aifcrétion  , les  Suédois  , 
foit  par  inadvertance , foit  à deflein  , mirent  le  feu  aux  maga- 
fins.  Les  Rudes  irrités  détruifirent  la  ville  & emmenèrent  en 
captivité  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  d’habitans.  Il  y avait  parmi 
eux  une  jeune  Livonienne , élevée  chez  le  Miniftre  Luthérien 
du  lieu  nommé  Gluck  ; elle  fut  du  nombre  des  captives  ; c’cft 
celle  - là  même  qui  devint  depuis  la  Souveraine  de  ceux  qui  l’a- 
vaient prife , & qui  a gouverné  les  Rudes  fous  le  nom  d’im- 
pératrice Catherine. 

On  avait  vû  auparavant  des  citoyennes  fur  le  Trône  ; rien 
n’était  plus  commun  en  Ruflie , & dans  tous  les  Royaumes  de 
l’Afie , que  les  mariages  des  Souverains  avec  leurs  fujettes  ; 
mais  qu  une  étrangère  prife  dans  les  ruines  d’une  ville  faccagée 
foit  deveniie  la  Souveraine  abfolüe  de  l’Empire  où  elle  fut  ame- 
née captive  , c’eft  ce  que  la  fortune  & le  mérite  n’ont  fait  voir 
que  cette  fois  dans  les  annales  du  monde. 

La  fuite  de  ce  fiiccès  ne  fe  démentit  point  en  Ingrie  ; la 
flotte  des  demi -galères  Rudes  fur  le  lac  Ladoga , contraignit 
celle  des  Suédois  de  fe  retirer  à Vibourg  à une  extrémité  de 
ce  grand  lac  : de  là  ils  purent  voir  à l’autre  bout  le  fiége  de 
la  forterefle  de  Notebourg , que  le  Czar  fit  entreprendre  par 
le  Général  Sheremcto.  C’était  une  enticprife  bien  plus  impor- 
tante qu’on  ne  penfait  ; elle  pouvait  donner  une  communication 
avec  la  mer  Baltique , objet  confiant  des  dedeins  de  Pierre. 

Notebourg  était  une  place  très  forte , bâtie  dans  une  ide  du 
Lac  Ladoga  , & qui  dominant  fur  ce  lac  rendait  fon  pofl'edeur 
Maître  du  cours  de  la  Néva  qui  tombe  dans  la  mer  -,  elle  fut 
battiie  nuit  & jour  depuis  le  18.  Septembre  jufqu’au  12.  Oc- 
tobre. Enfin  les  Rudes  montèrent  à l’aflaut  par  trois  brèches. 
La  garnifon  Suédoife  était  réduite  à cent  foldats  en  état  de  fe 
défendre  } & ce  qui  eft  bien  étonnant , ils  fe  défendirent , & 


702. 

1.  Août. 
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1703.  ils  obtinrent  fur  la  brèche  même  une  capitulation  honorable  ; 
encor  le  Colonel  Slippembac  qui  commandait  dans  la  place  , 
11e  voulut  fe  rendre  qu'à  condition  qu’on  lui  permettrait  de  faire 
venir  deux  Officiers  Suédois  du  porte  le  plus  voilin  pour  exa- 
miner les  brèches  , & pour  rendre  compte  au  Roi  fon  Maître  , 
16.OÛ.  que  quatre -vingt- trois  combattans  qui  reliaient  alors,  & cent 
cinquante  - fix  bleflés  ou  malades , ne  s’étaient  rendus  à une 
armée  entière  , que  quand  il  était  impoffible  de  combattre  plus 
long  - tems , & de  conferver  la  place.  Ce  trait  feul  fait  voir  à 
quels  ennemis  le  Czar  avait  à faire , & de  quelle  néceffité  avaient 
été  pour  lui  fes  efforts  & fa  difciplinc  militaire. 

Il  diftribua  des  médailles  d’or  aux  officiers,  & récompenfa 
tous  les  foldats  ; mais  auffi  il  en  fit  punir  quelques-uns  qui  avaient 
fui  à un  affaut  : leurs  camarades  leur  crachèrent  au  vil'age  , & 
enfuite  les  arquebulèrent , pour  joindre  la  honte  au  fupplice. 

Notebourg  fut  réparé  ; fon  nom  fut  changé  en  celui  de 
Shlufjelbourg , ville  de  la  clef,  parce  que  cette  place  eft  la  clef 
de  l’ingrie  & de  la  Finlande.  Le  premier  Gouverneur  fut  ce 
même  Menfikoff  qui  était  devenu  un  très  bon  officier  , & qui 
s’étant  fignalé  dans  le  fiége  mérita  cet  honneur.  Son  exemple 
encourageait  quiconque  avait  du  mérite  fans  naiffance. 

Après  cette  campagne  de  1701.  il  voulut  que  Sheremeto , & 
tous  les  officiers  qui  s 'étaient  diffingués , entraffent  en  triomphe 
17.  Dec.  dans  Mofcou.  Tous  les  prifonniers  faits  dans  cette  campagne 
marchèrent  à la  fuite  des  vainqueurs  ; on  portait  devant  eux  les 
drapeaux  & les  étendarts  des  Suédois , avec  le  pavillon  de  la 
frégate  prife  fur  le  lac  Peipus.  Pierre  travailla  lui-même  aux 
préparatifs  de  la  pompe  , comme  il  avait  travaillé  aux  entre- 
prises qu’elle  célébrait. 

Ces  folemnités  devaient  infpirer  l'émulation  , fans  quoi  elles 
euffent  été  vaines.  Charles  les  dédaignait , & depuis  le  jour  de 
Narva  il  méprifait  fes  ennemis , & leurs  efforts , & leurs  triom- 
phes. 
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CHAPITRE  TREIZIEME. 

Reforme  a Moscou. 

Nouveaux  fuccès.  Fondation  de  Petersbourg.  Vt6NQmprend 
Narva  , &c. 

LE  peu  de  féjour  que  le  Czar  fit  à Mofcou  au  commence- 
ment de  l’hyver  *703.  fut  employé  à faire  exécuter  tous 
fes  nouveaux  réglemens , & à perfectionner  le  civil , ainfi  que 
le  militaire  ; fes  divertiffemens  mêmes  furent  confacrés  à faire 
goûter  le  nouveau  genre  de  vie  qu’il  introduifait  parmi  fes 
fujets.  C’eft  dans  cette  vue  qu’il  fit  inviter  tous  les  Boyards 
& les  Dames  aux  nôces  d’un  de  fes  boufons  : il  exigea  que 
tout  le  monde  y parût  vêtu  à l’ancienne  mode.  On  (ervit  un 
repas  tel  qu’on  le  faiiait  au  feiziéme  fiécle.  s ) Une  ancienne 
fuperilition  ne  permettait  pas  qu’on  allumât  du  feu  le  jour  d’un 
mariage , pendant  le  froid  le  plus  rigoureux  : cette  coutume 
fut  févérement  obfervée  le  jour  de  la  fête.  Les  Rufles  ne  bu- 
vaient point  de  vin  autrefois  , mais  de  l’hydromel  & de  l’eau- 
de-vie  ; il  ne  permit  pas  ce  jour  là  d’autre  boiflon  : on  fe  plai- 
gnit en  vain,  il  répondait  en  raillant,  » Vos  ancêtres  en  ufaient 
» ainfi  , les  ul'ages  anciens  font  toûjours  les  meilleurs.  « Cette 
plaifanterie  contribua  beaucoup  à corriger  ceux  qui  préfèrent 
toûjours  le  tems  pafle  au  prêtent , ou  du  moins  à decréditer 
leurs  murmures  : & il  y a encor  des  Nations  qui  auraient  be- 
foin  d’un  tel  exemple. 

Un  établiflement  plus  utile  fut  celui  d’une  imprimerie  en  ca- 
ractères RufTes  & Latins , dont  tous  les  infttumens  avaient  été 
tirés  de  Hollande  , & où  l’on  commença  dès -lors  à imprimer 
des  traduftions  Rufles  de  quelques  livres  fur  la  morale  & les 
arts.  Fergujfon  établit  des  écoles  de  géométrie , d’altronomie , 
de  navigation. 

/)  Tiré  du  journal  de  Pierre  le  Grand. 

Tom.  II.  Fff 
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1703.  Une  fondation  non  moins  néceflaire  fut  celle  d’un  vafle  hô- 
pital , non  pas  de  ces  hôpitaux  qui  encouragent  la  fainéantife 
& qui  perpétuent  la  mifère  , mais  tel  que  le  Czar  en  avait  vu 
dans  Ainfterdam  , où  l’on  fait  travailler  les  vieillards  & les  en- 
fans  , & où  quiconque  eft  renfermé  devient  utile. 

Il  établit  plufieurs  manufaftures  ; & dès  qu’il  eut  mis  en 
mouvement  tous  les  nouveaux  arts  auxquels  il  donnait  naif- 
fance  dans  Mofcou,  il  courut  à Véronife  , & il  y fit  commen- 
cer deux  vaifTeaux  de  quatre-vingt  pièces  de  canon,  avec  de 
longues  caifles  exaélement  fermées  fous  les  varangues  , pour 
élever  le  vaifleau  & le  faire  palier  fans  rifque  au-deffus  des 
barres  & des  bancs  de  fable  qu’on  rencontre  près  d’Afoph  ; in- 
duftrie  à peu  près  femblable  à celle  dont  on  fe  fert  en  Hollande 
pour  franchir  le  Pampus. 

Ayant  préparé  fes  entreprifes  contre  les  Turcs , il  revoie 
30.  Mars,  contre  les  Suédois  ; il  va  voir  les  vaifTeaux  qu’il  faifait  con- 
ftruire  dans  les  chantiers  d’Olonitz , entre  le  lac  Ladoga  & ce- 
lui d’Onega.  Il  avait  établi  dans  cette  ville  des  fabriques  d’ar- 
mes ; tout  y refpirait  la  guerre , tandis  cju’il  faifait  fleurir  à Mof- 
cou les  arts  de  la  paix  : une  fource  d’eaux  minérales  décou- 
verte depuis  dans  Olonitz  augmenta  fa  célébrité.  D'Olonitz  il 
alla  fortifier  Shluflelbourg. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  avait  voulu  pafler  par  tous  les 

f rades  militaires  : il  était  Lieutenant  de  bombardiers  fous  le 
rince  Mcn^ikoff , avant  que  ce  Favori  eût  été  fait  Gouver- 
neur de  Shluflelbourg.  Il  prit  alors  la  place  de  Capitaine , & 
fervit  fous  le  Maréchal  Sneremeto. 

Il  y avait  une  forterefle  importante  près  du  lac  Ladoga  , nom- 
mée Nianz  ou  Nya  , près  de  la  Néva.  Il  était  néceflaire  de  s’en 
rendre  maître  , pour  s’affurer  fes  conquêtes , & pour  favorifer 
fes  defleins.  Il  falut  l’aflïéger  par  terre , & empêcher  que  les 
fecours  ne  vinifient  par  eau.  Le  Czar  fe  chargea  lui  - même  de 
conduire  des  barques  chargées  de  foldats , & d’écarter  les  con- 
vois des  Suédois.  Sheremeto  conduifit  les  tranchées  ; la  cita- 
12.  May.  delle  fe  rendit.  Deux  vaifTeaux  Suédois  abordèrent  trop  tard 
pour  la  fecourir  ; le  Czar  les  attaqua  avec  fes  barques , & s’en 
rendit  maître.  Son  journal  porte  que  pour  récompenfe  de  ce 
fer  vice  , le  Capitaine  des  bombardiers  fut  créé  Chevalier  de  l’Or~ 
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dre  de  St.  André  , par  L'Amiral  Golovin  , premier  Chevalier  de  1703. 
l'Ordre. 

Après  la  prife  du  fort  de  Nya , il  réfolut  enfin  de  bâtir  fa 
ville  de  Petcrsbourg , à l’embouchure  de  la  Neva  fur  le  golphe 
de  Finlande. 

Les  affaires  du  Roi  Augujle  étaient  ruinées  ; les  victoires 
confécutives  des  Suédois  en  Pologne  avaient  enhardi  le  parti 
contraire  , & fes  amis  même  l’avaient  forcé  de  renvoyer  au 
Czar  environ  vingt  mille  RufTes  dont  fon  armée  était  fortifiée. 

Ils  prétendaient  par  ce  facrifice  ôter  aux  mécontens  le  pré- 
texte de  fe  joindre  au  Roi  de  Suède  : mais  on  ne  défarme  fes 
ennemis  que  par  la  force  , & on  les  enhardit  par  la  faibleffe. 

Ces  vingt  mille  hommes  que  Patkul  avait  difciplinés  , fervi- 
rent  utilement  dans  la  Livonie  & dans  l’Ingrie , pendant  qu 'Au- 
gujle perdait  fes  Etats.  Ce  renfort , & furtout  la  poffeflion  de 
Nya  , le  mirent  en  état  de  fonder  fa  nouvelle  capitale. 

Ce  fut  donc  dans  ce  terrain  defert  & marécageux , qui  ne 
communique  à la  terre  ferme  que  par  un  feul  chemin  , qu’il 
jetta  t)  les  premiers  fondemens  de  Petersbourg  , au  foixan- 
tiéme  degré  de  latitude  , & au  quarante  - quatrième  & demi 
de  longitude.  Les  débris  de  quelques  baflions  de  Niantz  fu- 
rent les  premières  pierres  de  cette  fondation.  On  commença 
par  élever  un  petit  fort  dans  une  des  Ifles  qui  efl  aujourd’hui 
au  milieu  de  la  ville.  Les  Suédois  ne  craignaient  pas  cet  éta- 
blilfement  dans  un  marais  où  les  grands  vaifleaux  ne  pouvaient 
aborder  ; mais  bientôt  après  ils  virent  les  fortifications  s’a- 
vancer , une  ville  fe  former , & enfin  la  petite  Ifle  de  Cronflot 
qui  eft  devant  la  ville  , devenir  en  1704.  une  fortereffe  impre- 
nable , fous  le  canon  de  laquelle  les  plus  grandes  flottes  peu- 
vent être  à l’abri. 

Ces  ouvrages  qui  femblaient  demander  un  tems  de  paix , 
s’exécutaient  au  milieu  de  la  guerre  ; & des  ouvriers  de  toute 
efpècc  venaient  de  Mofcou  , d’Aftracan  , de  Cafan , de  l’U- 
kraine , travailler  à la  ville  nouvelle.  La  difficulté  du  terrain 
qu’il  falut  raffermir  & élever , l’éloignement  des  fecours  , les 
obftacles  imprévus  qui  renaiffent  à chaque  pas  en  tout  genre 

t ) 1703.  27.  May , jour  de  la  Pentecôte , fondation  de  Petersbourg. 
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j 703.  de  travail , enfin  les  maladies  épidémiques  qui  enlevèrent  un 
nombre  prodigieux  de  manœuvres  , rien  ne  découragea  le 
fondateur  ; il  eut  une  ville  en  cinq  mois  de  tems.  Ce  n’était 
qu’un  affemblage  de  cabanes  avec  deux  mail'ons  de  briques , 
entourées  de  remparts  , & c’était  tout  ce  qu’il  falait  alors  ; 
la  confiance  & le  tems  ont  fait  le  refte.  il  n’y  avait  encor 
que  cinq  mois  que  Petersbourg  était  fondée  , lorfqu’un  vaif- 
Novemb.  ieau  Hollandais  y vint  trafiquer  ; le  patron  reçut  des  gratifi- 
cations , & les  Hollandais  apprirent  bientôt  le  chemin  de  Pe- 
tersbourg. 

Pierre  en  dirigeant  cette  colonie  la  mettait  en  fureté  tous 
les  jours  par  la  prife  des  portes  voifins.  Un  Colonel  Suédois 
nommé  Croniort  s’était  porté  fur  la  rivière  Seftra  , & mena- 
9.  Juillet.  Çait  la  ville  naiflante.  Pierre  court  à lui  avec  fes  deux  régi— 
mens  des  gardes  , le  défait , & lui  fait  repaffer  la  rivière. 
Ayant  ainrt  mis  fa  ville  en  fureté  , il  va  à Olonits  comman- 
Septemb.  der  la  conftruéHon  de  plufieurs  petits  vaiffeaux  , & retourne  à 
Petersbourg  fur  une  frégate  qu’il  a fait  conftruire  avec  fix  bâ- 
timens  de  tranfport , en  attendant  qu’on  achève  les  autres. 

Dans  ce  tems  - là  même  , il  tend  toujours  la  main  au  Roi  de 
Novemb.  Pologne  ; il  lui  envoyé  douze  mille  hommes  d’infanterie , & un 
fubfide  de  trois  cent  mille  roubles  , qui  font  plus  de  quinze 
cent  mille  francs  de  nôtre  monnoye.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué qu’il  n’avait  qu’environ  cinq  millions  de  roubles  de  re- 
venu ; les  dépenfes  pour  fcs  flottes  , pour  fes  armées  , pour 
tous  fes  nouveaux  ctabliflemens  , devaient  i’épuifer.  Il  avait 
fortifié  prefque  à la  fois  Novogorod  , Pleskou  , Kiovie  , Smo- 
lensko , Afoph  , Arcangel.  Il  fondait  une  capitale.  Cependant 
il  avait  encor  de  quoi  iecourir  fon  allié  d’hommes  & a’argent. 
Le  Hollandais  Corneille  le  Bruyn  , qui  voyageait  vers  ce  tems 
là  en  Ruflie , & avec  qui  Pierre  s'entretint  comme  il  faifait 
avec  tous  les  étrangers  , rapporte  que  le  Czar  lui  dit  qu’il  avait 
encor  trois  cent  mille  roumes  de  refte  dans  fes  coffres  après 
avoir  pourvu  à tous  les  frais  de  la  guerre. 

Pour  mettre  fa  ville  naiflante  de  Petersbourg  hors  d’infulte, 
il  va  lui  - même  fonder  la  profondeur  de  la  mer  , afligne  l’en- 
droit où  il  doit  élever  le  fon  de  Cronflot , en  fait  un  modèle 
en  bois , & laifle  à Meniikoff  le  foin  de  faire  exécuter  l’ouvrage 
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fur  fon  modèle.  De  là  il  va  paffer  l’hyver  à Mofcou , pour  y 1703. 
établir  infenfiblement  tous  les  cnangemens  qu’il  fait  dans  les  loix , f.  Nov. 
dans  les  tnœurs , dans  les  ufages.  Il  règle  les  finances , & y 
met  un  nouvel  ordre  -,  il  prefle  les  ouvrages  entrepris  fur  la 
Véronife  , dans  Afoph  , dans  un  port  qu’il  établirait  fur  les  Pa- 
lus - Méotides  fous  le  fort  de  Taganrok. 

La  Porte  allarmée  lui  envoya  un  Ambaffadeur  pour  fe  plain-  1704. 
dre  de  tant  de  préparatifs  ; il  répondit  qu’il  était  le  maître  dans  Janvier, 
fes  Etats  , comme  le  grand  Seigneur  dans  les  liens , & que  ce 
n’était  point  enfreindre  la  paix  que  de  tendre  la  Rufîie  refpec- 
table  fur  le  Pont-Euxin. 


Retourné  à Petersbourg , il  trouve  fa  nouvelle  citadelle  de  30.  Mars. 
Cronflot , fondée  dans  la  mer  , & achevée  ; il  la  garnit  d’artil- 
lerie. Il  falait  pour  s’affermir  dans  l’Ingrie  , & pour  réparer 
entièrement  la  difgrace  effuiée  devant  Narva , prendre  enfin 
cette  ville.  Tandis  qu’il  fait  les  préparatifs  de  ce  fiége  , une 
petite  flotte  de  brigantins  Suédois  parait  fur  le  lac  Peipus  , 
pour  s’oppofer  à fes  deffeins.  Les  demi -galères  Ruffes  vont 
à fa  rencontre , l’attaquent  & la  prennent  toute  entière  ; elle 
portait  quatre-vingt-dix-huit  canons.  Alors  on  afliége  Narva  AvriL 
par  terre  & par  mer , & ce  qui  eft  plus  fingulier , on  afliége 
en  même  tems  la  ville  de  Derpt  en  Effonie. 

Qui  croirait  qu’il  y eût  une  Üniverfité  dans  Derpt  ? Guflave 
Adolphe  l’avait  fondée , & elle  n’avait  pas  rendu  la  ville  plus 
célèbre.  Derpt  n’eft  connu  que  par  l’époque  de  ces  deux  fié- 
ges.  Pierre  va  inceffamment  de  l’un  à l’autre  preffer  les  atta- 
ques & diriger  toutes  les  opérations.  Le  Général  Suédois  Slip- 
pembac  était  auprès  de  Derpt  avec  environ  deux  mille  cinq 
cent  hommes. 


Les  afliégés  attendaient  le  moment  où  il  allait  jetter  du  fe- 
cours  dans  la  place.  Pierre  imagina  une  rufe  de  guerre  dont 
on  ne  fe  fert  pas  affez.  Il  fait  donner  à deux  régimens  d’in- 
fanterie & à un  de  cavalerie , des  uniformes , des  étendarts , 
des  drapeaux  Suédois.  Ces  prétendus  Suédois  attaquent  les  tran- 
chées ; les  Ruffes  feignent  de  fuir  ; la  garnifon  trompée  par  l’ap-  27.  Juin, 
parence  fait  une  fortie  ; alors  les  faifx  attaquants  & les  atta- 
qués fe  réunifient , ils  fondent  fur  la  garnifon  dont  la  moitié 
eit  tuce , & l’autre  moitié  rentre  dans  la  ville.  Slipptmbac  ar- 
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1704.  rive  bientôt  en  effet  pour  la  fecourir,  & il  eft  entièrement  battu. 

23.  Juill.  Enfin  Derpt  eft  contrainte  de  capituler  au  moment  que  Pierre 
allait  donner  un  affaut  général. 

Un  affez  grand  échec  que  le  Czar  reçoit  en  même  tems 
fur  le  chemin  de  fa  nouvelle  ville  de  Petersbourg  , ne  l’em- 
pêche ni  de  continuer  à bâtir  fa  ville , ni  de  prefter  le  liège 
de  Narva.  Il  avait , comme  on  l’a  vû  , envoyé  des  troupes  & 
de  l’argent  au  Roi  Augujle  qu’on  détrônait  ; ces  deux  lecours 
furent  également  inutiles.  Les  Ruffes  joints  aux  Lithuaniens  du 

31.  Juill.  parti  d'Augufle , furent  abfolument  défaits  en  Courlande  , par 
le  GénéralSuédois  Lcvenhaupt.  Si  les  vainqueurs  avaient  dirigé 
leurs  efforts  vers  la  Livonie  , l’Eftonie  , & l’Ingrie  , ils  pou- 
vaient ruiner  les  travaux  du  Czar , & lui  faire  perdre  tout  le 
fruit  de  fes  grandes  entreprifes.  Pierre  minait  chaque  jour  l’a- 
vant - mur  de  la  Suède , & Charles  ne  s’y  oppofait  pas  affcz  •, 
il  cherchait  une  gloire  moins  utile  & plus  brillante. 

Dès  le  1 2.  Juillet  1704.  un  fimple  Colonel  Suédois  à la  tête 
d’un  détachement , avait  fait  élire  un  nouveau  Roi  par  la  No- 
bleffe  Polonaife  dans  le  champ  d’éleftion  nommé  Kolo  près  de 
Varfovie.  Un  Cardinal  Primat  du  Royaume , & plufieurs  Evê- 
ques , fe  foumettaient  aux  volontés  d’un  Prince  Luthérien , mal- 
gré toutes  les  menaces  & les  excommunications  du  Pape  : tout 
cédait  à la  force.  Perfonne  n’ignore  comment  fut  faite  1 ele&ion 
de  Stanijlas  Lccpnsky  , & comment  Charles  XII.  le  fit  recon- 
naître dans  une  grande  partie  de  la  Pologne. 

Pierre  n’abanaonna  pas  le  Roi  détrôné  ; il  redoubla  fes  Ce- 
cours  à mefure  qu’il  fut  plus  malheureux  ; & pendant  que  fon 
ennemi  faifait  des  Rois , il  battait  les  Généraux  Suédois  en  dé- 
tail dans  l’Eftonie,dans  l’Ingrie ; il  courait  au  fiége  de  Narva, 
& faifait  donner  des  affauts.  11  y avait  trois  baftions  fameux , 
du  moins  par  leurs  noms, on  les  appellait  la  victoire honneur , 
& la  gloire.  Le  Czar  les  emporta  tous  trois  lepée  à la  main. 
Les  affiégeans  entrent  dans  la  ville  , la  pillent  & y exercent 
toutes  les  cruautés  qui  n’étaient  que  trop  ordinaires  entre  les 
Suédois  & les  Ruffes. 

20.  Août.  Pierre  donna  alors  un  exemple  qui  dut  lui  concilier  les  cœurs 
de  fes  nouveaux  fujets  ; il  court  de  tous  côtés  pour  arrêter  le 
pillage  & le  maffacre , arrache  des  femmes  des  mains  de  fes 
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foldats  , & ayant  tué  deux  de  ces  emportés  qui  n’obéiflaient  1704. 
pas  à Tes  ordres  , il  entre  à l’hôtel  - de  - ville  où  les  citoyens 
i'e  réfugiaient  en  foule  $ là  pofant  fon  épée  fanglante  fur  la  ta- 
ble , » Ce  n’eft  pas  du  fane  des  habitans  , dit  - il , que  cette 
» épée  eft  teinte , mais  du  lang  de  mes  foldats  que  j’ai  verfé 
» pour  vous  fauver  la  vie. 


CHAPITRE  QUATORZIEME. 

Toute  ITngrie  demeure  à Pierre  le  Grand  , tandis  que  Charles 
douze  triomphe  ailleurs.  Elévation  de  Menzikoff.  Petersbourg 
en  fureté.  Deffeins  toujours  exécutés  malgré  les  victoires  de 

Charles. 

MAître  de  toute  l’Ingrie  , Pierre  en  conféra  le  gouver- 
nement à Menfkojf,  & lui  donna  le  titre  de  Prince  & 
le  rang  de  Général -Major.  L’orgueil  & le  préjugé  pouvaient 
ailleurs  trouver  mauvais  qu’un  garçon  pâtillier  devint  Géné- 
ral , Gouverneur  & Prince  : mais  Pierre  avait  déjà  accoutu- 
mé fes  fujets  à ne  fe  pas  étonner  de  voir  donner  tout  aux 
talens  , & rien  à la  feule  nobleffe.  Menzikoff  tiré  de  fon  pre- 
mier état  dans  fon  enfance  , par  un  hazard  heureux  qui  le 
plaça  dans  la  maifon  du  Czar  , avait  appris  plufieurs  langues , 
s était  formé  aux  affaires  & aux  armes  , & ayant  fçû  d’abord 
fe  rendre  agréable  à fon  Maître  , il  fçut  fe  rendre  néceffaire. 
Il  hâtait  les  travaux  de  Petersbourg  ; on  y bâriffait  déjà  plu- 
fieurs maifons  de  briques  & de  pierres , un  arfenal  , des  ma- 
gafins  ; on  achevait  les  fortifications  ; les  palais  ne  font  ve- 
nus qu’après. 

Pierre  était  à peine  établi  dans  Narva  , qu’il  offrit  de  nou- 
veaux fecours  au  Roi  de  Pologne  détrôné  : il  promit  encor 

NB.  I.es  Chapitres  précédens  & | Mémoires  envoyés  de  Petersbourg  j 
tous  les  fuivans  font  tirés  du  Jour-  I confrontés  avec  tous  les  autres  Mo. 
nal  de  Pierre  le  Grand  , & des  I moites. 
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1704.  des  troupes  outre  les  douze  mille  hommes  qu’il  avait  déjà 
19.  Août,  envoyés  , & en  effet  il  fit  partir  pour  les  frontières  de  la 
Lithuanie  le  Général  Repnin  avec  fix  mille  hommes  de  cava- 
lerie & fix  mille  d’infanterie.  Il  ne  perdait  pas  de  vue  fa  co- 
lonie de  Petersbourg  un  feul  moment  ; la  ville  fe  bâtiffait , la 
marine  s’augmentait  ; des  vaiffeaux  , des  frégates  fe  conftrui- 
11.  Odi  faient  dans  les  chantiers  d’Olonits } il  alla  les  faire  achever, 
& les  conduifit  à Petersbourg. 

Tous  fes  retours  à Mofcou  étaient  marqués  par  des  en- 
trées triomphantes  : c’eft  ainfi  qu’il  y revint  cette  année , & 
30.  Déc.  il  n’en  partit  que  pour  aller  faire  lancer  à l’eau  fon  premier 
vaiffeau  de  quatre-vingt  pièces  de  canon  , dont  il  avait  donné 
les  dimenfions  l’année  précédente  , fur  la  Véronife. 

170*.  Dès  que  la  campagne  put  s’ouvrir  en  Pologne  , il  courut 

May.  à l’armée  qu’il  avait  envoyée  fur  les  frontières  de  la  Lithu- 
anie au  fecours  d'Augujle  : mais  pendant  qu’il  aidait  ainfi  fon 
allié  , une  flotte  Suédoife  s’avançait  pour  détruire  Petersbourg 
& Cronfiot , à peine  bâtis  -,  elle  était  compofée  de  vingt-deux 
vaiffeaux  de  cinquante- quatre  à foixante  - quatre  pi&es  de 
canon  , de  fix  frégates  , de  deux  galiotes  à bombes  , de  deux 
brûlots.  Les  troupes  de  transport  firent  leur  defcente  dans  la 
petite  lfle  de  Kotin.  Un  Colonel  Ruffe  nommé  Tolboguin 
ayant  fait  coucher  fon  régiment  ventre  à terre  pendant  que 
les  Suédois  débarquaient  liir  le  rivage  , le  fit  lever  tout-à- 
17.  Juin,  coup  , & le  feu  fut  fi  vif  & fi  bien  ménagé  , que  les  Sué- 
dois rcnverfés  furent  obligés  de  regagner  leurs  vaiffeaux  , d’a- 
bandonner leurs  morts  , & de  laiffer  trois  cent  prifonniers. 

Cependant  leur  flotte  reliait  toûjours  dans  ces  parages  , & 
menaçait  Petersbourg.  Ils  firent  encor  une  defcente  , & fu- 
rent repouffés  de  même  ; des  troupes  de  terre  avançaient  de 
Vibourg  , fous  le  Général  Suédois  Meidel  ; elles  marchaient 
du  côté  de  Shluffelbourg  ; c’était  la  plus  grande  entreprife 
qu’eût  encor  fait  Charles  dou^e  , fur  les  Etats  que  Pierre  avait 
3f.  Juin,  conquis  ou  créés  $ les  Suédois  furent  repouffés  partout  , & 
Petersbourg  relia  tranquille. 

Pierre  de  fon  côté  avançait  vers  la  Courlande  , & voulait 
pénétrer  jufqu’à  Riga.  Son  plan  était  de  prendre  la  Livonie  , 
tandis  que  Charles  XII.  achevait  de  foumettre  la  Pologne 

au 


Digitized  by  Google 


SOUS  PIERRE  LE  GRAND.  I.Part.Ch.XIV.  417 

au  nouveau  Roi  qu’il  lui  avait  donné.  Le  Czar  était  encor  i70f. 
à Vilna  en  Lithuanie  , & l'on  Maréchal  Shcremeto  s’approchait 
de  Mittau  capitale  de  la  Courlande  ; mais  il  y trouva  le  Gé- 
néral Levenhaupt  , déjà  célèbre  par  plus  d’une  vittoire.  Il  fe 
donna  une  bataille  rangée  dans  un  lieu  appellé  Gémavers- 
hof,  ou  Gémavers. 

Dans  ces  affaires  où  l’expérience  & la  difcipline  préva- 
lent , les  Suédois  , quoiqu’inférieurs  en  nombre  , avaient  toû- 
jours  l’avantage  : les  Ruffes  furent  entièrement  défaits , toute 
leur  artillerie  prife.  Pierre  après  trois  batailles  ainfi  perdues , 28.  Juill. 
à Gémavers  , à Jacobftad  , à Narva  , réparait  toujours  fes  per- 
tes , & en  tirait  même  avantage. 

Il  marche  en  forces  en  Courlande  après  la  journée  de  Gé- 
mavers : il  arrive  devant  Mittau  , s’empare  de  la  ville  , afliége 
la  citadelle  , & y entre  par  capitulation.  14.  Sept. 

Les  troupes  Ruffes  avaient  alors  la  réputation  de  fignaler 
leurs  fuccès  par  les  pillages  , coutume  trop  ancienne  chez 
toutes  les  Nations.  Pierre  avait  à la  prife  de  Narva  tellement 
changé  cet  ufage  , que  les  foldats  Ruffes  commandés  pour 

farder  dans  le  château  de  Mittau  les  caveaux  où  étaient  in- 
umés  les  grands  Ducs  de  Courlande  , voyant  aue  les  corps 
avaient  été  tirés  de  leurs  tombeaux  , & dépouillés  de  leurs 
ornemens  , réfutèrent  d’en  prendre  poffeffion  , & exigèrent 
auparavant  qu’on  fit  venir  un  Colonel  Suédois  reconnaître 
l’état  des  lieux  j il  en  vint  un  en  effet , qui  leur  délivra  un 
certificat  par  lequel  il  avouait  que  les  Suédois  étaient  les  au- 
teurs de  ce  défordre. 

Le  bruit  qui  avait  couru  dans  tout  l’Empire  que  le  Czar 
avait  été  totalement  défait  à la  journée  de  Gémavers  , lui  fit 
encor  plus  de  ton  que  cette  bataille  même.  Un  refte  d’an- 
ciens (trélitz  , en  garnifon  dans  Allracan  , s’enhardit  fur  cette 
fauffe  nouvelle  à le  révolter  ; ils  tuèrent  le  Gouverneur  de  la 
ville  , & le  Czar  fut  obligé  d’y  envoyer  le  Maréchal  Shere- 
meto  avec  des  troupes  pour  les  foumettre  & les  punir. 

Tout  confpirait  contre  lui  ; la  fortune  & la  valeur  de  Char- 
les XII.  les  malheurs  d’ Augujle  , la  neutralité  forcée  du  Dan- 
nemark  , les  révoltes  des  anciens  ilrélitz  , les  murmures  d’un 
peuple  qui  ne  Tentait  alors  que  la  gêne  de  la  réforme  & non 
Tom.  II.  G g g 
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1705.  l’utilité  , les  mécontentements  des  Grands  aflujettis  à la  dis- 
cipline militaire  , lepuifement  des  finances  ; rien  ne  découra- 
gea Pierre  un  feul  moment  ; il  étouffa  la  révolte  ; & ayant 
mis  en  fureté  l’Ingrie  , s’étant  affuré  de  la  citadelle  de  mit- 
tau  malgré  Levenhaupt  vainqueur  qui  n’avait  pas  a fiez  de  trou- 

[>es  pour  s’oppofer  à lui  , il  eut  alors  la  liberté  de  traverfer 
a Samegitie  , & la  Lithuanie. 

Il  partageait  avec  Charles  XII.  la  gloire  de  dominer  en 
Pologne  ; il  s’avança  jufqu’à  Tikoczin  } ce  fut  là  qu’il  vit  pour 
la  fécondé  fois  le  Roi  Augujle  ; il  le  confola  de  les  infortu- 
nes , lui  promit  de  le  venger  , lui  fit  préfent  de  quelques  dra- 
peaux pris  par  Menfikojf  fur  des  partis  de  troupes  de  fon 
rival  -,  ils  allèrent  enfuite  à Grodno  capitale  de  la  Lithuanie  , 
& y relièrent  jufqu’au  1 p Décembre.  Pierre  en  partant  lui 
lama  de  l’argent  & une' armée  , & félon  fa  coutume  alla  pafler 
30.  Dec.  quelque  tems  de  l’hyver  à Mofcou , pour  y faire  fleurir  les 
Arts  & les  Loix  , après  avoir  fait  une  campagne  très  difficile. 


CHAPITRE  QUINZIEME. 

Tandis  que  Pierre  fe  foutient  dans  fes  conquêtes  , & police  [es 
Etats  , fon  ennemi  Charles  XII.  gagne  des  batailles  , domine 
dans  la  Pologne  & dans  la  Saxe.  Augufte  maigri  une  vic- 
toire des  Rujfes  reçoit  la  loi  de  Charles  XII.  Il  renonce  à la 
Couronne  ; il  livre  Patkul  Ambajfadcur  du  C{ar  ; meurtre  de 
Patkul  , condamné  à la  roui. 

1706.  Tyierre  à peine  était  à Mofcou  , qm’il  apprit  que  Charles 
_L  XII.  partout  viftorieux  s’avançait  du  côté  de  Grodno 
pour  combattre  fon  armée  ; le  Roi  Augujle  avait  été  obligé 
de  fuir  de  Grodno  , & fe  retirait  en  hâte  vers  la  Saxe  avec 
quarre  régimens  de  dragons  Rufles  } il  aifaibliflait  ainfi  l’ar- 
mée de  fon  protefteur  , & la  décourageait  par  fa  retraite  ; 
le  Czar  trouva  tous  les  chemins  de  Grodno  occupés  par  les 
Suédois  , & fon  armée  difperfée. 

Tandis  qu’il  raflemblait  les  quartiers  avec  une  peine  ex- 
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trême  en  Lithuanie  , le  célèbre  Shulembourg , qui  était  la  der- 
nière reffource  d 'Augujle  , & qui  s’acquit  depuis  tant  de  gloi- 
re , par  la  défenfe  ae  Corfou  contre  les  Turcs  , avançait  du 
côté  de  la  grande  Pologne  avec  environ  douze  mille  Saxons 
& fix  mille  RuflTes  tirés  des  troupes  que  le  Czar  avait  con- 
fiées à ce  malheureux  Prince.  Shulembourg  avait  une  jufte  cf- 
• pérance  de  foutenir  la  fortune  d’ Augujle  ; il  voyait  Charles  XI I. 
occupé  alors  du  côté  de  la  Lithuanie  -,  il  n’y  avait  qu’environ 
dix  mille  Suédois  fous  le  Général  Renfchit'J , qui  puffent  ar- 
rêter fa  marche  ; il  s’avançait  donc  avec  confiance  jufqu’aux 
frontières  de  la  Siléfie  , qui  eft  le  partage  de  la  Saxe  dans 
la  haute  Pologne.  Quand  il  fut  près  du  bourg  de  Fraurtadt 
fur  les  frontières  de  Pologne  , il  trouva  le  Maréchal  Renfchild 
qui  venait  lui  livrer  bataille. 

Quelque  effort  que  je  farte  pour  ne  pas  répéter  ce  que 
j’ai  déjà  dit  dans  l’niftoire  de  Charles  XII.  je  dois  redire  ici 
qu’il  y avait  dans  l’armée  Saxonne  un  régiment  Français  , 

3ui  ayant  été  fait  prifonnier  tout  entier  à la  fameufe  bataille 
’Hochfted  , avait  été  forcé  de  fervir  dans  les  troupes  Sa- 
xonnes. Mes  mémoires  dilënt  qu’on  lui  avait  confié  la  garde 
de  l’artillerie  ; ils  ajoutent  que  ces  Français  frappés  de  la 
gloire  de  Charles  XII.  & mécontens  du  fervice  de  Saxe  , 
portèrent  les  armes  dès  qu’ils  virent  les  ennemis  , & deman- 
dèrent d’être  reçus  parmi  les  Suédois  , qu’ils  fervirent  depuis 
en  effet  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre.  Ce  fut  là  le  commence- 
ment & le  lignai  d’une  déroute  entière  ; il  ne  fe  fauva  pas 
trois  bataillons  Ruffes  , & encor  tous  les  foldats  qui  échapè- 
rent  étaient  bleffés  ; tout  le  refte  fut  tué  fans  qu’on  fit  quar- 
tier à perfonne.  Le  Chapelain  Norberg  prétend  que  le  mot 
des  Suédois  dans  cette  bataille  était , au  nom  de  Dieu , & que 
ce! il'  des  Ruffes  était , majjacre { tout  : mais  ce  furent  les  Sué- 
dois qui  maffacrèrent  tout  au  nom  de  Dieu.  Le  Czar  même 
affure  dans  un  de  fes  manifelfes  u) , que  beaucoup  de  pri- 
fonniers  Ruffes  , Cofaques  , Calmouks  , furent  tués  trois  jours 
après  la  bataille.  Les  troupes  irrégulières  des  deux  armées 
avaient  accoutumé  les  Généraux  à ces  cruautés  : il  ne  s’en 

h)  Manifefte  du  Czar  en  Ukraine  1709. 

Ggg  Ü 
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1706.  commit  jamais  de  plus  grandes  dans  les  tems  barbares.  Le 
Roi  Staniflas  m’a  fait  l’honneur  de  me  dire  , que  dans  un  de 
ces  combats  qu’on  livrait  fi  fouvent  en  Pologne , un  Officier 
Rude  qui  avait  été  fon  ami , vint , après  la  défaite  d’un  corps 
qu’il  commandait  , fe  mettre  fous  fa  proteftion  , & que  le 
Général  Suédois  Steinbock  le  tua  d’un  coup  de  piftolet  entre 
fes  bras. 

Voilà  quatre  batailles  perdues  par  les  Rudes  contre  les 
Suédois  , fans  compter  les  autres  victoires  de  Charles  XII.  en 
Pologne.  Les  troupes  du  Czar  qui  étaient  dans  Grodno  cou- 
raient rifque  d’effuyer  une  plus  grande  difgrace  , & d’être  en- 
velopées  de  tous  côtés  ; il  fçut  neureufement  les  radembler  & 
même  les  augmenter  ; il  falait  à la  fois  pourvoir  à la  fureté 
de  cette  armee , & à celle  de  fes  conquêtes  dans  l’Ingrie.  Il 
fit  marcher  fon  armée  fous  le  Prince  Men^ikoff  vers  l’Orient, 
8c  de  là  au  Midi  jufqu’à  Kiovie. 

Tandis  qu’elle  marchait  il  fe  rend  à Shludelbourg , à Nar- 
Août.  va  , à fa  colonie  de  Pctersbourg  , met  tout  en  fureté  } & des 

bords  de  la  mer  Baltique  il  court  à ceux  du  Boridbène  , pour 

rentrer  par  la  Kiovie  dans  la  Pologne , s’appliquant  toujours 
à rendre  inutiles  les  victoires  de  Charles  XII.  qu’il  n’avait  pû 
empêcher  , préparant  même  déjà  une  conquête  nouvelle  -,  c e- 
tait  celle  de  Vibourtr  capitale  de  la  Carélie  , fur  le  golphe  de 

Octobre.  Finlande.  Il  alla  l’aluéger  : mais  cette  fois  elle  réfuta  à fes 

armes  : les  fecours  vinrent  à propos  ; 8c  il  leva  le  fiége.  So 
rival  Charles  XII.  ne  faifait  réellement  aucune  conquête  en 
gagnant  des  batailles  -,  il  pourfuivait  alors  le  Roi  Augufle  en 
Saxe  , toujours  plus  occupé  d’humilier  ce  Prince  , 8c  de  l’ac- 
cabler du  poids  de  fa  puiflance  8c  de  fa  gloire  , que  du  foin 
de  reprendre  l’Ingrie  fur  un  ennemi  vaincu  qui  la  lui  avait 
enlevée. 

Il  répandait  la  terreur  dans  la  haute  Pologne  , en  Siléfie , 
en  Saxe.  Toute  la  famille  du  Roi  Augujle , fa  mère , fa  fem- 
me , fon  fils  , les  principales  familles  du  pays , fe  retiraient 
dans  le  cœur  de  l’Empire.  Augufle  implorait  la  paix  ; il  aimait 
mieux  fe  mettre  à la  diferétion  de  fon  vainqueur  que  dans  les 
bras  de  fon  proteêleur.  Il  négociait  un  traité  qui  lui  ôtait  la 
Couronne  de  Pologne , 8c  qui  le  couvrait  de  confufion  * ce 
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traité  était  fecret  ; il  falait  le  cacher  aux  Généraux  du  Czar , 1706. 
avec  lefquels  il  était  alors  comme  réfugié  en  Pologne  , pen- 
dant que  Charles  XII.  donnait  des  loix  dans  Leiplick  , & ré- 
gnait dans  tout  fon  Eleélorat.  Déjà  était  ligné  par  fes  Plé-  14-  Sept, 
nipotentiaires  le  fatal  traité  par  lequel  il  renonçait  à la  Cou- 
ronne de  Pologne  , promettait  de  ne  prendre  jamais  le  titre 
de  Roi  de  ce  pays  , reconnaifiait  Stanijlas  , renonçait  à l’al- 
liance du  Czar  fon  bienfaicteur , & pour  comble  d’humiliation 
s’engageait  à remettre  à Charte j XII.  I’Ambadadeur  du  Czar , 

Jean  Reinold  Patkul , Général  des  troupes  Rudes , qui  com- 
battait pour  fa  défenfe.  Il  avait  fait  quelque  tems  aupara- 
vant arrêter  Patkul  contre  le  droit  des  gens  fur  de  faux  i'oup- 
çons  ; & contre  ce  même  droit  des  gens  il  le  livrait  à fon 
ennemi.  Il  valait  mieux  mourir  les  armes  à la  main  que  de 
conclure  ua,ç  1 traité  : non-feulement  il  y perdait  fa  Couronne 
& fa  gloire  , mais  il  rifquait  même  fa  liberté  , puifqu’il  était 
alors  entre  les  mains'  du  P,  ! . Menjtkojj  en  Pofnanie  , & que 

le  peu  de  Saxons  qu’il  av.v*  avec  lui  recevait t alors  leur 
folch  î l’argent  des  Rudes. 

Prince  Men^tkoff  avait  en  tête  dans  ces  quartiers  une 
armée  Suédoife  renforcée  des  Polonais  du  parti  du  nouveau 
Roi  S tant  fias  , commandée  par  le  Général  Maderjeld-,  & igno- 
rant Augujle  traitait-  avec  fes  ennemis  , il  lui  propofa  de 
les  attaquer.  Augujle  n’ofa  refufer  ; la  bataille  fe  donna  auprès  19.  Otty 
de  Kalish  , dans  le  Palatinat  même  du  Roi  Stanijlas  ; ce  fut 
’a  première  bataille  rangée  que  les  Rudes  gagnèrent  contre 
les  Suédois  : le  Prince  Men^ikàff'  en  eut  la  gloire  : on  tua  aux 
ennemis  quatre  mille  hommes , on  leur  en  prit  deux  mille  cinq 
ceht  quatre  - vingt  - dix  - huit. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  comment  Augujle  put  après 
cery»  vi&oire  ratifier  un  traite  qui  lui  en  ôtait  tout  le  fruit; 
mais  Charles  était  en  Saxe  , & y était  tout-puidant  ; fon 
nom  imprimait  tellement  la  teireur  , on  comptait  fi  peu  fur 
des  fuccès  foutenus  de  la  part  des  Rudes , le  parti  Polonais 
contre  le  Roi  Augujle  était  fi  fort,  & enfin  Augujle  était  fi 
mal  confeillè , qu’Ü  figna  ce  traité  fiinede.  II  ne  s’en  tint  pas 
là  ; il  écrivit  à fon  Envoyé  Finkjiein  une  lettre  plus  trille  que 

traité  même  , par  laquelle  il  demandait  pardon  de  fa  vic- 
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1705.  toire  , proie  fiant  que  la  bataille  s’était  donnée  malgré  lui  ; que 
les  Ru  fies  & les  Polonais  de  fon  parti  l’y  avaient  obligé , qu’il 
avait  fait  dans  ce  defiein  des  mouvemens  pour  abandonner  Men- 
zikofr , que  Maderfeîd  aurait  pu  le  battre  , s’il  avait  profité  de 
l’occafion  y qu’il  rendrait  tous  les  prifonniers  Suédois  , ou  qu’il 
romprait  avec  les  RtjJ'es  ; & qu  enfin  il  donnerait  au  Roi  de 
Suède  toutes  les  fatis fictions  convenables  , pour  avoir  ofé  battre 
fes  troupes. 

Tout  cela  eft  unique  , inconcevable  , & pourtant  de  la  plus 
exacte  vérité.  Quand  on  Congé  qu’avec  cette  faibleffe  Augufie 
était  un  des  plus  braves  Princes  de  l’Europe  , on  voit  bien 
que  c’efl  le  courage  d’elprit  qui  fait  perdre  ou  conferver  les 
États  , qui  les  élève , ou  qui  fes  abaiffe. 

Deux  traits  achevèrent  de  combler  l’infortune  du  Roi  de 
Pologne  Ele&eur  de  Saxe  , & l’abus  que  Charlcl  dou-e  faifait 
de  fon  bonheur  ; le  premier  fut  une  lettre  de  félicitation  que 
Charles  força  Augufie  d’écrire  au  nouveau  Roi  Stanislas  j le 
fécond  fut  horrible  ; ce  même  ’ugufle  fut  contraint  de  lui  li- 
vrer Patkul , cet  Ambaffadeur  , ce  Général  du  Czar.  L’~  '.rope 
fçait  affez  que  ce  Miniftre  fut  depuis  roué  vif  à Cafimir  au 
mois  de  Septembre  1707.  Le  Chapelain  Norberg  avoue  que 
tous  les  ordres  pour  cette  exécution  furent  écrits  de  la  pro- 
pre main  de  Charles. 

Il  n’eft  point  de  Jurifconfulte  en  Europe , il  n’eft  pas  même 
d’efclave  , qui  ne  fente  toute  l’horreur  de  cette  injufVice  bar- 
bare. Le  premier  crime  de  cet  infortuné  était  d’avoir  repré- 
fenté  rtfpeftueufement  les  droits  de  fa  patrie  à la  tête  de  fîx 
Gentilshommes  Livoniens  , députés  de  tout  l’Etat  : condamné 
pour  avoir  rempli  le  premier  des  devoirs  , celui  de  fervir  fon 
pays  félon  les  loix  , cette  fèntence  inique  l’avait  mis  dan.<  le 
plein  droit  naturel  qu’ont  tous  les  hommes  de  fe  choifîi  une 
patrie.  Devenu  Ambaffadeur  d’un  des  plus  grands  Mon—ques 
du  monde  , fa  perfonne  qtait  facrée.  Le  droit  du  plus  fort  viola 
en  lui  le  droit  de  la  nature  & celui  des  nations.  Autrefois  l’é- 
clat de  la  gloire  couvrait  de  telles  cruautés  , aujourd’hui  elles 
la  temiffent. 
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CHAPITRE  SEIZIEME. 

On  veut  faire  un  troifiéme  Roi  en  Pologne.  Charles  douze  part 
de  Saxe  avec  une  armée  florijfante  , traverfe  la  Pologne  en 
vainqueur.  Cruautés  exercées.  Conduite  du  Cÿar.  Succès  de 
Charles  , qui  s’avance  enfin  vers  la  Ruffie. 

C Ha  ries  douçe  jouïflait  de  fes  fuccès  dans  Altranftadt  près  vpdf. 

de  Leipfick.  Les  Princes  Proteftans  de  l’Empire  d’Alle- 
magne venaient  en  foule  lui  rendre  leurs  hommages  & lui 
demander  fa  prore&ion.  Prefque  toutes  les  Puiffances  lui  en- 
voyaient des  Àmbaffadeurs.  L’Empereur  Jofepk  déférait  à toutes 
fes  volontés.  Pierre  alors  voyant  que  le  Roi  Augufle  avait 
renoncé  à fa  protection  & au  Trône , & qu’une  partie  de  la 
Pologne  reconnaiflait  Stanislas  , écouta  les  propofitions  que 
lui  fit  Yolkova  d’élire  un  troifiéme  Roi. 

On  propofa  plufieurs  Palatins  dans  une  Diète  à Lublin  : Janvier, 
on  mit  fur  les  rangs  le  Prince  Ragotski  ; c’était  ce  même 
Prince  Ragotski  longtems  retenu  en  prifon  dans  fa  jeunefle 
par  l’Empereur  Léopold , & qui  depuis  fut  fon  compétiteur  au 
trône  de  Hongrie  , après  s’être  procuré  la  liberté.  Cette  né- 
gociation fut  poufTée  très  loin  , & il  s’en  falut  peu  qu’on  ne 
vit  trois  Rois  de  Pologne  à la  fois.  Le  Prince  Ragotski  n’ayant 
pu  réufiir  , Pierre  voulut  donner  le  trône  au  grand  Général 
de  la  République  Siniauski , homme  puifiant , accrédité  , chef 
d’un  tiers  parti , ne  voulant  reconnaître  ni  Augufle  détrôné , 
ni  Stanislas  élu  par  un  parti  contraire. 

Au  milieu  de  ces  troubles  on  parla  de  paix  , comme  on 
fait  toûjours.  Beffeval  Envoyé  de  France  en  Saxe  s’entremit 
pour  réconcilier  Te  Czar  & le  Roi  de  Suède.  On  penfait  alors 
à la  Cour  de  France  , que  Charles  n’ayant  plus  à combattre 
ni  les  RufTes  , ni  les  Polonais  , pourrait  tourner  lès  armes  con- 
tre l’Empereur  Jofeph  , dont  il  était  mécontent , & auquel  il 
impofait  des  loix  dures  pendant  fon  féjour  en  Saxe  ; mais  Char- 
les répondit  qu’il  traiterait  de  la  paix  avec  le  Czar  dans  Mof- 
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17°7-  cou.  C’eft  alors  que  Pierre  dit  : » Mon  frère  Charles  veut  faire 
*>  {'Alexandre , mais  il  ne  trouvera  pas  en  moi  un  Darius. 

Cependant  les  Rufles  étaient  encor  en  Pologne  , & même 
à Varfovie  , tandis  que  le  Roi  donné  aux  Polonais  par  Char- 
les dou^e  était  à peine  reconnu  d’eux  , & que  Charles  enrichif- 
fait  fon  armée  clés  dépouilles  des  Saxons. 

22.  Août.  Enfin  il  partit  de  fon  quartier  d’Altranftadt  à la  tête  d’une 
armée  de  quarante -cinq  mille  hommes , à laquelle  il  femblait 
que  fon  ennemi  ne  dut  jamais  réfifter , puifqu’il  l’avait  entiè- 
rement défait  avec  huit  mille  à Narva. 

27.  Août  Ce  fut  en  partant  fous  les  murs  de  Drefde  qu’il  alla  faire 
au  Roi  Augujle  cette  étrange  vifite  , aui  doit  caufer  de  l'admi- 
ration à la  pojlérité , à ce  que  dit  Norberg  : elle  peut  au  moins 
caufer  quelque  étonnement.  Cctait  beaucoup  rifquer  que  de 
fe  mettre  entre  les  mains  d’un  Prince  auquel  il  avait  ôté  un 
Royaume.  Il  repafla  par  la  Siléfie  , & rentra  en  Pologne. 

Ce  pays  était  entièrement  dévafté  par  la  guerre , ruiné  par 
les  factions , & en  proie  à toutes  Iss  calamités.  Charles  avan- 
çait par  la  Mazovie  , & choififlait  le  chemin  le  moins  prati- 
cable. Les  habitans  réfugiés  dans  des  marais  voulurent  au 
moins  lui  faire  acheter  le  partage.  Six  mille  payfans  lui  dépu- 
tèrent un  vieillard  de  leur  corps  : cet  homme  d’une  figure  ex- 
traordinaire y vêtu  tout  de  blanc  , & armé  de  deux  carabines , • 
harangua  Charles  ; & comme  on  n’entendait  pas  trop  bien  ce 
qu’il  aifait , on  prit  le  parti  de  le  tuer  aux  yeux  du  Prince  au 
milieu  de  fa  harangue.  Les  payfans  defefpérés  fe  retirèrent.  & 
s’armèrent.  On  faiht  tous  ceux  qu’on  put  trouver  : on  les  obli- 
geait de  fe  pendre  les  uns  les  autres , & le  dernier  était  forcé 
de  fe  pafler  lui -même  la  corde  au  cou  & d’être  fon  propre 
bourreau.  On  réduifit  en  cendres  toutes  leurs  habitations.  C eft 
le  Chapelain  Norberg  qui  attelle  ce  fait  dont  il  fut  témoin  : 
on  ne  peut  ni  le  reculer  ni  s’empêcher  de  frémir. 

Charles  arrive  à quelques  lieues  de  Grodno  en  Lithuanie  ; 
on  lui  dit  que  le  Czar  eft  en  perfonne  dans  cette  ville  avec 
1708.  quelques  troupes  ; il  prend  avec  lui  fans  délibérer  huit  cent 
€■  Fevr.  gardes  feulement , & court  à Grodno.  Un  officier  Allemand 
nommé  Mulfe/s  , qui  commandait  un  corps  de  troupes  à une 
porte  de  la  ville , 11e  doute  pas  en  voyant  Charles  dou^e  qu’il 

ne 
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ne  foit  fuivi  de  fon  armée  ; il  lui  livre  le  partage  au  lieu  de  1708. 
le  difputer  ; l’allarme  Te  répand  dans  la  ville  ; chacun  croit 
que  l’armée  Suédoife  eft  entrée  : le  peu  de  Rudes  qui  veulent 
rélifter  font  taillés  en  pièces  par  la  garde  Suédoife  ; tous  les 
officiers  confirment  au  Czar  qu’une  armée  viélorieufe  fe  rend 
maitrefle  de  tous  les  portes  de  la  ville.  Pierre  fe  retire  au- 
delà  des  remparts  , & Charles  met  une  garde  de  trente  hom- 
mes à la  porte  même  par  où  le  Czar  vient  de  fortir. 

Dans  cette  confùfion  , quelques  Jéfuites  dont  on  avait  pris 
la  maifon  pour  loger  le  Roi  de  Suède , parce  que  c 'était  la 
plus  belle  de  Grodno  , fe  rendent  la  nuit  auprès  du  Czar  , 

& lui  apprennent  cette  fois  la  vérité.  Auffi-tôt  Pierre  rentre 
dans  la  ville  , force  la  garde  Suédoife  : on  combat  dans  les 
rués  , dans  les  places  : mais  déjà  l’armée  du  Roi  arrivait.  Le  •, 
Czar  fut  enfin  obligé  de  céder  & de  laifler  la  ville  au  pou- 
voir du  vainqueur  qui  faifait  trembler  la  Pologne. 

Charles  avait  augmenté  fes  troupes  en  Livonie  & en  Fin- 
lande , & tout  était  à craindre  de  ce  côté  pour  les  conquêtes 
de  Pierre  , comme  du  côté  de  la  Lithuanie  , pour  fes  anciens 
Etats  , 8c  pour  Mofcou  même.  Il  falait  donc  fe  fortifier  dans 
toutes  ces  parties  fi  éloignées  les  unes  des  autres.  Charles  ne 
pouvait  faire  de  progrès  rapides  en  tirant  à l’orient  par  la 
Lithuanie  au  milieu  aune  faifon  rude , dans  des  pays  maré- 
cageux , infeftés  de  maladies  contagieufes , que  la  pauvreté  8c 
la  famine  avaient  répandues  de  Varl'ovie  à Mmski.  Pierre  porta 
fes  troupes  dans  les  quartiers  fur  le  partage  des  rivières  , gar- 
nit les  portes  impottans , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  arrêter  à 8.  Avril, 
chaque  pas  la  marche  de  fon  ennemi , 8c  courut  enfuite  met- 
tre ordre  à tout  vers  Petersbourg. 

Charles  en  dominant  chez  les  Polonais  ne  lui  prenait  rien  ; 
mais  Pierre  en  faifant  ufâge  de  fa  nouvelle  marine  , en  dépen- 
dant en  Finlande  , en  prenant  Borgau  qu’il  détruifit , 8c  en  21.  Mai. 
faifant  un  grand  butin  fur  les  ennemis  , fe  donnait  des  avan- 
tages utiles. 

Charles  longtems  retenu  dans  la  Lithuanie  par  des  pluyes 
continuelles  , s’avança  enfin  fur  la  petite  rivière  de  Berézine 
à quelques  lieues  du  Borifthène.  Rien  ne  put  réfifter  à fon 
jfehvité  , il  jetta  un  pont  à la  vue  des  Rurtes  ; il  battit  le  dé- 
Tom.  II.  Hhh 
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1708.  tachement  qui  gardait  ce  partage , & arriva  à Holozin  fur  la  ri- 
vière de  Vabis.  C’était  là  que  le  Czar  avait  porté  un  corps 
considérable  qui  devait  arrêter  l’impétuofité  de  Charles.  La 
petite  rivière  de  Vabis  x ) n’eft  qu’un  ruifleau  dans  les  féchc- 
refles  ; mais  alors  c’était  un  torrent  impétueux  , profond  , grofli 
par  les  pluyes.  Au  - delà  était  un  marais , & derrière  ce  ma- 
rais les  Rufles  avaient  tiré  un  retranchement  d’un  quart  de 
lieüë  , défendu  par  un  large  forte  , & couvert  par  un  parapet 
garni  d’artillerie.  Neuf  régimens  de  cavalerie  oc  onze  d’infan- 
terie étaient  avantageufement  difpofés  dans  ces  lignes.  Le  paf- 
lage de  la  rivière  paraiffait  impoflible. 

Les  Suédois  félon  l’ufage  de  la  guerre  préparèrent  des  pon- 
tons pour  palier , & établirent  des  batteries  de  canons  pour 
favonfer  la  marche  ; mais  Charles  n’attendit  pas  que  les  pon- 
tons fuflient  prêts  ; fon  impatience  de  combattre  ne  founrait 
jamais  le  moindre  retardement.  Le  Maréchal  de  Shwerin,  qui 
a longtems  fervi  fous  lui , m’a  confirmé  plufieurs  fois , qu’un 
jour  cî'aftion  il  difait  à fes  Généraux  occupés  du  détail  de  fes 
dilpofitions  , Aure { - vous  bientôt  terminé  ces  bagatelles  ? & il 
s’avançait  alors  le  premier  à la  tête  de  fes  Drabans  : c’eft  ce 
qu’il  fit  l'urtout  dans  cette  journée  mémorable. 

Il  s’élance  dans  la  rivière  fuivi  de  fon  régiment  des  gardes. 
Cette  foule  rompait  l’impétuofité  du  flot  ; mais  on  avait  de 
l’eau  jufqu’aux  épaules , & on  ne  pouvait  fe  fervir  de  fes  ar- 
mes. Pour  peu  que  l’artillerie  du  parapet  eût  été  bien  fervie, 
& que  les  bataillons  euflënt  tiré  à propos  , il  ne  ferait  pas 
échapé  un  feul  Suédois. 

JuilL  Le  Roi  après  avoir  traverfé  la  rivière  , parta  encor  le  marais 
à pied.  Dès  que  l’armée  eut  franchi  ces  obftacles  à la  viie  des 
Rufles , on  fe  mit  en  bataille  ; on  attaqua  fept  fois  leurs  re- 
tranchemens  , & les  Rufles  ne  cédèrent  qu’à  la  feptiéme.  On 
ne  leur  prit  que  douze  pièces  de  campagne  & vingt- quatre 
mortiers  à grenades  , de  l’aveu  même  des  hiftoriens  Suédois. 

Il  était  donc  vifible  que  le  Czar  avait  réufli  à former  des 
troupes  aguerries  * & cette  viftoire  d’Holozin , en  comblant 
Charles  XII.  de  gloire  , pouvait  lui  faire  fentir  tous  les  dan- 

x)  En  Ruflê  Bibitjcb. 
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gers  qu’il  allait  courir  en  pénétrant  dans  des  pays  fi  éloignés  : 
on  ne  pouvait  marcher  qu’en  corps  féparés  , de  bois  en  Dois, 
de  marais  en  marais , & à chaque  pas  il  falait  combattre  : mais 
les  Suédois  accoutumés  à tout  renverfer  devant  eux  , ne  redou- 
tèrent ni  danger  ni  fatigue. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

Charles  XII.  pajfc  le  Boriflhéne , s'enfonce  en  Ukraine  , prend 
mal  fes  mejures.  Une  de  fes  armées  ejl  défaite  par  Pierre  le 
Grand  : Ses  munitions  font  perdues.  Il  s’avance  dans  des  dé- 
fères. Avantures  en  Ukraine. 

ENfin  Charles  arriva  fur  la  rive  du  Boriflhéne , à une  petite 
ville  nommée  Mohilo  y).  C’était  à cet  endroit  fatal  qu’on 
devait  apprendre  s’il  dirigerait  fa  route  à l’orient  vers  Mofcou 
ou  au  midi  vers  l’Ukraine.  Son  armée, fes  ennemis,  lès  amis, 
s’attendaient  qu’il  marcherait  à la  capitale.  Quelque  chemin 
qu’il  prit , Pierre  le  fuivait  depuis  Smolensko  avec  une  forte 
armée  ; on  ne  s’attendait  pas  qu’il  prendrait  le  chemin  de  l’U- 
kraine } cette  étrange  réfolution  lui  fut  infpirée  par  Mareppa, 
Hetman  des  Cofaques  ; c’était  un  vieillarcf  de  foixante  & dix 
ans , qui  n’ayant  point  d’enfant  femblait  ne  devoir  penfer  qu’à 
finir  tranquillement  fa  vie  : la  reconnaiflance  devait  encor  rat- 
tacher au  Czar , auquel  il  devait  fa  place  ; mais  foit  qu’il  eût 
en  effet  à fe  plaindre  de  ce  Prince , loit  que  la  gloire  de  Char- 
les XII.  l’eût  ébloui , foit  plutôt  qu’il  cherchât  à devenir  in- 
dépendant , il  avait  trahi  fon  bienfaiteur , & s’était  donné  en 
fecret  au  Roi  de  Suède , fe  flattant  de  faire  avec  lui  révolter 
toute  fa  nation. 

Charles  ne  douta  pas  de  triompher  de  tout  l’Empire  Rufle  , 
quand  fes  troupes  viélorieufes  feraient  fécondées  d’un  peuple  fi 
belliqueux.  11  devait  recevoir  de  Ma^eppa  les  vivres , les  muni- 
tions , l'artillerie  qui  pouvaient  lui  manquer  : à ce  puiflant  fe- 

y)  En  RuiTc  Mogilew. 
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1708-  cours  devait  fe  joindre  une  armée  de  feize  à dix -huit  mille 
combattans  , qui  arrivait  de  Livonie  , conduite  par  le  Général 
Levenhaupt , conduifant  après  elle  une  quantité  prodigieufe  de 
provifions  de  guerre  & de  bouche.  Charles,  ne  s’inquiétait  pas 
h le  Czar  était  à portée  de  tomber  fur  cette  armée  , & de  la 
priver  d’un  fecours  fi  néceflaire.  Il  ne  s’informait  pas  fi  Ma- 
\eppa  était  en  état  de  tenir  toutes  fes  promettes , fi  ce  Cofaque 
avait  attez  de  crédit  pour  faire  changer  une  nation  entière , 
qui  ne  prend  confeil  que  d’elle -même,  & s’il  reliait  enfin  af- 
fez  de  reffources  à fon  armée  dans  un  malheur  ; & en  cas  que 
Ma^eppa  fut  fans  fidélité  ou  fans  pouvoir , il  comptait  fur  fa 
valeur  & fur  fa  fortune.  L’armée  Suédoife  avança  donc  au- 
delà  du  Boriilhène  vers  la  Defha , & c’était  entre  ces  deux 
rivières  que  Ma^eppa  était  attendu.  La  route  était  pénible  , & 
des  corps  de  Runes  voltigeans  dans  ces  quartiers  rendaient 
la  marche  dangereufe. 

ai.  Sept.  Men^ikoff  à la  tête  de  quelques  régimens  de  cavalerie  & 
de  dragons  , attaqua  l’avant  - garde  du  Roi , la  mit  en  defor- 
dre  , tua  beaucoup  de  Suédois  , perdit  encor  plus  des  fiens  , 
mais  ne  fe  rebuta  pas.  Charles  qui  accourut  lur  le  champ  de 
bataille , ne  repoulîa  les  Ruffes  que  difficilement  , en  rifquant 
longtems  fa  vie , & en  combattant  contre  plufieurs  dragons 
qui  l’environnaient.  Cependant  Ma^eppa  ne  venait  point , les 
vivres  commençaient  à manquer  ; les  foldats  Suédois  voyant 
leur  Roi  partager  tous  leurs  dangers  , leurs  fatigues  & leur 
difette , ne  fe  décourageaient  pas , mais  en  l’admirant  ils  le 
blâmaient  & murmuraient. 

L’ordre  envoyé  par  le  Roi  à Levenhaupt  de  marcher  avec 
fon  armée  & d’amener  des  munitions  en  diligence  , avait  été 
rendu  douze  jours  trop  tard , & ce  tems  était  long  dans  une 
telle  circonflance.  Levenhaupt  marchait  enfin  : Pierre  le  laiffa 
palier  le  Boriilhène  ; & quand  cette  armée  fut  engagée  entre 
ce  fleuve  & les  petites  rivières  qui  s’y  perdent , il  patta  le 
fleuve  après  lui , & l’attaqua  avec  fes  corps  raffemblés  qui  fe 
fuivaient  prefque  en  échelons.  La  bataille  fe  donna  entre  le 
Boriilhène  & la  Sofia  {). 

a)  En  Ruflc  Soeta. 
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Le  Prince  Mtnÿkoff  revenait  avec  ce  même  corps  de  cava- 
lerie qui  s’était  mefuré  contre  Charles  XII  ; le  Général  Saur 
le  fuivait , & Pierre  conduifait  de  l'on  côté  l’élite  de  fon  armée. 
Les  Suédois  crurent  avoir  à faire  à quarante  mille  combattans  ; 
& on  le  crut  longtems  fur  la  foi  de  leur  rélation.  Mes  nou- 
veaux mémoires  m’apprennent  que  Pierre  n’avait  que  vingt 
mille  hommes  dans  cette  journée  ; ce  nombre  n’était  pas  fort 
fupérieur  à celui  de  fes  ennemis.  L’aélivité  du  Czar , fa  pa- 
tience , fon  opiniâtreté  , celle  de  fes  troupes  animées  par  fa 
préfence , décidèrent  du  fort , non  pas  de  cette  journée  , mais 
de  trois  journées  confécutives , pendant  lefquelles  on  combattit 
à plufieurs  reprifes. 

D’abord  on  attaqua  l’arrière-garde  de  l’armée  Suédoife  près 
du  village  de  Lefnau , qui  a donné  le  nom  à cette  bataille. 
Ce  premier  choc  fut  fanglant , fans  être  décifif.  Levenhaupt  Ce 
retira  dans  un  bois  , & conferva  fon  bagage  ; le  lendemain  il 
falut  chafler  les  Suédois  de  ce  bois  ; le  combat  fut  plus  meur- 
trier & plus  heureux  ; c’eft  là  que  le  Czar  voyant  les  troupes 
en  defordre,  s’écria  qu’on  tirât  fur  les  fuyards  & fur  lui-mê- 
me , s’il  fe  retirait.  Les  Suédois  furent  repouffés  , mais  ne  fu- 
rent point  mis  en  déroute. 

Enfin  un  renfort  de  quatre  mille  dragons  arriva  ; on  fondit 
fur  les  Suédois  pour  la  troifiéme  fois  ; ils  fe  retirèrent  vers 
un  bourg  nomme  Profpock  ; on  les  y attaqua  encore  ; ils  mar- 
chèrent vers  la  Defna , & on  les  y pourfuivit.  Jamais  ils  ne 
furent  entièrement  rompus  , mais  ils  perdirent  plus  de  huit 
mille  hommes , dix-fept  canons  , quarante  - quatre  drapeaux  : 
le  Czar  fit  prifonniers  cinquante -fix  officiers,  & près  de  neuf 
cent  foldats  j tout  ce  grand  convoi  qu’on  amenait  à Charles 
demeura  au  pouvoir  du  vainqueur. 

Ce  fut  la  première  fois  que  le  Czar  défit  en  perfonne  dans 
une  bataille  rangée  ceux  qui  s’étaient  fignalés  par  tant  de  vic- 
toires fur  fes  troupes  : il  remerciait  Dieu  de  ce  fuccès , quand 
il  apprit  que  fon  Général  Apraxin  venait  de  remporter  un 
avantage  en  Ingrie  à quelques  lieues  de  Narva  ; avantage  à 
la  vérité  moins  confidérable  que  la  viftoire  de  Lefnau  ; mais 
ce  concours  d’événemens  heureux  fortifiait  fes  efpérances  & 
le  courage  de  fon  armée. 

Hhh  üj 
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I7°S-  Charles  XII.  apprit  toutes  ces  funeftes  nouvelles  , lorfqu’il 
était  prêt  de  paner  la  Defna  dans  l’Ukraine.  Maçeppa  vint 
enfin  le  trouver  : il  devait  lui  amener  vingt  mille  hommes  & 
des  provifions  immenfes , mais  il  n’arriva  qu’avec  deux  régi- 
mens , & plutôt  en  fugitif  qui  demandait  du  fecours , qu’en 
Prince  qui  venait  en  donner.  Ce  Col'aque  avait  marché  en 
effet  avec  quinze  à feize  mille  des  fiens , leur  ayant  dit  d’a- 
bord qu’ils  allaient  contre  le  Roi  de  Suède , qu’ils  auraient  la 
gloire  d’arrêter  ce  héros  dans  fa  marche  , & que  le  Czar  leur 
aurait  une  éternelle  obligation  d’un  fi  grand  lervice. 

A quelques  milles  de  la  Defna  il  leur  déclara  enfin  fon 

[>rojet  ; mais  ces  braves  gens  en  eurent  horreur  ; ils  ne  vou- 
urent  point  trahir  un  Monarque  dont  ils  n’avaient  point  à fe 
plaindre  , pour  un  Suédois  qui  venait  à main  armée  dans  leur 
pays  , qui  après  l’avoir  quitté  ne  pourrait  plus  les  défendre, 
& qui  les  laifferait  à la  difcrétion  des  Ruffes  irrités  , & des 
Polonais  autrefois  leurs  maîtres  & toûjours  leurs  ennemis  ; ils 
retournèrent  chez  eux , & donnèrent  avis  au  Czar  de  la  dé- 
feélion  de  leur  Chef  ; il  ne  relia  auprès  de  Ma^eppa  qu’envi- 
ron  deux  régimens  dont  les  officiers  étaient  à fes  gages. 

Il  était  encor  maître  de  quelques  places  dans  l’Ukraine , 
& furtout  de  Bathurin , lieu  de  fa  réfidence  , regardée  com- 
me la  capitale  des  Cofaques  ; elle  efl  fituée  près  des  forêts 
fur  la  rivière  Defna  , mais  fort  loin  du  champ  de  bataille  , où 
Pierre  avait  vaincu  Levenhaupt.  Il  y avait  toûjours  quelques 
régimens  Ruffes  dans  ces  quartiers.  Le  Prince  Men^ikoÿ  fut 
détaché  de  l’armée  du  Czar  ; il  y arriva  par  de  grands  dé- 
tours. Charles  ne  pouvait  garder  tous  les  paffages , il  ne  les 
connaiffait  pas  même  ; il  avait  négligé  de  s’emparer  du  polie 
important  de  Starodoub  qui  mène  droit  à Bathurin , à tra- 
vers fept  ou  huit  lieues  de  forêts  que  la  Defna  traverle.  Son 
ennemi  avait  toûjours  fur  lui  l’avantage  de  connaître  le  pays. 
Men^ikoff  paffa  aifément  avec  le  Prince  Galirnn  ; on  fe  pré- 
14.  Nov.  fenta  devant  Bathurin  , elle  fut  prife  prefque  fans  réfiflance , 
faccagée  & réduite  en  cendres  ; un  magazin  deiHné  pour  le 
Roi  de  Suède  , & les  tréfors  de  Ma^eppa  furent  enlevés  ; les 
Cofaques  élurent  un  autre  Hetman  , nommé  Skoropashp  , que 
le  Czar  agréa  ; il  voulut  qu’un  appareil  impofant  fit  l'entir  au 
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peuple  1 énormité  de  la  trahifon  $ l’Archevêque  de  Kiovie  , 1708. 
& deux  autres  excommunièrent  publiquement  Ma^eppa  ; il  fut  22.  Nov. 
pendu  en  effigie  , & quelques-uns  de  les  complices  mouru- 
rent par  le  fupplice  de  la  roue. 

Cependant  Charles  XII.  à la  tête  d’environ  vingt -cinq  à 
vingt  - fept  mille  Suédois  , ayant  encor  reçu  les  débris  de  1 ar- 
mée de  Levenhaupt , fortifié  de  deux  ou  trois  mille  hommes 
que  Ma^eppa  lui  avait  amenés , & toûjours  féduit  par  l’efpé- 
rance  de  faire  déclarer  toute  l’Ukraine  , pafla  la  Defna  loin  13.  Nov. 
de  Bathurin  & près  du  Borifthène  , malgré  les  troupes  du 
Czar  qui  l’entouraient  de  tous  côtés  , dont  les  unes  fuivaient 
fon  arriére  - garde  , & les  autres  répandues  au  - delà  de  la  ri- 
vière s’oppolaient  à fon  paflage. 

II  marchait , mais  par  des  aeferts  , & ne  trouvait  que  des 
villages  ruinés  & brûlés.  Le  froid  fe  fit  fentir  dès  le  mois  de 
Décembre  avec  une  rigueur  fi  exceffive  , que  dans  une  de  fes 
marches  près  de  deux  mille  hommes  tombèrent  morts  à fes 
yeux  ; les  troupes  du  Czar  fouffraient  moins  , parce  qu’elles 
avaient  plus  de  fecours  ; celles  de  Charles  manquant  prefque 
de  vêtemens  , étaient  plus  expofées  à l’âpreté  de  la  faifon. 

Dans  cet  état  déplorable  , le  Comte  Piper , Chancelier  de 
Suède , qui  ne  donna  jamais  que  de  bons  confeils  à fon  Maî- 
tre , le  conjura  de  relier  , de  palier  au  moins  le  tems  le  plus 
rigoureux  de  l’hyver  dans  une  petite  ville  de  l’Ukraine  nom- 
mée Romna  , où  il  pourrait  fe  fortifier  , & faire  quelques 
provifions  par  le  fecours  de  Ma^eppa.  Charles  répondit  qu’il 
n’était  pas  homme  à s’enfermer  dans  une  ville.  Piper  alors 
le  conjura  de  repalTer  la  Defna  & le  Borillhène , de  rentrer 
en  Pologne  , d’y  donner  à fes  troupes  des  quartiers  dont  elles 
avaient  befoin , de  s’aider  de  la  cavalerie  légère  des  Polonais 
qui  lui  était  abfolument  néceflaire  , de  foutenir  le  Roi  qu’il 
avait  fait  nommer  , & de  contenir  le  parti  d ’AuguJle  qui  com- 
mençait à lever  la  tête.  Charles  répliqua  que  ce  ferait  fuir 
devant  le  Czar  , que  la  faifon  deviendrait  plus  favorable  , 
qu’il  falait  fubjuguer  l’Ukraine  & marcher  à Molcou.  a) 

Les  armées  RulTes  & Suédoifes  furent  quelques  femaines 

a ) Avoué  par  le  Chapelain  Norbtrg.  Tom.  IL  pag.  263. 
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1709.  dans  l’ina&ion  , tant  le  froid  fut  violent  au  mob  de  Janvier 
Janvier.  1709.  ; mais  dès  que  le  foldat  put  le  fervir  de  fes  armes , Char- 
les attaqua  tous  les  petits  poites  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  paf- 
fage  ; il  falait  envoyer  de  tous  côtés  des  partis  pour  chercher 
des  vivres , c’eft  - à - dire  pour  aller  ravir  à vingt  lieiies  à la 
ronde  la  fubfiflance  des  payfans.  Pierre  fans  fe  hâter  veillait 
fur  fes  marches  & le  laiüait  le  confumer. 

Il  ell  impolfible  au  lefteur  de  fuivre  la  marche  des  Suédois 
dans  ces  contrées  ; plufieurs  rivières  qu’ils  paflerent  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  cartes  ; il  ne  faut  pas  croire  que  les  Géo- 

Î graphes  connailfent  ces  pays  comme  nous  connaiflbns  l’Italie , 
a France  & l’Allemagne  * la  Géographie  eft  encor  de  tous 
les  arts  celui  qui  a le  plus  befoin  d être  perfectionné  , & l’am- 
bition a jufqu  ici  pris  plus  de  foin  de  devalter  la  terre  que  de 
la  décrire. 

Contentons  nous  de  favoir  , que  Charles  enfin  traverfa  toute 
l’Ukraine  au  mois  de  Février , brûlant  partout  des  villages , & 
en  trouvant  que  les  RulTes  avaient  brûlés.  Il  s’avança  au  Sud- 
Elt , jufqu’aux  déferts  arides  bordés  par  les  montagnes  qui  fé- 

[>arent  les  Tartares  Nogaïs  des  Colaques  du  Tanab  : c’eft  à 
orient  de  ces  montagnes  que  font  les  autels  d 'Alexandre,  Il  le 
trouvait  donc  au-delà  de  l’Ukraine  dans  le  chemin  que  pren- 
nent les  Tartares  pour  aller  en  Rulfie  ; & quand  il  fut  là  , il 
falut  retourner  fur  fes  pas  pour  lûbfiller  : les  habitans  fe  ca- 
chaient dans  des  tanières  avec  leurs  beltiaux  ; ils  dilputaient 
quelquefois  leur  nourriture  aux  foldats  qui  venaient  l’enlever  ; 
les  payfans  dont  on  put  fe  faifir  furent  mis  à mort  ; ce  font 
là  , ait  - on  , les  droits  de  la  guerre.  Je  dois  tranfcrire  ici  quel- 
ques lignes  du  Chapelain  Norberg.  b)  Pour  faire  voir,  dit-il, 
combien  le  Roi  aimait  la  jujlice  , nous  inférerons  un  billet  de  fa 
main  au  Colonel  Hielmen  ; » Monfteur  le  Colonel , je  fuis  bien 
» aife  qu’on  ait  at trappe  les  payfans  qui  ont  enlevé  un  Suédois  ; 
» quand  on  les  aura  convaincus  de  leur  crime , on  les  punira  fui- 
rt  vant  l'exigence  du  cas , en  les  faifant  mourir.  Charles  , & plus 
y>  bas  Budis.  « Tels  font  les  fentimens  de  juftice  & d’humanité 
du  confeffeur  d’un  Roi } mais  fi  les  payfans  de  l’Ukraine  avaient 

pû 

b ) Tom,  IL  pag.  279. 
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pû  faire  pendre  des  payfans  d’Oftrogotie  enrégimentés  , qui  170?. 
le  croyaient  en  droit  de  venir  de  fi  loin  leur  ravir  la  nourriture 
de  leurs  femmes  & de  leurs  enfans  ; les  Confefleurs  & les 
Chapelains  de  ces  Ukraniens  n’auraient  - ils  pas  pû  bénir  leur 
juftice  ? 

Mareppa  négociait  depuis  longtems  avec  les  Zaporaviens  , 
qui  habitent  vers  les  deux  rives  du  Borifthène  , & dont  une  par- 
tie habite  les  Ifles  de  ce  fleuve,  c ) C’eft  cette  partie  qui  com- 
pofe  ce  peuple , fans  femmes  & fans  familles , fubfiftant  de  ra- 
pines , émanant  leurs  provifions  dans  leurs  ifles  pendant  l’hy- 
ver , & les  allant  vendre  au  printems  dans  la  petite  ville  de 
Pultava  ; les  autres  habitent  des  boürgs  à droite  & à gauche 
du  fleuve.  Tous  enfemble  choififlent  un  Hetman  particulier , 

& cet  Hetman  eft  fubordonné  à celui  de  TUlcraine.  Celui  qui 
était  alors  à la  tête  des  Zaporaviens  alla  trouver  Mareppa ces 
deux  barbares  s’abouchèrent , faifant  porter  chacun  devant  eux 
une  queiie  de  cheval  & une  maflue. 

Pour  faire  connaître  ce  que  c’était  que  cet  Hetman  des  Za- 
poraviens & fon  peuple  , je  ne  crois  pas  indigne  de  l’hiftoire 
de  rapporter  comment  le  traité  fut  fait.  Mareppa  donna  un 
grand  repas  , fervi  avec  quelque  vaifielle  d’argent , à l’Hetman 
Zaporavien  , & à fes  principaux  Officiers  : auand  ces  Chefs  fu- 
rent y vres  d’eau  - de  - vie  , ils  jurèrent  à taille  fur  l’Evangile  , 
qu’ils  fourniraient  des  hommes  & des  vivres  à Charles  dou-^e 
après  quoi  ils  emportèrent  la  vaifielle  & tous  les  meubles  : le 
* maître  d’hôtel  de  la  maifon  courut  après  eux , & leur  remon- 
tra que  cette  conduite  ne  s’accordait  pas  avec  l’Evangile  fur 
lequel  ils  avaient  juré  ; les  domeftiques  de  Mareppa  voulurent 
reprendre  la  vaifielle  ; les  Zaporaviens  s’attroupèrent  ; ils  vin- 
rent en  corps  fe  plaindre  à Mareppa  de  l’affront  inouï  qu’on 
faifait  à de  fi  braves  gens , & demandèrent  qu’on  leur  livrât 
le  maître  d’hôtel  pour  le  punir  félon  les  loix  ; il  leur  fut  aban- 
donné , & les  Zaporaviens  félon  les  loix  fe  jettèrent  les  uns  aux 
autres  ce  pauvre  homme , comme  on  pouffe  un  ballon , après 
quoi  on  lui  plongea  un  couteau  dans  le  cœur. 

Tels  furent  les  nouveaux  alliés  que  fut  obligé  de  recevoir 

#)  Voyez  le  Chapitre  premier , pag.  326. 

Tom.  II.  lii 
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1709-  Charles  iou\e  ; il  en  compofa  un  régiment  de  deux  mille  hom- 
mes , le  refte  marcha  par  troupes  féparées  contre  les  Cofaques 
& les  Calmouks  du  Czar  répandus  dans  ces  quartiers. 

La  petite  ville  de  Pultava , dans  laquelle  ces  Zaporaviens 
trafiquent , était  remplie  de  provifions , & pouvait  fervir  à 
Charles  d’une  place  d’armes  ; elle  eft  fituée  lur  la  rivière  de 
Vorskla , allez  près  d’une  chaîne  de  montagnes  qui  la  domi- 
nent au  Nord  ; le  côté  de  l’orient  eft  un  vafte  défert  ; celui 
de  l’occident  eft  plus  fertile  & plus  peuplé.  La  Vorskla  va  fe 
perdre  à quinze  grandes  lieiies  au  - deffous  dans  le  Borifthène. 
On  peut  aller  de  Pultava  au  Septentrion  gagner  le  chemin 
de  Mofcou  par  les  défilés  qui  fervent  de  palfage  aux  Tarta- 
res  ; cette  route  eft  difficile  ; les  précautions  du  Czar  l’avaient 
rendiie  prefque  impraticable  j mais  rien  ne  paraiflait  impoffible 
à Charles  y & il  comptait  toûjours  prendre  le  chemin  de  Mof- 
cou après  s’être  emparé  de  Pultava  ; il  mit  donc  le  fiége  de- 
vant cette  ville  au  commencement  de  May. 


CHAPITRE  DIX-HUITIEME» 

Bataille  de  Pultava. 

C’Etait  là  que  Pierre  l’attendait  ; il  avait  difpofé  Ce  s corps 
d’armée  à portée  de  fe  joindre  & de  marcher  tous  en- 
femble  aux  affiegeans  ; il  avait  vifité  toutes  les  contrées  qui 
entourent  l’Ukraine  , le  duché  de  Séverie  , où  coule  la  Def- 
na  , deveniie  célèbre  par  fa  viétoire  , & où  cette  rivière  eft 
déjà  profonde  ; le  pays  de  Bolcho  , dans  lequel  l’Occa  prend 
fa  fource  ; les  déferts  & les  montagnes  qui  conduifent  aux  Pa- 
lus - Méotidfls  : il  était  enfin  auprès  d’Afoph  , & là  il  failait 
nettoyer  le  port , conftruire  des  vaifleaux  , fortifier  la  citadelle 
de  Taganroc  , mettant  ainfi  à profit  pour  l’avantage  de  fes 
Etats  le  tems  qui  s’écoula  entre  les  batailles  de  Delnoi  & de 
Pultava.  ' • 

Dès  qu’il  fait  que  cette  ville  eft  affiégée , il  raflemble  fes 
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quartiers.  Sa  cavalerie  , fes  dragons , fon  infanterie  , Cofaques,  1709. 
Calmouks  , s’avancent  de  vingt  endroits  j rien  ne  manque  à 
fon  armée , ni  gros  canon , ni  pièces  de  campagne  , ni  muni- 
tions de  toute  efpèce  , ni  vivres  , ni  médicamens  -,  c’était  encor 
une  fupériorité  qu’il  s était  donnée  fur  fon  rival. 

Le  1 5e.  Juin  1709.  il  arrive  devant  Pultava  avec  une  armée 
d’environ  foixante  mille  combattans  } la  rivière  Vorskla  était 
entre  lui  & Charles.  Les  affiégeans  au  Nord-oueft , les  Rufles 
au  Sud  - eft. 

Pierre  remonte  la  rivière  au  - deflùs  de  la  ville , établit  fes 
ponts  , fait  pafler  fon  armée , & tire  un  long  retranchement , 3.  Juillet, 
qu’on  commence  & qu’on  achève  en  une  feule  nuit , vis  - à - vis 
1 armée  ennemie.  Charles  put  juger  alors  fi  celui  qu’il  mépri- 
fait  & qu’il  comptait  détrôner  à Mofcou  , entendait  l’art  de 
la  guerre.  Cette  difpofition  faite  , Pierre  porta  fa  cavalerie  en- 
tre deux  bois  , & la  couvrit  de  plufieurs  redoutes  garnies  d’ar-  g.  Juillet, 
tiilerie.  Toutes  les  mefures  ainfi  prifes , il  va  reconnaître  le 
camp  des  affiégeans  pour  en  former  l’attaque. 

Cette  bataille  allait  décider  du  deftin  de  la  Ruffie  , de  la 
Pologne , de  la  Suède  & des  deux  Monarques  fur  qui  l’Eu- 
rope avait  les  yeux.  On  ne  favait  chez  la  plupart  des  nations 
attentives  à ces  grands  intérêts  , ni  où  étaient  ces  deux  Prin- 
ces , ni  quelle-  était  leur  fituation  : mais  après  avoir  vû  partir 
de  Saxe  Charles  doti^e  vi&orieux  à la  tête  de  l’armée  la  plus 
formidable , après  avoir  fçu  qu’il  pourfuivait  partout  fon  en- 
nemi , on  ne  doutait  pas  qu’il  ne  dût  l’accabler , & qu’ayant 
donné  des  loix  en  Dannemark , en  Pologne  , en  Allemagne, 
il  n’allât  diter  dans  le  Cremelin  de  Mofcou  les  conditions  de 
la  paix  , & faire  un  Czar , après  avoir  fait  un  Roi  de  Polo- 
gne. J’ai  vû  des  lettres  de  plufieurs  Miniftres  , qui  confirmaient 
leurs  Cours  dans  cette  opinion  générale. 

Le  rifque  n’était  point  égal  entre  ces  deux  rivaux.  Si  Char- 
les perdait  une  vie  tant  de  fois  prodiguée , ce  n 'était  après  tout 
qu’un  Héros  de  moins.  Les  provinces  de  l’Ukraine , les  fron- 
tières de  Lithuanie  & de  Ruffie  certifient  alors  d’être  dévaf- 
tées  ; la  Pologne  reprenait  avec  fa  tranquillité  fon  Roi  légiti- 
me déjà  réconcilié  avec  le  Czar  fon  bienfaiteur. 

La  Suède  enfin  épuifée  d’hommes  & d’argent  pouvait  trou- 
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1709.  ver  des  motifs  de  confolation  : mais  fi  le  Czar  périflait  ; de* 
travaux  immenfes  , utiles  à tout  le  genre  humain  , étaient  en- 
fevelis  avec  lui , & le  plus  vafte  Empire  de  la  Terre  retom- 
bait dans  le  cahos  dont  il  était  à peine  tiré. 

Quelques  corps  Suédois  & Rufles  avaient  été  plus  d’une 
fois  aux  mains  fous  les  murs  de  la  ville.  Charles  dans  une  de 
V].  Juin,  ces  rencontres  avait  été  blefle  d’un  coup  de  carabine  qui  lui  ffa- 
cafla  les  os  du  pied  -,  il  eflùya  des  opérations  douloureufes  , 
qu’il  foutint  avec  fon  courage  ordinaire , & fut  obligé  d’être 
quelques  jours  au  lit.  Dans  cet  état  il  apprit  que  Pierre  de- 
vait (attaquer  ; fes  idées  de  gloire  ne  lui  permirent  pas  de  l’at- 
tendre dans  fes  retranchemens  ; il  fortit  des  fiens  en  fe  faifant 
porter  fur  un  brancard.  Le  journal  de  Pierre  le  Grand  avoiie 
que  les  Suédois  attaquèrent  avec  une  valeur  fi  opiniâtre  les 
redoutes  garnies  de  canon  qui  protégeaient  fa  cavalerie , que 
malgré  fa  réli  fiance  & malgré  un  feu  continuel  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  deux  redoutes.  On  a écrit  que  l’infanterie  Suédoife 
maîtrefle  des  deux  redoutes  crut  la  bataille  gagnée , & cria 
viftoire.  Le  Chapelain  Norberg  qui  était  loin  au  champ  de  ba- 
taille au  bagage  ( où  il  devait  être  , ) prétend  que  c eft  une 
calomnie  -,  mais  que  les  Suédois  ayent  crié  viftoire  ou  non , il 
eft  certain  qu’ils  ne  l’eurent  pas.  Le  feu  des  autres  redoutes 
ne  fe  ralentit  point  , & les  Rufles  réfiftèrent  partout  avec  au- 
tant de  fermeté  qu’on  les  attaquait  avec  ardeur.  Ils  ne  firent 
aucun  mouvement  irrégulier.  Le  Czar  rangea  fon  armée  en  ba- 
taille hors  de  fes  retranchemens  avec  ordre  & promptitude. 

La  bataille  devint  générale.  Pierre  faifait  dans  fon  armée  la 
fonéHon  de  Général  Major  ; le  Général  Baur  commandait  la 
droite,  Men^ikoff  la  gauche,  Sheremeto  le  centre.  L’aétion  dura 
deux  heures.  Charles  le  piftolet  à la  main  allait  de  rang  en 
rang  fur  fon  brancard  porté  par  fes  Drabans  ; un  coup  de  ca- 
non tua  un  des  gardes  qui  le  portaient , & mit  le  brancard 
en  pièces.  Charles  fe  fit  alors  porter  fur  des  piques  ; car  il  eft  dif- 
ficile , quoi  qu’en  dife  Norberg , que  dans  une  aftion  aufli  vi- 
ve , on  eût  trouvé  un  nouveau  brancard  tout  prêt.  Pierre  re- 
çut plufieurs  coups  dans  fes  habits  & dans  fon  chapeau  ; ces 
deux  Princes  furent  continuellement  au  milieu  du  feu  pendant 
toute  l’aébon.  Enfin  après  deux  heures  de  combat , les  Suédois 
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furent  partout  enfoncés  ; la  confufion  fe  mit  parmi  eux , & Char-  t 
Us  dou^e  fut  obligé  de  fuir  devant  celui  qu’il  avait  tant  méprifé. 

On  mit  à cheval  dans  fa  fuite  ce  même  Héros  qui  n’avait  pû 
y monter  pendant  la  bataille  ; la  nécellité  lui  rendit  un  peu  de 
force  ; il  courut  en  fouffrant  d’extrêmes  douleurs, devenues  en- 
cor plus  cuil'antes  par  celle  d’être  vaincu  fans  refiource.  Les 
Rudes  comptèrent  neuf  mille  deux  cent  vingt  - quatre  Suédois 
morts  fur  le  champ  de  bataille  : ils  firent  pendant  l’aétion  deux  à 
trois  mille  prifonniers  , furtout  dans  la  cavalerie. 

Charles  dou^e  précipitait  fa  fuite  avec  environ  quatorze  mille 
combattans  , très  peu  d’artillerie  de  campagne  , ae  vivres  , de 
munitions  & de  poudre.  Il  marcha  vers  le  Borifthène  au  midi 
entre  les  rivières  de  Vorskla  & de  Sol  d ) ,dans  le  pays  des  Za- 
poraviens.  Par-delà  le  Borifthène  en  cet  endroit  font  de  grands 
déferts  qui  conduifent  aux  frontières  de  la  Turquie.  Norberg 
allure  que  les  vainqueurs  n’oferent  pourfuivre  Chartes  ; cepen- 
dant il  avoue  que  le  Prince  Men^ikoff  fe  préfenta  fur  les  hau- 
teurs avec  dix  mille  hommes  de  cavalerie  & un  train  d’artil- 
lerie confidérable  , quand  le  Roi  partait  le  Borifthène. 

Quatorze  mille  Suédois  fe  rendirent  prifonniers  de  guerre  12.  Juili. 
à ces  dix  mille  Rufles  ; Levenhaupt  qui  les  commandait , figna 
cette  fatale  capitulation  , par  laquelle  il  livrait  au  Czar  les  Za- 
poraviens  , qui  ayant  combattu  pour  fon  Roi  fe  trouvaient  dans 
cette  armée  fugitive.  Les  principaux  prifonniers  faits  dans  la 
bataille  & par  la  capitulation  , turent  le  Comte  Piper  premier 
Miniftre  , avec  deux  Sécretaires  d’Etat  & deux  du  cabinet ; le 
Feldt-Maréchal  Renfchild,  les  Généraux  Levenhaupt , Shlippem- 
bac  , Ro^en  , Stake/ber  , Creut?  , Hamilton  ; trois  aides  de  camp 
Généraux  , l’auditeur  Général  de  l’armée  , cinquante-neuf  of- 
ficiers de  l’Etat  Major , cinq  Colonels  , parmi  lefquels  était  un 
Prince  de  Firtemberg^fe  ize  mille  neuf  cent  quarante -deux  fol- 
dats  ou  bas  - officiers  ; enfin , en  y comprenant  les  domeftiques 
du  Roi  & d’autres  perfonnes  fuivant  l’armée , il  y en  eut  dix- 
huit  mille  fept  cent  quarante-fix  au  pouvoir  du  vainqueur; ce 
qui  joint  aux  neuf  mille  deux  cent  vingt  - quatre  qui  furent 
rués  dans  la  bataille , & à près  de  deux  mille  hommes  qui  paf- 

i)  Ou  PfoL 
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1709.  fèrerit  le  Borifthène  à la  fuite  du  Roi , fait  voir  qu’il  avait  en 
effet  vingt-fêpt  mille  combattans  fous  fes  ordres  dans  cette  jour- 
née mémorable,  e ) 

Il  était  parti  de  Saxe  avec  quarante -cinq  mille  combattans; 
Levenhaupt  en  avait  amené  plus  de  l'eize  mille  de  Livonie  ; rien 
ne  reftait  de  toute  cette  armée  florifTante  ; & d’une  nombreufe 
artillerie  perdue  dans  fes  marches  enterrée  dans  des  marais , il 
n’avait  confervé  que  dix  - huit  canons  de  fonte  , deux  obus  & 
douze  mortiers.  C’était  avec  ces  faibles  armes  qu’il  avait  entre- 
pris le  fiége  de  Pultava , & qu’il  avait  attaqué  une  armée  pour- 
vue d’une  artillerie  formidable  : aufli  l’accufa-t-on  d’avoir  mon- 
tré depuis  fon  départ  d’Allemagne  plus  de  valeur  que  de  pru- 
dence. Il  n’y  eut  de  morts  du  côté  des  Ruffes  que  cinquante- 
deux  Officiers  & douze  cent  quatre-vingt-treize  foldats  ; c’eft 
une  preuve  que  leur  difpofition  était  meilleure  que  celle  de 
Charles , & que  leur  feu  fut  infiniment  fupérieur. 

Un  Miniftre  envoyé  à la  Cour  du  Czar  prétend  dans  fes  mé- 
moires , que  Pierre  ayant  appris  le  deffein  de  Charles  dou^e  de 
fe  retirer  chez  les  Turcs  , lui  écrivit  pour  le  conjurer  de  ne 
point  prendre  cette  réfolution  defefpérée  & de  fe  remet- 
tre plutôt  entre  fes  mains  qu’entre  celles  de  l’ennemi  natu- 
rel de  tous  les  Princes  Chrétiens.  Il  lui  donnait  fa  parole  d’hon- 
neur de  ne  point  le  retenir  prifonnier  , & de  terminer  leurs 
différends  par  une  paix  raifonnable.  La  lettre  fut  portée  par 
un  exprès  jufqu’à  la  rivière  de  Bug , qui  féparc  les  déferts  de 
l’Ukraine  des  Etats  du  Grand  Seigneur.  Il  arriva  Iorfque  Charles 
était  déjà  en  Turquie  , & rapporta  la  lettre  à fon  Maître.  Le 
Miniftre  ajoute  qu’il  tient  ce  j ) fait  de  celui  - là  même  qui 
avait  été  chargé  de  la  lettre.  Cette  anecdote  n’eft  pas  fans 
vraifemblance  , mais  elle  ne  fe  trouve  ni  dans  le  journal  de 
Pierre  le  Grand , ni  dans  aucun  des  mémoires  qu’on  m’a  con- 


e)  On  a imprimé  à Amfterdam 
en  1730.  les  mémoires  de  Pierre  le 
Grand  par  le  prétendu  Boyard  Ivan 
Nejlertizanoy.  Il  eft  dit  dans  ces  mé- 
moires que  le  Roi  de  Suède  avant  de 
paffcr  le  Borifthène  envoya  un  offi- 
cier Général  offrir  la  paix  au  Czar. 


Les  quatre  tomes  de  ces  mémoires 
font  un  tiflù  de  ÊnifTetés  & d’inep- 
ties pareilles , ou  de  gazettes  com- 
pilées. 

f ) Ce  fait  fe  trouve  auffi  dan* 
une  lettre  imprimée  au  devant  des 
anecdotes  de  Ruifie , pag.  23. 
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fiés.  Ce  qui  eft  le  plus  important  dans  cette  bataille , c’eft  que 
de  toutes  celles  qui  ont  jamais  enfanglanté  la  terre  , c'eft  la 
feule  qui  au  lieu  de  ne  produire  que  la  deftru&ion  , ait  fervi  au 
bonheur  du  genre  - humain  , puilqu’elie  a donné  au  Czar  la  li- 
berté de  policer  une  grande  partie  du  Monde. 

Il  sert  donné  en  Europe  plus  de  deux  cent  batailles  ran- 
gées , depuis  le  commencement  de  ce  fiécle  jufqu’à  l’année  où 
j écris.  Les  viéloires  les  plus  fignalées  & les  plus  fanglantes 
n’ont  eu  d’autres  fuites  que  la  réduction  de  quelques  petites 
provinces  , cédées  enfuite  par  des  traités  , & reprifes  par  d’au- 
tres batailles.  Des  armées  de  cent  mille  hommes  ont  fouvent 
combattu  , tuais  les  plus  violens  efforts  n’ont  eu  que  des  fuc- 
cès  faibles  & paffagers  ; on  a fait  les  plus  petites  chofes  avec 
les  plus  grands  moyens.  Il  n’y  a point  d’exemple  dans  nos  na- 
tions modernes  d’aucune  guerre  qui  ait  compenfé  par  un  peu 
de  bien  le  mal  qu’elle  a fait  ; mais  il  a réfulté  de  la  journée 
de4  Pultava  la  félicité  du  plus  vafte  Empire  de  la  Terre. 


CHAPITRE  DI  X-N  E U V I E M E. 

Suites  Je  la  victoire  Je  Pultava.  Charles  douze  réfugié  cher  les 
Turcs.  Augufle  Jétrôné  par  lui  rentre  Jans  fes  Etats.  Con- 
quêtes Je  Pierre  le  Grand. 

CEpendant  on  préfentait  au  vainqueur  tous  les  principaux 
prifonniers  ; le  Czar  leur  fit  rendre  leurs  épées , & les 
invita  à fa  table.  Il  eft  allez  connu  qu’en  buvant  à leur  fanté 
il  leur  dit  : >*  Je  bois  à la  fanté  de  mes  maîtres  dans  l’art  de 
» la  guerre  : « mais  la  plupart  de  fes  maîtres , du  moins  tous 
les  officiers  fubaltemes  & tous  les  foldats  , furent  bientôt  en- 
voyés en  Sibérie.  Il  n’y  avait  point  de  cartel  entre  les  Ruf- 
fes  & les  Suédois  : le  Czar  en  avait  propofé  un  avant  le  fié- 
ge  de  Pultava  ; Charles  le  refufa  , & les  Suédois  furent  en  tout 
les  viftimes  de  fon  indomptable  fierté. 

C’eft  cette  fierté  toujours  hors  de  faifon , qui  caufa  toutes 
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1709.  les  avantures  de  ce  Prince  en  Turquie  , & toutes  Tes  calamités 
plus  dignes  d’un  héros  de  l 'Ariojle  que  d’un  Roi  fage  : car 
dès  qu’il  fut  auprès  de  Bender , on  fui  confeilla  d’écrire  au  grand 
Vifir  félon  l’ufage  , & il  crut  que  ce  ferait  trop  s’abaiffer.  Une 
pareille  opiniâtreté  le  brouilla  avec  tous  les  Minières  de  la 
Porte  fucceflivement  : il  ne  l’avait  s’accommoder  ni  au  tems  ni 
-aux  lieux,  g ) 

Aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Pultava , ce  fut 
une  révolution  générale  dans  les  efprits  & dans  les  affaires , en 
Pologne  , en  Saxe  , en  Suède,  en  Siléfte.  Charles , quand  il  don- 
nait des  loix,  avait  exigé  de  l’Empereur  d’Allemagne  Jofeph , 
qu’on  dépouillât  les  Catholiques  de  cent -cinq  Eghfes  , en  fa- 
veur des  Siléfiens  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  ; les  Catholi- 
ques reprirent  prefque  tous  les  temples  Luthériens , dès  qu’ils 
furent  informés  de  la  difgrace  de  Charles.  Les  Saxons  ne  fon- 
gèrent  qu’à  fe  venger  des  extorfîons  d’un  vainqueur  qui  leur 
avait  coûté  , difaient-ils  , vingt-trois  millions  d ’écus.  Leur  Elec- 
8-  Août,  teur  Roi  de  Pologne  protefla  fur  le  champ  contre  l’abdication 
qu’on  lui  avait  arrachée  , & étant  rentré  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Czar  , il  s’empreffa  de  remonter  fur  le  Trône  de  Polo- 
gne. La  Suède  confternée  , crut  longtems  fon  Roi  mort , & le 
Sénat  incertain  ne  pouvait  prendre  aucun  parti. 

Pierre  prit  incontinent  celui  de  profiter  ae  fa  viéloire  : il  fait 
partir  le  Maréchal  Sheremeto  avec  une  armée  pour  la  Livonie , 
fur  les  frontières  de  laquelle  ce  Général  s’était  fignalé  tant  de 
fois.  Le  Prince  Men^ikoff  fut  envoyé  en  diligence  avec  une 
nombreufe  cavalerie  pour  féconder  le  peu  de  troupes  laiffées 
en  Pologne  , pour  encourager  toute  la  Nobleffe  du  parti  d 'Au- 
• guJl£ , pour  cnaffer  le  Compétiteur  qu’on  ne  regardait  plus  que 
comme  un  rebelle  , & pour  difliper  quelques  troupes  Suédoifes 
qui  refraient  encore  fous  le  Général  Suédois  Crajfau. 

Pierre  part  bientôt  lui  - même , paffe  par  la  Kaovie,par  les 
Palatinats  de  Cheim  & de  la  haute  Volninie  , arrive  à Lublin, 

fe 


g)  La  Motraye  dans  le  récit  de 
fcs  voyages  rapporte  une  lettre  de 
Charles  XII.  au  grand  Vifir  , mais 
cette  lettre  eft  iaulic,  comme  la  plu- 


part des  récits  de  ce  voyageur  mcr- 
cénaire  ; & Norberg  lui-même  avoüe 
que  le  Roi  de  Suède  ne  voulut  ja- 
mais écrire  au  grand  Vifir. 
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fe  concerte  avec  le  Général  de  la  Lithuanie  ; il  voit  enfuite 
les  troupes  de  la  Couronne , qui  prêtent  ferment  de  fidélité  au  1 
Roi  Augujle  i de  là  il  fe  rend  à Varfovie , & jouit  à Thorn  du 
plus  beau  de  tous  les  triomphes , celui  de  recevoir  les  renier-  7 
cimens  d’un  Roi  auquel  il  rendait  lès  Etats.  C’eft  là  qu’il  con- 
clut un  traité  contre  la  Suède  avec  les  Rois  de  Dannemark  , 
de  Pologne  & de  Prufie.  Il  s’agiflait  déjà  de  reprendre  toutes 
les  conquêtes  de  Gujlave  - Adolphe.  Pierre  failait  revivre  les 
anciennes  prétentions  des  Czars  fur  la  Livonie  , l’Ingrie  , la 
Carelie  , & fur  une  partie  de  la  Finlande  ; le  Dannemark  re- 
vendiquait la  Scanie , le  Roi  de  Pruffe  la  Poméranie. 

La  valeur  infortunée  de  Charles  ébranlait  ainfi  tous  les  édifi- 
ces que  la  valeur  heureufe  de  Gujlave  - Adolphe  avait  élevés. 
La  Noblefle  Polonaife  venait  en  foule  confirmer  fes  fermens  à 
fon  Roi , ou  lui  demander  pardon  de  l’avoir  abandonné  ; prel- 
que  tous  reconnaifiaient  Pierre  pour  leur  protcéleur. 

Aux  armes  du  Czar  , à ces  traités , à cette  révolution  fubite, 
Stanijlas  n’eut  à oppofer  que  la  réfignation  : il  répandit  un  écrit 
qu’on  appelle  Umverjal , dans  lequel  il  dit  qu’il  eft  prêt  de  re- 
noncer à la  Couronne  fi  la  République  l’exige. 

Pierre  après  avoir  tout  concerté  avec  le  Roi  de  Pologne , & 
ayant  ratifié  le  traité  avec  le  Dannemark , partit  incontinent  pour 
achever  fa  négotiation  avec  le  Roi  de  Prufie.  Il  n 'était  pas  encor 
en  ufage  chez  les  Souverains  d’aller  faire  eux  - mêmes  les  fonc- 
tions de  leurs  Ambafladeurs  : ce  fut  Pierre  qui  introduifit  cette 
coutume  nouvelle  & peu  fuivie.  L’Eletfeur  de  Brandebourg  , 
premier  Roi  de  Prufie  , alla  conférer  avec  le  Czar  à Marienver- 
der  , petite  ville  fituée  dans  la  partie  occidentale  de  la  Poméra- 
nie , bâtie  par  les  Chevaliers  Teutoniques , & enclavée  dans 
la  lifière  de  la  Prufie  devenue  Royaume.  Ce  Royaume  était 
petit  & pauvre  , mais  fon  nouveau  Roi  y étalait , quand  il  y 
voyageait,  la  pompe  la  plus  faftueufe:  c’eft  dans  cet  éclat  qu’il 
avait  déjà  reçu  Pierre  à fon  premier  paflage,  quand  ce  Prince 
quitta  fon  Empire  pour  aller  s’infiruirc  chez  les  étrangers.  Il 
reçut  le  vainqueur  de  Charles  XII.  avec  encor  plus  de  ma- 
gnificence. Pierre  ne  conclut  d’abord  avec  le  Roi  de  Prufie  qu’un  20 
traité  détènfif,  mais  qui  enfuite  acheva  la  ruine  des  affaires.de 
Suède, 

Tom.  II.  Kkk 
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1709.  Nul  inftant  n’était  perdu.  Pierre  après  avoir  achevé  rapide- 
ment des  négociations  qui  partout  ailleurs  font  fi  longues  , va 
joindre  fon  armée  devant  Riga  la  capitale  de  la  Livonie  , com- 
îî.  Nov.  mence  par  bombarder  la  place  , met  le  feu  lui -même  aux  trois 
premières  bombes , enfuite  forme  un  blocus  ; & fûr  que  Riga 
ne  lui  peut  échaper  , il  va  veiller  aux  ouvrages  de  fa  ville  de 
Petersbourg  , à la  conftruétion  des  maifons  , à fa  flotte  , pofe  de 
3.  Dec.  fes  mains  la  quille  d’un  vaifieau  de  cinquante  - quatre  canons  , 
& part  enfuite  pour  Molcou.  Il  fe  fit  un  amufement  de  travailler 
aux  préparatifs  du  triomphe  qu’il  étala  dans  cette  capitale  : il 
ordonna  toute  la  fête  , travailla  lui  - même  , dilpofa  tout. 

1710.  L’annce  1710.  commença  par  cette  folemnité  néceflaire  alors 
ï.  Janv.  à fes  peuples , auxquels  elle  infpirait  des  fentimens  de  gran- 
deur , & agréable  à ceux  qui  avaient  craint  de  voir  entrer  en 
vainqueurs  dans  leur  murs  ceux  dont  on  triomphait  ; on  vit 
paflcr  fous  fept  arcs  magnifiques  l’artillerie  des  vaincus , leurs 
drapeaux  , leurs  étendarts  , le  brancard  de  leur  Roi , les  fol- 
dats  , les  Officiers  , les  Généraux  , les  Miniftres  prifonniers  , 
tous  à pied  , au  bruit  des  cloches  , des  trompettes  , & de  cent 

Eiéces  de  canon , & des  acclamations  d’un  peuple  innombra- 
le  qui  fe  faifaient  entendre  quand  les  canons  fe  taifaient. 
Les  vainqueurs  à cheval  fermaient  la  marche , les  Généraux 
à la  tête,  & Pierre  à fon  rang  de  Général -Major.  A chaque 
arc  de  triomphe  on  trouvait  des  députés  des  différens  ordres 
de  l’Etat , & au  dernier  une  troupe  choifie  des  jeunes  enfans 
de  Boyards  vêtus  à la  Romaine  , qui  préfentèrent  des  lauriers 
au  Monarque  victorieux. 

A cette  fête  publique  fuccéda  une  cérémonie  non  moins  fa- 
tisfaifante.  il  était  arrivé  en  1708.  une  avanture  d’autant  plus 
défagréable  , que  Pierre  était  alors  malheureux  ; Maiéof  fon 
Ambafladeur  à Londres  auprès  de  la  Reine  Anne , ayant  pris 
congé  ,-fut  arrêté  avec  violence  par  deux  officiers  de  jufrice 
au  nom  de  quelques  marchands  Anglais , & conduit  chez  un 
Juge  de  paix  pour  la  fureté  de  leurs  créances.  Les  marchands 
Anglais  prétendaient  que  les  loix  du  commerce  devaient  l’em- 
porter fur  les  privilèges  des  Miniftres  : L’Ambafladeur  du  Czar, 
de  tous  les  Miniftres  publics  qui  fe  joignirent  à lui , difaient 
que  leur  perfonne  doit  être  toujours  inviolable.  Le  Czar  de- 
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manda  fortement  juftice  par  les  lettres  à la  Reine  Anne  ; mais  171a 
elle  ne  pouvait  la  lui  faire , parce  que  les  loix  d’Angleterre 
permettaient  aux  marchands  ae  pourl'uivre  leurs  débiteurs  , & 
qu’aucune  loi  n’exemptait  les  Miniitres  publics  de  cette  pour- 
luite.  Le  meurtre  de  Patkul  Ambaffadeur  du  Czar  , exécuté 
l’année  précédente  par  les  ordres  de  Charles  dou^e , enhardif- 
fait  le  peuple  d’Angleterre  à ne  pas  refpeéfer  un  caraftère  lî 
cruellement  prophané  : les  autres  Miniftres  qui  étaient  alors  à 
Londres , furent  obligés  de  répondre  pour  celui  du  Czar  ; & 
enfin  tout  ce  que  put  faire  la  Reine  en  fa  faveur , ce  fut  d’en- 
gager le  Parlement  à paffer  un  aéfe  par  lequel  dorefnavant  il 
ne  ferait  plus  permis  de  faire  arrêter  un  Ambaffadeur  pour  fès 
dettes  : mais  après  la  bataille  de  Pultava  il  falut  faire  une  fatis- 
faftion  plus  autentique.  La  Reine  lui  fit  des  excufes  publiques 
par  une  Ambaffade  folemnelle.  Monfieur  de  Widvorth  choifi  itf.  Fcv. 

Çour  cette  cérémonie  , commença  fa  harangue  par  ces  mots  : 

'ris  - haut  & très  - puijjant  Empereur.  Il  lui  dit  qu’on  avait  mis 
en  prifon  ceux  qui  avaient  ofé  arrêter  fon  Ambaffadeur  , & 
qu’on  les  avait  déclaré  infâmes  ; il  n’en  était  rien , mais  il  fuf- 
nfait  de  le  dire  ; & le  titre  d’Empereur  que  la  Reine  ne  lui 
donnait  pas  avant  la  bataille  de  Pultava  , marquait  affez  la 
confidération  qu’il  avait  en  Europe.  On  lui  donnait  déjà  com- 
munément ce  titre  en  Hollande , & non  feulement  ceux  qui 
l’avaient  vû  travailler  avec  eux  dans  les  chantiers  de  Sardam, 

& qui  s’intéreffaient  davantage  à fa  gloire , mais  tous  les  prin- 
cipaux de  l’Etat  l’appellaient  à l’envi  du  nom  d’Empercur , tk 
célébraient  fa  viftoire  par  des  fêtes  en  préfence  du  Miniflre 
de  Suède. 

Cette  confidération  univerfelle  qu’il  s’était  donnée  par  fa 
viéfoire  , il  l’augmentait  en  ne  perdant  pas  un  moment  pour 
en  profiter.  Elbing  eft  d’abord  afiiégée  ; c’eft  une  ville  Anféa- 
tique  de  la  Pruffe  Royale  en  Pologne  -,  les  Suédois  y avaient 
encor  une  garnifon.  Les  Ruffes  montent  à Faffaut , entrent  dans  u.Mars. 
la  ville , & la  garnifon  fe  rend  prifonnière  de  guerre  ; cette 
place  était  un  des  grands  magazins  de  Charles  dou^e  : on  y 
trouva  cent  quatre  - vingt  - trois  canons  de  bronze  , & cent 
cinquante  - fept  mortiers.  Auffi  - tôt  Pierre  fe  hâte  d’aller  de 
Mofcou  à Petersbourg  : à peine  arrivé  il  s’embarque  fous  fa  *•  Aviil 
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1710.  nouvelle  fortereffe  de  Cronflot , côtoyé  les  côtes  de  la  Carélie , 

& malgré  une  violente  tempête  il  amène  fa  flote  devant  Vi- 
bourg  Ta  capitale  de  la  Carélie  en  Finlande  , tandis  que  fes 
troupes  de  terre  approchent  fur  des  marais  glacés  : la  ville 
eft  invertie  , & le  blocus  de  la  capitale  de  la  Livonie  eft 
23.  Juin,  rertferré.  Vibourg  fe  rend  bientôt  apres  la  brèche  faite,  & une 
garnifon  compolée  d’environ  quatre  mille  hommes , capitule , 
mais  fans  pouvoir  obtenir  les  honneurs  de  la  guerre  ; elle  fut 
faite  prifonnière  malgré  la  capitulation.  Pierre  fe  plaignait 
de  plufieurs  infraftions  de  la  part  des  Suédois  ; il  promu  de 
rendre  la  liberté  à ces  troupes  , quand  les  Suédois  auraient 
fatisfait  à fes  plaintes  ; il  falut  fur  cette  affaire  demander  les 
ordres  du  Roi  de  Suède  toujours  infléxible  , & ces  foldats 
que  Charles  aurait  pû  délivrer  relièrent  captifs.  C’eft  ainrt  que 
le  Prince  d’Orange  Roi  d’Angleterre  Guillaume  trois  avait  ar- 
rêté en  1695.  le  Maréchal  de  Bouflers  malgré  la  capitulation 
de  Namur.  Il  y a plufieurs  exemples  de  ces  violations  , & il 
ferait  à fouhaiter  qu’il  n’y  en  eût  point. 

Après  laprife  de  cette  capitale  , le  fiége  de  Riga  devint 
bientôt  un  fiége  régulier , pouffé  avec  vivacité  : il  falait  rom- 

[>re  les  glaces  dans  la  rivière  de  Duna  qui  baigne  au  Nord 
es  murs  de  la  ville.  La  contagion  qui  déiolait  depuis  quelque 
terns  ces  climats , fe  mit  dans  l’armée  affiégeante , & lui  en- 
leva neuf  mille  hommes  : cependant  le  fiége  ne  fut  point  rai-  ' 
if.  Juill.  lenti  ; il  fut  long  , & la  garnifon  obtint  les  honneurs  de  la 
guerre  ; mais  on  rtipula  dans  la  capitulation  que  tous  les  of- 
ficiers & foldats  Livoniens  relieraient  au  fervice  de  la  Ruflie 
comme  citoyens  d’un  pays  qui  en  avait  été  démembré  , & que 
les  ancêtres  de  Charles  dou^e  avaient  ufurpé  ; les  privilèges  dont 
fon  père  avait  dépouillé  les  Livoniens  leur  furent  rendus  , & 
tous  les  officiers  entrèrent  au  fcrvice  du  Czar  : c’était  la  plus 
noble  vengeance  qu’il  pût  prendre  du  meurtre  du  Livonien 
Patkul  fon  Ambartadeur , condamné  pour  avoir  défendu  ces 
mêmes  privilèges.  La  garnifon  était  compofée  d’environ  cinq 
mille  hommes.  Peu  de  tems  après  la  citadelle  de  Pennamunde 
fut  prile  ; on  trouva  tant  dans  la  ville  que  dans  ce  fort  plus 
de  nuit  cent  bouches  à feu. 

Il  manquait  pour  être  entièrement  maître  de  la  Carélie  la 
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forte  ville  de  Kexkfolm  fur  le  lac  Ladoga , fi  tuée  dans  une  1710: 
ifle , & qu’on  regardait  comme  imprenable  ; elle  fut  bombar-  19.  Sept, 
dée  quelque  tems  après  & bientôt  rendue.  L’ifle  d’Oefel  dans  23.  Sept, 
la  mer  qui  borde  le  nord  de  la  Livonie  fut  foumife  avec  la 
même  rapidité. 

Du  côté  de  l’Eftonie  , province*  de  la  Livonie  vers  le  Sep- 
tentrion & fur  le  golfe  de  Finlande , font  les  villes  de  Pernau 
& de  Revel } fi  on  en  était  maître  , la  conquête  de  la  Livonie 
était  achevée.  Pernau  fe  rendit  après  un  fiége  de  peu  de  jours , Août. 
& Revel  fe  fournit  fans  qu’on  tirât  contre  la  ville  un  feul  coup  10.  Sept, 
de  canon  ; mais  les  a/fiégés  trouvèrent  le  moyen  d’échaper  au 
vainqueur  dans  le  tems  même  qu’ils  fe  rendaient  prifonniers 
de  guerre  : quelques  vaifleaux  de  Suède  abordèrent  à la  rade 
pendant  la  nuit  $ la  gamifon  s’embarqua  , ainfi  que  la  plupart 
des  bourgeois  ; & les  a/liégeans  en  entrant  dans  la  ville  fu- 
rent étonnés  de  la  trouver  aéfèrte.  Quand  Charles  dou^e  rem- 
portait la  viftoire  de  Narva , il  ne  s’attendait  pas  que  fes  trou- 
pes auraient  un  jour  befoin  de  pareilles  rufes  de  guerre. 

En  Pologne  Stanislas  voyant  fon  parti  détruit , s 'était  réfu- 
gié dans  la  Poméranie  , qui  reliait  à Charles  dou^e  ,•  Augulle 
régnait , & il  était  difficile  de  décider  fi  Charles  avait  eu  plus 
de  gloire  à le  détrôner , que  Pierre  à le  rétablir. 

Les  Etats  du  Roi  de  Suède  étaient  encor  plus  malheureux 
que  lui  ; cette  maladie  contagieufe  qui  avait  ravagé  toute  la 
Livonie  , paffa  en  Suède  , & enleva  trente  mille  perfonnes 
dans  la  feule  ville  de  Stokholm  ; elle  y ravagea  les  provinces 
déjà  trop  dénuées  d’habitans  , car  pendant  dix  années  de  fuite 
la  plupart  étaient  fortis  du  pays  pour  aller  périr  à la  fuite  de 
leur  Maître. 

Sa  mauvaife  fortune  le  pourfuivait  dans  la  Poméranie.  Ses 
troupes  de  Pologne  s’y  étaient  retirées  au  nombre  d’onze  mille 
combattans  ; le  Czar  , le  Roi  de  Dannemark  , celui  de  PrufTe , 
l’Elefteur  d’Hanovre  , le  Duc  de  Holflcin  , s’unirent  tous  en- 
femble  pour  rendre  cette  armée  inutile  & pour  forcer  le  Gé- 
néral Crajfau  qui  la  commandait  à la  neutralité.  La  Régence 
de  Stokholm  ne  recevant  point  de  nouvelles  de  fon  Roi , fe 
crut  trop  heureufe  , au  milieu  de  la  contagion  qui  dévaflait 
la  ville  , de  figner  cette  neutralité , qui  femblait  du  moins  de- 
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voir  écarter  les  horreurs  de  la  guerre  d’une  de  Tes  provinces. 
L’Empereur  d’Allemagne  favorifa  ce  traité  fmgulier  : on  ftipula 
mie  1 armée  Suédoife  qui  était  en  Poméranie  n’en  pourrait 
fortir  pour  aller  défendre  ailleurs  fon  Monarque  : il  fut  même 
réfolu  dans  l’Empire  d’Allemagne  de  lever  une  armée  pour 
faire  exécuter  cette  convention  qui  n’avait  point  d’exemple  -, 
c’eft  que  l’Empereur  qui  était  alors  en  guerre  contre  la  France , 
efpérait  faire  entrer  l’armée  Suédoife  à l'on  fervice.  Toute  cette 
négociation  fut  conduite  pendant  que  Pierre  s’emparait  de  la 
Livonie  , de  l’Eltonie  & de  la  Carelie. 

Charles  dou^e  , qui  pendant  tout  ce  tems  - là  faifait  jouer  de 
Bender  à la  Porte  Ottomane  tous  les  refforts  poflibles  pour 
engager  le  Divan  à déclarer  la  guerre  au  Czar  , reçut  cette 
nouvelle  comme  un  des  plus  funeftes  coups  que  lui  portait  fa 
mauvaife  fortune  : il  ne  put  foutenir  que  fon  Sénat  de  otokholm 
eût  lié  les  mains  à fon  armée  : ce  lut  alors  qu’il  lui  écrivit 
qu’il  lui  enverrait  une  de  fes  bottes  pour  le  gouverner. 

Les  Danois  cependant  préparaient  une  delcente  en  Suède. 
Toutes  les  nations  de  l’Europe  étaient  alors  en  guerre  ■,  l’Ef- 
pagne  , le  Portugal , l’Italie  , la  France  , l’Allemagne  , la  Hol- 
lande , l’Angleterre  , combattaient  encore  pour  la  fucceflion 
du  Roi  d’Eipagne  Charles  fécond , & tout  le  Nord  était  armé 
contre  Charles  douçe.  Il  ne  manquait  qu’une  querelle  avec  la 
Porte  Ottomane  , pour  qu’il  n’y  eût  pas  un  village  d’Europe 

?ii  ne  fût  expofé  aux  ravages.  Cette  querelle  arriva  lorfque 
terre  était  au  plus  haut  point  de  fa  gloire , & précifément 
parce  qu’il  y était. 
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PIERRE  LE  GRAND. 

SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Campagne  du  Pruth. 

LE  Sultan  Achmet  III.  déclara  la  guerre  à Pierre  premier } 
mais  ce  n’était  pas  pour  le  Roi  ae  Suède  ; c’était , comme 
on  le  croit  bien , pour  Tes  feuls  intérêts.  Le  Kam  des  Tartares 
de  Crimée  voyait  avec  crainte  un  voifin  devenu  fi  puiflant. 
La  Porte  avait  pris  ombrage  de  Tes  vaiffeaux  fur  les  Palus- 
Méotides , & fur  la  mer  Noire,  de  la  ville  d’Afoph  fortifiée , du 
port  de  Taganroc  déjà  célèbre  ; enfin  de  tant  de  grands  fuc- 
cès  , & de  l’ambition  que  les  fuccès  augmentent  toujours. 

Il  n’eft  ni  vraifemblaole  , ni  vrai , que  la  Porte  Ottomane 
ait  fait  la  guerre  au  Czar  vers  les  Palus  - Méotidcs  , parce 
qu’un  vaifleau  Suédois  avait  pris  fur  la  mer  Baltiaue  une 
barque , dans  laquelle  on  avait  trouvé  une  lettre  d’un  Miniftre 
qu’on  n’a  jamais  nommé.  Norberg  a écrit  que  cette  lettre  con- 
tenait un  plan  de  la  conquête  de  l'Empire  Turc  , mie  la  lettre 
fut  portée  à Charles  XII.  en  Turquie  , que  Charles  l’eny,pja 
au  Divan  , & que  fur  cette  lettre  la  guerre  iut  4jfÂÎ*rP$*  * 
Cette  fable  porte  allez  avec  elle  fon  caraélère  de  Le 
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1'10,  Kam  des  Tartares  plus  inquiet  encor  que  le  Divan  de  Con- 
stantinople , du  voihnage  d’Afoph  , fit  celui  qui  par  Tes 
inftances  obtint  qu’on  entrerait  en  campagne,  a) 

La  Livonie  n était  point  encor  toute  entière  au  pouvoir  du 
Czar  , quand  Achmet  III.  prit  dès  le  mois  d’Août  la  réfo- 
lution  de  fe  déclarer.  II  pouvait  à peine  l'avoir  la  reddition 
de  Riga.  La  proportion  de  rendre  en  argent  les  effets  per- 
dus par  le  Roi  de  Suède  à Puîtava  , ferait  de  toutes  les  idées 
la  plus  ridicule  , li  celle  de  démolir  Pétersbourg  ne  l’était  da- 
vantage. Il  y eut  beaucoup  de  romanefque  dans  la  conduite  de 
Charles  à Bendcr  -,  mais  celle  du  Divan  eût  été  plus  romanef- 
que encore  , s’il  eût  fait  de  telles  demandes. 

Novcmb.  Le  Kam  des  Tartares  qui  fit  le  grand  moteur  de  cette 

Î ;uerre  , alla  voir  Charles  dans  fa  retraite.  Ils  étaient  unis  par 
es  mêmes  intérêts  , puis  qu’Afoph  eft  frontière  de  la  petite 
Tartarie.  Charles  & le  Kam  de  Crimée  étaient  ceux  qui  avaient 
le  plus  perdu  par  l’agrandiffement  du  Czar  ; mais  ce  Kam  ne 
commandait  point  les  armées  du  Grand  Seigneur  ; il  était 
comme  les  Princes  feudataires  d’Allemagne , qui  ont  fervi  l’Em- 
pire avec  leurs  propres  troupes , fuboraonnées  au  Général  de 
l'Empereur  Allemand. 

2p.  Nov.  La  première  démarche  du  Divan  fut  de  faire  arrêter  dans 
les  rués  de  Conftantinopie  l’Ambaffadeur  du  Czar  Tolstoy , 
& trente  de  fes  domeftiques , & de  l’enfermer  au  château  des 
fept  Tours.  Cet  ufage  barbare  , dont  des  lauvages  auraient 
honte  , vient  de  ce  que  les  Turcs  ont  toujours  des  Miniftres 
étrangers  , réfidans  continuellement  chez  eux  , & qu’ils  n’en- 

voyent 


a)  Ce  que  raporte  Norbng  fur 
les  prétentions  du  Grand  Seigneur , 
n’eu  ni  moins  feux  ni  moins  pué- 
rile t il  dit  que  le  Sultan  Aclmtet 
envoya  an  Czar  les  conditions  aux- 
quelles il  accorderait  la  paix,  avant 
d’avoir  commencé  la  guerre.  Ces 
conditions  étaient , félon  le  confcf- 
fdur  ' Ch jrlit  Joute , de  renoncer 

à ■ fait'  u'ijfyncel  -aveu  le  Roi  Augujie  , 
de’  rcwW0!.6Va/a,iii , de  rendre  la 


Livonie  à Chttrlei  , de  payer  à ce 
Prince  argent  comptant  ce  qu’il  lui 
avait  prb  à Pultava , & de  démolir 
Pétersbourg.  Cette  pièce  fat  forgée 
par  un  nommé  Brazey  , auteur  fa- 
mélique d'une  feuille  intitulée  Mé- 
moires fatiriques  , hêfiwiquet  Çè1  amu- 
fant.  Norberg  puife  dans  cette  four- 
ce.  II  parait  que  ce  confeflcur  n’était 
pas  le  confident  de  Cbarlet  douze. 
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voyent  jamais  d’AmbaiTadeurs  ordinaires.  Ils  regardent  les  Am-  171a 
baffadeurs  des  Princes  Chrétiens , comme  des  Confuls  de  mar- 
chands ; & n’ayant  pas  d’ailleurs  moins  de  mépris  pour  les 
Chrétiens  que  pour  les  Juifs  , ils  ne  daignent  obferver  avec 
eux  le  droit  des  gens  que  quand  ils  y font  forcés  ; du  moins 
jufqu’à  préfent  ils  ont  périmé  dans  cet  orgueil  féroce. 

Le  célébré  Vifir  Achmet  Couprogii  , qui  prit  Candie  fous 
Mahomet  IV.  avait  traité  le  fils  d’un  Ambaffadeur  de  France 
avec  outrage  , & ayant  pouffé  la  brutalité  jufqu’à  le  fraper 
l’avait  envoyé  en  prifon  , fans  que  Louis  XIV , tout  fie  qu’il 
était , s’en  fût  autrement  reffenti , qu’en  envoyant  un  autre 
Miniftre  à la  Porte.  Les  Princes  Chrétiens  très  délicats  entre 
eux  fur  le  point  d’honneur , & qui  l’ont  même  fait  entrer  dans 
le  droit  public , femblaient  l’avoir  oublié  avec  les  Turcs. 

Jamais  Souverain  ne  fiit  plus  offenfé  dans  la  perfonne  de 
fes  Miniftres  que  le  Czar  de  Ruffie.  11  vit  dans  l’efpace  de 
peu  d’années  Ion  Ambaffadeur  à Londres  mis  en  prifon  pour 
dettes  ; fon  Plénipotentiaire  en  Pologne  & en  Saxe  roue  vif 
fur  un  ordre  du  Roi  de  Suède  ; fon  Mini  lire  à la  Porte  Otto- 
mane faifi  & mis  en  prifon  dans  Conllantinople  comme  un 
malfaiteur. 

La  Reine  d’Angleterre  lui  fit , comme  nous  avons  vû , fa- 
tisfaftion  pour  l’outrage  de  Londres.  L’horrible  affront  reçu 
dans  la  perfonne  de  Patkul , fut  lavé  dans  le  fang  des  Sué- 
dois à la  bataille  de  Pultava  ; mais  la  fortune  laiila  impunie 
la  violation  du  droit  des  gens  par  les  Turcs. 

Le  Czar  fut  obligé  de  quitter  le  théâtre  de  la  guerre  en  1711. 
Occident  , pour  aller  combattre  fur  les  frontières  de  la  Tur-  Janvier, 
quie.  D’abord  il  fait  avancer  vers  la  b)  Moldavie  dix  régi- 
mens  qui  étaient  en  Pologne  } il  ordonne  au  Maréchal  Shere- 
meto  de  partir  de  la  Livonie  avec  fon  corps  d’armée , & laif- 
fant  le  Prince  Mennkoff  à la  tête  des  affaires  à Pétersbourg  , 
il  va  donner  dans  Mofcou  tous  les  ordres  pour  la  campagne 
qui  doit  s’ouvrir. 

Un  Sénat  de  régence  eft  établi  j fes  régimens  des  gardes  feig-Janv. 

i ) Il  eft  bien  étrange  que  tant  d’auteurs  confondent  la  Valachie  & 
la  Moldavie. 

Tom.  II.  LU 
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1711.  mettent  en  marche  ; il  ordonne  à la  jeune  Noblefle  de  venir 
aprendre  fous  lui  le  métier  de  la  guerre  ; place  les  uns  en 
qualité  de  cadets  , les  autres  d’officiers  fubaltemes.  L'Amiral 
Apraxin  va  dans  Afoph  commander  fur  terre  & fur  mer.  Tou- 
tes ces  mufures  étant  prifes  , il  ordonne  dans  Molcou  qu’on 
reconnailîe  une  nouvelle  Czarine  ; c’était  cette  même  personne 
faite  prifonnière  de  guerre  dans  Marienbourg  en  1702.  Pierre 
avait  répudié  l’an  1696.  Eudoxia  Lapoukin  c)  fon  époufe,dont 
il  avait  deux  enfans.  Les  loix  de  fon  Eglife  permettent  le  di- 
vorce ; & fi  elles  l’avaient  défendu  , il  eût  fait  une  loi  pour 
le  permettre. 

La  jeune  prifonnière  de  Marienbourg  à qui  on  avait  donné 
le  nom  de  Catherine , était  au  - defïus  de  fon  fexe  & de  fon 
malheur.  Elle  fe  rendit  fi  agréable  par  fon  caraélère , que  le 
Czar  voulut  l’avoir  auprès  de  lui  ; elle  l’accompagna  dans  fes 
courfes  &c  dans  fes  travaux  pénibles  , partageant  fes  fatigues, 
adouciffant  fes  peines  par  la  gaieté  de  fon  efprit , & par  fa 
complaifance  ; ne  connaiflant  point  cet  apareil  de  luxe  & 
de  mollefTe  , dont  les  femmes  fe  font  fait  ailleurs  des  be- 
foins  réels.  Ce  qui  rendit  fa  faveur  plus  finguliére , c’eft  qu’elle 
ne  fut  ni  enviée  , ni  traverfée , & que  perfonne  n’en  fut  la 
viftime.  Elle  calma  fouvent  la  colère  du  Czar  , & le  rendit 
plus  grand  encor  en  le  rendant  plus  clément.  Enfin  , elle  lui 
devint  fi  néceflaire , qu’il  l’époufa  fecrettement  en  1707.  Il  en 
avait  déjà  deux  filles , & il  en  eut  l’année  fuivante  une  Prin- 
cefle  qui  époufa  depuis  le  Duc  de  Holftein.  Le  mariage  fecrer 
de  Pierre  & de  Catherine  fut  déclaré  le  jour  même  que  le 
17.  Mars.  Czar  d)  partit  avec  elle  pour  aller  éprouver  fa  fortune  contre 
l’Empire  Ottoman.  Toutes  les  difpofitions  promettaient  un  heu- 
reux fuccès.  L’Hetman  des  Cofaques  devait  contenir  les  Tar- 
tares  , qui  déjà  ravageaient  l’Ukraine  dès  le  mois  de  Février  ; 
l’armée  Rufle  avançait  vers  le  Nieller  ; un  autre  corps  de  trou- 
pes fous  le  Prince  Galit^in  marchait  par  la  Pologne.  Tous  les 
commencemens  furent  favorables  -,  car  Galir^in  ayant  rencontré 
près  de  Kiovie  un  parti  nombreux  de  Tartares , joints  à quel- 
ques Cofaques , & à quelques  Polonais  du  parti  de  Stanijlas , 

O Qu  Lapoiubiit.  d ) Journal  de  Pierre  U Grand. 
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& même  de  Suédois  , il  les  défit  entièrement , & leur  tua  cinq  171 1* 
mille  hommes.  Ces  Tartares  avaient  déjà  fait  dix  mille  efcla- 
ves  dans  le  plat  pays.  C’eft  de  tems  immémorial , la  coutume 
des  Tartares  de  porter  plus  de  cordes  que  de  cimeterres  , pour 
lier  les  malheureux  qu  ils  furprennent.  Les  captifs  furent  tous 
délivrés  , & leurs  raviffeurs  paffés  au  fil  de  l’epée.  Toute  l’ar- 
mée , fi  elle  eût  été  raffemblee  , devait  monter  à foixante  mille 
hommes.  Elle  dut  être  encor  augmentée  par  les  troupes  du 
Roi  de  Pologne.  Ce  Prince  qui  devait  tout  au  Czar  vint  le 
trouver  le  3.  Juin  1714.  à Jaroflau  fur  la  rivière  de  Sane,  & 
lui  promit  de  nombreux  fecours.  On  proclama  la  guerre  contre 
les  Turcs  au  nom  des  deux  Rois  : mais  la  Diète  de  Pologne 
ne  ratifia  pas  ce  cm'AuguJle  avait  promis  : elle  ne  voulut  point 
rompre  avec  les  Turcs.  C’était  le  fort  du  Czar  d’avoir  dans 
le  Roi  Augujle  un  allié  qui  ne  pouvait  jamais  l’aider.  Il  eut 
les  mêmes  efpérances  dans  la  Moldavie  & dans  la  V alachie , 

& il  fut  trompé  de  même. 

La  Moldavie  & la  Valachie  devaient  fecoiier  le  joug  des 
Turcs.  Ces  pays  font  ceux  des  anciens  Daces  , qui  mêlés  aux 
Gépides  inquiétèrent  longtems  l’Empire  Romain  ; Trajan  les 
fournit  ; le  premier  Conflantin  les  rendit  Chrétiens.  La  Dacie 
fut  une  province  de  l’Empire  d’Orient  ; mais  bientôt  après 
ces  mêmes  peuples  contribuèrent  à la  ruine  de  celui  d’Occi- 
dent , en  fervant  fous  les  Odoacres  & fous  les  Théodorics. 

Ces  contrées  relièrent  depuis  annexées  à l’Empire  Grec  ; & 
quand  les  Turcs  eurent  pris  Conftantinople , elles  furent  gou- 
vernées & oprimées  par  des  Princes  particuliers.  Enfin  elles 
ont  été  entièrement  foumifes  par  le  Padicha  ou  Empereur  Turc, 
qui  en  donne  l’inveftiture.  Le  Hofpodar  , ou  Vaivode  , que  la 
Porte  choifit  pour  gouverner  ces  provinces  , eft  toujours  un 
Chrétien  Grec.  Les  Turcs  ont  par  ce  choix  fait  connaître  leur 
tolérance , tandis  que  nos  déclamateurs  ignorans  leur  repro- 
chent la  perfécution.  Le  Prince  que  la  Porte  nomme  eft  tri- 
butaire , ou  plutôt  fermier  : elle  confère  cette  dignité  à celui 
qui  en  offre  davantage , & qui  fait  le  plus  de  préfens  au  Vi- 
fir , ainfi  quelle  confère  le  Patriarchat  Grec  de  Conftantino- 
ple.  C’eft  quelquefois  un  Dragoman  , c’eft- à -dire  , un  inter- 
prète du  Divan , qui  obtient  cette  place.  Rarement  la  Molda- 

Lll  ij 
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ix.  vie  & la  Valachie  font  réunies  fous  un  même  Vaivode  -,  la 
Porte  partage  ces  deux  provinces  , pour  en  être  plus  fiire. 
Dimètrius  Cantemir  avait  obtenu  la  Moldavie.  On  taifait  def- 
cendre  ce  Vaivode  Cantemir  de  Tamerlan , parce  que  le  nom 
de  Tamerlan  était  Timur , que  ce  Timur  était  un  Kam  Tartare  ; 
& du  nom  de  Timurkan  , venait , difait  - on  , la  famille  de 
Kant  émir. 

Bajfaraba  Brancovan  avait  été  inverti  de  la  Valachie.  Ce 
Bajfaraba  ne  trouva  point  de  généalogifte  qui  le  fit  defcendre 
d’un  Conquérant  Tartare.  Cantemir  crut  que  le  tems  était  venu 
de  fe  fouitraire  à la  domination  des  Turcs , & de  fe  rendre 
indépendant , par  la  proteftion  du  Czar.  Il  fit  précifément  avec 
Pierre  ce  que  Ma\eppa  avait  fait  avec  Charles.  Il  engagea  mê- 
me d’abord  le  Hofpodar  de  Valachie  Bajfaraba  à entrer  dans 
la  confpiration , dont  il  efpérait  recueillir  tout  le  fruit.  Son 
plan  était  de  fe  rendre  maître  des  deux  provinces.  L’Evêque 
de  Jérufalem,  qui  était  alors  en  Valachie,  rut  l'ame  de  ce  com- 
plot. Cantemir  promit  au  Czar  des  troupes  & des  vivres , comme 
Mayeppa  en  avait  promis  au  Roi  de  Suede , & ne  tint  pas  mieux 
fa  parole. 

Le  Général  Sheremeto  s’avança  jufqu’à  Jaffi  , capitale  de  la 
Moldavie,  pour  voir,  & pour  foutenir  l’exécution  de  ces  grands 
projets.  Cantemir  l’y  vint  trouver  , & en  fut  reçu  en  Prince  ; 
mais  il  n’agit  en  Prince  qu’en  publiant  un  manifefte  contre  l’Em- 
pire Turc.  Le  Hofpodar  de  Valachie  qui  démêla  bientôt  fes  vûes 
ambitieufes  , abandonna  fon  parti , & rentra  dans  fon  devoir. 
L’Evêque  de  Jérufalem  craignant  juflement  pour  fa  tête  , s’en- 
fuit & fe  cacha  ; les  peuples  de  la  Valachie  & de  la  Moldavie 
demeurèrent  fidèles  à la  Porte  Ottomane  ; & ceux  qui  de- 
vaient fournir  des  vivres  à l’armée  Ruffe , les  allèrent  porter 
à l’armée  Turque. 

Déjà  le  Vifir  Baltagi-  Mihlmet  avait  parte  le  Danube  à la 
tête  de  cent  mille  hommes  , & marchait  vers  Jafli  le  long  du 
Pruth , autrefois  le  fleuve  Hierafê , qui  tombe  dans  le  Danube , 
& qui  eft  ï peu  près  la  frontière  de  la  Moldavie  & de  la 
Bertarabie.  Il  envoya  alors  le  Comte  Poniatousky  , Gentil- 
homme Polonais  attaché  à la  fortune  du  Roi  de  Suède  , prier 
ce  Prince  de  venir  lui  rendre  vifite , & voir  fon  armée.  Charles 
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ne  put  s y réfoudre  ; il  exigeait  que  le  Grand  Vifir  lui  fît  fa  pre-  17,11. 
mière  vifite  dans  fon  afyle  près  de  Bender  ; fa  fierté  l’emporta 
fur  fes  intérêts.  Quand  Poniatousky  revint  au  camp  des  Turcs, 

& qu’il  excufa  les  refus  de  Charles  XII.  Je  m’attendais  bien , 
dit  le  Vifir  au  Kam  des  Tartares  , que  ce  fier  Payen  en  u ferait 
ainfi.  Cette  fierté  réciproque  qui  aliène  toûjours  tous  les  nom- 
mes en  place  , n’avança  pas  les  affaires  du  Roi  de  Suède  : il 
dut  d’ailleurs  s’apercevoir  bientôt  que  les  Turcs  n’agifTaient  que 
pour  eux  , & non  pas  pour  lui. 

Tandis  que  l’armée  Ottomane  paffait  te  Danube  , le  Czar 
avançait  par  les  frontières  de  la  Pologne  , paffait  le  Borifthène , 
pour  aller  dégager  le  Maréchal  Sheremeto  , qui  étant  au  midi 
de  Jaffi  , fur  les  bords  du  Pruth  , était  menacé  de  fe  voir  bien- 
tôt environné  de  cent  mille  Turcs  , & d’une  armée  de  Tarta- 
res. Pierre  avant  de  paffer  le  Borifthène  , avait  craint  d’expo- 
fer  Catherine  à un  danger  qui  devenait  chaque  jour  plus  ter- 
rible ; mais  Catherine  regarda  cette  attention  du  Czar  comme 
un  outrage  à fa  tendrefle  & à fon  courage  ; elle  fit  tant  d’in- 
ftances  que  le  Czar  ne  put  fe  paffer  d’elle  ; l’armée  la  voyait 
avec  joye  à cheval  à la  tête  des  troupes  ; elle  fe  fervait  rare- 
ment de  voiture.  Il  falut  marcher  au  delà  du  Borifthène  par 
quelques  déferts  , traverfer  le  Bog , & enfuite  la  rivière  du  Ti- 
ras qu’on  nomme  aujourd’hui  Niefter  ; après  quoi  l’on  trouvait 
encor  un  autre  défert  avant  d’arriver  à Jaflî  fur  les  bords  du 
Pruth.  Elle  encourageait  l’armée  , y répandait  la  gayeté , en- 
voyait des  fecours  aux  Officiers  malades  , & étendait  fes  foins 
fur  les  foldats. 

On  arriva  enfin  à Jaffi  , où  l’on  devait  établir  des  magazins.  4.  Juillet. 
Le  Hofpodar  de  Valachie  Bafiaraba  , rentré  dans  les  intérêts 
de  la  Porte , & feignant  d’être  dans  ceux  du  Czar , lui  pro- 
pofa  la  paix  , quoique  le  grand  Vifir  ne  l’en  eût  point  chargé } 
on  fêntit  le  piège  ; on  fe  borna  à demander  des  vivres  qu’il 
ne  pouvait  ni  ne  voulait  fournir.  Il  était  difficile  d’en  faire  venir 
de  Pologne  } fes  provifions  que  Cantemir  avait  promifes  , & 
qu’il  efpérait  en  vain  tirer  de  la  Valachie  , ne  pouvaient  arri- 
ver ; la  fituation  devenait  très  - inquiétante.  Un  fléau  dangereux 
fe  joignit  à tous  ces  contretems  ; des  nuées  de  fauterelles  cou- 
vrirent les  campagnes , les  dévorèrent  & les  infeéièrent  : l’eau 
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171 1.  manquait  fouvent  dans  la  marche  fous  un  foleil  Lrulant  & dans 
des  aéferts  arides  ; on  fut  obligé  de  faire  porter  à l’armée  de 
l’eau  dans  des  tonneaux. 

Pierre  , dans  cette  marche  , fe  trouvait , par  une  fatalité  fîn- 
gulière  , à portée  de  Charles  XII-,  car  Bender  n’efl  éloigné 

Suc  de  vingt -cinq  Üeuës  communes  de  l’endroit  où  l’armée 
uffe  campait  auprès  de  Jafli.  Des  partis  de  Cofaques  péné- 
trèrent julqu’aupres  de  la  retraite  de  Charles  ; mais  les  Tartares 
de  Crimée  qui  voltigeaient  dans  ces  quartiers  , mirent  le  Roi 
de  Suède  à couvert  d’une  furprife.  Il  attendait  avec  impatience 
& fans  crainte  dans  fon  camp  l’événement  de  la  guerre. 

Pierre  fe  hâta  de  marcher  fur  la  rive  droite  du  Pruth , 
dès  qu’il  eut  formé  quelques  magazins.  Le  point  décifif  était 
d’empêcher  les  Turcs  , poftés  au-deffous , fur  la  rive  gauche,  de 
palier  ce  fleuve  , & de  venir  à lui.  Cette  manœuvre  devait  le 
rendre  maître  de  la  Moldavie  & de  la  Valachie  ; il  envoya  le 
Général  Janus  avec  l’avant-garde  , pour  s’opofer  à ce  paflage 
des  Turcs  j mais  ce  Général  n’arriva  que  dans  le  tems  même 
u’ils  paffaient  fur  leurs  pontons  : il  fe  retira  ; & fon  infanterie 
t pourfuivife  jufqu’à  ce  que  le  Czar  vint  lui  - même  le  dé- 
fi r. 

.armée  du  grand  Vifîr  s’avança  donc  bientôt  vers  celle  du 
Czar , le  long  du  fleuve.  Ces  deux  armées  étaient  bien  diffé- 
rentes : celle  des  Turcs  , renforcée  des  Tartares , était , dit  - on , 
de  près  de  deux  cent  cinquante  mille  hommes  ; celle  des  Rudes 
n’était  alors  que  d’environ  trente -fept  mille  combattans.  Un 
corps  affez  confidérable  fous  le  Général  Renne  , était  au  delà 
des  montagnes  de  la  Moldavie , fur  la  rivière  de  Sireth  ; & 
les  Turcs  coupèrent  la  communication. 

Le  Czar  commençait  à manquer  de  vivres  , & à peine  fes 
troupes  campées  non  loin  du  fleuve  pouvaient  - elles  avoir  de 
l’eau  ; elles  étaient  expofées  à une  nombreufe  artillerie  , placée 
par  le  grand  Vifîr  fur  la  rive  gauche , avec  un  corps  de  trou- 
pes qui  tirait  fans  ceffe  fur  les  Rudes.  Il  parait  par  ce  récit 
très  détaillé  & très  fidèle  , que  le  Vifîr  Baltagi  - Mihimet  , 
loin  d’être  un  imbécille  comme  les  Suédois  l’ont  repréfenté  , 
s’était  conduit  avec  beaucoup  d’intelligence.  Paffer  le  Pruth  à 
la  vûe  d’un  ennemi , le  contraindre  à reculer  & le  pourfuivre, 
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couper  tout  d’un  coup  la  communication  entre  l’armée  du  Czar  1711. 
& un  corps  de  fa  cavalerie , enfermer  cette  armée  fans  lui  laifler 
de  retraite  , lui  ôter  l’eau  & les  vivres  , la  tenir  fous  des  bat- 
teries de  canon  qui  la  menacent  d’une  rive  oppofée  ; tout  cela 
n’était  pas  d’un  homme  (ans  a&ivité  & fans  prévoyance. 

Pierre  alors  fe  trouva  dans  une  plus  mauvaife  pofttion  que 
Charles  dou^e  h Pultava  ; enfermé  comme  lui  par  une  armée 
fupérieure , éprouvant  plus  que  lui  la  difette  , & s’étant  fié 
comme  lui  aux  promefles  d’un  Prince  trop  peu  puiflant  pour 
les  tenir  , il  prit  le  parti  de  la  retraite , & tenta  d’aller  choifir 
un  camp  avantageux  en  retournant  vers  Jaffi. 

Il  décampa  dans  la  nuit  ; mais  à peine  eft-il  en  marche , 20.  Juill 
que  les  Turcs  tombent  fur  fon  arrièregarde  au  point  du  jour. 

Le  régiment  des  gardes  Priobafinski  arrêta  longtems  leur  impé- 
tuofite.  On  le  forma , on  fit  des  retrancherrens  avec  les  cha- 
riots & le  bagage.  Le  même  jour  toute  l’armée  Turque  attaqua 
encor  les  Ru  lies.  Une  preuve  qu’ils  pouvaient  fe  défendre  , 
quoi  qu’on  en  ait  dit,  c’eft  qu’ils  fe  défendirent  très  longtems,  2i.JuilL 
qu’ils  tuèrent  beaucoup  d’ennemis  , & qu’ils  ne  furent  point 
entamés. 

Il  y avait  dans  l’armée  Ottomane  deux  Officiers  du  Roi 
de  Suède  , l’un  le  Comte  Poniatousky  , l’autre  le  Comte  de 
Sparre  , avec  quelques  Cofaques  du  parti  de  Charles  Jou^e. 

Mes  mémoires  difent  que  ces  Généraux  confeillèrent  au  grand 
Vifir  de  ne  point  combattre , de  couper  l’eau  & les  vivres  aux 
ennemis  , & de  les  forcer  à fe  rendre  prifonniers  ou  de  mou- 
rir. D’autres  mémoires  prétendent  qu’au  contraire  ils  animè- 
rent le  grand  Vifir  à détruire  avec  le  fabre  une  armée  fatiguée 
& languifiante  qui  pétillait  déjà  par  la  dilêtte.  La  première 
idée  parait  plus  circonfpe&e  , la  fécondé  plus  conforme  au  ca- 
raêlère  des  Généraux  élevés  par  Charles  dou^e. 

Le  fait  eft  que  le  grand  Vifir  tomba  fur  l’arrière-garde , au 
point  du  jour.  Cette  arrière-garde  était  en  défordre.  Les  Turcs 
ne  rencontrèrent  d’abord  devant  eux  qu’une  ligne  de  quatre 
cent  hommes  ; on  fe  forma  avec  célérité.  Un  Général  Alle- 
mand nommé  Alard  eut  la  gloire  de  faire  des  difpofirions  fi 
rapides  & fi  bonnes , que  les  Rudes  réfiftèrent  pendant  trois 
heures  à l’armée  Ottomane  fans  perdre  de  terrain. 
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1711.  La  difcipline  à laquelle  le  Czar  avait  accoutumé  Tes  trou- 
pes , le  paya  bien  de  fes  peines.  On  avait  vû  à Narva  foi- 
xante  mille  hommes  défaits  par  huit  mille  , parce  qu’ils  étaient 
indilciplinés  ; & ici  on  voit  une  arrière  - garde  d’environ  huit 
mille  Ruffes  foutenir  les  efforts  de  cent  cinquante  mille  Turcs  , 
leur  tuer  l'ept  mille  hommes , & les  forcer  à retourner  en  ar- 
rière. 

Après  ce  rude  combat , les  deux  armées  fe  retranchèrent 
pendant  la  nuit  ; mais  l’armée  Ruffe  reftait  toujours  enfermée, 
privée  de  proviiions  & d’eau  même.  Elle  était  près  des  bords 
du  Pruth  , & ne  pouvait  aprocher  du  fleuve  ; car  fi -tôt  que 

3uelques  foldats  bazardaient  d’aller  puifer  de  l’eau  , un  corps 
e Turcs  pofté  à la  rive  oppofée  faifait  pleuvoir  fur  eux  le 

Elomb  & le  fer  d’une  artillerie  nombreufe  chargée  à cartouche. 

'armée  Turque  qui  avait  attaqué  les  Ruffes , continuait  toû- 
jours  de  fon  côté  à la  foudroyer  par  fon  canon. 

Il  était  probable  qu’enfïn  les  Ruffes  allaient  être  perdus 
fans  reffource  par  leur  pofition , par  l’inégalité  du  nombre 
& par  la  difette.  Les  efcarmouches  continuaient  toûjours  } 
la  cavalerie  du  Czar  prefque  toute  démontée  , ne  pou- 
vait plus  être  d’aucun  fecours  , à moins  qu’elle  ne  combattit 
à pied  ; la  fituation  paraiffait  defefpérée.  Il  ne  faut  que  jetter 
les  yeux  fur,  cette  carte  exaéfe  du  camp  du  Czar , oc  de  l’ar- 
mée Ottomane  , pour  voir  cju’il  n’y  eut  jamais  de  pofition  plus 
dangereufe  , que  la  retraite  était  impoflible  , qu’il  falait  rempor- 
ter une  viftoire  complette  , ou  périr  jufqu’au  dernier  , ou  être 
efclave  des  Turcs. 

Toutes  les  rélations , tous  les  mémoires  du  tems  convien- 
nent unanimement , que  le  Czar  incertain  s’il  tenterait  le  len- 
demain le  fort  d’une  nouvelle  bataille  , s’il  expoferait  fa  fem- 
me , fon  armée  , fon  Empire  , & le  fruit  de  tant  de  travaux  , à 
une  perte  qui  femblait  inévitable , fe  retira  dans  fa  tente  , ac- 
cable de  douleur , & agité  de  convulfions  dont  il  était  quel- 
quefois attaqué  , & que  fes  chagrins  redoublaient.  Seul , en 
proie  à tant  d’inquiétudes  cruelles  , ne  voulant  que  perfonne 
fut  témoin  de  fon  état , il  défendit  ou’on  entrât  clans  fa  tente. 
Il  vit  alors  quel  était  fon  bonheur  d avoir  permis  à fa  femme 
de  le  fuivre.  Catherine  entra  malgré  la  défenfe. 

Une 
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Une  femme  qui  avait  affronté  la  mort  pendant  tous  ces 
combats , expofée  comme  un  autre  au  feu  d’artillerie  des  Turcs, 
avait  le  droit  de  parler.  Elle  perfuada  fon  époux  de  tenter  la 
voie  de  la  négociation. 

C’eft  la  coutume  immémoriale  dans  tout  l’Orient , quand  on 
demande  audience  aux  Souverains  , ou  à leurs  reprefentans , 
de  ne  les  aborder  qu’avec  des  préfcns.  Catherine  raffembla  le 
peu  de  pierreries  qu  elle  avait  aportées  dans  ce  voyage  guer- 
rier , dont  toute  magnificence  & tout  luxe  étaient  bannis  ; elle 
y ajouta  deux  peliffes  de  renard  noir  ; l’argent  comptant  qu’elle 
ramaffa  fut  deibné  pour  le  Kiaia.  Elle  choilit  elle -même  un 
Tom,  II,  M m m 
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1711.  officier  intelligent , qui  devait  avec  deux  valets  porter  les  pré- 
fens  au  grand  Vifir , & enfuite  faire  conduire  au  Kiaia  en  fu- 
reté , le  préfent  qui  lui  était  réfervé.  Cet  Officier  fut  chargé 
d’une  lettre  du  Maréchal  Sheremeto  à Méhémet-  Baltagi.  Les 
mémoires  de  Pierre  conviennent  de  la  lettre  ; ils  ne  difent  rien 
des  détails  dans  lefquels  entra  Catherine  ; mais  tout  eft  allez 
confirmé  par  la  déclaration  de  Pierre  lui  -mêir°  donnée  en 
1725.  quand  il  fit  couronner  Catherine  Impératrice  . Elle  nous 
a été , dit- il , d’un  très  grand  fecours  dans  tous  Us  aangers  , & 
particuliérement  à la  bataille  du  Pruth , où  nôtre  armée  était  ré- 
duite à vingt -deux  mille  hommes.  Si  le  Czar  en  effet  n’avait 
plus  alors  que  vingt -deux  mille  combattans , menacés  de  pé- 
rir par  la  faim , ou  par  le  fer  ; le  fervice  rendu  par  Catherine 
était  auffi  grand  que  les  bienfaits  dont  fon  époux  l’avait  com- 
blée. Le  journal  manuferit  é)  de  Pierre  le  Grand  dit,  que  le  jour 
même  du  grand  combat  du  20.  Juillet , il  y avait  trente  - un 
mille  cinq  cent  cinquante -quatre  hommes  d’infanterie , & fix 
mille  fix  cent  quatre-vingt-douze  de  cavalerie,  prefque  tous 
démontés  ; il  aurait  donc  perdu  feize  mille  deux  cent  quarante- 
fix  combattans  dans  cette  bataille.  Les  mêmes  mémoires  af- 
furent  que  la  perte  des  Turcs  fut  beaucoup  plus  confidérable 
que  la  iienne , & qu’attaquant  en  foule  & fans  ordre  , aucun 
des  coups  tirés  fur  eux  ne  porta  à faux.  S’il  eft  ainlî , la  jour- 
née du  Pruth  du  20.  au  21.  Juillet,  fut  une  des  plus  meur- 
trières qu’on  ait  vue  depuis  plufieurs  fiécles. 

Il  faut  ou  foupçonner  Pierre  le  Grand  de  s’être  trompé  , 
lorfqu’en  couronnant  l’Impératrice  , il  lui  témoigne  fa  recon- 
nailtance  , d'avoir  fauvé  fon  armée  réduite  à vingt -deux  mille 
combattans  ,•  ou  accufer  de  faux  fon  journal , dans  lequel  il  eft 
dit  que  le  jour  de  cette  bataille , fon  armée  du  Pruth  , indé- 
pendamment du  corps  qui  campait  fur  le  Sireth  , montait  à 
trente-un  mille  cinq  cent  cinquante -quatre  hommes  d’infanterie , 
& à fix  mille  (tx  cent  quatre  - vingt  - dou^e  de  cavalerie.  Suivant 
ce  calcul  la  bataille  aurait  été  plus  terrible  que  tous  les  his- 
toriens , & tous  les  mémoires  pour  & contre  ne  l'ont  raponê 
jufquici.  Il  y a certainement  ici  quelque  mal  - entendu  ; & 
/ 

t)  Page  177.  du  journal  de  Pierre  le  Grand. 
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cela  eft  très  ordinaire  dans  les  récits  de  campagnes  lorfqu’on 
entre  dans  les  détails.  Le  plus  fur  eft  de  s’en  tenir  toujours  à 
l’événement  principal , à fa  viftoire  & à la  défaite  : on  fait 
rarement  avec  précifion  ce  que  l’une  & l’autre  ont  coûté. 

A quelque  petit  nombre  que  l’armée  Rufle  fut  réduite , on 
fe  flattait  qu’une  réfiftance  fi  intrépide  & fi  opiniâtre  en  im- 
poferait  au  grand  Vifir , qu’on  obtiendrait  la  paix  à des  condi- 
tions honorables  pour  la  Porte  Ottomane , que  ce  traité  en 
rendant  le  Vifir  agréable  à fon  Maître  ne  ferait  pas  trop  hu- 
miliant pour  l’Empire  de  Ruffie.  Le  grand  mérite  de  Catherine 
fut , ce  femble , d’avoir  vu  cette  poflibilité  dans  un  moment 
où  les  Généraux  parafaient  ne  voir  qu’un  malheur  inévitable. 

Norberg , dans  fon  hiftoire  de  Charles  XII.  raporte  une  let- 
tre du  Czar  au  grand  Vifir , dans  laquelle  il  s’exprime  en  ces 
mots  : Si  contre  mon  attente  j'ai  le  malheur  d’avoir  déplu  à Sa 
Hautejfe  , je  fuis  prêt  à réparer  les  fujets  de  plainte  qu’elle  peut 
avoir  contre  moi.  Je  vous  conjure  , tris -noble  Général , d'empê- 
cher qu’il  ne  fott  répandu  plus  de  Jang  , & je  vous  fuplie  de  faire 
cefjer  dans  le  moment  le  feu  excejjif  de  votre  artillerie.  Receveç 
l'otage  que  je  viens  de  vous  envoyer. 

Cette  lettre  porte  tous  les  carattères  de  faufTeté , ainfi  que 
la  plûpart  des  pièces  raportées  au  hazard  par  Norberg  : elle 
eft  datée  du  1 1 . Juillet  nouveau  ftile  ; & on  n’écrivit  à Bal- 
tagi  - Méhémet  que  le  21 . nouveau  ftile.  Ce  ne  fut  point  le 
Czar  qui  écrivit , ce  fut  le  Maréchal  Sheremeto  y on  ne  fe  fer- 
vit  point , dans  cette  lettre  , de  ces  expreffions  , le  C^ar  a eu 
le  malheur  de  déplaire  à Sa  Hautejfe  y ces  termes  ne  convien- 
nent qu’à  un  Cujet  qui  demande  pardon  à fon  maître  ; il  n’eft 
point  queftion  d’ôtage  ; on  n’en  envoya  point  ; la  lettre  fut 
portée  par  un  officier , tandis  que  l’artillerie  tonnait  des  deux 
côtés.  Sheremeto  dans  fa  lettre , faifait  feulement  fouvenir  le 
Vifir  de  quelques  offres  de  paix  que  la  Porte  avait  faites  au 
commencement  de  la  campagne  par  les  Miniftres  d’Angleterre 
& de  Hollande , lorfque  le  Divan  demandait  la  ceffion  de  la 
citadelle  & du  port  de  Taganroc , qui  étaient  les  vrais  fujets 
de  la  guerre. 

11  fe  pafla  quelques  heures  avant  qu’on  eût  une  réponfe 
du  grand  Vifir.  On  craignait  que  le  porteur  n’eût  été  tué  par 
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1711.  le  canon , ou  n’eût  été  retenu  par  les  Turcs.  On  dépêcha  un 
2i.  JuilL  fécond  Courier  avec  un  duplicata , & on  tint  confeil  de  guerre 
en  préfence  de  Catherine.  Dix  officiers  Généraux  lignèrent  le 
rélultat  que  voici  : 

» Si  l’ennemi  ne  veut  pas  accepter  les  conditions  qu’on  lui 
» offre , & s’il  demande  que  nous  pofions  les  armes  , & que 
» nous  nous  rendions  à cufcrétion  , tous  les  Généraux  & les 
» Miniftres  font  unanimement  d’avis  de  fe  faire  jour  au  tra- 
» vers  des  ennemis.  « 

En  conféquence  de  cette  réfolution , on  entoura  le  bagage 
de  retranchemens  , & on  s’avança  jufqu’à  cent  pas  de  l’armce 
Turque  , lorfqu’enfin  le  grand  Viftr  fit  publier  une  fufpenfion 
d’armes. 

Tout  le  parti  Suédois  a traité  dans  fes  mémoires  ce  Vifir 
de  lâche  & d’infame , qui  s’était  laiffé  corrompre.  C’eft  ainfi 

Sue  tant  d’écrivains  ont  accufé  le  Comte  Piper  d’avoir  reçu 
e l’argent  du  Duc  de  Marlborough , pour  engager  le  Roi  de 
Suède  à continuer  la  guerre  contre  le  Czar , & qu’on  a im- 
puté à un  Miniftre  de  France  d’avoir  fait  à prix  d’argent  le 
traité  de  Seville.  De  telles  accufations  ne  doivent  être  avan- 
cées que  fur  des  preuves  évidentes.  Il  eft  tics  - rare  que  des 
premiers  Miniftres  s’abaiftent  à de  fi  honteufes  lâchetés  , décou- 
vertes tôt  ou  tard  par  ceux  qui  ont  donné  l’argent , & par  les 
régiftres  qui  en  font  foi.  Un  Miniftre  eft  toûjours  un  homme 
en  fpe&acle  à l’Europe  ; fon  honneur  eft  la  bafe  de  fon  crédit  ; 
il  elt  toûjours  affez  riche  pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  un 
traître. 

La  place  de  Viceroi  de  l’Empire  Ottoman  eft  fi  belle , les 

{•rofits  en  font  fi  immenfes  en  tems  de  guerre , l’abondance  & 
a magnificence  régnaient  à un  fi  haut  point  dans  les  tentes 
de  B ait  agi  - Méhémet , la  fimplicité  , & furtout  la  difette  étaient 
fi  grandes  dans  l’armée  du  Czar  , que  c’était  bien  plutôt  au 
grand  Vifir  à donner  qu’à  recevoir.  Une  légère  attention  de 
la  part  d’une  femme  qui  envoyait  des  peliflès  & quelques  ba- 
gues , comme  il  eft  d’ufage  dans  toutes  les  Cours , ou  plutôt 
dans  toutes  les  Portes  orientales , ne  pouvait  être  regardée 
comme  une  corruption.  La  conduite  franche  & ouverte  de 
£ ah  agi  - Méhémet  iemble  confondre  les  accufations  dont  on  a 
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fouillé  tant  d’écrits  touchant  cette  affaire.  Le  Vice -Chancelier  1711. 
Shaffiroff  alla  dans  fa  tente  avec  un  grand  apareil  ; tout  fe 
paria  publiquement , & ne  pouvait  fe  parier  autrement.  La  né- 
gociation même  fut  entamée  en  préfence  d’un  homme  attaché 
au  Roi  de  Suède  , & domeftique  du  Comte  Poniatousky , of- 
ficier de  Charles  XII , lequel  fervit  d’abord  d’intefj>rète  ; & 
les  articles  furent  rédigés  publiquement  par  le  premier  Secré- 
taire du  Vifiriat , nommé  Hummer  Effendi.  Le  Comte  Ponia- 
tousky y était  prélent  lui  - même.  Le  préfent  qu’on  failàit  au 
Kiaia  fut  offert  publiquement , & en  cérémonie  ; tout  fe  paria 
félon  l’ufage  des  Orientaux  ; on  le  fit  des  préfens  réciproques  ; 
rien  ne  relfcmble  moins  à une  trahifon.  Ce  qui  détermina  le 
Viiir  à conclure,  c’eft  que  dans  ce  tems-là  même  le  corps 
d’armée  commandé  par  le  Général  Renne  , fur  la  rivière  de 
Sireth  en  Moldavie  , avait  parie  trois  rivières  , & était  alors 
vers  le  Danube  , où  Renne  venait  de  prendre  la  ville  & le 
château  de  Brahila , défendus  par  une  garnifon  nombreulè  , 
commandée  par  un  Pacha.  Le  Czar  avait  encor  un  autre  corps 
d’armée  qui  avançait  .des  frontières  de  la  Pologne.  Il  eft  de 
plus  très  - vraifemblable  que  le  Vifir  ne  fut  pas  inftruit  de  la 
difette  que  fouffraient  les  Ruffes.  Le  compte  des  vivres  & des 
munitions  n’eft  pas  communiqué  à fon  ennemi  ; on  fe  vante  , 
au  contraire  , devant  lui  d’être  dans  l’abondance  , dans  le  tems 

Îi’on  fouffre  le  plus.  Il  n’y  a point  de  transfuges  entre  les 
urcs  & les  Rudes  ; la  différence  des  vétemens  , de  la  religion 
& du  langage  , ne  le  permet  pas.  Ils  ne  connairient  point , 
comme  nous  , la  défertion  : aulu  le  grand  Vifir  ne  favait  pas 
au  jurie  dans  quel  état  déplorable  était  l’armée  de  Pierre. 

Baltagi  qui  n’aimait  pas  la  guerre  , & qui  cependant  l’avait 
bien  faite  , crut  que  fon  expédition  était  affez  heureufe  s’il  re- 
mettait aux  mains  du  grand  Seigneur  les  villes  & les  ports 
pour  lefquels  il  combattait  ; s’il  renvoyait  des  bords  du  Da- 
nube en  Rulfie  , l’armée  viétorieufe  du  Général  Renne  , & s’il 
fermait  à jamais  l’entrée  des  Palus  - Méotides  , le  Bofphore 
Cimmérien  , la  mer  Noire  , à un  Prince  entreprenant  ; enfin 
s’il  ne  mettait  pas  des  avantages  certains  au  rifque  d’une  nou- 
velle bataille , ( qu’après  tout  le  defefpoir  pouvait  gagner 
contre  la  force  : ) il  avait  vû  fes  janiflaires  repoufles  la  veille , 
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1711.  & il  y avait  plus  d’un  exemple  de  vi&oires  remportées  par 
le  petit  nombre  contre  le  grand  ; telles  furent  Tes  raifons  : ni 
les  officiers  de  Charles  qui  étaient  dans  fon  armée , ni  le  Kam 
des  Tartares  ne  les  approuvèrent.  L’intérêt  des  Tartares  était 
de  pouvoir  exercer  leurs  pillages  fur  les  frontières  de  Ruffie 
& ae  Pologne.  L’intérêt  de  Charles  XII.  était  de  fe  venger 
du  Czar  } mais  le  Général , le  premier  Miniftre  de  l’Empire 
Ottoman , n’était  animé  ni  par  la  vengeance  particulière  d’un 
Prince  Chrétien  , ni  par  l’amour  du  butin  qui  conduifait  les 
Tartares.  Dès  qu’on  fut  convenu  d’une  fufpenfion  d’armes , les 
Ruffes  achetèrent  des  Turcs  les  vivres  dont  ils  manquaient.  Les 
articles  de  cette  paix  ne  furent  point  rédigés  comme  le  voya- 
geur La  Motraye  le  raporte  , & comme  Norberg  le  copie  d’a- 
près lui.  Le  Vifir  , parmi  les  conditions  qu’il  exigeait , voulait 
d’abord  que  le  Czar  s’engageât  à he  plus  entrer  dans  les  inté- 
rêts de  la  Pologne , & c’eft  fur  quoi  Poniatousky  infiftait  ; mais 
il  était  au  fonds  convenable  à 1 Empire  Turc  que  la  Pologne 
reliât  défunie  & impuiffante  j ainfi  cet  article  fe  réduifit  à retirer 
les  troupes  Ruffes  des  frontières.  Le  Kam  des  Tartares  de- 
mandait un  tribut  de  quarante  mille  fequins  : ce  point  fut 
longtems  débattu , & ne  paffa  point. 

Le  Vifir  demanda  longtems  qu’on  lui  livrât  Cantemir , comme 
le  Roi  de  Suède  s’était  Tait  livrer  Patkul.  Caruemir  fe  trouvait 
précifément  dans  le  même  cas  où  avait  été  Ma^eppa.  Le  Czar 
avait  fait  à Ma-yppa  fon  procès  criminel , & l’avait  fait  exé- 
cuter en  effigie.  Les  Turcs  n’en  ufèrent  point  ainfi  ; ils  ne  con- 
naiffent  ni  les  procès  par  contumace  , ni  les  fentences  publi- 
ques. Ces  condamnations  affichées  , & les  exécutions  en  effi- 
gie , font  d’autant  moins  en  ufage  chez  eux , que  leur  loi  leur 
défend  les  repréfentations  humaines , de  quelque  genre  qu’elles 
puiffent  être.  Ils  infi fièrent  en  vain  fur  l’extradition  de  Can- 
temir. Pierre  écrivit  ces  propres  paroles  au  vice  - Chancelier 
Shaffroff. 

» J’abandonnerai  plutôt  aux  Turcs  tout  le  terrain  qui  se- 
rt tend  jufqu’à  Cursk  ; il  me  refiera  l’elpérance  de  le  recou- 
rt vrer  : mais  la  perte  de  ma  foi  eft  irréparable , je  ne  peux 
» la  violer.  Nous  n’avons  de  propre  que  l’honneur  j y rcnon- 
« cer  c’eft  ceffcr  d’être  Monarque. 
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Enfin  le  traité  fut  conclu  & figné  près  du  village  nommé  1711. 
Falkfen  fur  les  bords  du  Pruth.  On  convint  dans  le  traité 

Ju’Àfoph  & fon  territoire  feraient  rendus  avec  les  munitions 
c l’artillerie  dont  il  était  pourvu  avant  que  le  Czar  l’eût  pris 
en  1 696. , que  le  port  de  Taganroc  fur  la  mer  de  Zabache 
ferait  démoli , ainfi  que  celui  de  Samara  fur  la  rivière  de  ce 
nom  , & d’autres  petites  citadelles.  On  ajouta  enfin  un  article 
touchant  le  Roi  de  Suède , & cet  article  même  faifait  affez 
voir  combien  le  Vifir  était  mécontent  de  lui.  Il  fut  fHpulé  que 
ce  Prince  ne  ferait  point  inquiété  par  le  Czar , s’il  retournait 
dans  fes  Etats , & que  d’ailleurs  le  Czar  & lui  pouvaient  faire 
la  paix  , s’ils  en  avaient  envie. 

Il  eft  bien  évident  par  la  réda&ion  fingulière  de  cet  article , 
que  Baltagi- Méhémet  fe  fouvenait  des  hauteurs  de  Charles 
XII.  Qui  fait  même  fi  ces  hauteurs  n’avaient  pas  incliné 
Méhémet  du  côté  de  la  paix  ? La  perte  du  Czar  était  la  gran- 
deur de  Charles , & il  n cft  pas  dans  le  cœur  humain  de  ren- 
dre puiffans  ceux  qui  nous  méprifent.  Enfin  ce  Prince  qui  n’a- 
vait pas  voulu  venir  à l’armée  du  Vifir , quand  il  avait  befoin 
de  le  ménager  , accourut  quand  l’ouvrage  , qui  lui  ôtait  toutes 
fes  efpérances  , allait  être  confommé.  Le  Vifir  n’alla  point  à fa 
rencontre  , & fe  contenta  de  lui  envoyer  deux  Bachas  j il  ne 
vint  au  devant  de  Charles  qu’à  quelque  diltance  de  fa  tente. 

La  converfation  ne  fe  paffa , comme  on  fait , qu’en  repro- 
ches. Plufieurs  hiftoriens  ont  cru  que  la  réponfe  du  Vifir  au 
Roi , quand  ce  Prince  lui  reprocha  d’avoir  pû  prendre  le  Czar 

Erifonnier , & de  ne  l’avoir  pas  fait , était  la  réponfe  d’un  im- 
écille  ; Si  j’avais  pris  le  C^ar , dit  - il  , qui  aurait  gouverné  fon 
Empire  ? Il  eft  aifé  pourtant  de  comprendre  que  c était  la  ré- 
ponfe d’un  homme  piqué  ; & ces  mots  qu’il  ajouta , //  ne  faut 
pas  que  tous  les  Rots  Jortent  de  cher  eux , montrent  affez  com- 
bien il  voulait  mortifier  l’hôte  de  Bender. 

Charles  ne  retira  d’autre  fruit  de  fon  voyage  que  celui  de 
déchirer  la  robe  du  p;rand  Vifir  avec  l’éperon  de  les  bottes. 

Le  Vifir  qui  pouvait  l’en  faire  repentir , feignit  de  ne  s’en  pas 
apercevoir  , & en  cela  il  était  très  fupérieur  à Charles.  Si 
quelque  chofe  put  faire  fentir  à ce  Monarque , dans  fa  vie  bril- 
lante & tumultueufe  , combien  la  fortune  peut  confondre  la 
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1711.  grandeur , c’eft  qu’à  Pultava  un  pâtiffier  avait  fait  mettre  bas 
les  armes  à toute  fon  armée  , & qu’au  Pruth  un  fendeur  de 
bois  avait  décidé  du  fort  du  Czar  & du  fien  ; car  ce  Vifir  Bal- 
tagi.r  Méhémet  avait  été  fendeur  de  bois  dans  le  Serrail , com- 
me fon  nom  le  lignifie  j & loin  d’en  rougir , il  s’en  faifait  hon- 
neur , tant  les  mœurs  orientales  diffèrent  des  nôtres. 

Le  Sultan  & tout  Conftantinople  furent  d’abord  très  con- 
tens  de  la  conduite  du  Vifir  : on  fit  des  réjouïffances  publi- 
ques une  femaine  entière  ; le  Kiaia  de  Méhémet  , qui  porta 
le  traité  au  Divan , fut  élevé  incontinent  à la  dignité  de  Bou- 
jouk  Imraour , grand  Ecuyer  ; ce  n’elt  pas  ainfi  qu’on  traite 
ceux  dont  on  croit  être  mal  fervi. 

Il  parait  que  Norberg  connaiffait  peu  le  Gouvernement  Ot- 
toman , puilqu’il  dit , que  le  grand  Seigneur  ménageait  fon  Vifir, 
& que  Baltagi  - Méhémet  était  à craindre.  Les  janiffaires  ont 
été  fouvent  dangereux  aux  Sultans  ; mais  il  n’y  a pas  un  exem- 
ple d’un  feul  Vifir  qui  n’ait  été  aifément  facrifié  fur  un  ordre 
de  fon  Maître , & Méhémet  n’était  pas  en  état  de  fe  foutenir 

{>ar  lui -même.  C’eft  de  plus  fe  contredire  , que  d’affurer  dans 
a même  page,  que  les  janiffaires  étaient  irrités  contre  Méhémet , 
& que  le  Sultan  craignait  fon  pouvoir. 

Le  Roi  de  Suède  rut  réduit  à la  reffource  de  cabaler  à la 
Cour  Ottomane.  On  vit  un  Roi  qui  avait  fait  des  Rois  , s’oc- 
cuper à faire  préfenter  au  Sultan  des  mémoires  & des  placets 
qu  on  ne  voulait  pas  recevoir.  Charles  employa  toutes  les  in- 
trigues , comme  un  lujet  qui  veut  décrier  un  Miniftre  auprès 
de  fon  Maître.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  conduifit  contre  le  Vifir 
Méhémet  & contre  tous  fes  iucceffeurs  ; tantôt  on  s’adreffait 
à la  Sultane  Validé  par  une  Juive  -,  tantôt  011  employait  un 
eunuque  : il  y eut  enfin  un  homme  qui  fe  mêlant  parmi  les 
gardes  du  grand  Seigneur , contrefit  l’infenfé , afin  d’attirer  fes 
regards , & de  pouvoir  lui  donner  un  mémoire  du  Roi.  De 
toutes  ces  manœuvres  Charles  ne  recueillit  d’abord  que  la 
mortification  de  fe  voir  retrancher  fon  Thaim  , c’eft-à-dire  la 
fubfiftance  que  la  générofité  de  la  Porte  lui  fourniffait  par 
jour  , & qui  fe  montait  à quinze  cent  livres  monnoie  de  France. 
Le  grand  Vifir  au  lieu  de  Thaim  , lui  dépêcha  un  ordre  , en 
forme  de  confeil , de  fortir  de  la  Turquie, 

Char * 
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Charles  s’obftina  plus  que  jamais  à relier  , s’imaginant  tou- 
jours qu’il  rentrerait  en  Pologne  , & dans  l’Empire  llufle  avec 
une  armée  Ottomane.  Pcrfonne  n’ignore  quelle  fut  enfin  en 
1714.  l’ifluë  de  fon  audace  inflexible;  comment  il  fe  battit 
contre  une  armée  de  janiflaircs  , de  fpahis  & de  Tartares  , 
avec  fes  fecretaires  , fies  valets  de  chambre  , les  gens  de  cui- 
fine  & d’écurie  ; qu’il  fut  captif  dans  le  pays  où  il  avait  joui 
de  la  plus  généreule  hofpitalité  ; qu’il  retourna  enfuite  déguifé 
en  Courier  dans  lès  Etats , après  avoir  demeuré  cinq  années 
en  Turquie.  Il  faut  avouer  que  s’il  y a eu  de  la  railon  dans 
la  conduite , cette  railon  n était  pas  faite  comme  celle  des 
autres  hommes. 

«ü1  " 1 ~'"7 


CHAPITRE  SECOND. 

Suite  de  l'affaire  du  Pruth. 

IL  eft  utile  de  rapeller  ici  un  fait  déjà  raconté  dans  lTiiftoire 
de  Charles  XII.  Il  arriva  pendant  la  fufpenfion  d’armes 

3ui  précéda  le  traité  du  Pruth , que  deux  Tartares  furprirent 
eux  officiers  Italiens  de  l’armée  du  Czar  , & vinrent  les 
vendre  à un  officier  des  janiflaires  ; le  Vifir  punit  cet  at- 
tentat contre  la  foi  publique  par  la  mort  des  deux  Tarta- 
res. Comment  accorder  cette  délicateflfe  11  févère  avec  la 
violation  du  droit  des  gens  , dans  la  perfonne  de  l’Ambaf- 
fadeur  Toljloy  , que  le  même  grand  Vifir  avait  fait  arrêter 
dans  les  rues  de  Conllantinople  ? Il  y a toujours  une  raifon 
des  contradictions  dans  la  conduite  des  hommes.  Baltagi-Mé- 
hémet  était  piqué  contre  le  Kam  des  Tartares , qui  ne  voulait 
pas  entendre  parler  de  paix  ; & il  voulut  lui  faire  fentir  qu’il 
était  le  maitre. 

Le  Czar  après  la  paix  lignée  fe  retira  par  Jaffi  jufques  fur 
la  frontière  , fuivi  d’un  corps  de  huit  mille  Turcs , que  le  Vifir 
envoya , non  - lèulement  pour  obferver  la  marche  de  l’armée 
Rufle , mais  pour  empêcher  que  les  Tartares  vagabonds  ne 
l'inquiétalTenr. 

Tom.  II,  Nnn 
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1711.  Pierre  accomplit  d’abord  le  traité  , en  faifant  démolir  la  for- 
tereffe  de  Samara  & de  Kamienska  ; mais  la  reddition  d’Afoph 
& la  démolition  de  Tangaroc  fouffrit  plus  de  difficultés  : il 
falait  aux  termes  du  traité  diitinguer  l'artillerie  & les  munitions 
d'Afoph  qui  appartenaient  aux  Turcs  , de  celles  que  le  Czar 
y avait  mifes  depuis  qu’il  avait  conquis  cette  place.  Le  Gou- 
verneur traina  en  longueur  cette  négociation , & la  Porte  en 
fut  juftement  irritée.  Le  Sultan  était  impatient  de  recevoir  les 
clefs  d’Afoph  ; le  Vifir  les  promettait  ; le  Gouverneur  différait 
toûjours.  B ait  agi  - Mchèmet  en  perdit  les  bonnes  grâces  de  fon 
Maitre  , & fa  place  ; le  Kam  aes  Tartares  & lés  autres  enne- 
mis prévalurent  contre  lui  : il  fut  envelopé  dans  la  difgrace 
de  plufieurs  Bachas  ; mais  le  Grand  Seigneur  qui  connailiait 
Xovemb.  fa  fidélité , ne  lui  ôta  ni  fon  bien  ni  fa  vie  ; il  fut  envoyé  à 
Mytilène  , où  il  commanda.  Cette  fimple  dépofition  , cette  con- 
fervation  de  fa  fortune , & furtout  ce  commandement  dans 
* Mytilène  , démentent  évidemment  tout  ce  que  Norberg  avance 

pour  faire  croire  que  ce  Vifir  avait  été  corrompu  par  l’argent 
du  Czar. 

Norberg  dit  que  le  Bolîangi  Bachi  qui  vint  lui  redemander 
le  Bul  de  l’Empire , & lui  fignifier  fon  arrêt , le  déclara  traî- 
tre & défobéijfant  à fon  Maitre  , vendu  aux  ennemis  à prix  d’ar- 
gent , & coupable  de  n’avoir  point  veillé  aux  intérêts  du  Roi  de 
Suède . Premièrement  ces  fortes  de  déclarations  ne  font  point 
du  tout  en  ufase  en  Turquie  : les  ordres  du  Sultan  font  don- 
nés en  fecret  & exécutés  en  fîlence.  Secondement  fi  le  Vifir 
avait  été  déclaré  traître , rebelle  & corrompu  , de  tels  crimes 
auraient  été  punis  par  la  mort , dans  un  pays  où  ils  ne  font 
jamais  pardonnés.  Enfin  , s’il  avait  été  puni  pour  n’avoir  pas 
affez  ménagé  l’intérêt  de  Charles  XII , il  efl  clair  que  ce  Prince 
aurait  eu  en  effet  à la  Porte  Ottomane  un  pouvoir  qui  devait 
faire  trembler  les  autres  Miniftres  ; ils  devaient  en  ce  cas  im- 
plorer fa  faveur  & prévenir  fes  volontés  ; mais  au  contraire  , 
JuJTuf  Pacha , Aga  des  janiffaires  , qui  fuccéda  à Mihémet  Bal- 
tagi  dans  le  Vifiriat , penfa  hautement  comme  fon  prédécefleur 
fur  la  conduite  de  ce  Prince  ; loin  de  le  fervir , il  ne  fongea 
qu’à  fe  défaire  d’un  hôte  dangereux  ; & quand  Poniatousky , 
le  confident  & le  compagnon  de  Charles  XII , vint  compila 
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menter  ce  Vifir  fur  fa  nouvelle  dignité  , il  lui  dit  ; Payen  , je 
t’avertis  qu'à  la  première  intrigue  que  tu  voudras  tramer , je  te 
ferai  jetter  dans  la  mer  , une  pierre  au  cou. 

Ce  compliment  que  le  Comte  Poniatousky  raporte  lui-mê- 
me dans  les  mémoires  <ju’il  fit  à ma  requifition , ne  laifTe  au- 
cun doute  fur  le  peu  d’influence  que  Charles  XII.  avait  à 
la  Porte.  Tout  ce  que  Norberg  a raporté  des  affaires  de  Tur- 
quie , parait  d’un  homme  pamonné , & mal  informé.  Il  faut 
ranger  parmi  les  erreurs  de  l’efprit  de  parti , & parmi  les 
menfonges  politiques  , tout  ce  qu’il  avance  fans  preuve  de  la 
prétendue  corruption  d’un  grand  Vifir  , c’eft  - à - dire  , d’un 
homme  qui  difpofait  de  plus  de  foixante  millions  par  an , 
fans  rendre  compte.  J’ai  encore  entre  les  mains  la  lettre  que 
le  Comte  Poniatousky  écrivit  au  Roi  Stanijlas  immédiatement 
après  la  paix  du  Pruth  : il  reproche  à Baltagi  - Mihimet  fou 
éloignement  pour  le  Roi  de  Suède , fon  peu  de  goût  pour  b 
guerre  , fa  faciÜté  : mais  il  fe  garde  bien  de  l’accufer  de  cor- 
ruption ; il  favait  trop  ce  que  c’eft  que  la  place  d’un  grand 
Vifir  , pour  penfe'r  que  le  Czar  pût  mettre  un  prix  à la  tra- 
hifon  au  Viceroi  de  l’Empire  Ottoman. 

Shaffiroff  & Sheremeto  demeurés  en  ôtage  à Conftantinople 
ne  furent  point  traités  comme  ils  l’auraient  été  s’ils  avaient 
été  convaincus  d’avoir  acheté  la  paix  , & d’avoir  trompé  le 
Sultan  de  concert  avec  le  Vifir  ; ils  demeurèrent  en  liberté 
dans  la  ville , efcortés  de  deux  compagnies  de  janiflaires. 

L’Ambafladeur  Tolfloy  étant  forti  des  fept  Tours  immédiate- 
ment après  la  paix  du  Pruth  , les  Miniftres  d’Angleterre  & 
de  Hollande  s’entremirent  auprès  du  nouveau  Vifir  pour  l’exé- 
cution des  articles. 

Afoph  venait  enfin  d’être  rendu  aux  Turcs  ; on  démoliflair 
les  forterelîes  ftipulées  dans  le  traité.  Quoique  la  Porte  Otto- 
mane n’entre  guères  dans  les  différens  des  Princes  Chrétiens, 
cependant  elle  était  flattée  alors  de  fe  voir  arbitre  entre  la 
Ruflie  , la  Pologne  & le  Roi  de  Suède  : elle  voulait  que  le 
Czar  retirât  fes  troupes  de  la  Pologne , & délivrât  la  Turquie 
d’un  voifinage  fi  dangereux  ; elle  fouhaitait  que  Charles  re- 
tournât dans  fes  Etats , afin  que  les  Princes  Chrétiens  fuffent 
continuellement  divifés  j mais  jamais  elle  n’eut  l’intention  de 
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1711.  lui  fournir  une  armée.  Les  Tartares  déliraient  toujours  la 

fruerre  , comme  les  artifans  veulent  exercer  leurs  profeflions 
ucratives.  Les  janiflaires  la  fouhaitaient , mais  plus  par  haine 
contre  les  Chrétiens  , par  fierté , par  amour  pour  la  licence 
que  par  d’autres  motifs.  Cependant  les  négociations  des  Minifi 
très  Anglais  & Hollandais  prévalurent  contre  le  parti  opofé. 
La  paix  du  Pruth  fut  confirmée  ; mais  on  ajouta  dans  le  nou- 
veau traité , que  le  Czar  retirerait  dans  trois  mois  toutes  fes 
troupes  de  la  Pologne  , & que  l’Empereur  Turc  renverrait  in- 
ceflamment  Charles  XII. 

On  peut  juger , par  ce  nouveau  traité , fi  le  Roi  de  Suède 
avait  à la  Porte  autant  de  pouvoir  qu’on  l’a  dit.  Il  était  évi- 
demment facrifié  par  le  nouveau  Vifir  Jujfuf  Pacha , ainfi  que 
par  Baltagi  - Méhemet.  Ses  hifforiens  n’ont  eu  d’autre  reflource 
pour  couvrir  ce  nouvel  affront , que  d’accufer  Jujfuf  d’avoir 
été  corrompu  , ainfi  que  fon  prédécefleur.  De  pareilles  impu- 
tations tant  de  fois  renouvellées  fans  preuve , font  bien  plu- 
tôt les  cris  d’une  cabale  impuiffante  que  les  témoignages  de 
l’hiftoire.  L’efprit  de  parti  obligé  d’avouer  les  faits  en  altère 
les  circonffances  & les  motifs  ; & malheureufement  c’efl:  ainfi 
que  toutes  les  hiftoires  contemporaines  parviennent  falfifiées 
à la  poftérité  , qui  ne  peut  plus  guères  démêler  la  vérité  du 
menfonge. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Mariage  du  C^arovit^  , & déclaration  folcmnelle  du  mariage  de 
Pierre  avec  Catherine  , qui  reconnaît  fon  frire . 

CEtte  malheureufè  campagne  du  Pruth  fut  plus  funefte 
au  Czar , que  ne  l’avait  été  la  bataille  de  Narva  ; car 
après  Narva  il  avait  fia  tirer  parti  de  fa  défaite  même  , ré- 
parer toutes  fes  pertes  , & enlever  l’Ingrie  à Charles  XII, 
Mais  après  avoir  perdu  par  le  traité  de  Falkfen  avec  le  Sultan 
les  ports  & fes  fortereues  fur  les  Palus  - Méotides , il  falut 
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renoncer  à l’empire  fur  la  mer  Noire.  Il  lui  reliait  un  champ  1711. 
allez  valle  pour  fes  entreprifes  ; il  avait  à perfeéüonner  tous 
l'es  établiffemens  en  Ruflie  , fes  conquêtes  fur  la  Suède  à pour- 
fuivre  , le  Roi  Augufle  à raffermir  en  Pologne  , & fes  alliés 
à ménager.  Les  fatigues  avaient  altéré  fa  lanté  ; il  falut  qu’il 
allât  aux  eaux  de  Carelsbad  en  Bohême  ; mais  pendant  qu’il 
prenait  les  eaux , il  faifait  attaquer  la  Poméranie  ; Srrallund 
était  bloqué , & cinq  petites  villes  étaient  prifes. 

La  Poméranie  cil  la  province  d’Allemagne  la  plus  fepten- 
trionale  , bornée  à l’orient  par  la  Pruffe  & la  Pologne  , à l’oc- 
cident par  le  Brandebourg  , au  midi  par  le  Meklembourg , 

& au  nord  par  la  mer  Baltique  : elle  eut  prefque  de  fiécle  en 
lîécle  différens  maîtres.  Guflavt  Adolphe  s en  empara  dans  la 
fameulè  guerre  de  trente  ans , & enfin  elle  fut  cédée  folem- 
nellement  aux  Suédois  par  le  traité  de  Velfphalie  , à la  réferve 
de  l’Evêché  de  Cantin  & de  quelques  petites  places  fituées 
dans  la  Poméranie  ultérieure.  Toute  cette  province  devait  na- 
turellement apartenir  à l’Eleéfeur  de  Brandebourg  , en  vertu 
des  paéfes  de  famille  faits  avec  les  Ducs  de  Poméranie.  La 
race  de  ces  Ducs  s ‘était  éteinte  en  1637.  par  conf&qncnt  , fui- 
vant  les  loix  de  l’Empire , la  maifon  de  Brandebourg  avait  un 
droit  évident  fur  cette  province  ; mais  la  néceffité  , la  pre- 
mière des  loix  , l’emporta  dans  le  traité  d’Ofnabruck  fur  les 
paéles  de  famille  , & depuis  ce  tems  , la  Poméranie  prefque 
toute  entière  avait  été  le  prix  de  la  valeur  Suédoife. 

Le  projet  du  Czar  était  de  dépouiller  la  Couronne  de  Suède 
de  toutes  les  provinces  qu’elle  poffédait  en  Allemagne  ; il  fa- 
lait  pour  remplir  ce  deffein  , s’unir  avec  les  Eleèleurs  de  Bran- 
debourg & d Hanovre  , & avec  le  Dannemark.  Pierre  écrivit 
tous  les  articles  du  traité  qu’il  projettait  avec  ces  Puiffances , 

& tout  le  détail  des  opérations  néceffaires  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Poméranie. 

Pendant  ce  tems  - là  même  il  maria  dans  Torgau  fon  fils  23.  Oct 
Alexis , avec  la  Princeffe  de  V oljemhutel  focur  de  l’Impératrice 
d’Allemagne , époufe  de  Charles  VI.  ; mariage  qui  fut  depuis 
fî  funefte  , & qui  coûta  la  vie  aux  deux  époux. 

I ' Czarovitz  était  né  du  premier  mariage  de  Pierre  avec 
Eudoxie  Lapukin  , mariée , comme  on  l’a  dit , en  1689.  Elle 
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1711.  était  alors  confinée  dans  un  couvent  à Sufdal.  Son  fils  Alexis 
Pctro\ii\  , né  le  premier  Mars  1690.  était  dans  fa  22e  année. 
Ce  Prince  n’était  pas  encor  connu  en  Europe.  Un  Miniftre 
dont  on  a imprime  des  mémoires  fur  la  Cour  de  Ru/lie , dit 
dans  une  lettre  écrite  à fon  Maître,  datée  du  25.  Août  1711. 
» que  ce  Prince  était  grand  & bien  fait  , qu’il  reflemblait 
» beaucoup  à fon  père  , qu’il  avait  le  cœur  bon  , qu’il  était 
n plein  de  piété , qu’il  avait  lû  cinq  fois  l’Ecriture  fainte  , qu’il 
» l'e  plaifait  fort  à la  leéhire  des  anciennes  hiftoires  Grecques  : 
» il  lui  trouve  l’efprit  étendu  & facile  ; il  dit  que  ce  Prince 
» fait  les  mathématiques , qu’il  entend  bien  la  guerre , la  na- 
» vigation , la  fcience  de  l’hydraulique  , qu’il  fait  l’Allemand , 
» qu  il  aprend  le  Français  ; mais  que  fon  père  n’a  jamais  voulu 
» qu’il  fit  ce  qu’on  appelle  fes  exercices. 

Voilà  un  portrait  bien  différent  de  celui  que  le  Czar  lui- 
même  fit  quelque  tems  après  de  ce  fils  infortuné  : nous  ver- 
rons avec  quelle  douleur  fon  père  lui  reprocha  tous  les  dé- 
fauts contraires  aux  bonnes  qualités  que  ce  Miniftre  admire 
en  lui. 

C’efl  à la  poftérité  à décider  entre  un  étranger  qui  peut  ju- 
ger légèrement , ou  flatter  le  caraftère  à' Alexis , & un  père 

3ui  a cru  devoir  facrifier  les  fentimens  de  la  nature  au  bien 
e fon  Empire.  Si  le  Miniftre  n’a  pas  mieux  connu  l’efprit 
d 'Alexis  que  fa  figure , fon  témoignage  a peu  de  poids  : il  dit 
que  ce  Prince  était  grand  & bien  fait  : les  mémoires  que  j’ai 
reçus  de  Pétersbourg  , difent  qu’il  n’était  ni  l’un  ni  l’autre. 

Catherine  là  belle-mère  n’aflifta  point  à ce  mariage  ; car 
quoiqu’elle  fut  regardée  comme  Czarine , elle  n’était  point  re- 
connue folemnellement  en  cette  qualité  , & le  titre  d 'Altejje 
qu’on  lui  donnait  à la  Cour  du  Czar  lui  laiffait  encor  un  rang 
trop  équivoque , pour  qu’elle  lignât  au  contrat , & pour  que 
le  cérémonial  Allemand  lui  accordât  une  place  convenable  à 
fa  dignité  d’époule  du  Czar  Pierre.  Elle  était  alors  à Thoro 
1712.  dans  la  Prude  Polonaife.  Le  Czar  envoya  d’abord  les  deux 
9-  Janv.  nouveaux  époux  à Volfembutel , & reconduifit  bientôt  la  Cza- 
rine à Pétersbourg  , avec  cette  rapidité  & cette  fimplicité  d’a- 
pareil  qu’il  mettait  dans  tous  fes  voyages. 

Ayant  fait  le  mariage  de  fon  fils  , il  déclara  plus  folem- 
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nellement  le  fien , & le  célébra  à Petersbourg.  La  cérémonie  1712. 
fut  auffi  augufte  qu’on  peut  la  rendre  dans  un  pays  nouttel-  iÿ-  Fevr. 
lement  crée , dans  un  tems  où  les  finances  étaient  dérangées 
par  la  guerre  foutenuë  contre  les  Turcs  , & par  celle  qu’on 
raifait  encor  au  Roi  de  Suède.  Le  Czar  ordonna  feul  la  tête , 

& y travailla  lui -même  félon  fa  coutume.  Ainfi  Catherine  fut 
reconnue  publiquement  Czarine , pour  prix  d’avoir  fauvé  fon 
époux  & fon  armée. 

Les  acclamations  avec  lefquelles  ce  mariage  fut  reçu  dans 
Pétersbourg  étaient  fincères  : mais  les  apIauaifTemens  des  fu- 
jets  aux  actions  d’un  Prince  abfolu  font  toujours  fufpe&s  : ils  fu- 
rent confirmés  par  tous  les  efprits  fages  de  l’Europe  , qui  virent 
avec  plaifir  , prefque  dans  le  même  tems , d’un  côté , l’héritier 
de  cette  vafte  Monarchie  n’ayant  de  gloire  que  celle  de  fa 
naiflance , marié  à une  Princefle  ; & de  l’autre  un  Conquérant , 
un  Légiflateur  partageant  publiquement  fon  lit  & fon  trône 
avec  une  inconnue , captive  à Marienbourg  , & qui  n’avait 
que  du  mérite.  L’approbation  même  efl  devenue  plus  géné- 
rale , à mefure  que  les  efprits  fe  font  plus  éclairés  par  cette 
faine  philofophie  qui  a fait  tant  de  progrès  depuis  quarante 
ans  , philofophie  fumime  & circonfpecfe , qui  aprend  à ne  don- 
ner que  des  refpefts  extérieurs  à toute  cipèce  de  grandeur  & 
de  puiflance , & à réferver  les  refpefts  véritables  pour  les  ta- 
lens  , & pour  les  fervices. 

Je  dois  fidèlement  raporter  ce  que  je  trouve  , concernant 
ce  mariage  , dans  les  dépêches  du  Comte  de  Baffevit ^ , Con- 
feiller  aulique  à Vienne , & longtems  Miniftre  de  Holflein  à 
la  Cour  de  Ruffie.  C’était  un  homme  de  mérite , plein  de  droi- 
ture & de  candeur , & qui  a laifTé  en  Allemagne  une  mémoire 
précieufe.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  fes  lettres.  » La  Czarine 
» avait  été  non  - feulement  néceffaire  à la  gloire  de  Pierre , 

» mais  elle  l’était  à la  confervation  de  fa  vie.  Ce  Prince  était 
» malheureufement  fujet  à des  convulfions  douloureufes  , qu’on 
» croyait  être  l’effet  d’un  poifon  qu’on  lui  avait  donné  dans 
>*  fa  jeunefTe.  Catherine  feule  avait  trouvé  le  fecret  d’apaifèr 
» fes  douleurs  par  des  foins  pénibles , & des  attentions  recher- 
» chées , dont  elle  feule  était  capable , & fe  donnait  toute 
» entière  à la  confervation  d’une  fanté  auffi  précieufe  à l’Etat 
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1712.  » qu’à  elle-même.  Ainfi  le  Czar  ne  pouvant  vivre  fans  elle, 
>*  la  fit  compagne  de  fon  lit  & de  fon  trône.  « Je  me  borne 
à raporter  les  propres  paroles. 

La  fortune  , qui  dans  cette  partie  du  monde  avait  produit 
tant  de  fcènes  extraordinaires  à nos  yeux , & qui  avait  élevé 
l’Impératrice  Catherine  de  l’abaiffement  , de  la  calamité , au 
plus  haut  degré  d’élévation , la  fcrvit  encor  finguliérement 
quelques  années  après  la  folemnité  de  fon  mariage. 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  manufcrit  curieux  d’un 
homme  qui  était  alors  au  fervice  du  Czar  & qui  parle  com- 
me témoin. 

Un  envoyé  du  Roi  Augufle  à la  Cour  du  Czar  , retournant 
à Drefde  par  la  Courlande  , entendit  dans  un  cabaret  un  hom- 
me qui  paraiffait  dans  la  mifere , & à qui  on  faifait  l’accueil 
infultant  que  cet  état  n’infpire  que  trop  aux  autres  hommes. 
Cet  inconnu  piqué  , dit  que  l’on  ne  le  traiterait  pas  ainfi  s’il 
pouvait  parvenir  à être  préfenté  au  Czar  , & que  peut  - être 
il  aurait  dans  fa  Cour  de  plus  puiflantes  protections  qu’on  ne 
penfait. 

L’Enruyé  du  Roi  Augujîe  qui  entendit  ce  difcours  eut  la 
curiofité  d’interroger  cet  homme  , & fur  quelques  réponfes  va- 
gues qu’il  en  reçut , l’ayant  confidéré  plus  attentivement , il 
crut  démêler  dans  fes  traits  quelques  reflemblances  avec  l’Impé- 
ratrice. Il  ne  put  s’empêcher , quand  il  fut  à Drefde , d’en  écrire 
à un  de  fes  amis  à Petersbourg.  La  lettre  tomba  dans  les  mains 
du  Czar.  Ce  Prince  envoya  ordre  au  Prince  Rcpnin  Gouver- 
neur de  Riga , de  tâcher  de  découvrir  l’homme  dont  il  était  par- 
lé dans  la  lettre.  Le  Prince  Repnin  fit  partir  un  homme  de  con- 
fiance pour  Mittau  en  Courlande  -,  on  découvrit  l’homme  ; il 
s’appelait  Charles  Scavronski  ,•  il  était  fils  d’un  Gentilhomme 
de  Lithuanie  , mort  dans  les  guerres  de  Pologne  , & qui  avait 
laifie  deux  enfans  au  berceau , un  garçon  & une  fille.  L’un 
& l’autre  n’eurent  d’éducation  que  celle  qu’on  peut  recevoir 
de  la  nature  dans  l’abandon  général  de  toutes  chofes.  Sca- 
vronski féparé  de  fa  fœur  dès  la  plus  tendre  enfance , favait 
feulement  qu’elle  avait  été  prife  clans  Marienbourg  en  1704. 
& il  la  croyait  encor  auprès  du  Prince  Men^ikoff,  où  il  pen- 
fait qu’elle  avait  fait  quelque  fortune. 

Le 
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Le  Prince  Repnin  , fuivant  les  ordres  exprès  de  fon  Maitre, 
fit  conduire  à Riga  Scavronski , fous  prétexte  de  quelque  dé- 
lit dont  on  l’acculait  ; on  fit  contre  lui  une  efpèce  d’informa- 
tion , & on  l’envoya  fous  bonne  garde  à Pétersbourg , avec 
ordre  de  le  bien  traiter  fur  la  route. 

Quand  il  lut  arrivé  à Pétersbourg , on  le  mena  chez  un 
maitre  d’hôtel  du  Czar  , nommé  Shepleff.  Ce  maitre  d’hôtel 
inllruit  du  rôle  qu’il  devait  jouer , tira  de  cet  homme  beau- 
coup de  lumières  fur  fon  état , & lui  dit  enfin  que  l’accula- 
tion  qu’on  avait  intentée  contre  lui  à Riga  était  très  grave , 
mais  qu’il  obtiendrait  jullice  , qu’il  devait  préfenter  une  requête 
à fa  Majefté  , qu’on  drefferait  cette  requête  en  fon  nom  , & 
qu’on  ferait  enlorte  qu’il  pût  la  lui  donner  lui-même. 

Le  lendemain  le  Czar  alla  diner  chez  Shepleff on  lui  pré- 
lènta  Scavronski  : ce  Prince  lui  fit  beaucoup  de  quellions  , & 
demeura  convaincu  par  la  naïveté  de  fes  réponfes  , qu’il  était 
le  propre  frère  de  la  Czarine.  Tous  deux  avaient  été  dans  leur 
enfance  en  Livonie.  Toutes  les  réponfes  que  fit  Scavronski  aux 
quellions  du  Czar , fe  trouvaient  conformes  à ce  que  fa  femme 
lui  avait  dit  de  fa  naiflance  & des  premiers  malheurs  de  la  vie. 

Le  Czar  ne  doutant  plus  de  la  vérité  , propofa  le  lendemain 
à fa  femme  d’aller  diner  avec  lui  chez  ce  même  Shepleff  : il  fit 
venir  au  fortir  de  table  ce  même  homme  qu’il  avait  interrogé 
la  veille.  Il  vint  vêtu  des  mêmes  habits  qu’il  avait  portés  dans 
le  voyage  ; le  Czar  ne  voulut  point  qu’il  parut  dans  un  autre 
état  que  celui  auquel  fa  mauvaife  fortune  l’avait  accoutumé. 

Il  l’interrogea  encore  devant  fa  femme.  Le  manuferit  porte 
qu’à  la  fin  il  lui  dit  ces  propres  mots  : Cet  homme  efl  ton  frère  : 
allons  , Charles  , baife  la  main  de  V Impératrice  , G embraffe  ta 
fitur.  , 

L’auteur  de  la  relation  ajoute  que  l’Impératrice  tomba  en 
défaillance , & que  lorfqu’elle  eut  repris  fes  finis  , le  Czar  lui 
dit  : Il  n’y  a là  rien  que  de  fimple  y ce  Gentilhomme  efl  mon  beau- 
frère  j s’il  a du  mérite  , nous  en  ferons  quelque  clwfe  y s’il  n’en  a 
point , nous  n’en  ferons  rien. 

Il  me  femble  qu’un  tel  difeours  montre  autant  de  grandeur 
que  de  fimplicité , & que  cette  grandeur  eil  très  peu  commune. 
L’auteur  dit  que  Scavronski  relia  longtems  chez  Shepleff,  qu’on 
Tom.  IL  O o o 
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1712.  lui  a /ligna  une  penfion  confidérable  , & qu’il  vécut  très  retiré. 
11  ne  pou/Te  pas  plus  loin  le  récit  de  cette  avanture , qui  fer- 
vit  feulement  à découvrir  la  nai/Tance  de  Catherine  : mais  on 
/kit  d’ailleurs  que  ce  Gentilhomme  fut  créé  Comte , qu’il  époufa 
une  fille  de  qualité , & qu’il  eut  deux  filles  mariées  à des  pre- 
miers Seigneurs  de  Ru/lie.  Je  laifle  au  peu  de  perfonnes  qui 
peuvent  être  in/lruites  de  ces  détails  , à démêler  ce  qui  elt 
vrai  dans  cette  avanture , & ce  qui  peut  y avoir  été  ajouté. 
L’auteur  du  manulcrit  ne  parait  pas  avoir  raconté  ces  faits  dans 
la  vue  de  débiter  du  merveilleux  à fes  leéleurs  , puifque  fon 
mémoire  n’était  point  de/liné  à voir  le  jour.  II  écrit  à un  ami 
avec  naïveté  ce  qu’il  dit  avoir  vû.  II  fe  peut  qu’il  fe  trompe 
fur  quelques  circonftances , mais  le  fonds  parait  très  vrai  ; car 
fi  ce  Gentilhomme  avait  fû  qu’il  était  frère  d’une  perfonne  fi 
pui/Tante  , il  n’aurait  pas  attendu  tant  d’années  pour  fe  faire 
reconnaitre.  Cette  reconnai/Tance  , toute  fingulière  qu’elle  pa- 
rait , n’e/l  pas  fi  extraordinaire  que  l’élévation  de  Catherine  : 
l’une  & l’autre  font  une  preuve  frapante  de  la  deftinée , & peu- 
vent fervir  à nous  faire  iufpendre  nôtre  jugement , quand  nous 
traitons  de  fables  tant  d’événemens  de  l’antiquité  moins  oppo- 
fés  peut  - être  à l’ordre  commun  des  chofes  que  toute  l’hi/toire 
de  cette  Impératrice. 

Les  fêtes  que  Pierre  donna  pour  le  mariage  de  fon  fils  & 
le  lien  , ne  furent  pas  des  diverri/Tcmens  paflagers  , qui  épui- 
fent  le  tréfor , & dont  le  fouvenir  relie  à peine.  Il  acheva  la 
fonderie  des  canons  & les  bâtimens  de  l’Amirauté  ; les  grands 
chemins  furent  perfeftionnés  ; de  nouveaux  vaifleaux  furent 
con/lruits  ; il  creufa  des  canaux  ; la  bourfe  & les  magazins  fu- 
rent achevés , & le  commerce  maritime  de  Pétersbourg  com- 
mença à être  dans  fa  vigueur.  Il  ordonna  que  le  Sénat  de 
Mofcou  fût  tranfporté  à Pétersbourg  ; ce  qui  s’exécuta  au  mois 
d’Avril  1711.  Par  là  cette  nouvelle  ville  devint  comme  la  ca- 
pitale de  l’Empire.  Plufieurs  prifonniers  Suédois  furent  em- 
ployés aux  embelIi/Temens  de  cette  ville  , dont  la  fondation 
était  le  fruit  de  leur  défaite. 

* 1 

, ** 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

Prise  de  Stetin. 

Defcente  en  Finlande.  Evénement  de  tyn. 

Pierre  fe  voyant  heureux  dans  fa  maifon , dans  fon  gou-  1711. 

vernement , dans  fes  guerres  contre  Charles  XII,  dans  fes 
négociations  avec  tous  les  Princes  qui  voulaient  châtier  les 
Suédois  du  continent , & les  renfermer  pour  jamais  dans  la 
prefqu’ile  de  la  Scandinavie  ; il  portait  toutes  fes  vues  fur  les 
côtes  occidentales  du  nord  de  l’Europe , & oubliait  les  Palus 
Méotides  & la  mer  Noire.  Les  clefs  d'Afoph  longtems  refufées 
au  Bacha  qui  devait  entrer  dans  cette  place  au  nom  du  Grand 
Seigneur  , avaient  été  enfin  rendues  ; & malgré  tous  les  foins 
de  Charles  XII. , malgré  toutes  les  intrigues  de  fes  partifans 
à la  Cour  Ottomane  , malgré  même  plulieurs  démonftrations 
d’une  nouvelle  guerre,  la  Ruflie  & la  Turquie  étaient  en  paix. 

Charles  XII.  reliait  toûjours  obftinément  à Bender , & fai- 
fait  dépendre  fa  fortune  & les  efpérances  du  caprice  d’un  grand 
Vifir , tandis  que  le  Czar  menaçait  toutes  fes  provinces  , ar- 
mait contre  lui  le  Dannemark  & Hanovre , était  prêt  de  faire 
déclarer  la  PrulTe , & réveillait  la  Pologne  & la  Saxe. 

La  même  fierté  inflexible  que  Charles  mettait  dans  fa  con- 
duite avec  la  Porte , dont  il  dépendait , il  la  déployait  contre 
fes  ennemis  éloignés  , réunis  pour  l’accabler.  Il  bravait  du  fond 
de  la  retraite , dans  les  déferts  de  la  Beflarabie  , & le  Czar , 

& les  Rois  de  Pologne  , de  Dannemark  & de  PrulTe  , & l’E- 
le&eur  de  Hanovre  devenu  bientôt  après  Roi  d’Angleterre , & 
l’Empereur  d’Allemagne  qu’il  avait  tant  offenfé  quand  il  tra- 
verfa  la  Siléfie  en  vainqueur.  L’Empereur  s’en  vengeait  en 
l’abandonnant  à fa  mauvail'e  fortune  , & en  ne  donnant  aucune 
proteélion  aux  Etats  que  la  Suède  polTédait  encor  en  Alle- 
magne. 

fl  eût  été  aifé  de  difliper  la  ligue  qu’on  formait  contre  lui. 

Ooo  ij 
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1712.  Il  n’avait  qu’à  céder  Stetin  au  premier  Roi  de  Pruffe  Frédéric, 
Electeur  de  Brandebourg , qui  avait  des  droits  très  légitimes 
lur  cette  partie  de  la  Poméranie  : mais  il  ne  regardait  pas 
alors  la  Pruffe  comme  une  PuilTance  prépondérante  : ni  Char- 
les , ni  perforine  , ne  pouvait  prévoir  que  le  petit  Royaume 
de  Prune  prcfque  défert  , & l’Eleftorat  de  Brandebourg , 
deviendraient  formidables.  Il  ne  voulut  confentir  à aucun  ac- 
commodement , & réfolu  de  rompre  , plutôt  que  de  plier , il 
ordonna  qu’on  réliftât  de  tous  côtés  , fur  mer  oc  fur  terre.  Ses 
Etats  étaient  prefqu’épuifés  d’hommes  & d’argent  ; cependant 
on  obéit  : Le  Sénat  ae  Stokholm  équipa  une  flotte  de  treize 
vaiffeaux  de  ligne  ; on  arma  des  milices  ; chaque  habitant  de- 
vint foldat.  Le  courage  & la  fierté  de  Charles  XII.  femblè- 
rent  animer  tous  fes  fujets , prefqu’auifi  malheureux  que  leur 
Maître. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  Charles  eût  un  plan  réglé  de 
conduite.  Il  avait  encore  un  parti  en  Pologne  , qui  aidé  des 
Tartares  de  Crimée  pouvait  ravager  ce  malheureux  pays, mais 
non  pas  remettre  le  Roi  Stanijlas  fur  le  Trône  ; fon  efoérance 
d’engager  la  Porte  Ottomane  à foutenir  ce  parti , & ae  prou- 
ver au  Divan  qu’il  devait  envoyer  deux  cent  mille  hommes 
à fon  fecours  , fous  prétexte  que  le  Czar  défendait  en  Polo- 
gne fbn  allié  Augujle  , était  une  elpérance  chimérique. 

Il  attendait  à Bender  l’effet  de  tant  de  vaines  intrigues  ; & 
les  Ruffes  , les  Danois, les  Saxons  étaient  en  Poméranie.  Pierre 
Septemb.  mena  fon  époufe  à cette  expédition.  Déjà  le  Roi  de  Danne- 
mark  s était  emparé  de  Stade  , ville  maritime  du  Duché  de 
Brême  ; les  armées  Ruffe  , Saxonne  , & Danoife  étaient  devant 
Stralfund. 

Oftob.  Ce  fut  alors  que  le  Roi  Stanijlas  voyant  l’état  déplorable 
de  tant  de  provinces , l’impoflibilité  de  remonter  fur  le  Trône  de 
Pologne  , & tout  en  confufion  par  l’abfence  obftince  de  Char- 
les XII , affembla  les  Généraux  Suédois  qui  défendaient  la 
Poméranie  avec  une  armée  d’environ  dix  à onze  mille  hom- 
mes , feule  & dernière  reffource  de  la  Suède  dans  ces  pro- 
vinces. 

Il  leur  propofa  un  accommodement  avec  le  Roi  Augujle , 
& offrit  aen  être  la  viétime.  U leur  parla  en  Français  ; voici 
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les  propres  paroles  dont  il  fe  fervit , & qu’il  leur  laifla  par 
un  écrit  que  iignèrent  neuf  Officiers  Généraux  , entre  lefqucls 
il  fe  trouvait  un  Patkul , coufin  germain  de  cet  infortuné  Pat- 
kul  que  Charles  XII.  avait  fait  expirer  fur  la  roue. 

» J’ai  fervi  jufqu’ici  d’inftrument  à la  gloire  des  armes  de 
» la  Suède  ; je  ne  prétens  pas  être  le  fujet  funefte  de  leur 
» perte.  Je  me  déclare  de  facrifier  ma  couronne  f)  & mes 
» propres  intérêts  à la  confervation  de  la  perfonne  facrée  du 
» Roi , ne  voyant  pas  humainement  d’autre  moyen  pour  le  rc- 
» tirer  de  l’endroit  où  il  lé  trouve. 

Ayant  fait  cette  déclaration , il  fe  difpofa  à partir  pour  la 
Turquie  , dans  l’efpérance  de  fléchir  l’opiniâtrete  de  fon  bien- 
faiteur , & de  le  toucher  par  ce  facrifice.  Sa  mauvaife  fortune 
le  fit  arriver  en  BefTarabie , précifément  dans  le  tems  même 
que  Charles , après  avoir  promis  au  Sultan  de  quitter  fon  azile, 
oc  ayant  reçu  l’argent  & i’efcorte  néceflaire  pour  fon  retour, 
mais  s’étant  obltiné  à refter  & à braver  les  Turcs  & les  Tar- 
tares , foutint  contre  une  armée  entière  , aidé  de  fes  feuls  do- 
meftiques  , ce  combat  malheureux  de  JBender , où  les  Turcs 
pouvant  aifément  le  tuer , fe  contentèrent  de  le  prendre  pri- 
fonnier.  Stanijlas  arrivant  dans  cette  étrange  conjoncture,  lut 
arrêté  lui  - même  ; ainfi  deux  Rois  Chrétiens  furent  à la  fois 
captifs  en  Turquie. 

Dans  ce  tems  où  toute  l’Europe  était  troublée  , & où  la 
France  achevait  contre  une  partie  de  l’Europe  une  guerre  non 
moins  funefte  , pour  mettre  fur  le  trône  d’Elpagne  le  petit-fils 
de  Louis  XIV , l’Angleterre  donna  la  paix  à la  France  , & la 
viftoire  que  le  Maréchal  de  Villars  remporta  à Denain  en 
Flandre  , fauva  cet  Etat  de  fes  autres  ennemis.  La  France  était 
depuis  un  fiécle  l’alliée  de  la  Suède  ; il  importait  que  fon  al- 
liée ne  fut  pas  privée  de  fes  poffeffions  en  Allemagne.  Char- 
les trop  éloigné , ne  favait  pas  même  encor  à Bender  ce  qui 
fe  paflait  en  France. 


/)  On  a cru  devoir  lailTer  la  dé- 
claration du  Roi  Stanijlas  telle  qu’il 
la  donna , mot  pour  mot  : il  y a des 
fautes  de  langue  : je  tnt  déclaré  de 


facrifier  n’eft  pas  Français  ; mais  la 
pièce  en  cft  plus  autentique,  & n’en 
eft  pas  moins  refperiable. 

Ooo  iij 
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1712.  La  Régence  de  Stokholm  hazarda  de  demander  de  l’argent 
à la  France  épuifée  , dans  un  tems  où  Louis  XIV.  n’avait 
pas  même  de  quoi  payer  Tes  domeftiques.  Elle  fit  partir  un 
Comte  de  Sparre  chargé  de  cette  négociation  qui  ne  devait 
pas  réuflir.  Sparre  vint  à Verfailles , & repréfenta  au  Marquis 
de  Tord  l’impuifiance  où  l’on  était  de  payer  la  petite  armée 
Suédoife  qui  reliait  à Charles  XII.  en  Poméranie,  qu’elle  était 
prête  à fe  difliper  faute  de  paye , que  le  feul  allié  de  la  France 
allait  perdre  des  provinces  dont  la  confervarion  était  nécelïaire 
à la  balance  générale , qu’à  la  vérité  Charles  XII.  dans  fes 
victoires  avait  trop  négligé  le  Roi  de  France  , mais  que  la 
générolité  de  Louis  XI V.  était  aulîi  grande  que  les  malheurs 
cle  Charles.  Le  Miniftre  Français  fit  voir  au  Suédois  l'impuil- 
fance  où  l’on  était  de  lccourir  fon  Maître , & Sparre  defefpé- 
rait  du  fuccès. 

Un  particulier  de  Paris  fit  ce  que  Sparre  defefpérait  d’ob- 
tenir. Il  y avait  à Paris  un  banquier  nommé  Samuel  Bernard. , 

3ui  avait  fait  une  fortune  prodigieufe  , tant  par  les  renfiles 
e la  Cour  dans  les  pays  étrangers,  que  par  d’autres  entrepri- 
(es  ; c’était  un  homme  enyvré  d’une  elnèce  de  gloire  rarement  at- 
tachée à fa  profelfion , qui  aimait  paflionnément  toutes  les  cho- 
fes  d’éclat , & qui  l’avait  que  tôt  ou  tard  le  Miniftère  de  France 
rendait  avec  avantage  ce  qu’on  hazardait  pour  lui.  Sparre 
alla  dîner  chez  lui , il  le  flatta , & au  fortir  de  table  le  Ban- 
quier fit  délivrer  au  Comte  de  Sparre  fix  cent  mille  livres  ; 
après  quoi  il  alla  chez  le  Miniftre  Marquis  de  Tord , & lui 
dit  , » J’ai  donné  en  vôtre  nom  deux  cent  mille  écus  à la 
» Suède  ; vous  me  les  ferez  rendre  quand  vous  pourrez. 

Le  Comte  de  Steinbock  , Général  de  l’armée  de  Charles  , ' 
n’attendait  pas  un  tel  fecours  ; il  voyait  fes  troupes  fur  le  point 
de  fe  mutiner  , & n’ayant  à leur  donner  que  des  promefles , 
voyant  groflir  l’orage  autour  de  lui , craignant  enfin  d’être  en- 
vetopé  par  trois  armées  , de  Rufles  , de  Danois  , de  Saxons  , 
il  demanda  un  armiftice , jugeant  que  Stanijlas  allait  abdiquer 
qu’il  fléchirait  la  hauteur  de  Charles  XII , qu’il  falait  au  moins 
gagner  du  tems  & fauver  fes  troupes  par  les  négociations.  Il 
envoya  donc  un  courier  à Bender , pour  repréfenter  au  Roi 
l’état  déplorable  de  fes  finances , de  fes  affaires  , & de  fes 
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troupes  , & pour  l’inflruire  qu’il  fe  voyait  forcé  à cet  armi-  1711. 
ftice  , qu’il  ferait  trop  heureux  d’obtenir.  11  n’y  avait  pas  trois 
jours  que  ce  courier  était  parti , 8c  Stanijlas  ne  l’était  pas 
encore,  quand  Steinbock  reçut  ces  deux  cent  mille  écus  du  ban- 
quier de  Paris  ; c’ctait  alors  un  tréfor  prodigieux  dans  un  pays 
ruiné»  Fort  de  ce  fecours  , avec  lequel  on  remédie  à tout  ; il 
encouragea  fon  armée  ; il  eut  des  munitions  , des  recrues  ; il 
fe  vit  à la  tête  de  douze  mille  hommes , & renonçant  à toute 
fufpenfion  d’armes  , il  ne  chercha  plus  qu  a combattre. 

C’était  ce  même  Steinbock  qui  en  1710.  après  la  défaite 
de  Pultava , avait  vengé  la  Suède  fur  les  Danois  , dans  une 
irruption  qu’ils  avaient  faite  en  Scanie  : il  avait  marché  con- 
tre eux  avec  de  (impies  milices  , qui  n’avaient  que  des  cordes 
pour  bandolières , & avait  rémporté  une  viétoire  eomplette.  Il 
était  comme  tous  les  autres  Généraux  dé  Charles  XII.  aftif  8c  in- 
trépide ; mais  fa  valeur  était  fouillée  par  la  férocité.  C’eft  lui 
qui  après  un  combat  contre  les  Ru(Tes , ayant  ordonné  qu’on 
tuât  tous  les  prifonniers  , aperçut  un  officier  Polonais  du  parti 
du  Czar  qui  fe  jettait  à l’étrier  de  Stanijlas  , 8c  que  ce  Prince 
tenait  embrafle  pour  lui  fauver  la  vie  ; Steinbock  le  tua  d’un 
coup  de  pilfolet  entre  les  bras  du  Prince , comme  il  eft  rap- 

forté  dans  la  vie  de  Charles  XII.  & le  Roi  Stanijlas  a dit  à 
auteur , qu’il  aurait  cafle  la  tête  à Steinbock  , s’il  n’avait  été 
retenu  par  fon  refpetf  & par  fa  reconnai (Tance  pour  le  Roi  de 
Suède. 

Le  Général  Steinbock  marcha  donc  dans  le  chemin  de  Vif-  9.  Dec. 
mar , aux  Rufles  , aux  Saxons  8c  aux  Danois  réunis.  Il  (ê 
trouva  vis-à-vis  l’armée  Danoife  & Saxonne , qui  précédait 
les  Rufles  éloignés  de  trois  lieues.  Le  Czar  envoyé  trois  cou- 
ners  coup  fur  coup  au  Roi  de  Dannemark  , pour  le  prier  de 
l'attendre  & pour  l’avertir  du  danger  qu’il  court , s’il  combat 
les  Suédois  fans  être  fupérieur  en  forces.  Le  Roi  de  Danne- 
mark ne  voulut  point  partager  l’honneur  d’une  viftoire  qu’il 
croyait  lùre  : il  s’avança  contre  les  Suédois , 8c  les  attaqua 
près  d’un  endroit  nommé  Gadebush.  On  vit  encor  à cette 
journée  quelle  était  l’inimitié  naturelle  entre  les  Suédois  8c 
les  Danois.  Lqs  officiers  de  ces  deux  nations  s’acharnaient  les 
uns  contre  les  autres , 8c  tombaient  morts  percés  de  coups. 
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1712.  Steinbock  remporta  la  viftoire  avant  que  les  Ru  fies  puiïent 
arriver  h ponce  du  champ  de  bataille  ; il  reçut  quelques  jours 
après  la  réponfe  du  Roi  ion  maître  qui  condamnait  toute  idée 
darmilKce  fil  difait 'qu’il  ne  pardonnerait  cette  démarche  hon- 
teitle  qu’en  cas  qu’elle  fut  réparée , & que  fort  ou  faible  il 
falait  vaincre  ou  périr.  Steinbock  avait  déjà  prévenu  cet  ordre 
par  la  viétoire. 

Mais  cette  viftoire  fut  femblable  à celle  qui  avait  confolé 
un  moment  le  Roi  Augufte , quand  dans  le  cours  de  fes  infor- 
tunes , il  gagna  la  bataille  de  Calish  contre  les  Suédois  vain- 
queurs de  tous  côtés.  La  viéioire  de  Calish  ne  ht  qu’aggraver 
les  malheurs  d 'Augujie , & celle  de  Gadebush  recula  feulement 
la  perte  de  Steinbock  & de  fon  armée. 

Le  Roi  de  Suède  en  apprenant  la  viéloire  de  Steinbock  crut 
fes  affaires  rétablies  : il  le  flatta  même  de  faire  déclarer  l’Em- 
pire Ottoman  , qui  menaçait  encor  le  Czar  d’une  nouvelle 
guerre  ; & dans  cette  elpérance , il  ordonna  à fon  Général 
Steinbock  de  fe  porter  en  Pologne  , croyant  toujours , au  moin- 
dre fuccès  , que  le  tems  de  Narva  & ceux  où  il  faifait  des 
loix  , allaient  renaître.  Ces  idées  furent  bientôt  après  confon- 
dues par  l’affaire  de  Bender , & par  fa  captivité  chez  les  Turcs. 

Tout  le  fruit  de  la  viftoire  de  Gadebush  fut  d’aller  réduire 
en  cendres  pendant  la  nuit  la  petite  ville  d’Altena  , peuplée 
de  commerçans  , & de  manufacturiers  ; ville  fans  défènfe,  qui 
n’ayant  point  pris  les  armes  ne  devait  point  être  facnfiée  : 
elle  fut  entièrement  détruite  ; plufieurs  habitans  expirèrent  dans 
les  flammes  ; d’autres  échapes  nuds  à l’incendie  , vieillards , 
femmes , enfans  , expirèrent  de  froid  & de  fatigues  aux  por- 
tes de  Hambourg  g).  Tel  a été  fouvent  le  fort  de  plufieurs 
milliers  d’hommes , pour  les  querelles  de  deux  hommes.  Stein- 
bock ne  recueillit  que  cet  affreux  avantage.  Les  Ruffes , les 
Danois  , les  Saxons  le  pourfuivirent  fi  vivement  après  fa  vic- 
toire , qu’il  fut  obligé  de  demander  un  azile  dans  Toninge , 
fortereffe  du  Holftein , pour  lui  & pour  fon  armée. 

Le 

£)LeChapelainConfcircurATorl><T£  la  ville,  que  parce  qu'il  n'avait  pas 
dit  froidement  dans  fon  hiltoirc  que  de  voitures  pour  emporter  les  me 4. 
le  Général  Steinbock  ne  mit  le  feu  à blés.  . • 
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Le  pays  de  Holftein  était  alors  un  des  plus  dévaftés  du  Nord , 
& fon  Souverain  un  des  plus  malheureux  Princes.  C’était  le 
propre  neveu  de  Charles  XII  ; c’était  pour  fon  père  , beau-frère 
de  ce  Monarque , que  Charles  avait  porté  lès  armes  jufques  dans 
Copenhague  avant  la  bataille  de  Narva  : c’était  pour  lui  qu’il 
avait  fait  le  traité  de  Travendal , par  lequel  les  Ducs  de  Hol- 
ftein étaient  rentrés  dans  leurs  droits. 

Ce  pays  eft  en  partie  le  berceau  des  Cimbres  & de  ces  an- 
ciens Normands  , qui  conquirent  la  Neuftrie  en  France  , l’An- 
gleterre entière  , Naples  , & Sicile.  On  *ne  peut  aujourd’hui 
erre  moins  en  état  de  faire  des  conquêtes  que  l’eft.  cette  partie 
de  l’ancienne  Cherfonèfe  Cimbrique  : deux  petits  Duchés  la 
compofent  ; Slefvig  appartenant  au  Roi  de  Dannemark  & au 
Duc  en  commun  ; Gottorp  , au  Duc  de  Holftein  feul.  Slefvig 
eft  une  Principauté  fouveraine  , Holftein  eft  membre  de  l’Em- 
pire d’Allemagne  qu’on  appelle  Empire  Romain. 

Le  Roi  de  Dannemark  & le  Duc  ae  Holïlein-Gottorp  étaient- 
de  la  même  maifon  ; mais  le  Duc  neveu  de  Charles  XII.  & fon 
héritier  préfomptif,  était  ne  l’ennemi  du  Roi  de  Dannemark 
qui  accablait  fon  enfance.  Un  frère  de  fon  père , Evêque  de 
Lubeck , adminiftrateur  des  Etats  de  cet  infortuné  pupille  , fe 
voyait  entre  l’armée  Suédoife  qu’il  n’ofait  fecourir , & l’armée 
Rufle  , Danoife  & Saxonne  qui  menaçaient.  Il  falait  pourtant 
tâcher  de  fauver  les  troupes  de  Charles  XII,  fans  choquer  le 
Roi  de  Dannemark  , devenu  maître  du  pays  , dont  il  epuifait 
toute  la  fubftance. 

L’Evêque  adminiftrateur  du  Holftein  était  entièrement  gou- 
verné par  ce  fameux  Baron  de  Goert\ , h ) le  plus  délié  oc  le 
plus  entreprenant  des  hommes  , d’un  efprit  vafte  & fécond  en 
reftources  , ne  trouvant  jamais  rien  de  trop  hardi , ni  de  trop 
difficile , auffi  inlinuant  dans  les  négociations  qu’audacieux  dans 
les  projets  -,  fachant  plaire  , lâchant  perfuader  , & entrainant 
les  efprits  par  la  chaleur  de  fon  génie  , après  les  avoir  gagnés 

[>ar  la  douceur  de  fes  paroles.  Il  eut  détruis  fur  Charles  XII. 
e même  afeendant  qui  lui  foumettait  l’Évêque  adminiftrateur 
du  Holftein  , & l’on  fait  qu’il  paya  de  fa  tête  l’honneur  qu’u 

h)  Nous  prononçons  Gueiirts. 

Tom.  II.  P P P 
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1712.  eut  de  gouverner  le  plus  inflexible  & le  plus  opiniâtre  Souve- 
rain qui  jamais  ait  été  fur  le  trône. 

i ) Goerti  s’aboucha  fecrétement  à Ufum  avec  Steinbock  , 8c 
ai.  Janv.  lui  promit  qu’il  lui  livrerait  la  fortereflfe  de  Toninge  , fans 
compromettre  l’Evêque  adminiftrateur  fon  Maître  } & dans  le 
même  tems  , il  fit  afiurer  le  Roi  de  Dannemark  qu’on  ne  la 
livrerait  pas.  C’eft  ainfi  que  prefque  toutes  les  négociations  fe 
conduifcnt  ; les  affaires  d’Etat  étant  d’un  autre  ordre  que  celles 
des  particuliers , l’honneur  des  Miniftres  confiftant  uniquement 
dans  le  fuccès  , & l’honneur  des  particuliers  dans  l’obfervation 
de  leurs  paroles. 

Steinbock  fe  préfenta  devant  Toninge  -,  le  Commandant  de 
la  ville  refufe  de  lui  ouvrir  les  portes  : ainfi  on  met  le  Roi  de 
Dannemark  hors  d’état  de  fe  plaindre  de  l’Evêque  adminiftra- 
teur ; mais  Goert { fait  donner  un  ordre  au  nom  du  Duc  mi- 
neur , de  laifler  entrer  l’armée  Suédoife  dans  Toninge.  Le  Se- 
crétaire du  Cabinet  nommé  Stamke  ligne  le  nom  du  Duc  de 
Holftein  : par  là  Gocrt{  ne  compromet  qu’un  enfant  qui  n’a- 
vait pas  encor  le  droit  de  donner  fes  ordres  : il  fert  à la  fois 
le  Roi  de  Suède  , auprès  duquel  il  voulait  fe  faire  valoir  , & 
l’Evêque  adminiftrateur  fon  Maître , qui  parait  ne  pas  confentir 
à l’admilfion  de  l’armée  Suédoile.  Le  Commandant  de  Toninge 
aifément  gagné  livra  la  ville  aux  Suédois  , & Goert ^ fe  juftifia 
comme  il  put  auprès  du  Roi  de  Dannemark , en  proteftant  que 
tout  avait  été  fait  malgré  lui. 

k')  L’armée  Suédoile  retirée  en  partie  dans  la  ville , & en  par- 
tie fous  fon  canon , ne  fut  pas  pour  cela  fauvée  : le  Général 
Steinbock  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre  avec  onze 
mille  hommes  , de  même  qu’environ  feize  mule  s’étaient  ren- 
dus après  Pultava. 

Il  fut  ftipulé  que  Steinbock  , fes  officiers  & foldats  , pour- 
raient être  rançonnés  ou  échangés  ; on  fixa  la  rançon  de  Stein- 
bock à huit  mille  écus  d’Empire  } c’eft  une  bien  petite  fomme , 
cependant  on  ne  put  la  trouver , & Steinbock  refta  captif  à 
Copenhague  jufqua  fa  mort. 

Les  Etats  de  Holftein  demeurèrent  à la  difcrétion  d’un  vain- 
» ) Mémoires  fecrcts  de  Bnjftvitz.  k ) Mémoires  de  Steinbock. 
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Sueur  irrité.  Le  jeune  Duc  fut  l’objet  de  la  vengeance  du  Roi 
e Dannemark  , pour  prix  de  l’abus  que  Goert j avait  fait  de 
fon  nom  ; les  malheurs  de  Charles  XII.  retombaient  fur  toute 
fa  famille. 

Goern  voyant  fes  projets  évanouis , toujours  occupé  de  jouer 
un  grand  rôle  dans  cette  confufion , revint  à l’idée  qu’il  avait 
eue  d’établir  une  neutralité  dans  les  Etats  de  Suède  en  Alle- 
magne. 

Le  Roi  de  Dannemark  était  près  d’entrer  dans  Toninge. 
George  Electeur  de  Hanovre  voulait  avoir  les  Duchés  de  Brême 
& de  Verden , avec  la  ville  de  Stade.  Le  nouveau  Roi  de 
Prufle  Frédéric  Guillaume  jettait  la  vue  fur  Stetin.  Pierre  I.  fe 
difpofait  à fe  rendre  maître  de  la  Finlande.  Tous  les  Etats  de 
Charles  XII.  hors  la  Suède , étaient  des  dépouilles  qu’on  cher- 
chait à partager  ; comment  accorder  tant  d’intérêts  avec  une 
neutralité  ? Goert f négotia  en  même  tems  avec  tous  les  Princes 
qui  avaient  intérêt  à ce  partage  : il  courait  jour  & nuit  d’une 
province  à une  autre  ; il  engagea  le  Gouverneur  de  Brême  & 
de  Verden  à remettre  ces  deux  Duchés  à l’EIeéteur  de  Hanovre 
en  fequeftre  , afin  que  les  Danois  ne  les  priffent  pas  pour  eux  : 
il  fit  tant  qu’il  obtint  du  Roi  de  PrufTe , qu’il  fe  chargerait  con- 
jointement avec  le  Holftein  du  fequeftre  de  Stetin  & de  Vif- 
mar  -,  moyennant  quoi  le  Roi  de  Dannemark  laiflërait  le  Hol- 
ftein en  paix , & n’entrerait  pas  dans  Toninge.  C’était  affuré- 
ment  un  étrange  fervice  à rendre  à Charles  XII.  que  de  met- 
tre fes  places  entre  les  mains  de  ceux  qui  pourraient  les  gar- 
der à jamais  : mais  Goert j en  leur  remettant  ces  villes  comme 
en  otage , les  forçait  à la  neutralité , du  moins  pour  quelque 
tems  ; il  efpérait  qu’enfuite  il  pourrait  faire  déclarer  Hanovre 
& le  Brandebourg  en  faveur  de  la  Suède  : il  faifait  entrer  dans 
fes  vues  le  Roi  de  Pologne , dont  les  Etats  ruinés  avaient  be- 
foin  de  la  paix  : enfin  il  voulait  fe  rendre  néceffaire  à tous  les 
Princes.  Il  difpofait  du  bien  de  Charles  XII.  comme  un  tuteur 
qui  facrifie  une  partie  du  bien  d’un  pupille  ruiné  pour  fauver 
1 autre  , & d’un  pupille  qui  ne  peut  faire  fes  affaires  par  lui- 
même  ; tout  cela  fans  million  , fans  autre  garantie  de  fa  con- 
duite qu’un  plein -pouvoir  d’un  Evêque  de  Lubec  , qui  n’était 
nullement  autorifé  lui -même  par  Charles  XII. 

Ppp  ij 
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Ï713.  Tel  a été  ce  Gom\ , crue  jufqu’ici  on  n’a  pas  aflez  connu. 
On  a vù  des  premiers  Minilires  de  grands  États , comme  un 
Oxenjliern  , un  Richelieu  , un  Alberom  , donner  le  mouvement 
à une  partie  de  l’Europe  ; mais  que  le  Conseiller  privé  d’un 
Evêque  de  Lubec  en  ait  fait  autant  qu’eux  , fans  être  avoué  de 
perfonne  , c’était  une  chofe  inouïe. 

Juin.  Il  réuflit  d’abord  : il  fit  un  traité  avec  le  Roi  de  PrulTe  , 
par  lequel  ce  Monarque  s’engageait , en  gardant  Stetin  en  fe- 

S relire  , à conferver  à Charles  XII.  le  relie  de  la  Poméranie. 

n vertu  de  ce  traité  , Goert ^ fit  propofer  au  Gouverneur  de 
la  Poméranie  ( Mayerjeld ) de  rendre  la  place  de  Stetin  au  Roi 
de  PrulTe  pour  le  bien  de  la  paix , croyant  que  le  Suédois , 
Gouverneur  de  Stetin  , pourrait  être  auffi  facile  que  l’avait 
été  le  Holllenois , Gouverneur  de  Toninge  : mais  les  officiers 
de  Charles  XII.  n’étaient  pas  accoutumés  à obéir  à de  pareils 
ordres.  Mayerfeld  répondit  qu’on  n’entrerait  dans  Stetin  que 
fur  fon  corps  & fur  des  ruines.  Il  informa  fon  Maître  de  cette 
étrange  propofition.  Le  Courier  trouva  Charles  XII.  captif  à 
Demirtash , après  fon  avanture  de  Bender.  On  ne  Savait  alors 
fi  Charles  ne  relierait  pas  prifonnier  des  Turcs  toute  Sa  vie, 
fi  on  ne  le  reléguerait  pas  dans  quelque  ille  de  l’Archipel  ou 
de  l’Afie.  Charles  de  Sa  prifon  manda  à Mayerfeld  ce  qu’il  avait 
mandé  à Sieinbock , qu’il  falait  mourir  plutôt  que  de  plier  fous 
fes  ennemis , & lui  ordonna  d’être  aulE  inflexible  qu’il  l’était 
lui -même. 

Goert 1 voyant  que  le  Gouverneur  de  Stetin  dérangeait  fes 
mefures  , & ne  voulait  entendre  parler  ni  de  neutralité  ni  de 
fequeflre , Se  mit  dans  la  tête  non-feulement  de  faire  Sequellrer 
cette  ville  de  Stetin  , mais  encor  Stralfund  ; & il  trouva  le  Se- 
cret de  faire  avec  le  Roi  de  Pologne  Eleéleur  de  Saxe  , le 
même  traité  pour  Strallund  qu’il  avait  fait  avec  TEleéleur  de 
Brandebourg  pour  Stetin.  Il  voyait  clairement  l’impuiflance 
des  Suédois , de  garder  ces  places  Sans  argent  & fans  armée , 
pendant  que  le  Roi  était  captif  en  Turquie  ; & il  comptait 
écarter  le  fléau  de  la  guerre  de  tout  le  Nord  , au  moyen  de 
ces  fequeftres.  Le  Dannemark  lui -même  Se  prêtait  enfin  aux 
négociations  de  Goert j ,•  il  gagna  absolument  TeSprit  du  Prince 
Menfkojf)  Général  & favori  du  Czar  : il  lui  perluada  qu’on 
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Pourrait  céder  le  Holftein  à Son  Maître  ; il  flatta  le  Czar\de 
idée  de  percer  un  canal  du  Holftein  dans  la  mer  Baltique  , 
entreprise  fi  conforme  au  goût  de  ce  fondateur , & furtout 
d’obtenir  une  puilTance  nouvelle , en  voulant  bien  être  un  des 
Princes  de  l’Empire  d’Allemagne  , & en  acquérant  aux  Diètes 
de  Ratisbonne  un  droit  de  Suffrage  qui  ferait  toujours  Soutenu 
par  le  droit  des  armes. 

On  ne  peut  ni  Se  plier  en  plus  de  manières  , ni  prendre 
plus  de  formes  différentes , ni  jouer  plus  de  rôles  que  fit  ce 
négociateur  volontaire  : il  alla  jufqua  engager  le  Prince  Men- 
fikojf  à ruiner  cette  même  ville  de  Stetin  qu’il  voulait  Sauver, 
à la  bombarder , afin  de  forcer  le  Commandant  Mayetfeld  à 
la  remettre  en  fequeftre  ; & il  ofait  ainfi  outrager  le  Roi  de 
Suède , auquel  il  voulait  plaire , & à qui  en  effet  il  ne  plut 
que  trop  dans  la  Suite  pour  Son  malheur. 

Quand  le  Roi  de  Pruffe  vit  qu’une  armée  Ruffe  bombar- 
dait Stetin  , il  craignit  que  cette  ville  ne  fut  perdue  pour  lui , 
& ne  reftût  à la  RulEe.  C’était  où  Goert ^ l’attendait.  Le  Prin- 
ce Menfikoff  manquait  d’argent , il  lui  fit  prêter  400000  écus 
par  le  Roi  de  Pruffe  ; il  fit  parler  enfuite  au  Gouverneur  de 
la  place  : Lequel aimc^-vous  nueux , lui  dit-on  , ou  de  voir  Stetin 
en  cendres  fous  la  domination  de  la  Ruffie , ou  de  la  confier  au  Roi 
Pruffe  qui  la  rendra  au  Roi  votre  Maître  I Le  Commandant  le 
laifla  enfin  perSuader  ; il  Se  rendit  ; Men-ikoff  entra  dans  la 

Îjlace  , & moyennant  les  400000  écus , il  la  remit  avec  tout 
e territoire  entre  les  mains  du  Roi  de  Pruffe  , qui  pour  la 
forme  y laiffa  entrer  deux  bataillons  de  Holftein  , & qui  n’a 
jamais  rendu  depuis  cette  partie  de  la  Poméranie. 

Dès  - lors  le  Second  Roi  de  Pruffe , Succeffeur  d’un  Roi  fai- 
ble & prodigue , jetta  les  fondemens  de  la  grandeur  où  Son 
pays  parvint  dans  la  Suite , par  la  dil'cipline  militaire , & par 
l’œconomie. 


Le  Baron  de  Goert { qui  fit  mouvoir  tant  de  refforts  , ne  put 
venir  à bout  d’obtenir  que  les  Danois  pardonnaffent  à la  pro- 
vince de  Holftein , ni  qu’ils  renonçaffent  à s’emparer  de  Tonin- 
ge  : il  manqua  ce  qui  paraiffait  être  Son  premier  but , mais  il 
réuffit  à tout  le  relie  , & lùrtout  à devenir  un  perfonnage  im- 
portant dans  le  Nord , ce  qui  était  en  effet  fa  vue  principale. 

Ppp  iij 
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1713.  . Déjà  l’Eleéleur  de  Hanovre  s’était  affuré  de  Brême  & de 
A erden  dont  Charles  XII.  était  dépouillé  ; les  Saxons  étaient  de- 
vant fa  ville  de  Vifmar  -,  Stetin  était  entre  les  mains  du  Roi  de 
ScptemU.  Prulle  ; les  Ru  (Tes  allaient  affiéger  Stralfund  avec  les  Saxons, 
& ceu.v  ^ci  étaient  déjà  dans  l’ifle  de  Rugen  ; & le  Czar  au 
milieu  de  tant  de  négociations  était  defcendu  en  Finlande  , 
pendant  qu’on  difputait  ailleurs,  fur  la  neutralité  & fur  les  par- 
tages. Après  avoir  lui  - même  pointé  l’artillerie  devant  Stral- 
fund , abandonnant  le  refte  à les  Alliés , & au  Prince  Men^i- 
kojf , il  s’était  embarqué  dans  le  mois  de  May  fur  la  mer  Bal- 
tique , & montant  un  vaifleau  de  cinquante  canons  qu’il  avait 
fait  conftruire  lui -même  à Pétersbourg  , il  vogua  vers  la  Fin- 
lande , fuivi  de  quatre  - vingt  douze  galères  , & de  cent  dix 
demi-galères  , qui  portaient  feize  mille  combatans. 

22.  May.  La  aefeente  le  fit  à Elfinford  , qui  eft  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  de  cette  froide  & ftérile  contrée , par  le  foixante  & 
unième  degré. 

Cette  defeente  reuffit  malgré  toutes  les  difficultés.  On  fei- 
gnit d’attaquer  par  un  endroit , on  delcendit  par  un  autre  : 
on  mit  les  troupes  à terre , & l’on  prit  la  ville.  Le  Czar  s’em- 
para de  Borgo  , d’Abo  , & fut  maître  de  toute  la  côte.  Il  ne 
paraiilait  fias  que  les  Suédois  eulfent  déformais  aucune  ref- 
fource  ■,  car  c’était  dans  ce  tems  - là  même  que  l’armée  Sué- 
doife  commandée  par  Steinbock  fe  rendait  prifonnière  de  guerre. 

Tous  ces  defaltres  de  Charles  XII.  furent  fuivis  , comme 
nous  l’avons  vû  , de  la  perte  de  Brême  , de  Verden  , de  Ste- 
tin , d’une  partie  de  la  Poméranie  ; & enfin  le  Roi  Stanislas  & 
Charles  lui  - même  étaient  prifonniers  en  Turquie  ; cependant 
il  m’était  pas  encor  détrompé  de  l’idée  de  retourner  en  Polo- 
gne à la  tête  d’une  armée  Ottomane  , de  remettre  Stanislas 
lur  le  Trône  , & de  faire  trembler  tous  fes  ennemis. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

Succès  de  Pierre  le  Grand. 

Retour  de  Charles  XII.  dans  fes  Etats. 

Pierre  fuivant  le  cours  de  fes  conquêtes , perfectionnait  l’é-  17*4* 
tabliflcment  de  fa  marine , faifait  venir  douze  mille  famil- 
les à Petersboutg  » tenait  tous  fes  alliés  attachés  à fa  fortune 
& à fa  perfonne  , quoiqu'ils  eu Hent  tous  des  intérêts  divers  , St 
des  vues  oppofées.  Sa  flotte  menaçait  à la  fois  toutes  les  cô- 
tes de  la  Suède  , fur  les  golphes  de  Finlande  & de  Botnie. 

L’un  de  fes  Généraux  de  terre  , le  Prince  Gaiit^in  , formé 
par  lui  - même  , comme  ils  l'étaient  tous  , avançait  d’Elfinford 
où  le  Czar  avait  débarqué  , jufqu’au  milieu  des  terres  vers 
le  bourg  de  Tavallhus  : c’était  un  porte  qui  couvrait  la  Bot- 
nie. Quelques  régimens  Suédois  , avec  huit  mille  hommes  de 
milia,  le  défendaient.  Il  falut  livrer  une  bataille;  les  Rufies  13. Mars, 
la  gagnèrent  entièrement  ; ils  diflïpèrent  toute  l’armée  Suédoi- 
fe , & pénétrèrent  jufqu’à  Vaza  ; de  forte  qu’ils  furent  les  maî- 
tres de  quatre  - vingt  lieues  de  pays. 

Il  reliait  aux  Suédois  une  armée  navale  , avec  laquelle  ils  te- 
naient la  mer.  Pierre  ambitionnait  depuis  longtems  de  lîgnaler 
la  marine  qu’il  avait  créée.  Il  était  parti  de  Pétersbourg  , & 
avait  raflbmblé  une  flotte  de  feize  vaifleaux  de  ligne  , cent 
quatre-vingt  galères  propres  à manœuvrer  à travers  les  rochers 
qui  entourent  l’ifle  l’Aland  , & les  autres  ii.es  de  la  mer  Bal- 
tique non  loin  du  rivage  de  la  Suède , vers  laquelle  il  rencontra 
la  flotte  Suédoife.  Cette  flotte  était  plus  forte  en  grands  vaif- 
feaux  que  la  lienne  mais  inférieure  en  galères , plus  propre  à 
combattre  en  pleine  mer  qu’à  travers  des  rochers.  C’était  une 
fupériorité  que  le  Czar  ne  devait  qu’à  fon  feul  génie.  Il  fervait 
dans  fa  flotte  en  qualité  de  Contre-Amiral , & recevait  les  or- 
dres de  l’Amiral  Apraxin.  Pierre  voulait  s’emparer  de  fille  d’A- 
land , qui  n’eft  éloignée  de  la  Suède  que  de  douze  lieues.  U 
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1714.  falait  pafler  à la  vue  de  la  flotte  des  Suédois  : ce  deflein  hardi 
fut  exécuté  ; les  galères  s’ouvrirent  le  paflage  fous  le  canon 
ennemi , qui  ne  plongeait  pas  aflëz.  On  entra  dans  Aland  ; & 
comme  cette  côte  elt  hérilTée  d’écueils  prefque  toute  entière, 
le  Czar  fit  tranfporter  à bras  quatre-vingt  petites  galères  par 
une  langue  de  terre  , & on  les  remit  à flot  dans  la  mer  qu  on 
nomme  de  Hango , où  étaient  fes  gros  vaifleaux.  Erenfchild 
Contre  - Amiral  des  Suédois  crut  qu  il  allait  prendre  aifément, 
ou  couler  à fond  ces  quatre  - vingt  galères  ; il  avança  de  ce 
côté  pour  les  reconnaitre  ; mais  il  fut  reçu  avec  un  feu  fi  vif, 

2u’il  vit  tomber  prefque  tous  fes  foldats  & tous  fes  matelots. 

>n  lui  prit  les  galères  & les  prames  cm’il  avait  amenées , & 
le  vaifleau  qu’il  montait  ; il  fe  fiuvait  dans  une  chaloupe  , 
8.  Août,  mais  il  y fut  bleffé  ; enfin  obligé  de  fe  rendre  , on  l’amena 
fur  la  galère  où  le  Czar  manœuvrait  lui  - même.  Le  relie  de 
la  flotte  Suédoife  regagna  la  Suède.  On  fut  conllerné  dans 
Stokholm  , & on  ne  s’y  croyait  pas  en  fureté. 

Pendant  ce  tems  là  - même  , le  Colonel  Schouralow  Neush- 
iof  attaquait  la  feule  forterefle  qui  reliait  à prendre  fur  les 
côtes  occidentales  de  la  Finlande , & la  foumettait  au  Czar 
malgré  la  plus  opiniâtre  réliltance. 

Cette  journée  d’ Aland  fut , après  celle  de  Pultava,la  plus 

{tlorièufe  de  la  vie  de  Pierre.  Maitre  de  la  Finlande  dont  il 
aifla  le  gouvernement  au  Prince  Gahtÿin , vainqueur  de  tou- 
tes les  forces  navales  de  la  Suède , & plus  relpeélé  que  ja- 
if.  Sept,  mais  de  fes  alliés  , il  retourna  dans  Pétersbourg  , quand  la 
faifon  devenue  très  orageufe  ne  lui  permit  plus  de  relier  fur 
les  mers  de  Finlande  & de  Botnie.  Son  bonheur  voulut  en- 
cor qu’en  arrivant  dans  fa  nouvelle  capitale  , la  Czarine  ac- 
coucha d’une  PrincefTe , mais  qui  mourut  un  an  après.  Il  in- 
llitua  l’Ordre  de  Ste.  Catherine  en  l’honneur  de  l'on  époufe , & 
célébra  la  naiflance  de  fa  fille  par  une  entrée  triomphale.  C’é- 
tait de  toutes  les  fêtes  auxquelles  il  avait  accoutumé  fes  peu- 
ples , celle  qui  leur  était  devenue  la  plus  chère.  Le  commen- 
cement de  cette  fete  fut  d’amener  dans  le  port  de  Cronflot 
neuf  galères  Suédoifes , fept  prames  remplies  de  prifonniers  , 
•Stic  vaifleau  du  Contre  - Amiral  Erenfchild. 

” ; vaifleau  Amiral  de  Ruflie  était  chargé  de  tous  les  ca- 
nons , 


& 
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fions  , des  drapeaux  , & des  étendarts  pris  dans  la  conquête  1714. 
de  la  Finlande.  On  aporta  toutes  ces  dépouilles  à Pétersbourg, 
où  l’on  arriva  en  orare  de  bataille.  Un  arc  de  triomphe  que 
le  Czar  avait  delliné  félon  la  coutume  , fut  décoré  des  em- 
blèmes de  toutes  fes  viftoires  : les  vainqueurs  paflerent  fous 
cet  arc  triomphal  ; l’Amiral  Apraxin  marchait  à leur  tête , en- 
fuite  le  Czar  en  qualité  de  Contre  - Amiral , & tous  les  autres 
officiers  félon  leur  rang  ; on  les  prélenta  tous  au  Vice  - Roi 
Romadonoski , qui  dans  ces  cérémonies  repréfentait  le  Maître 
de  l’Empire.  Ce  Vice-Czar  diftribua  à tous  les  officiers  des 
médailles  d’or  ; tous  les  foldats  & les  matelots  en  eurent  d’ar- 

tent.  Les  Suédois  prifonniers  paflerent  fous  l’arc  de  triomphe, 
c l’Amiral  Erenfchild  fuivait  immédiatement  le  Czar  fon  vain- 
queur. Quand  on  fut  arrivé  au  trône  où  le  Vice-Czar  était, 

1 Amiral 
demanda 

on  alla  aux  voix  , & l’on  croit  bien  que  toutes  les  voix  lui 
furent  favorables. 

Après  cette  cérémonie  qui  comblait  de  joie  tous  les  affif- 
tans , & qui  infpirait  à tout  le  monde  l’émulation , l’amour  de 
la  patrie  & celui  de  la  gloire  , le  Czar  prononça  ce  difcours , 
qui  mérite  de  palier  à la  dernière  poflérité. 

» Mes  frères , eft-il  quelqu’un  de  vous  qui  eût  penfé  il  y 
» a vingt  ans , qu’il  combattrait  avec  moi  fur  la  mer  Balti- 
» que  , dans  des  vaifleaux  conftruits  par  vous -mêmes,  & que 
» nous  ferions  établis  dans  ces  contrées , conquifes  par  nos 
» fatigues  & par  notre  courage  On  place  l’ancien 

» fiége  des  fciences  dans  la  Grèce  ; elles  s’établirent  enfuite 
» dans  l’Italie  , d’où  elles  fe  répandirent  dans  toutes  les  par- 
» ties  de  l’Europe  ; c’eft  à préfent  notre  tour , fi  vous  voulez 
» féconder  mes  defleins , en  joignant  l'étude  à l’obéiflance. 

» Les  arts  circulent  dans  le  monde , comme  le  fang  dans  le 
>*  corps  humain  j & peut  - être  ils  établiront  leur  empire  par- 
» mi  nous  pour  retourner  dans  la  Grèce  leur  ancienne  patrie. 

>*  J’ofê  efpcrer  que  nous  ferons  un  jour  rougir  les  nations  les 
» plus  civilifées , par  nos  travaux  & par  notre  folide  gloire.  ' ^ 

C’eft  là  le  précis  véritable  de  ce  difcours  digne  d’un  fonda- 
teur.  Il  a été  énervé  dans  toutes  les  traductions  : mais  le  plus 
Tom,  II.  Qqq 


Apraxin  lui  préfenta  le  Contre  - Amiral  Pierre  , qui 
à être  créé  Vice -Amiral  pour  prix  de  fes  fervices  : 
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grand  mérite  de  cette  harangue  éloquente  eft  d’avoir  été  pro- 
noncée par  un  Monarque  victorieux , fondateur  & légiflateur 
de  fon  Empire. 

Les  vieux  Boyards  écoutèrent  cette  harangue  avec  plus  de 
regret  pour  leurs  anciens  ufages , que  d’admiration  pour  - la  » 

gloire  de  leur  Maître  ; mais  les  jeunes  en  furent  touchés  juf- 
qu’aux  larmes. 

Ces  tems  furent  encor  fignalés  par  l’arrivée  des  Ambaffa- 
deurs  Rudes , qui  revinrent  de  Conftanrinople  , avec  la  con- 
firmation de  la  paix  avec  les  Turcs.  Un  Ambafladeur  de  Perfe 
était  arrivé  quelque  tems  auparavant  de  la  part  de  Cha-UJJln; 
il  avait  amené  au  Czar  un  éléphant  & cinq  lions.  Il  reçut 
en  même  tems  une  Ambaflade  au  Kam  des  Usbecks , Méhi- 
met  Bahadir , qui  lui  demandait  fa  proteftion  contre  d’autres 
Tartares.  Du  fond  de  l’Afie  & de  l’Europe  tout  rendait  hom- 
mage à fa  gloire. 

La  Régence  de  Stokholm  defefpérée  de  l’état  déplorable  de 
fes  affaires  & de  l’abfence  de  fon  Roi  qui  abandonnait  le  foin 
de  fes  Etats , avait  pris  enfin  la  réfolution  de  ne  le  plus  con- 
fulter  j & immédiatement  après  la  viéloire  navale  du  Czar  , 
elle  avait  demandé  un  pafleport  au  vainqueur  pour  un  offi- 
cier chargé  de  propofitions  ae  paix.  Le  pafleport  fut  envoyé; 
mais  dans  ce  tems  - là  même  la  Princefle  I/lrique  Eléonore  , 
fœur  de  Charles  XII.  reçut  la  nouvelle  que  le  Roi  fon  frère 
fe  difpofait  enfin  à quitter  la  Turquie , & à revenir  fe  dé- 
fendre. On  n’ofa  pas  alors  envoyer  au  Czar  le  négociateur 
qu’on  avait  nomme  en  fecret  : on  fupporta  la  mauvaife  for- 
tune , & l’on  attendit  que  Charles  XII.  fe  préfentât  pour  la 
réparer. 

En  effet  Charles  après  cinq  années  & quelques  mois  de  fé- 
jour  en  Turquie  , en  partit  fur  la  fin  d’O&obre  1714.  On 
fait  qu’il  mit  dans  fon  voyage  la  même  Angularité  qui  carac- 
térifait  toutes  fes  aérions.  Il  arriva  à Stralfund  le  îz.  Novem- 
bre 1714.  Dès  qu’il  y fut , le  Baron  de  Gocrt{  fe  rendit  au- 

Erès  de  lui  ; il  avait  été  l’inftrument  d’une  partie  de  fes  mal- 
eurs  ; mais  il  fe  juftifia  avec  tant  d’adreffe  , & lui  fit  conce- 
voir de  fi  hautes  efpérances  , qu’il  gagna  fa  confiance  comme 
il  avait  gagné  celle  de  tous  les  Miniitres , & de  tous  les  Princes 
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avec  lefquels  il  avait  négocié  ; il  lui  fit  efpérer  qu’il  détache- 
rait les  alliés  du  Czar  , oc  qu’alors  on  pourrait  faire  une  paix 
honorable , ou  du  moins  une  guerre  égale.  Dès  ce  moment 
Goert j eut  fur  l’efprit  de  Charles  beaucoup  plus  d’empire  que 
n’en  avait  jamais  eu  le  Comte  Piper. 

La  première  chofe  que  fit  Charles  en  arrivant  à Stralfund 
fut  de  demander  de  l’argent  aux  bourgeois  de  Stokholm.  Le 

feu  qu’ils  avaient  fut  livré  ; on  ne  lavait  rien  refufer  à un 
rince  qui  ne  demandait  que  pour  donner  , qui  vivait  aulli 
durement  que  les  fimples  foldats  , & qui  expolait  comme  eux 
là  vie.  Ses  malheurs , fa  captivité , fon  retour , touchaient  les 
fujets  & les  étrangers  : on  ne  pouvait  s’empêcher  de  le  blâ- 
mer , ni  de  l’admirer  , ni  de  le  plaindre , ni  de  le  fecourir.  Sa 
gloire  était  d’un  genre  tout  oppol'é  à celle  de  Pierre  y elle  ne 
confinait  ni  dans  Pétabliflèment  des  arts , ni  dans  la  légillation, 
ni  dans  la  politique , ni  dans  le  commerce  ; elle  ne  s’étendait 
pas  au  delà  de  la  perfonne  : fon  mérite  était  une  valeur  au- 
delfus  du  courage  ordinaire  ; il  défendait  fes  Etats  avec  une 
grandeur  d’ame  égale  à cette  valeur  intrépide  ; & c’en  était 
alfez.  pour  que  les  nations  fulTent  ffapées  ae  relpeél  pour  lui. 
Il  avait  plus  de  partilâns  que  d’alliés. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

Etat  de  l’Europe  , au  retour  de  Charles  XII. 
Siège  de  Stralfund  &c. 

LOrfque  Charles  XII.  revint  enfin  dans  fes  Etats  à la  fin 
de  1714.il  trouva  l’Europe  Chrétienne  dans  un  état  bien 
différent  de  celui  où  il  l’avait  laifTée.  La  Reine  Anne  d’An- 

fleterre  était  morte  , après  avoir  fait  b paix  avec  b France. 

■ouïs  XIV.  affinait  l’Efoagne  à fon  petit  - fils  , & forçait 
l’Empereur  d’Allemagne  Charles  VI.  & les  Hollandais  à fouf* 

Qqq  ÿ 
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1714.  crire  à une  paix  néceflaire  ; ainfi  toutes  les  affaires  du  Midi 
de  l’Europe  prenaient  une  face  nouvelle. 

Celles  du  Nord  étaient  encor  plus  changées;  Pierre  en  était 
devenu  l’arbitre.  L’Eleéleur  de  Hanovre  appellé  au  Royaume 
d’Angleterre , voulait  agrandir  fes  terres  d'Allemagne  aux  dé- 
..  pens  de  la  Suède  , qui  n’avait  acquis  des  domaines  Allemands 
que  par  les  conquêtes  du  grand  Gujlave.  Le  Roi  de  Danne- 
mark  prétendait  reprendre  Ta  Scanie , la  meilleure  province  de 
la  Suède  , qui  avait  autrefois  appartenu  aux  Danois.  Le  Roi 
de  Pruffe , héritier  des  Ducs  de  Poméranie , prétendait  rentrer 
au  moins  dans  une  partie  de  cette  province.  D’un  autre  côté 
la  Maifon  de  Holfiein  opprimée  par  le  Roi  de  Dannemark  , 
& le  Duc  de  Meklembourg  en  guerre  prefqu’ouverte  avec 
fes  fujets , imploraient  la  proteéHon  de  Pierre  premier.  Le  Roi 
de  Pologne  Eleéleur  de  Saxe  délirait  qu’on  annexât  la  Cour- 
lande  à la  Pologne  ; ainfi  de  l’Elbe  jufqu’à  la  mer  Balrique 
Pierre  était  l’apui  de  tous  les  Princes  , comme  Charles  en  avait 
été  la  terreur. 

On  négocia  beaucoup  depuis  le  retour  de  Charles , & on 
n’avança  rien.  Il  crut  qu’il  pourrait  avoir  affez  de  vaiffeaux 
de  guerre  & d’armateurs  pour  ne  point  craindre  la  nouvelle 
puinance  maritime  du  Czar.  A l’égard  de  la  guerre  de  terre, 
il  comptait  fur  fon  courage  ; & Goert ^ devenu  tout  d’un  coup 
fon  premier  Miniftre , lui  perfuada  qu'il  pourrait  fubvenir  aux 
frais  avec  une  monnoie  de  cuivre  qu’on  fit  valoir  quatre- 
vingt-feize  fois  autant  que  fa  valeur  naturelle;  ce  qui  eff  un 
prodige  dans  l’hiffoire  clés  Gouvememens.  Mais  dès  le  mois 
d’ Avril  1715.  les  vaiffeaux  de  Pierre  prirent  les  premiers  ar- 
mateurs Suédois  qui  fe  mirent  en  mer  ; & une  armée  Ruffe 
marcha  en  Poméranie. 

Les  Prufftens , les  Danois  & les  Saxons  fe  joignirent  devant 
Stralfund.  Charles  XII.  vit  qu’il  n’était  revenu  de  fa  prifon  de 
Demirtash  & de  Demirtoca  vers  la  mer  Noire  , que  pour  être 
affiégé  fur  le  rivage  de  la  mer  Baltique. 

On  a déjà  vû  dans  fon  hilloire  avec  quelle  valeur  fière  & 
tranquille  il  brava  dans  Stralfund  tous  fes  ennemis  réunis.  On 
n’y  ajoutera  ici  qu’une  petite  particularité  qui  marque  bien 
fon  caraèfère.  Prel'que  tous  fes  principaux  officiers  ayant  été 
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tués  ou  bleffés  dans  le  fiége  , le  Colonel  Baron  de  Reichel,  1713. 
après  un  long  combat , accablé  de  veilles  & de  fatigues  , s’é- 
tant jette  fur  un  banc  pour  prendre  une  heure  de  repos , fut 
appellé  pour  monter  la  garde  fur  le  rempart  ; il  s y traîna  en 
maudiffant  l'opiniâtreté  du  Roi , & tant  de  fatigues  fi  intolé- 
rables & fi  inutiles  ; le  Roi  qui  l’entendit  courut  à lui , & le 
dépouillant  de  l’on  manteau  qu’il  étendit  devant  lui  ; » Vous 
>*  n’en  pouvez  plus,  lui  dit-il,  mon  cher  Reichel j’ai  dormi 
» une  heure  , je  fuis  frais , je  vais  monter  la  garde  pour  vous; 

» dormez  , je  vous  éveillerai  quand  il  en  fera  tems.  « Après 
ces  mots  il  l’envelopa  malgré  lui , le  laiffa  dormir  , & alla 
monter  la  garde. 

Ce  fut  pendant  ce  fiége  de  Stralfund  , que  le  nouveau  Roi 
d’Angleterre  Electeur  de  Hanovre  acheta  du  Roi  de  Danne- 
mark  la  province  de  Brême  & de  Verden  , avec  la  ville  de 
Stade  , que  les  Danois  avaient  prifes  fur  Charles  XII.  Il  en 
coûta  au  Roi  George  huit  cent  mille  écus  d’Allemagne.  On  Octobre, 
trafiquait  ainfi  des  États  de  Charles , tandis  qu’il  défendait  Stral- 
fund pied  à pied.  Enfin  cette  ville  n’étant  plus  qu’un  monceau 
de  ruines  , fes  officiers  le  forcèrent  d’en  fortir.  Quand  il  fut  Decemb. 
en  fureté , fon  Général  Duker  rendit  ces  ruines  au  Roi  de 
PrufTe. 

Quelque  tems  après  Duker  s’étant  préfenté  devant  Charles 
XII.  ce  Prince  lui  fit  des  reproches  d’avoir  capitulé  avec  fes 
ennemis.  » J’aimais  trop  votre  gloire  , lui  répondit  Duker , 

» pour  vous  faire  l’affront  de  tenir  dans  une  ville  dont  votre 
» Majcflé  était  fortie.  Au  relie  , cette  place  ne  demeura  que 
iufqu’en  1721.  aux  Pruiliens  , qui  la  rendirent  à la  paix  du 
Nord. 

Pendant  ce  fiége  de  Stralfund  , Charles  reçut  encor  une  mor- 
tification , qui  eût  été  plus  douloureufe  , fi  fon  cœur  avait  été 
fenfible  à l’amitié  autant  qu’il  l’était  à la  gloire.  Son  premier 
Minillre  , le  Comte  Piper , homme  célèbre  dans  l’Europe  , toû- 
jours  fidèle  à fon  Prince , ( quoi  qu’en  ayent  dit  tant  d’auteurs 
indiferets  , fur  la  foi  d’un  feul  mal  informé  ) Piper , dis-je , 
était  fa  viélime  depuis  la  bataille  de  Pultava.  Gomme  il  n’y 
avait  point  de  cartel  entre  les  Ruffes  & les  Suédois  , il  était 
relié  prilonnier  à Mofcou  ; & quoiqu’il  n’eût  point  été  envoyé 

Qqq  iij 
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171  f.  en  Sibérie  comme  tant  d’autres , l'on  état  était  à plaindre.  Les  fi- 
nances du  Czar  n 'étaient  point  alors  adminiftrées  aulfi  fidèlement 
qu  elles  devaient  l’être  , & tous  fes  nouveaux  établilTemens  exi- 
geaient des  dépenfcs  auxquelles  il  avait  peine  à fuffire  ; il  de- 
vait une  fomme  d’argent  allez  conlidérable  aux  Hollandais  , 
au  lujet  de  deux  de  leurs  vailleaux  marchands  brûlés  fur  les 
côtes  de  la  Finlande.  Le  Czar  prétendit  que  c’était  aux  Sué- 
dois à payer  cette  fomme , & voulut  engager  le  Comte  Pipe 
à le  charger  de  cette  dette  : on  le  fit  venir  de  Mofcou  à Pé- 
tersbourg  , on  lui  offrit  fa  liberté  en  cas  qu’il  pût  tirer  fur  la 
Suède  environ  foixante  mille  écus  en  lettres  de  change.  On 
dit  qu’il  tira  en  effet  cette  fomme  fur  fa  femme  à Stokholm, 
qu’elle  ne  fut  en  état  ni  peut  - être  en  volonté  de  donner , que 
le  Roi  de  Suède  ne  fit  aucun  mouvement  pour  la  payer.  Quoi 

?u’il  en  foit , le  Comte  Piper  fut  enfermé  dans  la  fortereffe  de 
hluffelbourg  , où  il  mourut  l’année  d’après  à l’âge  de  foixan- 
te & dix  ans.  On  rendit  fon  corps  au  Roi  de  Suède , qui  lui 
fit  faire  des  obféques  magnifiques  ; trilles  & vains  dédomma- 
gemens  de  tant  de  malheurs  & d’une  fin  fi  déplorable. 

Pierre  était  fatisfait  d’avoir  la  Livonie  , l’Eftonie , la  Caré- 
lie , l’Ingrie  , qu’il  regardait  comme  des  provinces  de  fes  Etats , 
& d’y  avoir  ajouté  encor  prefque  toute  la  Finlande , qui  fer- 
vait  de  gage  en  cas  qu’on  pût  parvenir  à la  paix,  il  avait 
marié  une  hile  de  fon  frère  avec  le  Duc  de  Meklembourg 
Charles  Léopold , au  mois  d’Avril  de  la  même  armée  , de  forte 
que  tous  les  Princes  du  Nord  étaient  fes  alliés  ou  fes  créa- 
tures. Il  contenait  en  Pologne  les  ennemis  du  Roi  Augujle  : 
une  de  fes  armées  d’environ  dix-huit  mille  hommes  y diinpait 
fans  effort  toutes  ces  confédérations  fi  fouvent  renaiffantes  dans 
cette  patrie  de  la  liberté  & de  l’anarchie.  Les  Turcs  fidèles 
enfin  aux  traités , laiffaient  à fa  puiffance  & à fes  deffeins 
toute  leur  étendue. 

Dans  cet  état  floriffant  prefque  tous  les  jours  étaient  mar- 
qués par  de  nouveaux  établilTemens  , pour  la  marine  , pour 
les  troupes , le  commerce  , les  loix  ; il  compol'a  lui -même  un 
code  militaire  pour  l’infanterie. 

g,  Nov.  Il  fondait  une  Académie  de  marine  à Pétersbourg.  Lange 
chargé  des  intérêts  du  commerce  , partait  pour  la  Chine  , par 
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la  Sibérie.  Des  Ingénieurs  levaient  des  cartes  dans  tout  l’Em- 

Îiire  ; on  bâtiflait  la  maifon  de  plaifance  de  Petershof  ; & dans 
e même  tems  on  élevait  des  forts  fur  rirtish  ; on  arrêtait  les 
brigandages  des  peuples  de  la  Boukarie  ; & d’un  autre  côté 
les  Tartares  de  Kouban  étaient  réprimés. 

Il  l'emblait  que  ce  fut  le  comble  de  la  profpérité  que  dans 
la  même  année  il  lui  nâquit  un  fils  de  fa  femme  Catherine  , 
& un  héritier  de  fes  Etats  dans  un  fils  du  Prince  Alexis.  Mais 
l’enfant  que  lui  donna  la  Czarine  fut  bientôt  enlevé  par  la 
mon  ; & nous  verrons  que  le  fort  A' Alexis  fut  trop  funelle 
pour  que  la  naifïance  d’un  fils  de  ce  Prince  pût  être  regardée 
comme  un  bonheur. 

Les  couches  de  la  Czarine  interrompirent  les  voyages  qu’elle 
faifait  continuellement  avec  fon  Epoux  fur  terre  & fur  mer  j 
& dès  quelle  fut  relevée  , elle  l’accompagna  dans  des  courfes 
nouvelles. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 
Prise  de  Vismar. 

Nouveaux  Voyages  du  C^ar. 

Ylfmar  était  alors  affiégée  par  tous  les  alliés  du  Czar.  Cette 
ville  qui  devait  naturellement  apartenir  au  Duc  de  Meklem- 
bourg  , eit  fituée  fur  la  mer  Baltique, à fept  lieues  de  Lubeck, 
& pourrait  lui  difputer  fon  grand  commerce  ; elle  était  autre- 
fois une  des  plus  confidcrables  villes  Anféatiques  , & les  Ducs 
de  Meklembourg  y exerçaient  le  droit  de  proteftion  , beau- 
coup plus  que  celui  de  la  fouveraineté.  C’était  encor  un  de 
ces  domaines  d’Allemagne  qui  étaient  demeurés  aux  Suédois 
par  la  paix  de  Veftphalie.  Il  falut  enfin  fe  rendre  comme  Stral- 
i'und  j les  alliés  du  Czar  fe  hâtèrent  de  s’en  rendre  maîtres 
avant  que  fes  troupes  fufTent  arrivées  ; mais  Pierre  étant  venu 
lui -même  devant  la  place  après  la  capitulation  qui  avait  été 
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1716.  faite  fans  lui  , fit  la  garnifon  prifonnière  de  guerre.  Il  fut  in- 
Fevrier.  digne  que  fes  alliés  laiflaflent  au  Roi  de  Dannemarlc  une  ville 
qui  devait  apartenir  au  Prince  auquel  il  avait  donné  fa  nièce  -, 
oc  ce  refroidiflement  dont  le  Miniftre  Goert ^ profita  bientôt , 
fût  la  première  fource  de  la  paix  qu’il  projetta  de  faire  entre 
le  Czar  & Charles  XII. 

Goert{  dès  ce  moment  fit  entendre  au  Czar  que  la  Suède 
était  allez  abaifTée  , qu’il  ne  falait  pas  trop  élever  le  Dan- 
nemark  & la  Prude.  Le  Czar  entrait  dans  fes  vues  ; il  n’a- 
vait jamais  fait  la  guerre  qu’en  politique  , au  lieu  que  Charles 
XII.  ne  l’avait  faite  qu’en  guerrier.  Dès-lors  il  n’agit  plus 
que  mollement  contre  la  Suède  ; & Charles  XII.  malheureux 
partout  en  Allemagne  , réfolut , par  un  de  ces  coups  defeljjé- 
rés  que  le  fuccès  (eul  peut  juftifier  , d’aller  porter  la  guerre 
en  Norvège. 

Le  Czar  cependant  voulut  faire  en  Europe  un  fécond  voya- 
ge. Il  avait  fait  le  premier  en  homme  qui  s’était  voulu  in- 
ftruire  des  arts  ; il  fit  le  fécond  en  Prince  , qui  cherchait  à 
pénétrer  le  fecret  de  toutes  les  Cours.  Il  mena  fa  femme  à 
Copenhague  , à Lubeck  , à Schverin , à Neufladt  ; il  vit  le  Roi 
de  Prufle  dans  la  petite  ville  d’Aversberg  ; de  là  il  paflerent 
à Hambourg  , à cette  ville  d’Altena  que  les  Suédois  avaient 
brûlée  , & qu’on  rebâtiflait.  Defcendant  l’Elbe  jufqu’à  Stade , 
ils  paflerent  par  Brême  , où  le  Magiftrat  donna  un  feu  d’arti- 
fice , & une  illumination  dont  le  deflein  formait  en  cent  en- 
17.  Dec.  droits  ces  mots  : Notre  Libérateur  vient  nous  voir.  Enfin  il  re- 
vit Amfterdam , & cette  petite  chaumière  de  Sardam  , où  il 
avait  apris  l’art  de  la  conftruéHon  des  vaifl'eaux  , il  y avait  en- 
viron dix  - huit  années  : il  trouva  cette  chaumière  changée  en 
une  maifon  agréable  & commode , qui  fubfifle  encor  , & qu’on 
nomme  la  maifon  du  Prince. 

On  peut  juger  avec  quelle  idolâtrie  il  fut  reçu  par  un  peu- 
ple de  commerçans  & de  gens  de  mer  , dont  il  avait  été  le 
compagnon  ; ils  croyaient  voir  dans  le  vainqueur  de  Pultava, 
leur  éleve  , qui  avait  fondé  chez  lui  le  commerce  & la  marine  , 
6c  qui  avait  apris  chez  eux  à gagner  des  batailles  navales  ; ils 
le  regardaient  comme  un  de  leurs  concitoyens  devenu  Em- 
pereur. 
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Il  parait  dans  la  vie , dans  les  voyages  , dans  les  aftions  de  1717. 
Pierre  le  grand , comme  dans  celles  de  Charles  XII.  que  tout 
eft  éloigne  de  nos  mœurs  , peut-être  un  peu  trop  efféminées; 

& c'eft  par,  cela  même  que  l’hiffoire  de  ces  deux  hommes  cé- 
lèbres excite  tant  nôtre  curiolité. 

L’Epouiè  du  Czar  était  demeurée  à Schverin  malade  , fort 
avancée  dans  fa  nouvelle  groffeffe  ; cependant , dès  qu’elle  put 
le  mettre  en  route  , elle  voulut  aller  trouver  le  Czar  en  Hol- 
lande : les  douleurs  la  lurprirent  à Vefel , où  elle  accoucha  d’un  14.  Janv. 
Prince  qui  ne  vécut  qu’un  jour.  Il  n’eft  pas  dans  nos  ufages 
qu’une  femme  malade  voyage  immédiatement  après  lès  cou- 
ches : la  Czarine  au  bout  de  dix  jours  arriva  dans  Amfterdam  : 
elle  voulut  voir  cette  chaumière  de  Sardam  , dans  laquelle  le 
Czar  avait  travaillé  de  les  mains.  Tous  deux  allèrent  fans  apa- 
reil , fans  fuite , avec  deux  domeftiques , diner  chez  un  riche 
charpentier  de  vaiffeaux  de  Sardam  nommé  Kalf , qui  avait  le 
premier  commercé  à Pétersbourg.  Le  fils  revenait  de  France 
où  Pierre  voulait  aller.  La  Czarine  & lui  écoutèrent  avec  plaifir 
l’avanture  de  ce  jeune  homme , que  je  ne  raporterais  pas  , fi 
elle  ne  faifait  connaître  des  mœurs  entièrement  oppofees  aux 
nôtres. 

Ce  fils  du  charpentier  Kalf  avait  été  envoyé  à Paris  par 
fon  père,  pour  y apprendre  le  Français , & fon  père  avait  voulu 
qu’il  y vécût  honorablement.  Il  ordonna  que  le  jeune  homme 
quittât  l’habit  plus  que  fimple , que  tous  les  citoyens  de  Sardam 
portent , & qu’il  fit  à Paris  une  dçpenfe  plus  convenable  à fa 
fortune  qu’à  Ion  éducation  ; connaifiant  allez  fon  fils  pour  croire 

3ue  ce  changement  ne  corromprait  pas  fa  frugalité  & la  bonté 
e fon  caractère.  . . 

Kalf  lignifie  veau  dans  toutes  les  langues  du  Nord  ; le  voya<- 
geur  prit  à Paris  le  nom  de  du  Veau  ; il  vécut  avec  quelque 
magnificence  ; il  fit  des  liaifons.  Rien  n’eft  plus  commun  à 
Paris  que  de  prodiguer  les  titres  de  Marquis  & de  Comte  , à 
ceux  qui  n’ont  pas  même  une  terre  feigneuriale , & qui  font 
à peine  Gentilshommes.  Ce  ridicule  a toûjours  été  toléré  par 
le  Gouvernement , afin  que  les  rangs  étant  plus  confondus  , & 
la  Nobleffe  plus  abaiffée  , on  fut  déformais  à l’abri  des  guerres 
civiles  , autrefois  li  fréquentes.  Le  titre  de  haut  & puiffant 
Tom.  II.  R r r 
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1717.  Seigneur  a été  pris  par  des  annoblis  , par  des  roturiers  qui 
avaient  acheté  cnérement  des  offices.  Enfin  les  noms  de  Mar- 

Îuis , de  Comte  , fans  Marquifat  & fans  Comté  , comme  de 
Chevalier  fans  Ordre  , & cPAbbé  fans  Abbaye  , font  fans  au- 
cune conféquence  dans  la  nation. 

Les  amis  & les  domeiliques  de  Kalf  l’appellèrent  toûjours 
le  Comte  du  Veau  ; il  foupa  chez  les  Princefies  , & joua  chez 
la  Duchefle  de  Berri  : peu  d’étrangers  furent  plus  fêtés.  Un  des 
jeunes  Marquis  , qui  avait  été  de  tous  fes  plaifirs  , lui  promit 
de  l’aller  voir  à Sardam  , & tint  parole.  Arrivé  dans  ce  villa- 
ge , il  fit  demander  la  maifon  du  Comte  de  Kalf.  II  trouva  un 
attelier  de  conftruéleur  de  vaiffeaux , & le  jeune  Afa/f  habillé  en 
matelot  Hollandais  , la  hache  à la  main  , conduifant  les  ouvra- 
ges de  fon  père.  Kalf  reçut  fon  hôte  avec  toute  la  fimplicité 
antique  , qu  il  avait  reprife  , & dont  il  ne  s’écarta  jamais.  Un 
leéleur  fage  peut  pardonner  cette  petite  digreffion  , qui  n’eft 
que  la  condamnation  des  vanités  & l’éloge  des  moeurs. 

Le  Czar  relia  trois  mois  en  Hollande.  Il  fe  pafla  pendant 
fon  féjour  des  chofes  plus  ferieufes  que  l’avanture  de  Kalf  La 
Haye  depuis  la  paix  de  Nimègue  , de  Rifvick  & d’Utrecht 
avait  confervé  la  réputation  d’être  le  centre  des  négociations 
de  l’Europe  : cette  petite  ville  , ou  plutôt  ce  village  , le  plus 
agréable  du  Nord , était  principalement  habité  par  des  Miniflres 
de  toutes  les  Cours  , & par  des  voyageurs  qui  venaient  s’in- 
ftruire  à cette  école.  On  jettait  alors  les  fondemens  d’une  grande 
révolution  dans  l’Europe.  Le  Czar  informé  des  commencemens 
de  ces  orages  prolongea  fon  féjour  dans  les  Pays -bas  , pour 
être  plus  à portée  de  voir  ce  qui  fe  tramait  à la  fois  au  Midi 
& au  Nord , & pour  fç  préparer  au  parti  qu’il  devait  prendre. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

Suite  des  voyages  de  Pierre  le  Grand. 

Confpiration  de  Goertz.  Réception  de  Pierre  en  France. 

IL  voyait  combien  (es  alliés  étaient  jaloux  de  (a  puiffance , 
& qu’on  a Couvent  plus  de  peine  avec  Ces  amis  qu’avec 
Ces  ennemis. 

Le  Meklembourg  était  un  des  principaux  Cujets  de  ces  di- 
vifions  preCque  toujours  inévitables  entre  des  Princes  voifins 
qui  partagent  des  conquêtes.  Pierre  n’avait  point  voulu  que 
les  Danois  priflent  V dinar  pour  eux , encor  moins  qu’ils  aé- 
moliflent  les  fortiiîcations  -,  cependant  ils  avaient  fait  l’un  & 
l’autre. 

Le  Duc  de  Meklembourg  , mari  de  fa  nièce  , & qu’il  trai- 
tait comme  fou  gendre , était  ouvertement  protégé  par  lui 
contre  la  Nobleflë  du  pays  ; & le  Roi  d’Angleterre  proté- 
geait la  Noblefle.  Enfin  il  commençait  à être  très  mécontent 
du  Roi  de  Pologne , ou  plutôt  de  Con  premier  Miniftre  le 
Comte  Flemming , qui  voulait  fecoüer  le  joug  de  la  dépen- 
dance , impofé  par  les  bienfaits  & par  la  force. 

Les  Cours  d^Angleterre  , de  Pologne  , de  Dannemark  , de 
Holftein  , de  Meklembourg  , de  Brandebourg  , étaient  agitées 
d’intrigues  & de  cabales. 

A la  fin  de  1716.  & au  commencement  de  1717.  Goertr, 
qui  , comme  le  difent  les  mémoires  de  BaJTevit{ , était  las  ae 
n’avoir  que  le  titre  de  Confeiller  de  Holïtein  , & de  n’être 
qu’un  Plénipotentiaire  Cecret  de  Charles  XII.  , avait  fait  naî- 
tre la  plupart  de  ces  intrigues, & il  réfolut  d’en  profiter  pour 
ébranler  l’Europe.  Son  deflein  était  de  raprocher  Charles  XII. 
du  Czar  , non  feulement  de  finir  leur  guerre  , mais  de  les  unir, 
de  remettre  Stanijlas  fur  le  Trône  de  Pologne  , & d’ôter  au 
Roi  d’Angleterre  George  premier  Brême  & Verden  , & même 
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1717.  le  Trône  d’Angleterre  , afin  de  le  mettre  hors  d’état  de  s’ap- 
proprier les  dépouillés  de  Charles. 

Il  fe  trouvait  dans  le  même  tems  un  Miniftre  de  fon  ca- 
raftère , dont  le  projet  était  de  bouleverfer  l’Angleterre  & 
la  France  : c’était  le  Cardinal  Alberoni  , plus  maître  alors  en 
Efpagne  que  Goert ç ne  l’était  en  Suède , homme  auffi  auda- 
cieux , & auffi  entreprenant  que  lui , mais  beaucoup  plus  puif- 
fant , parce  qu’il  était  à la  tete  d’un  Royaume  plus  riche , & 
qu’il  ne  payait  pas  fes  créatures  en  monnoyes  de  cuivre. 

Goerti  des  bords  de  la  mer  Baltique  fe  lia  bientôt  avec  la 
Cour  de  Madrid.  Alberoni  & lui  furent  également  d’intelligence 
avec  tous  les  Anglais  errans  qui  tenaient  pour  la  Maifon  Stuard. 
Goerti  courut  dans  tous  les  États  où  il  pouvait  trouver  des  en- 
nemis du  Roi  George  , en  Allemagne  , en  Hollande  , en  Flan- 
dre , en  Lorraine  , & enfin  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  1716. 
Le  Cardinal  Alberoni  commença  par  lui  envoyer  dans  Paris 
même  un  million  de  livres  de  France , pour  commencer  à met- 
tre le  feu  aux  poudres  ; c’était  l’exprefiion  d’ Alberoni. 

Goert{  voulait  que  Charles  cédât  beaucoup  à Pierre  pour 
reprendre  tout  le  relie  fur  fes  ennemis  , & qu’il  pût  en  liberté 
faire  une  defeente  en  Ecofle , tandis  que  les  partifans  des  Stuards 
fe  déclareraient  efficacement  en  Angleterre , après  s’être  tant 
de  fois  montrés  inutilement.  Pour  remplir  ces  vûes  , il  était 
nécefiaire  d ’ôter  au  Roi  régnant  d’Angleterre  fon  plus  grand 

Sui , & cet  appui  était  le  Régent  de  France.  Il  était  extra- 
inaire qu’on  vit  la  France  unie  avec  un  Roi  d’Angleterre, 
contre  le  petit-fils  de  Louis  XIV.  que  cette  même  France 
avait  mis  fur  le  Trône  d’Efpagne  aux  prix  de  fes  tréfors  & 
de  fon  fang  , malgré  tant  d’ennemis  conjurés  ; mais  tout  était 
forti  alors  de  fa  route  naturelle  ; & les  intérêts  du  Régent 
n’étaient  pas  les  intérêts  du  Royaume.  Alberoni  ménagea  dès- 
lors  une  confpiration  en  France  , contre  ce  même  Régent.  Les 
fondemens  de  toute  cette  vafte  entreprife  furent  jettés  pref- 
que  auffi  - tôt  que  le  plan  en  eut  été  formé.  Goertç  fut  le 
premier  dans  ce  fecret , & devait  alors  aller  deguifé  en  Italie 
pour  s’aboucher  avec  le  Prétendant  auprès  de  Rome  , & de 
là  revoler  à la  Haye  , y voir  le  Czar , & terminer  tout  auprès 
du  Roi  de  Suède. 
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Celui  qui  écrit  cette  hiftoire  eft  fi  inftruit  de  ce  qu’il  avance , 
que  Goert^  lui  propofa  de  l’accompagner  dans  fes  voyages  , 
& que  tout  jeune  qu’il  était  alors , if  fut  un  des  premiers  té- 
moins d’une  grande  partie  de  ces  intrigues. 

Goen ^ était  revenu  en  Hollande  à la  fin  de  17 1 6.  muni 
des  lettres  de  change  d 'Alheroni  , & du  plein  - pouvoir  de 
Charles.  Il  eft  très  certain  que  le  parti  du  Prétendant  devait 
éclater , tandis  que  Charles  dcfcendrait  de  la  Norvège  dans  le 
Nord  d’Ecoffe.  Ce  Prince  qui  n’avait  pû  conferver  (es  Etats 
dans  le  Continent , allait  envahir  & bouleverfer  ceux  d’un  au- 
tre , & de  la  prifon  de  Demirtash  en  Turquie  , & des  cendres 
de  Stralfund , on  eût  pû  le  voir  couronner  le  fils  de  Jaques 
fécond  à Londres , comme  il  avait  couronné  Stanijlas  à Var- 
i'ovie. 

Le  Czar  qui  favait  une  partie  des  entreprifes  de  Goert 7 , 
en  attendait  le  dévelopement , fans  entrer  dans  aucun  de  les 
plans  , & fans  les  connaître  tous  ; il  aimait  le  grand  & l’ex- 
traordinaire autant  que  Charles  XII.  , Goen ^ & Alheroni  ; mais 
il  l’aimait  en  fondateur  d’un  Etat , en  Légiflateur , en  vrai  politi- 
que ; & peut-être  Alheroni  , Goert^  & Charles  même  , étaient- 
ils  plutôt  des  hommes  inquiets  qui  tentaient  de  grandes 
avantures  , que  des  hommes  profonds  qui  priffent  des  mefures 
juftes  : peut-être  après  tout  leurs  mauvais  fuccès  les  ont -ils 
fait  accufer  de  témérité. 

Quand  Goert j fut  à la  Haye  , le  Czar  ne  le  vit  point  ; il 
aurait  donné  trop  d’ombrage  aux  Etats  Généraux  , (es  amis , 
attachés  au  Roi  d’Angleterre.  Ses  Mmiftres  ne  virent  Goen ^ 
qu’en  fecret , avec  les  plus  grandes  précautions  , avec  ordre 
d’écouter  tout  & de  donner  des  efpérances  , fans  prendre  au- 
cun engagement  , & fans  le  compromettre.  Cependant  les 
dairvoyans  s’apercevaient  bien  à (on  ina&ion , pendant  qu’il 
eût  pû  defcendre  en  Scanie  avec  fa  flotte  & celle  de  Danne- 
mark  , à fon  réfroidiflement  envers  fes  alliés  , aux  plaintes  qui 
échapaient  à leurs  Cours  , & enfin  à fon  voyage  même , qu’il 
y avait  dans  les  affaires  un  grand  changement  qui  ne  tarde- 
rait pas  à éclater. 

Au  mois  de  Janvier  1717.  un  paquebot  Suédois  , qui  por- 
tait des  lettres  en  Hollande , ayant  été  forcé  par  la  tempête 
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1717.  de  relâcher  en  Norvège  , les  lettres  forent  prifes.  On  trouva 
dans  celles  de  Goen { & de  quelques  Miniftres  , de  quoi  ou- 
* vrir  les  yeux  for  la  révolution  qui  fe  tramait.  La  Cour  de 
Dannemark  communiqua  les  lettres  à celle  d’Angleterre.  Auffi- 
tôt  on  fait  arrêter  à Londres  le  Miniftre  Suédois  Gillembourg  ; 
on  faifit  fes  papiers  , & on  y trouve  une  partie  de  fa  corres- 
pondance avec  les  Jacobites. 

Février.  Le  Roi  George  écrit  incontinent  en  Hollande  ; il  requiert 
que  foivant  les  traités  qui  lient  l’Angleterre  & les  Etats  Gé- 
néraux à leur  fureté  commune , le  Baron  de  Goert?  foit  arrêté. 
Ce  Miniftre  qui  fe  faifait  partout  des  créatures  , fut  averti  de 
l’ordre  ; il  part  incontinent  ; il  était  déjà  dans  Arnheim  fur  les 
frontières , lorfque  les  officiers  & les  gardes  qui  couraient  après 
lui , ayant  fait  une  diligence  peu  commune  en  ce  pays  - là  , il 
fot  pris  , fès  papiers  faifîs , fa  perfonne  traitée  durement  ; le 
Secrétaire  S tank  , celui  - là  même  qui  avait  contrefait  le  feing 
du  Duc  de  Holftein  dans  l’affaire  de  Tonninge  , plus  mal- 
traité encore.  Enfin  le  Comte  de  Gillembourg  envoyé  de  Suède 
en  Angleterre  , & le  Baron  de  Goert?  avec  des  lettres  de  Mi- 
niftre Plénipotentiaire  de  Charles  XII.  forent  interrogés  , l’un 
à Londres , l’autre  à Arnheim , comme  des  criminels.  Tous 
les  Miniftres  des  Souverains  crièrent  à la  violation  du  droit 
des  gens. 

Ce  droit  qui  eft  plus  fouvent  réclamé  que  bien  connu  , & 
dont  jamais  l’étendue  & les  limites  n’ont  été  fixées , a reçu 
dans  tous  les  tems  bien  des  atteintes.  On  a chaffé  plufieurs 
Miniftres  des  Cours  oit  ils  réfidaient  ; on  a plus  d’une  fois  ar- 
rêté leurs  perfonnes  ; mais  jamais  encor  on  n’avait  interrogé 
des  Miniftres  étrangers  comme  des  fujets  du  pays.  La  Cour 
de  Londres  & les  Etats  paffèrent  par-deffus  toutes  les  règles, 
à la  vue  du  péril  qui  menaçait  la  Maifon  de  Hanovre  : mais 
enfin  ce  danger  étant  découvert , ceffait  d’être  danger , du 
moins  dans  la  conjonfture  préfente. 

Il  faut  que  l’hiftorien  Norberg  ait  été  bien  mal  informé , 
qu’il  ait  bien  mal  connu  les  hommes  & les  affaires  , ou  qu’il 
ait  été  bien  aveuglé  par  la  partialité  , ou  du  moins  bien  gêné 

Sar  fa  Cour , pour  effayer  de  faire  entendre  que  le  Roi  de 
uède  n’était  pas  entré  très  avant  dans  le  complot. 
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L’affront  fait  à fes  Miniftres  affermit  en  lui  la  réfolution  de  1717. 
tout  tenter  pour  détrôner  le  Roi  d’Angleterre.  Cependant  il 
falut  qu’une  fois  en  fa  vie  il  ufilt  de  difiimulation  , qu’il  defa- 
vouât  fes  Miniftres  auprès  du  Régent  de  France  qui  lui  don- 
nait un  fubfide  , & auprès  des  Etats  Généraux  qu’il  voulait 
ménager  : il  fit  moins  de  fatisfa&ion  au  Roi  George.  Goert{ 

& Gillembourg  fes  Miniftres  furent  retenus  près  de  fix  mois , 

& ce  long  outrage  confirma  en  lui  tous  fes  deffeins  de  ven- 
geance. 

Pierre  au  milieu  de  tant  d’allarmes  & tant  de  jaloufies , 
ne  fe  commettant  en  rien  , attendant  tout  du  tems  , & ayant 
mis  un  a fiez  bon  ordre  dans  fes  vaftes  Etats  , pour  n’avoir 
rien  à craindre  du  dedans  ni  du  dehors , réfolut  enfin  d’aller 
en  France  : il  n’entendait  pas  la  langue  du  pays  , & par -là 
perdait  le  plus  grand  fruit  de  fon  voyage  ; mais  il  penfait 
qu’il  y avait  beaucoup  à voir , & il  voulut  apprendre  de  près , 
en  quels  termes  était  le  Régent  de  France  avec  l’Angleterre, 

& u ce  Prince  était  affermi. 

Pierre  le  Grand  fut  reçu  en  France  comme  il  devait  l’être. 

On  envoya  d’abord  le  Maréchal  de  Tejfé  avec  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs , un  efcadron  des  gardes , & les  carofles  du 
Roi  à la  rencontre.  Il  avait  fait , lelon  fa  coutume  , une  fi 
grande  diligence , qu’il  était  déjà  à Gournay  lorfque  les  équi- 
pages arrivèrent  à Elbeuf.  On  lui  donna  lur  la  route  toutes 
les  fêtes  qu’il  voulut  bien  recevoir.  On  le  reçut  d’abord  au 
Louvre , où  le  grand  appartement  était  préparé  pour  lui , & 
d’autres  pour  toute  fa  mite  , pour  les  Princes  Kourakin  & 
Do/gorouki , pour  le  vice  - Chancelier  Baron  ShaJJiroff,  pour 
l’Ambaffadeur  Toljloy , le  même  qui  avait  efiiné  tant  de  vio- 
lations du  droit  des  gens  en  Turquie.  Toute  cette  Cour  de- 
vait être  magnifiquement  logée  & fervie  ; mais  Pierre  étant 
venu  pour  voir  ce  qui  pouvait  lui  être  utile  , & non  pour 
efluier  de  vaines  cérémonies  qui  gênaient  fa  fimplicité  , & 
qui  confumaient  un  tems  précieux , alla  fe  loger  le  foir  même 
à l’autre  bout  de  la  ville  , au  palais , ou  hôtel  de  LeJ'diguière , 
appartenant  au  Maréchal  de  Villeroi , où  il  fut  traité , & dé- 
frayé comme  au  Louvre.  Le  lendemain , le  Régent  de  France  g.  May. 
vint  le  faluer  à cet  hôtel  : le  furiendemain  on  lui  amena  le 
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1717.  Roi  encor  enfant , conduit  par  le  Maréchal  de  Villeroi  fon 
Gouverneur , de  qui  le  père  avait  été  Gouverneur  de  Louis 
XIV  On  épargna  adroitement  au  Czar  la  gêne  de  rendre 
la  viilte  immédiatement  après  l’avoir  reçue  ; il  y eut  deux 
jours  d’intervalle  ; il  reçut  les  refpeéts  du  Corps  de  Ville  , 
& alla  le  foir  voir  le  Roi  : la  maii'on  du  Roi  était  fous  les 
armes  : on  mena  ce  jeune  Prince  jufqu’au  caroffe  du  Czar. 
Pierre  étonné  , & inquiété  de  la  foule  qui  fe  preflait  autour 
de  ce  Monarque  enfant  , le  prit  & le  porta  quelque  tems 
dans  les  bras. 

Des  Miniftres  plus  rafinés  que  judicieux  ont  écrit  que  le 
Maréchal  de  Villeroi  voulant  faire  prendre  au  Roi  de  France 
la  main  & le  pas  , l’Empereur  de  Kuffie  fe  fervit  de  ce  ftra- 
tagême  pour  aéranger  ce  cérémonial  par  un  air  d’affeétion  & 
de  fenfibilité  : c’eft  une  idée  abfolument  fauffe  : la  politefle 
Françaife , & ce  qu’on  devait  à Pierre  le  Grand , ne  permet- 
taient pas  qu’on  changeât  en  dégoût  les  honneurs  qu’on  lui 
rendait.  Le  cérémonial  confinait  à faire  pour  un  grand  Mo- 
narque & pour  un  grand  homme  , tout  ce  qu’il  eût  defiré 
lui  - même , s’il  avait  mit  attention  à ces  détails.  Il  s’en  faut 
beaucoup  que  les  voyages  des  Empereurs  Charles  IV , Sigif- 
mond  8c  Charles  V.  en  France  ayent  eu  une  célébrité  com- 
parable à celle  du  féjour  qu’y  fit  Pierre  le  Grand  : ces  Empe- 
reurs n’y  vinrent  que  par  des  intérêts  de  politique  , & n’y 
parurent  pas  dans  un  tems  où  les  ans  perfe&ionnés  puffent 
faire  de  leur  voyage  une  époque  mémorable  : mais  quand 
Pierre  le  Grand  alla  diner  chez  le  Duc  d’ Amin  dans  le  palais 
de  Petitbourg  , à trois  lieiies  de  Paris , & qu’à  la  fin  du  repas 
il  vit  fon  portrait  qu’on  venait  de  peindre  , placé  tout  a un 
coup  dans  la  falle  , il  fentit  que  les  Français  favaient  mieux 
qu’aucun  peuple  du  monde  recevoir  un  hôte  fi  digne. 

Il  fut  encor  plus  furpris  , lorfqu’allant  voir  fraper  des  mé- 
dailles dans  cette  longue  galerie  du  Louvre , où  tous  les  artif- 
tes  du  Roi  font  honorablement  logés  , une  médaille  qu’on  ffa- 
pait  étant  tombée , & le  Czar  s’empreflant  de  la  ramalfer , il  fe 
vit  gravé  fur  cette  médaille , avec  une  renommée  fur  le  revers , 
pofant  un  pied  fur  le  globe , & ces  mots  de  Virgile  fi  conve- 
nables à Pierre  le  Grand , vires  acquirit  EUNDO  : allufion  éga- 
lement 
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lement  fine  & noble  , & également  convenable  à lès  voyages  1717. 
& à fa  gloire  ; on  lui  préfenta  de  ces  médailles  d’or , à lui , & 
à tous  ceux  qui  l’accompagnaient.  Allait -il  chez  les  artiftes  ? 
on  mettait  à fes  pieds  tous  les  chefs  - d’œuvres , & on  le  fup- 
pliait  de  daigner  les  recevoir.  Allait -il  voir  les  hautes -lifles 
des  gobelins  , les  tapis  de  la  favonnerie , les  atteliers  des  fcul- 
pteurs  , des  peintres  , des  orfèvres  du  Roi , des  fabricateurs 
d’inftrumens  de  mathématique  ? tout  ce  qui  femblait  mériter 
fon  approbation  lui  était  offert  de  la  part  du  Roi. 

Pierre  était  méchanicien  , artifte  , géomètre.  Il  alla  à l’Aca- 
démie des  Sciences  , qui  fe  para  pour  lui  de  tout  ce  qu’elle 
avait  de  plus  rare  ; mais  il  n’y  eut  rien  d’auffi  rare  que  lui- 
même  ; il  corrigea  de  fa  main  plufieurs  fautes  de  Géographie 
dans  les  cartes  qu’on  avait  de  les  Etats  , & furtout  dans  celles 
de  la  mer  Cafpienne.  Enfin  il  daigna  être  un  des  membres  de 
cette  Académie , & entretint  depuis  une  correfpondance  fuivie 
d’expériences  & de  découvertes , avec  ceux  dont  il  voulait  bien 
être  le  fimple  confrère.  Il  faut  remonter  aux  Pythagores , & 
aux  Anacarfu , pour  trouver  de  tels  voyageurs , & ils  n’avaient 
pas  quitté  un  Empire  pour  s’inftruire. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  remettre  ici  fous  les  yeux  du 
Iefteur  , ce  tranfport , dont  il  fut  faifi  , en  voyant  le  tombeau 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,•  peu  frapë  de  la  beauté  de  ce  chef- 
d’œuvre  de  fculpture , il  ne  le  fut  que  de  l’image  d’un  Miniftre 
qui  s’était  rendu  célèbre  dans  l’Europe  en  1 agitant  , & qui 
avait  rendu  à la  France  fa  gloire  perdue  après  la  mort  de 
Henri  IV.  On  fait  qu’il  embrafla  fa  ftatuë  , & qu’il  s’écria , 
Grand-homme  , je  t’aurais  donné  la  moitié  de  mes  Etats  , pour 
apprendre  de  toi  à gouverner  l’autre.  Enfin  , avant  de  partir , il 
voulut  voir  cette  célèbre  Madame  de  Maintenon  , qu’il  favait 
être  veuve  en  effet  de  Louis  XIV.  & qui  touchait  à fa  fin. 

Cette  efpèce  de  conformité  entre  le  mariage  de  Louis  XIV. 

&c  le  fien  , excitait  vivement  fa  curiofité  : mais  il  y avait  entre 
le  Roi  de  France  & lui  cette  différence  , qu’il  avait  époufé 
publiquement  une  héroïne  , & que  Louis  XI V.  n’avait  eu  en 
fecret  qu’une  femme  aimable.  La  Czarine  n’était  pas  de  ce 
voyage  : il  avait  trop  craint  les  embarras  du  cérémonial , & 
la  curiofité  d’une  Cour  peu  faite  pour  fentir  le  mérite  d’une 
Tom.  II.  Sss 
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1717.  femme  , qui  des  bords  du  Pruth  à ceux  de  Finlande  , avait 
affronté  la  mort  à côté  de  fon  Epoux  fur  mer  & fur  terre. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 
Retour  du  Czar  dans  ses  Etats. 

Sa  politique  , fes  occupations. 

LA  démarche  que  la  Sorbonne  fit  auprès  de  lui , quand  il 
alla  voir  le  maufolée  du  Cardinal  de  Richelieu  , mérite 
d 'être  traitée  à part. 

Quelques  Doéleurs  de  Sorbonne  voulurent  avoir  la  gloire 
de  réunir  l’Eglife  Grecque  avec  l’Eglife  Latine.  Ceux  qui  con- 
naiffent  l’antiquité  favent  affez  que  le  Chriftianifme  eft  venu 
en  Occident  par  les  Grecs  d’Aüe  , que  c’eft  en  Orient  qu’il 
eft  né , que  les  premiers  Pères , les  premiers  Conciles , les  pre- 
mières liturgies  , les  premiers  rites  , tout  eft  de  l’Orient  ; qu’il 
n’y  a pas  même  un  feul  terme  de  dignité  & d’office  qui  ne 
foit  Grec  , & qui  n’attefte  encor  aujourd’hui  la  fource  dont 
tout  nous  eft  venu.  L’Empire  Romain  ayant  été  divifé  , il  était 
impoffible  qu’il  n’y  eût  tôt  ou  tard  deux  Religions  , comme 
deux  Empires  , & qu’on  ne  vît  entre  les  Chrétiens  d’Orient 
& d’Occident  le  même  fchifme  qu’entre  les  Ofmanlis  & les 
Perfans. 

C’eft  ce  fchifme  que  quelques  Do&eurs  de  l’Univerfité  de 
Paris  crurent  éteindre  tout  d’un  coup  , en  donnant  un  mémoire 
à Pierre  le  Grand.  Le  Pape  Léon  IX.  Si  fes  fucceffeurs  n’a- 
vaient pû  en  venir  à bout  avec  des  Légats  , des  Conciles , & 
même  de  l’argent.  Ces  Dofteurs  auraient  dû  favoir  que  Pierre 
U Grand , qui  gouvernait  fon  Eglife  , n’était  pas  homme  à re- 
connaître le  Pape  ; en  vain  ils  parlèrent  dans  leur  mémoire  des 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , dont  le  Czar  ne  fe  fouciait  guè- 
res  ; en  vain  ils  dirent  que  les  Papes  doivent  êrre  fournis  aux 
Conciles  , & que  le  jugement  d’un  Pape  n’eft  point  une  règle 
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de  foi  ; ils  ne  réu/fire.it  qu’à  déplaire  beaucoup  à la  Cour  de  1717. 
Rome  par  leur  écrit , fans  plaire  à l’Empereur  de  Ruflie  ni  à 
l’Eglife  Rufi'e. 

Il  y avait  dans  ce  plan  de  réunion , des  objets  de  politique 
qu’ils  n’entendaient  pas , & des  points  de  controverfê  qu’ils  di- 
faient  entendre , & que  chaque  partie  explique  comme  il  lui 
plait.  II  s’agiiTait  du  St.  Efprit  qui  procède  du  Père  & du  Fils 
félon  les  Latins , & qui  procède  aujourd’hui  du  Père  par  le 
Fils  félon  .les  Grecs , apres  n’avoir  longtems  procédé  que  du 
Père  : ils  citaient  St.  Eplphanc  , qui  dit  que  le  St.  Efprit  n’ejl 
pas- frire  du  Fils  ni  petit-fils  du  Pire. 

Mais  le  Czar  en  partant  de  Paris  avait  d’autres  affaires  qu’à 
vérifier  des  partages  de  St.  Epiphane.  Il  reçut  avec  bonté  le 
mémoire  des  Docteurs.  Ils  écrivirent  à quelques  Evêques  Rut 
fes  , qui  firent  une  réponfe  polie  j mais  le  plus  grana  nombre 
fut  indigné  de  la  propofition. 

Ce  fut  pour  dirtiper  les  craintes  de  cette  réunion , qu’il  in- 
flitua  quelque  tems  après  la  fête  comique  du  Conclave  , lors- 
qu'il eut  charte  les  Jéluites  de  fes  Etats  en  1718. 

Il  y avait  à fa  Cour  un  vieux  fou  nommé  Sotof , qui  lui 
avait  apris  à écrire , & qui  s’imaginait  avoir  mérité  par  ce 
Service  les  plus  importantes  dignités.  Pierre  qui  adouciffait 
quelquefois  les  chagrins  du  Gouvernement  par  des  plaifante- 
ries  convenables  à un  peuple  non  encor  entièrement  reformé 
par  lui , promit  à fon  maître  à écrire  de  lui  donner  une  des 
premières  dignités  du  monde  ; il  le  créa  Knés  Papa  , avec  deux 
mille  roubles  d’apointement , & lui  afligna  une  maifon  à Pé- 
tersbourg , dans  le  quartier  des  Tartares  ; des  boufons  l’inftal- 
Ièrent  en  cérémonie  ; il  fut  harangué  par  quatre  bègues  ; il 
créa  des  Cardinaux  , & marcha  en  proceflion  à leur  tête.  Tout 
ce  Sacré  Collège  était  yvre  d’eau  de  vie.  Après  la  mort  de  ce 
Sotof,  un  officier  nommé  Buturlin  fut  créé  Pape.  Mofcou  & 
Pétersbourg  ont  vû  trois  fois  renouveller  cette  cérémonie , dont 
le  ridicule  Semblait  être  fans  conféquence  , mais  qui  en  effet 
confirmait  les  peuples  dans  leur  averfion  pour  une  Eglifè  qui 
prétendait  un  pouvoir  fuprême  , & dont  le  Chef  avait  anaté- 
matifé  tant  de  Rois.  Le  Czar  vengeait  en  riant  vingt  Empe- 
reurs d’Allemagne  , dix  Rois  de  France , & une  foule  de  Sou- 
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1717.  verains.  C’eft  là  tout  le  fruit  que  la  Sorbonne  recueillit  de  l’i- 
dée peu  politique  de  réunir  les  Eglifes  Grecque  & Latine. 

Le  voyage  au  Czar  en  France  fut  plus  utile  par  fon  union 
avec  ce  Royaume  commerçant  , & peuplé  d’hommes  indu- 
flrieux  , que  par  la  prétendue  réunion  de  deux  Eglifes  rivales, 
dont  l’une  maintiendra  toûjours  fon  antique  indépendance , & 
l’autre  fa  nouvelle  fupériorité. 

Pierre  ramena  à fa  fuite  plufieurs  artifans  Français  , ainfi 
qu’il  en  avait  amené  d’Angleterre  ; car  toutes  les  nations  chez 
lefquelles  il  voyagea  , fe  firent  un  honneur  de  le  féconder  dans 
fon  deflein  de  porter  tous  les  arts  dans  une  patrie  nouvelle , & 
de  concourir  à cette  efpèce  de  création. 

11  minuta  dès -lors  un  traité  de  commerce  avec  la  France, 
& le  remit  entre  les  mains  de  fes  Miniftres  en  Hollande  , dès 

au’il  y fut  de  retour.  Il  ne  put  être  figné  par  l’AnibalTadeur 
e France  Chateauneuf , que  le  15.  Août  1717.  à la  Haye.  Ce 
traité  ne  concernait  pas  feulement  le  commerce , il  regardait 
la  paix  du  Nord.  Le  Roi  de  France , l’Ele&eur  de  Brande- 
bourg , acceptèrent  le  titre  de  médiateurs  qu’il  leur  donna. 
C’était  aflez  faire  fentir  au  Roi  d’Angleterre  qu’il  n’était  pas 
content  de  lui , & c’était  combler  les  efpérances  de  Goert ^ , 
qui  mit  dès  - lors  tout  en  œuvre  pour  réunir  Pierre  & Charles  , 

Ï)our  fufciter  à George  de  nouveaux  ennemis  , & pour  prêter 
a main  au  Cardinal  Alheroni  d’un  bout  de  l’Europe  à 1 autre. 
Le  Baron  de  Goenr  vit  alors  publiquement  à la  Haye  les  Mi- 
niftres du  Czar  ; il  leur  déclara  qu’il  avait  un  plein-pouvoir  de 
conclurre  la  paix  de  la  Suède. 

Le  Czar  laiflait  Goert ç préparer  toutes  leurs  batteries  fans 
y toucher , prêt  à faire  la  paix  avec  le  Roi  de  Suède  , mais 
auflï  à continuer  la  guerre  ; toûjours  lié  avec  le  Dannemark , 
la  Pologne  , la  Prufîe  , & même  en  aparence  avec  l’Eleéleur 
de  Hanovre. 

Il  parait  évidemment  qu’il  n’avait  d’autre  deflein  arrêté  , 
que  celui  de  profiter  des  conjonélures.  Son  principal  objet 
était  de  perfeftionner  tous  fes  nouveaux  établifîemens.  Il  favait 
que  les  négociations  , les  intérêts  des  Princes , leurs  ligues  , 
leurs  amitiés  , leurs  défiances  , leurs  inimitiés , éprouvent  pres- 
que tous  les  ans  des  viciffitudes , & que  fouvent  il  ne  relie 
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aucune  trace  de  tant  d’efforts  de  politique.  Une  feule  manu-  1717. 
faélure  bien  établie,  fait  quelquefois  plus  de  bien  à un  Etat, 
que  vingt  traités. 

Pierre  ayant  rejoint  fa  femme  qui  l’attendait  en  Hollande, 
continua  les  voyages  avec  elle.  Ils  traversent  enfemble  la 
Veffphalie , & arrivèrent  à Berlin  fans  aucun  apareil.  Le  nou- 
veau Roi  de  Pruffe  n était  pas  moins  ennemi  des  vanités  du 
cérémonial  & de  la  magnificence  que  le  Monarque  de  Ruffie. 

C’était  un  fpe&acle  inllruftif  pour  l’étiquette  de  Vienne  & 
d’Efpagne  , pour  le  ponclilio  d’Italie  , & pour  le  goût  du  luxe 
qui  régne  en  France  , qu’un  Roi  qui  ne  fe  ’fervait  jamais  que 
'd’un  fauteuil  de  bois , qui  n’était  vêtu  qu’en  fimple  foldat , & 
qui  s’était  interdit  toutes  les  délicate  fies  de  la  table  , & toutes 
les  commodités  de  la  vie. 

Le  Czar  & la  Czarine  menaient  une  vie  aufli  fimple  & 
suffi  dure  , & fi  Charles  XII.  s’était  trouvé  avec  eux , on  eût 
vû  enfemble  quatre  têtes  couronnées , entourées  de  moins  de 
farte  qu’un  Evêque  Allemand  , ou  qu’un  Cardinal  de  Rome. 

Jamais  le  luxe  & la  molleffe  n’ont  été  combattus  par  de  fi 
nobles  exemples. 

Il  faut  avouer  qu’un  de  nos  citoyens  s’attirerait  parmi  nous 
de  la  confidération , & ferait  regardé  comme  un  homme  ex- 
traordinaire , s’il  avait  fait  une  fois  en  fa  vie  par  curiofité , la 
cinquième  partie  des  voyages  que  fit  Pierre  pour  le  bien  de 
fes  Etats.  De  Berlin  il  va  à Dantzick  avec  fa  femme  ; il  pro- 
tège à Mittau  la  Ducheffe  de  Courlande  fa  nièce  devenue 
veuve  : il  vifite  toutes  fes  conquêtes  , donne  de  nouveaux  ré- 
glemens  dans  Pétersbourg , va  dans  Mofcou , y fait  rebâtir 

des  maifons  de  particuliers  tombées  en  ruine  : de  là  il  fe  rranf-  ’ 

Îorte  à Czarifin  fur  le  Volga  pour  arrêter  les  incurfions  des 
'artares  de  Cuban  : il  confinait  des  lignes  du  Volga  au  Ta- 
rais , & fait  élever  des  forts  de  dirtance  en  difiance  d’un 
fleuve  à l’autre.  Pendant  ce  tems  - là  même  , il  fait  imprimer 
le  code  militaire  qu’il  a compofé  : une  chambre  de  Jufhce  eft 
établie  pour  examiner  la  conduite  de  fes  Minirtres  , & pour 
remettre  de  l’ordre  dans  les  finances  ; il  pardonne  à quelques 
coupables  , il  en  punit  d’autres  } le  Prince  Menykoff  même  fut 
un  de  ceux  qui  eurent  befoin  de  fa  clémence  : mais  un  juge- 
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1717.  ment  plus  févère  qu’il  fe  crut  obligé  de  rendre  contre  fort 
propre  fils  , remplit  d’amertume  une  vie  fi  glorieufe. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

Condamnation  du  Prince  Alexis  Petrovitz. 

Pierre  le  Grand  avait  en  1689.  à l’âge  de  dix  - lept  ans, 
époufé  Eudoxie  Théodore  ou  Theodorouna  Lapoukin.  Ele- 
vée dans  tous  les  préjugés  de  Ton  pays  , & incapable  de  fe 
mettre  au  deffùs  a eux  comme  Ton  époux  ; les  plus  grandes 
contradi&ions  qu’il  éprouva , quand  il  voulut  créer  un  Empire 
& former  des  nommes , vinrent  de  la  femme  $ elle  était  do- 
minée par  la  fuperlHtion , fi  fouvent  attachée  à fon  fexe.  Tou- 
tes les  nouveautés  utiles  lui  femblaient  des  lacrilèges , & tous 
les  étrangers  dont  le  Czar  fe  fervait  pour  exécuter  fes  grands 
delfeins , lui  paraiflaient  des  corrupteurs. 

Ses  plaintes  publiques  encourageaient  les  faélieux , & les 
partifans  des  anciens  ulages.  Sa  conduite  d’ailleurs  ne  répa- 
rait pas  des  fautes  fi  graves.  Enfin  le  Czar  fut  obligé  de  la 
répudier  en  1696.  & de  l’enfermer  dans  un  couvent  à Sus- 
dal , où  on  lui  fit  prendre  le  voile  fous  le  nom  d 'Hélène. 

Le  fils  qu’elle  lui  avait  donné  en  1690.  nâquit  malheureu- 
fement  avec  le  caractère  de  la  mère  , & ce  cara&ère  fe  for- 
tifia par  la  première  éducation  qu’il  reçut.  Mes  mémoires  di- 
fent  qu’elle  lut  confiée  à des  luperflitieux  qui  lui  gâtèrent 
l’efprit  pour  jamais.  Ce  fut  en  vain  qu’on  crut  corriger  ces 
premières  impreffions  en  lui  donnant  des  précepteurs  étran- 
gers ; cette  qualité  même  d’étrangers  le  révolta.  Il  n’était 

[>as  né  fans  ouverture  d’efprit  -,  il  parlait  & écrivait  bien  l’Al- 
emand  ; il  deflinait  ; il  apprit  un  peu  de  mathématique  : mais 
ces  mêmes  mémoires  qu'on  m’a  confiés  aflùrent  que  la  lec- 
ture des  livres  eccléfiaitiques  fut  ce  qui  le  perdit.  Le  jeune 
Alexis  crut  voir  dans  ces  livres  la  réprobation  de  tout  ce  que 
faifait  fon  père.  Il  y avait  des  prêtres  à la  tête  des  mécon- 
tens  , & il  fe  laiffa  gouverner  par  les  prêtres. 
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Ils  lui  perfuadaient  que  toute  la  nation  avait  les  entreprifes 
de  Pierre  en  horreur , que  les  fréquentes  maladies  du  Czar 
ne  lui  promettaient  pas  une  longue  vie  * que  fon  fils  ne  pou- 
vait efpérer  de  plaire  à la  nation. , qu’en  marquant  fon  averfion 
pour  les  nouveautés.  Ces  murmures  & ces  confeils  ne  for- 
maient pas  une  faélion  ouverte  , une  confpiration  ; mais  tout 
femblait  y tendre , & les  efprits  étaient  échauffés. 

Le  mariage  de  Pierre  avec  Catherine  en  1 707.  & les  enfans 

Îu’il  eut  d’elle , achevèrent  d’aigrir  l’efprit  du  jeune  Prince. 

1 terre  tenta  tous  les  moyens  de  le  ramener  ; il  le  mit  même 
à la  tête  de  la  régence  pendant  une  année  ; il  le  fit  voyager }' 
il  le  maria  en  1711.  à la  fin  de  la  campagne  du  Pruth,  avec 
la  Princefle  de  Brunfvic , ainfi  que  nous  1 avons  raporté.  Ce 
mariage  fut  très  malheureux.  Alexis  âgé  de  vingt -deux  ans 
fc  livra  à toutes  les  débauches  de  la  jeuneffe  & à toute  la 
groffiéreté  des  anciennes  moeurs  , qui  lui  étaient  fi  chères.  Ces 
oéréglemens  l’abrutirent.  Sa  femme  méprifée  , maltraitée , man- 
quant du  néceffaire , privée  de  toute  confolation  , languit  dans 
le  chagrin  , & mourut  enfin  de  douleur , en  1715.1e  premier 
de  Novembre. 

Elle  laiflait  au  Prince  Alexis  un  fils  , dont  elle  venait  d’ac- 
coucher, & ce  fils  devait  être  un  jour  l’héritier  de  l’Empire, 
fuivant  l’ordre  naturel.  Pierre  fentait  avec  douleur  , qu 'après 
lui  tous  fes  travaux  feraient  détruits  par  fon  propre  fang.  Il 
écrivit  à fon  fils  après  la  mort  de  la  Princeffe , une  lettre  éga- 
lement pathétique  & menaçante  ; elle  finiffait  par  ces  mots  : 
J’attendrai  encor  un  peu  de  tems  , pour  voir  fi  vous  vouleç  vous 
corriger  y Jînon  , fâche ^ que  je  vous  priverai  de  la  J'ucceJfion  , 
comme  on  retranche  un  membre  inutile.  N’imagine £ pas  que  je  ne 
veuille  que  vous  intimider  y ne  vous  repofe ^ par  fur  le  titre  de  mon 
fils  unique  y car  (i  je  n épargne  pas  ma  propre  vie  pour  ma  patrie 
G’  pour  le  falut  de  mes  peuples  , comment  pourrai-je  vous  épar- 
gner ? Je  préférerai  de  les  tranfmettre  plutôt  à un  étranger  qui  le 
mérite  , qu’à  mon  propre  fils  qui  s’en  rend  indigne. 

Cette  lettre  eft  d’un  père , mais  encor  plus  d’un  Légiflateur } 
elle  fait  voir  d’ailleurs  que  l’ordre  de  la  fucceffion  n’était  point 
invariablement  établi  en  Ruffie  , comme  dans  d’autres  Royau- 
mes , par  ces  loix  fondamentales  qui  ôtent  aux  pères  le  droit 
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1717.  de  deshériter  leurs  fils  ; & le  Czar  croyait  furtout  avoir  la 
prérogative  de  difpofer  d’un  Empire  qu’il  avait  fondé. 

Dans  ce  tems  - là  même  , l’Impératrice  Catherine  accoucha 
d’un  Prince  , qui  mourut  depuis  en  1719.  Soit  que  cette  nou- 
velle abattit  le  courage  d 'Alexis  , foit  imprudence  , foit  mau- 
vais confeil , il  écrivit  à fon  père  qu’il  renonçait  à la  Couronne, 
& à toute  efpérance  de  régner.  Je  prens  Dieu  J témoin , dit- 
il  , & je  jure  fur  mon  ame , que  je  ne  prétendrai  jamais  à la 
fuccejjfion.  Je  mets  mes  enfans  entre  vos  mains  , & je  ne  demande 
que  mon  entretien  pendant  ma  vie. 

Son  père  lui  écrivit  une  fécondé  fois.  » Je  remarque , dit- 
il  , » que  vous  ne  parlez  dans  vôtre  lettre  que  de  la  fuccef- 
» fion  , comme  fi  j’avais  befoin  de  votre  confentement.  Je 
» vous  ai  remontré  quelle  douleur  votre  conduite  m’a  caufée 
» pendant  tant  d’années  , & vous  ne  m’en  parlez  pas.  Les 
» exhortations  paternelles  ne  vous  touchent  point.  Je  me  fuis 
» déterminé  à vous  écrire  encor  pour  la  dernière  fois.  Si  vous 
» méprifez  mes  avis  de  mon  vivant , quel  cas  en  ferez-vous 
» après  ma  mort  ? Quand  vous  auriez  préfentement  la  vo- 
t>  lonté  d’être  fidèle  à vos  promefles , ces  grandes  barbes  pour- 
» ront  vous  tourner  à leur  fanraifie  , & vous  forceront  à les 

» violer. Ces  gens  - là  ne  s’apuyent  que  fur  vous. 

» Vous  n’avez  aucune  reconnaiffance  pour  celui  qui  vous  a 
» donné  la  vie.  L'affiliez  - vous  dans  fes  travaux , depuis  que 
» vous  êtes  parvenu  à un  âge  mur  ? Ne  blâmez  - vous  pas , 
» ne  dételiez  - vous  pas  tout  ce  que  je  peux  faire  pour  le 
» bien  de  mes  peuples  ? J’ai  fujet  de  croire , que  fi  vous  me 
» furvivez , vous  détruirez  mon  ouvrage.  Corrigez  vous  , ren- 
» dez  vous  digne  de  la  fucceffion  , ou  faites  vous  moine.  Ré- 
» pondez  , foit  par  écrit , foit  de  vive  voix , finon  j’agirai  avec 
» vous  comme  avec  un  malfaiteur. 

Cette  lettre  était  dure  ; il  était  aifé  au  Prince  de  répon- 
dre qu’il  changerait  de  conduite  ; mais  il  fe  contenta  de  ré- 
pondre en  quatre  lignes  à fon  père  , qu’il  voulait  fe  faire 
moine. 

Cette  réfolution  ne  paraiflait  pas  naturelle  ; & il  parait 
étrange  que  le  Czar  voulût  voyager  , en  taillant  dans  fes 
Etats  un  fils  fi  mécontent  & fi  oblliné  ; mais  auffi  ce  voyage 

même 
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même  prouve  que  le  Czar  ne  voyait  pas  de  confpiration  à 
craindre  de  la  part  de  fon  fils. 

Il  alla  le  voir  avant  de  partir  pour  l’Allemagne  & pour  la 
France  ; le  Prince  malade , ou  feignant  de  l’être , le  reçut  au 
lit , & lui  confirma  par  les  plus  grands  fermens , qu’il  voulait 
fe  retirer  dans  un  cloître.  Le  Czar  lui  donna  fix  mois  pour 
le  confulter , & partit  avec  fon  époufe. 

A peine  fut  - il  à Copenhague  , qu’il  apprit  ( ce  qu’il  pou- 
vait préfumer  ) qui  Alexis  ne  voyait  que  des  mécontens  qui 
flattaient  fes  chagrins.  Il  lui  écrivit  qu’il  eût  à choifir  du  cou- 
vent ou  du  Trône,  & que  s’il  voulait  un  jour  lui  fuccéder, 
il  falait  qu’il  vînt  le  trouver  à Copenhague. 

Les  confidens  du  Prince  lui  perfuadèrent  qu’il  ferait  dan- 
gereux pour  lui  de  fe  trouver  loin  de  tout  confeil , entre  un 
père  irrité  & une  marâtre.  Il  feignit  donc  d’aller  trouver  fon 
père  à Copenhague  ; mais  il  prit  le  chemin  de  Vienne  , & 
alla  fe  mettre  entre  les  mains  de  l’Empereur  Charles  VI.  fon 
beau-frère,  comptant  y demeurer  jufqu’à  la  mort  du  Czar. 

C’était  à peu  près  la  même  avanture  que  celle  de  Louis  XI. 
lorfqu’étant  encor  Dauphin , il  quitta  la  Cour  du  Roi  Charles 
Vit.  fon  père , &:  fe  retira  chez  le  Duc  de  Bourgogne.  Le 
Dauphin  était  bien  plus  coupable  que  le  Czarovitz , puifqu’il 
s’était  marié  malgré  fon  père  , qu’il  avait  levé  des  troupes  , 
qu’il  le  retirait  citez  un  Prince  naturellement  ennemi  de  Char- 
les VII , & qu’il  ne  revint  jamais  à fa  Cour, quelque  inftance 
que  fon  père  pût  lui  faire. 

Alexis  au  contraire  ne  s’était  marié  que  par  ordre  du  Czar, 
ne  s’était  point  révolté , n’avait  point  levé  de  troupes  , ne  fe 
retirait  point  chez  un  Prince  ennemi , & retourna  aux  pieds 
de  fon  père  fur  la  première  lettre  qu’il  reçut  de  lui.  Car  dès 
que  Pierre  fut  que  Ion  fils  avait  été  à Vienne , qu’il  s’était  re- 
tiré dans  le  Tyrol , & enfuite  à Naples  , qui  appartenait  alors 
à l’Empereur  Charles  VI , il  dépêcha  le  Capitaine  aux  Gardes 
Romantoff  & le  Confeîller  privé  Toljloy , chargés  d’une  lettre 
écrite  de  fa  main , datée  de  Spa  du  z i . Juillet  n.  ft.  1717. 
Ils  trouvèrent  le  Prince  à Naples  dans  le  château  St.  Elme, 
& lui  remirent  la  lettre  : elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

» Je  vous  écris  pour  la  dernière  fois  , pour 
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1717.  » vous  dire  que  vous  ayez  à exécuter  ma  volonté,  que  Tolfloy 
« 8c  Roman^off  vous  annonceront  de  ma  part.  Si  vous  m’o- 
» béïflez , je  vous  allure  & je  promets  à Dieu  que  je  ne  vous 
» punirai  pas  , & que  li  vous  revenez  , je  vous  aimerai  plus 
» que  jamais  ; mais  que  fi  vous  ne  le  faites  pas , je  vous  donne 
» comme  père  , en  vertu  du  pouvoir  que  j’ai  reçu  de  Dieu , 
» ma  malédiction  éternelle  ; oc  comme  vôtre  Souverain  , je 
» vous  allure  que  je  trouverai  bien  les  moyens  de  vqus  pu- 
» nir  -,  en  quoi  j’efpère  que  Dieu  m’affiflera  , 8c  qu’il  prendra 
» ma  juile  caul'e  en  main. 

» Au  relie , fouvenez- vous  que  je  ne  vous  ai  violenté  en 
» rien.  Avais  - je  befoin  de  vous  lailîer  le  libre  choix  du  parti 
» que  vous  voudriez  prendre.  Si  j’avais  voulu  vous  forcer, 
» n’avais -je  pas  en  main  la  puiflance  ? Je  n’avais  qu’à  com- 
» mander  , & j’aurais  été  obéi. 

Le  Viceroi  de  Naples  perfuada  aifément  Alexis  de  retour- 
ner auprès  de  fon  père.  C’était  une  preuve  incontellable  que 
l’Empereur  d’Allemagne  ne  voulait  prendre  avec  ce  jeune 
Prince  aucun  engagement , dont  le  Czar  eût  à fe  plaindre. 
Alexis  avait  voyagé  avec  fa  maîtrefle  Aphrofine  ,•  il  revint 
avec  elle. 

On  pouvait  le  confidérer  comme  un  jeune  homme  mal 
confeillé , qui  était  allé  à Vienne  8c  à Naples , au  lieu  d’aller 
à Copenhague.  S’il  n’avait  fait  que  cette  feule  faute  , com- 
mune à tant  de  jeunes  gens  , elle  était  bien  pardonnable. 
Son  père  prenait  Dieu  à témoin  , que  non  - feulement  il  lui 
pardonnerait  , mais  qu’il  l’aimerait  plus  que  jamais.  Alexis 
partit  fur  cette  aflurance  ; mais  par  l’inftruôion  des  deux  en- 
voyés qui  le  ramenèrent , 8c  par  la  lettre  même  du  Czar , 
il  parait  que  le  père  exigea  que  le  fils  déclarât  ceux  qui  l’a- 
vaient confeillé  , 8c  qu’il  exécutât  fon  ferment  de  renoncer  à 
la  fuccefiion. 

Il  femblait  difficile  de  concilier  cette  exhérédation  avec 
l’autre  ferment  que  le  Czar  avait  fait  dans  fa  lettre  d’aimer 
fon  fils  plus  que  jamais.  Peut-être  que  le  père  combattu  en- 
tre l’amour  paternel  8c  la  raifon  du  Souverain , fe  bornait  à 
aimer  fon  fils  retiré  dans  un  cloître  ; peut-être  efpérait-il  en- 
cor le  ramener  à fon  devoir , 8c  le  rendre  digne  de  cette  fac- 
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ceffion  même , en  lui  faifant  fentir  la  perte  d’une  Couronne.  1718, 
Dans  des  conjonéhtres  fi  rares  , fi  difficiles  , fi  douloureufes  , 
il  eft  aile  de  croire  que  ni  le  coeur  du  père , ni  celui  du  fils , 
également  agités , n’étaient  d’abord  bien  d’accord  avec  eux- 
mêmes. 

Le  Prince  arrive  le  13.  Février  1718.  n.  fl.  à Mofcou  , où 
le  Czar  était  alors.  Il  fe  jette  le  jour  même  aux  genoux  de 
l'on  père  ; il  a un  très  long  entretien  avec  lui  : le  bruit  fe  ré- 
pand auffi  - tôt  dans  la  ville  , que  le  père  & le  fils  font  ré- 
conciliés , que  tout  eft  oublié  ; mais  le  lendemain  on  fait  pren- 
dre les  armes  aux  régimens  des  gardes  , à la  pointe  du  jour; 
on  fait  fonner  la  grolfe  cloche  de  Mofcou.  Les  Boyards , les 
Confeillers  privés  font  mandés  dans  le  château  ; les  Evêques, 
les  Archimandrites  & deux  Religieux  de  St.  Bajîle , profef- 
feurs  en  Théologie , s’affcmblent  dans  l’Eglife  cathédrale.  Ale- 
xis eft  conduit  fans  épée  & comme  prifonnier  dans  le  châ- 
teau , devant  fon  père.  Il  fe  profterne  en  fa  préfence , & lui 
remet  en  pleurant  un  écrit  par  lequel  U avoiie  fes  fautes , fe 
déclare  indigne  de  lui  fuccéder , & pour  toute  grâce  lui  de- 
mande la  vie. 

Le  Czar  après  l’avoir  relevé  , le  conduifit  dans  un  cabinet, 
où  il  lui  fit  plufîeurs  queftions.  Il  lui  déclara  que  s’il  celait 

Îuelque  chofe  touchant  fon  évafion  , il  y allait  de  fa  tête. 

nfuite  on  ramena  le  Prince  dans  la  falle  où  le  Confeil  était 
affemblé  ; là  on  lut  publiquement  la  déclaration  du  Czar  déjà 
dreffée. 

Le  père , dans  cette  pièce  , reproche  à fon  fils  tout  ce  que 
nous  avons  détaillé  , fon  peu  d’application  à s’inftruire  , fes 
liaifons  avec  les  partifans  des  anciennes  moeurs , fh  mauvaife 
conduite  avec  fa  femme.  Il  a violi , dit  - il , la  foi  conjugale , 
en  s’attachant  à une  fille  de  la  plus  baJJe  extraction  , du  vivant 
de  fon  epoufe.  Il  eft  vrai  que  Pierre  avait  répudié  fa  femme 
en  faveur  d’une  captive  ; mais  cette  captive  était  d’un  mérite 
fupérieur  , & il  était  juftement  mécontent  de  fa  femme  qui 
était  fa  fujette.  Alexis  au  contraire  avait  négligé  fa  femme 

Jour  une  jeune  inconnue  qui  n’avait  de  mérite  que  fa  beauté, 
ufques-là  on  ne  voit  que  des  fautes  de  jeune  nomme  qu’un 
père  doit  reprendre  & qu’il  peut  pardonner. 

Ttt  ij 
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1717.  Il  lui  reproche  enfuite  detre  allé  à Vienne , fe  mettre  fous 
la  proteftion  de  l’Empereur.  Il  dit  ap  Alexis  a calomnié  fon 
père , en  faifant  entendre  à l’Empereur  Charles  VI.  qu’il  était 
perfécuté  , qu’on  le  forçait  à renoncer  à fon  héritage  ; qu’enfin 
il  a prié  l’Empereur  de  le  protéger  à main  armée. 

On  ne  voit  pas  d’abord  comment  l’Empereur  aurait  pû 
faire  la  guerre  au  Czar  pour  un  tel  fujet , & comment  il  eût 
pu  interpoler  autre  chofe  que  des  bons  offices  entre  le  père 
irrité  & le  fils  défobéiflant.  Auffi  Charles  VI.  s’était  contenté 
de  donner  une  retraite  au  Prince , & on  l’avait  renvoyé , quand 
le  Czar  inftruit  de  fa  retraite  l’avait  redemandé. 

Pierre  ajoute  dans  cette  pièce  terrible , qu 'Alexis  avait  per- 
fuadé  à l’Empereur  , qu'il  n'était  pas  en  fureté  de  fa  vie  , s’il 
revenait  en  Ruffie.  C’était  en  quelque  façon  juftifier  les  plain- 
tes A' Alexis , que  de  le  faire  condamner  à mort  après  fon  re- 
tour , & furtcat  après  avoir  promis  de  lui  pardonner  : mais 
nous  verrons  pour  quelle  caufe  le  Czar  fit  enfuite  porter  ce 
jugement  mémorable.  Enfin  on  voyait  dans  cette  grande  af- 
femblée  un  Souverain  abfolu  plaider  contre  fon  fils. 

» Voilà  , dit -il , de  quelle  manière  nôtre  fils  eft  revenu  ; & 
» quoiqu’il  ait  mérité  la  mort  par  fon  évalion  , & par  fes  ca- 
» lommes , cependant  nôtre  tend  refie  paternelle  lui  pardonne 
» fes  crimes  : mais  confidérant  fon  indignité  & fa  conduite 
» déréglée , nous  ne  pouvons  en  confcience  lui  laifler  la  fuc- 
» cefiion  au  Trône , prévoyant  trop  qu’après  nous  fa  conduite 
» dépravée  détruirait  la  gloire  de  la  nation , & ferait  perdre 
» tant  d’Etats  reconquis  par  nos  armes.  Nous  plaindrions  fur- 
» tout  nos  fujets , fi  nous  les  rejettions  par  un  tel  fuccefleur 
» dans  un  état  beaucoup  plus  mauvais  qu’ils  n’ont  été. 

» Ainfi  par  le  pouvoir  paternel , en  vertu  duquel , félon  les 
» droits  de  nôtre  Empire  , chacun  même  de  nos  fujets  peut 
» deshériter  un  fils  comine  il  lui  plait , & en  vertu  de  la  qua- 
» lité  de  Prince  Souverain , & en  confidération  du  falut  de 
>*  nos  Etats , nous  privons  nôtre  dit  fils  Alexis  de  la  fuccef- 
» fion  après  nous  à nôtre  Trône  de  Ruffie  , à caufe  de  fes 
>*  crimes  & de  fon  indignité  , quand  même  il  ne  fubfifterait 
» pas  une  feule  perfonne  de  nôtre  famille  après  nous. 

» Et  nous  conftituons  & déclarons  fuccefleur  audit  Trône 
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* après  nous  , nôtre  fécond  fils  /)  Pierre , quoiqu’encor  jeune,  1718. 
» n ayant  pas  de  fuccefleur  plus  âgé. 

» Donnons  à noue  fufdit  fils  Alexis  nôtre  malédiftion  pa- 
>*  ternelle  , fi  jamais  , en  quelque  tems  que  ce  foit , il  prétend 
» à la  dite  fucceffion  , ou  la  recherche. 

» Délirons  au/fi  de  nos  fidèles  fujets  de  l’état  eccléfiaftique 
» & féculier , & de  tout  autre  état , & de  la  nation  entière , 

» que  félon  cette  conftitution , & fuivant  nôtre  volonté  , ils 
» reconnaiflent  & confidèrent  notre  dit  fils  Pierre  , défigné 
» par  nous  à la  fucceffion , pour  légitime  fuccefTeur  , & qu’en 
» conformité  de  cette  préfente  conltitution  , ils  confirment  le 
» tout  par  ferment  devant  le  faint  Autel , fur  les  Sts.  Evangi- 
» les , en  baifant  la  Croix. 

» Et  tous  ceux  qui  s’oppoferont  jamais  , en  quelque  tems 
» que  ce  foit , à nôtre  volonté  , & qui  dès  aujourd’hui  oferont 
» conlïdérer  nôtre  fils  Alexis  comme  fuccefleur , ou  l’affilier  à 
y>  cet  effet , nous  les  déclarons  traitres  envers  nous  & la  pa» 

» trie  ; & avons  ordonné  que  la  prélente  foit  partout  publiée , 

» afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufe  d’ignorance.  Fait  à 
» Mofcou  le  14.  Février  1718.  n.  H.  Signé  de  nôtre  main  & 

» fcellé  de  nôtre  fceau. 

Il  parait  que  ces  aèles  étaient  préparés  , ou  qu’ils  furent 
drefles  avec  une  extrême  célérité  , puifque  le  Prince  Alexis 
était  revenu  le  13.  & que  fon  exhérédation  en  faveur  du  fils 
de  Catherine  eft  du  1 4. 

Le  Prince  de  fon  côté  ligna  qu’il  renonçait  à la  fucceffion. 

» Je  reconnais , dit  - il , cette  exclufion  pour  julle  ; je  l’ai  mé- 
» ritée  par  mon  indignité , & je  jure  , au  Dieu  tout-puiflant 
» en  Trinité , de  me  foumettre  en  tout  à la  volonté  pater- 
» nelle  , &c. 

Ces  aétes  étant  lignés  , le  Czar  marcha  à la  cathédrale  ; 
on  les  y lut  une  fécondé  fois  , & tous  les  EcdélîalHques  mi- 
rent leurs  approbations  & leurs  lignatures  au  bas  d’une  autre 
copie.  Jamais  Prince  ne  fut  déshérité  d’une  manière  fi  auten- 
tique.  Il  y a beaucoup  d’Etats  où  un  tel  a£te  ne  ferait  d’au- 


/)  C'eft  ce  même  fils  de  l’Impératrice  Catherine  qui  mourut  en  1719, 
le  1 }.  Avril 
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1718.  cune  valeur  ; mais  en  Ruflie  , comme  chez  les  anciens  Ro- 
mains , tout  père  avait  le  droit  de  priver  fon  fils  de  fa  fuc- 
cefiion , & ce  droit  était  plus  fort  dans  un  Souverain  que  dans 
un  fujet , & furtout  dans  un  Souverain  tel  que  Pierre. 

Cependant  il  était  à craindre  qu’un  jour  ceux  mêmes  qui 
avaient  animé  le  Prince  contre  fon  père  , & confeillé  fon  éva- 
fion , ne  tâchaflent  d’anéantir  une  renonciation  impofée  par  la 
force , & de  rendre  au  fils  ainé  la  Couronne  transférée  au  cadet 
d’un  fécond  lit.  On  prévoyait  en  ce  cas  une  guerre  civile  , 
& la  deftruéfion  inévitable  de  tout  ce  que  Pierre  avait  fait 
de  grand  & d’utile.  Il  falait  décider  entre  les  intérêts  de  près 
de  dix  - huit  millions  d’hommes  que  contenait  alors  la  Ruflie  , 
& un  feul  homme  qui  n’était  pas  capable  de  les  gouverner. 
Il  était  donc  important  de  connaitre  les  mal -intentionnés  ; & 
le  Czar  menaça  encor  une  fois  fon  fils  de  mort , s’il  lui  ca- 
chait quelque  chofe.  En  conféquence  le  Prince  fut  donc  in- 
terroge juridiquement  par  fon  père , & enfuite  par  des  com- 
miflaires. 

Une  des  charges  qui  fervirent  à fa  condamnation  fut  une 
lettre  d’un  Réfident  de  l’Empereur  nommé  Beyer , écrite  de 
Pétersbourg  après  l’évafion  du  Prince  ; cette  lettre  portait  qu’il 
y avait  de  la  mutinerie  dans  l’armée  RuflTe  , affemblée  dans  le 
Meklcmbourg  , que  nlufieurs  officiers  parlaient  d’envoyer  la 
nouvelle  Czarine  Catherine  & fon  fils , dans  la  prifon  où  était 
la  Czarine  répudiée  , & de  mettre  Alexis  fur  le  Trône  quand 
on  l’aurait  retrouvé.  Il  y avait  en  effet  alors  une  fédition  dans 
cette  armée  du  Czar , mais  elle  fut  bientôt  reprimée.  Ces  pro- 
pos vagues  n’eurent  aucune  fuite.  Alexis  ne  pouvait  les  avoir 
encouragés  ; un  étranger  en  parlait  comme  d’une  nouvelle  : 
La  lettre  n 'était  point  adreflee  au  Prince  Alexis  , & il  n’en 
avait  qu’une  copie  qu’on  lui  avait  envoyée  de  Vienne. 

Une  accufation  plus  grave  fut  une  minute  de  fa  propre  main 
d’une  lettre  écrite  de  Vienne  aux  Sénateurs  & aux  Àrchévê- 
ques  de  Ruflie  : les  termes  en  étaient  forts  : Les  mauvais  traite- 
mens  continuels  que  j’ai  ejjuyés  fans  les  avoir  mérités  , m’ont  obligé 
de  fuir  : peu  s’en  efl  falu  qu’on  ne  m’ait  mis  dans  un  couvent. 
Ceux  qui  ont  enfermé  ma  mère  ont  voulu  me  traiter  de  même.  Je 
fuis  fous  la  protection  d’un  grand  Prince.  Je  vous  prie  de  ne  me 
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point  abandonner  à préfent.  Ce  mot  d’à  prcfent , qui  pouvait  être 
regardé  comme  féditieux  , était  rayé  , & enfuite  remis  de  fa 
main  , & puis  rayé  encore  ; ce  qui  marquait  un  jeune  homme 
troublé  , fe  livrant  à fon  reflentiment , & s’en  repentant  au  mo- 
ment même.  On  ne  trouva  que  la  minute  de  ces  lettres  ; elles 
n’étaient  jamais  parvenues  à leur  deftination  , & la  Cour  de 
Vienne  les  retint  ; preuve  aflez  forte  que  cette  Cour  ne  vou- 
lait pas  fe  brouiller  avec  celle  de  Ruflie , & foutenir  à main 
armee  le  fils  contre  le  père. 

On  confronta  au  Prince  plufieurs  témoins  ; l’un  d’eux  nom- 
mé AfanaJJief  foutint  qu’il  lui  avait  entendu  dire  autrefois  , 
Je  dirai  quelque  chofe  aux  Evêques  , qui  le  rediront  aux  Cu- 
rés , les  Curés  aux  paroijjiens  , & on  me  fera  régner , fût  - ce 
malgré  moi. 

Sa  propre  maitrefie  Aphrofne  dépofa  contre  lui.  Toutes  les 
accufations  n’étaient  pas  bien  précifes  ; nul  projet  digéré , nulle 
intrigue  fuivie  , nulle  confpiration  , aucune  afl'ociation  , encor 
moins  de  préparatifs.  C’était  un  fils  de  famille  mécontent  & 
dépravé  , qui  le  plaignait  de  fon  père  , qui  le  fuyait , & qui 
efpérait  fa  mort  ; mais  ce  fils  de  famille  était  l’héritier  de  la 
plus  vafte  Monarchie  de  notre  hémifphète , & dans  fa  fitua- 
rion  & dans  fa  place , il  n’y  avait  point  de  petite  faute. 

Accufé  par  fa  maitrelfe  , il  le  fut  encor  au  liijet  de  l’ancienne 
Czarine  fa  mère  , & de  Marie  fa  fœur.  On  le  chargea  d’avoir 
confulté  fa  mère  fur  fon  évafion  , & d’en  avoir  parlé  à la  Prin- 
ceffe  Marie.  Un  Evêque  de  Roftou  , confident  de  tous  trois  , 
fut  arrêté  , & dépofa  que  ces  deux  Princefles  prifonnières  dans 
un  couvent , avaient  efpéré  un  changement  qui  les  mettrait  en 
liberté  , & avaient  par  leurs  confeils  engagé  le  Prince  à la 
fuite.  Plus  leurs  relïentimens  étaient  naturels  , plus  ils  étaient 
dangereux.  On  verra  à la  fin  de  ce  chapitre  quel  était  cet 
Evêque  , & quelle  avait  été  fa  conduite. 

Alexis  nia  d’abord  plufieurs  faits  de  cette  nature  , & par 
cela  même  il  s’expofait  à la  mort , dont  fon  père  l’avait  me- 
nacé , en  cas  qu’il  ne  fit  pas  un  aveu  général  & fincère. 

Enfin  il  avoua  quelques  difcours  peu  refpeêiueux  qu’on  lui 
imputait  contre  fon  père  , & il  s’excufa  fur  la  colère  & fur 
l’yvrelTe. 


1718. 
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1718.  Le  Czar  drefla  lui  - même  de  nouveaux  articles  d’interro- 
gatoire. Le  quatrième  était  ainfi  conçu. 

Quand  vous  ave{  vu  par  la  lettre  de  Beyer , qu  'il  y avait 
une  révolte  à l'armée  du  Meklembourg , vous  en  av<q  eu  de  la 
joye  ; je  crois  que  vous  avie{  quelque  vue  , & que  vous  vous  fe- 
riez déclaré  pour  les  rebelles  même  de  mon  vivant. 

C’était  interroger  le  Prince  fur  le  fond  de  fes  fentimens 
fecrets.  On  peut  les  avouer  à un  père  dont  les  confeils  les 
corrigent , & les  cacher  à un  juge  qui  ne  prononce  que  fur 
les  faits  avérés.  Les  fentimens  cachés  du  cœur  ne  font  pas 
l’objet  d’un  procès  criminel.  Alexis  pouvait  les  nier , les  dé- 
gu il'er  aifémcnt  ; il  n’était  pas  obligé  d’ouvrir  fon  ame  ; cepen- 
dant il  répondit  par  écrit  : Si  les  rebelles  m'avaient  appelle  de 
vôtre  vivant , j'y  ferais  apparemment  allé  , fuppofé  qu’ils  euffent 
été  ajfe ^ forts. 

Il  eft  inconcevable  qu’il  ait  fait  cette  réponfe  de  lui -mê- 
me , & il  ferait  aufli  extraordinaire  , du  moins  fuivant  les 
mœurs  de  l’Europe , qu’on  l’eût  condamné  fur  l’aveu  d’une 
idée  qu’il  aurait  pû  avoir  un  jour  dans  un  cas  qui  n’eft 
point  arrivé. 

A cet  étrange  aveu  de  fes  plus  fecrettes  penfées  qui  ne 
s’étaient  point  échapées  au  - delà  du  fond  de  fon  ame , on 
joignit  des  preuves  , qui  en  plus  d’un  pays  ne  font  pas  ad- 
mires au  tribunal  de  la  juftice  humaine. 

Le  Prince  accablé  , hors  de  fes  fens  , recherchant  dans  lui- 
même  , avec  l’ingénuité  de  la  crainte  , tout  ce  qui  pouvait 
lèrvir  à le  perdre  , avoua  enfin  que  dans  la  confeflion  il  s’é- 
tait accufé  devant  Dieu  , à l’Archiprêtre  Jaques  , d’avoir  fou- 
haité  la  mort  de  fon  père  , & que  le  confeiïeur  Jaques  lui 
avait  répondu  , Dieu  vous  le  pardonnera  , nous  lui  en  fouhai- 
tons  autant. 

Toutes  les  preuves  qui  peuvent  fe  tirer  de  la  confeflion , 
font  inadmilfibles  par  les  canons  de  notre  Eglife  ; ce  font  des 
fecrets  entre  Dieu  & le  pénitent.  L’Eglife  Grecque  ne  croit 
pas  , non  plus  que  la  Latine  , que  cette  correfpondar.ee  inti- 
me & facrée  entre  un  pécheur  & la  Divinité  foit  du  reffort 
de  la  juilice  humaine.:  mais  il  s’agiflait  de  l’Etat  & d’un  Sou- 
verain. Le  prêtre  Jaques  fut  appliqué  à la  queftion  , & avoua 

ce 
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ce  que  le  Prince  avait  révélé.  C’était  une  chofe  rare  dans  1718. 
ce  procès  de  voir  le  confefleur  accufé  par  fon  pénitent , & 
le  pénitent  par  fa  maitrefle.  On  peut  encor  ajouter  à la  An- 
gularité de  cette  avanrure , que  l’Archevêque  de  Rézan  ayant 
été  impliqué  dans  les  accufations , ayant  autrefois , dans  les 
premiers  éclats  des  reiîentimens  du  Czar  contre  fon  fils , pro- 
noncé un  fermon  trop  favorable  au  jeune  Czarovitz , ce  Prince 
avoiia  dans  fes  interrogatoires  , qu’il  comptait  fur  ce  Prélat  ; 

& ce  même  Archevêque  de  Rézan  fut  à la  tête  des  Juges 
Eccléfiaftiques , confultés  par  le  Czar  fur  ce  procès  criminel, 
comme  nous  l’allons  voir  bientôt. 

Il  y a une  remarque  elTenrielle  à faire  dans  cet  étrange 
procès , très  mal  digéré  dans  la  groffière  hiftoire  de  Pierre 
premier  par  le  prétendu  Boyar  Nejlerufanoy  ; & cette  remar- 
que la  voici. 

Dans  les  réponfes  que  fit  Alexis  au  premier  interrogatoire 
de  fon  père,  il  avoiie  que  quand  il  fut  à Vienne,  où  il  ne 
vit  point  l’Empereur , il  s’adrefla  au  Comte  de  Schonbom  , 
Chambellan  ; que  ce  Chambellan  lui  dit  : L’Empereur  ne  vous 
abandonnera  pas  ; & quand  il  en  fera  tems -,  après  la  mort  de 
vôtre  père  , il  vous  aidera  à monter  fur  le  trône  à main  armée. 

Je  lut  répondis  , ajoute  l'accufé  , Je  ne  demande  pas  cela  ; que 
l’Empereur  m’accorde  fa  protedion  , je  n’en  veux  pas  davantage. 

Cette  dépofition  efi  iimple  , naturelle  , porte  un  grand  carac- 
tère de  vérité  : car  c’eût  été  le  comble  de  la  folie  de  demander 
des  troupes  à l’Empereur  pour  aller  tenter  de  détrôner  fon 
père  ; & perfonne  n’eût  ofé  faire  ni  au  Prince  Eugène  , ni 
au  Confeil , ni  à l’Empereur  une  propofition  fi  abfurde.  Cette 
dépofition  eft  du  mois  de  Février  ; & quatre  mois  après  au 
1 r.  Juillet , dans  le  cours  & fur  la  fin  de  ces  procédures  , 
on  fait  dire  au  Czarovitz,  dans  fes  dernières  réponies  par  écrit: 

» Ne  voulant  imiter  mon  père  en  rien , je  cherchais  à par- 
» venir  à la  fucceflion  de  quelque  autre  manière  que  ce  fut, 

» excepté  de  la  bonne  façon.  Je  la  voulais  avoir  par  une  afîif- 
» tance  étrangère  ; & fi  j’y  étais  parvenu , & que  l’Empereur 
y>  eût  mis  en  exécution  ce  qu’il  m’avait  promis  , de  me  pro- 
» curer  la  Couronne  de  Ruffie , même  à main  armée  , je  11’au- 
» rais  rien  épargné  pour  me  mettre  en  poffeffion  de  la  fucceflion. 

Tom.  II.  Vvv 
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1718.  * Par  exemple  , fi  l’Empereur  avait  demandé  en  échange  des 
» troupes  de  mon  pays  pour  Ton  fervice , contre  qui  que  ce 
1*  fut  de  fes  ennemis  , ou  de  groffes  fommes  d’argent , j’au- 
» rais  fait  tout  ce  qu’il  aurait  voulu , & j’aurais  donné  de 
w grands  préfens  à tes  Minières  & à feS  Généraux.  J’aurais 
» entretenu  à mes  dépens  les  troupes  auxiliaires  qu’il  m’au- 
» rait  données  pour  me  mettre  en  poffeffion  de  la  Couronne 
»»  de  Ruffie  ; & en  un  mot  rien  ne  m’aurait  coûté  pour  ac- 
» complir  en  cela  ma  volonré. 

Cette  dernière  dépofition  du  Prince  parait  bien  forcée  ; il 
femble  qu’il  faffe  des  efforts  pour  fè  faire  croire  coupable  : 
ce  qu’il  dit  eft  même  contraire  à la  vérité  dans  un  point  ca- 
pital. Il  dit  que  l’Empereur  lui  avait  promis  de  lui  procurer 
la  Couronne  â main  armie  : cela  était  faux.  Le  Comte  de 
Schonbom  lui  avait  fait  efpérer  qu’un  jour  après  la  mort  du 
Czar  , l’Empereur  l’aiderait  à foutenir  le  droit  de  fa  n ai  fiance; 
mais  l’Empereur  ne  lui  avait  rien  promis.  Enfin  il  ne  s’agiffait 

5>as  de  fe  révolter  contre  fon  père , mais  de  lui  fuccéder  après 
a mort. 

Il  dit  dans  ce  dernier  interrogatoire  , ce  qu’il  crut  qu’il  eût 
fait , s’il  avait  eu  à difputer  fon  héritage  ; héritage  auquel  il 
n’avait  point  juridiquement  renoncé  avant  fon  voyage  à Vien- 
ne & à Naples.  Le  voilà  donc  qui  dépofe  une  fécondé  fois, 
non  pas  ce  qu’il  a fait , & ce  qui  peut  être  fournis  à la  rigueur 
des  loix  , mais  ce  qu’il  imagine  qu’il  eût  pû  faire  un  jour , & 
qui  par  conféquent  ne  femble  fournis  à aucun  tribunal  ; le  voila 
qui  s’accufè  deux  fois  des  penfées  fecrettes  qu’il  a pû  conce- 
voir pour  l’avenir.  On  n’avait  jamais  vû  auparavant  dans  le 
monde  entier  un  feul  homme  jugé  & condamné  fur  les  idées 
inutiles  qui  lui  font  veniies  dans  l’efprit , & qu’il  n’a  commu- 
niquées à perfonne.  Il  n’efl  aucun  tribunal  en  Europe  où  l’on 
écoute  un  homme  qui  s’accufè  d’une  penfée  criminelle , & l’on 
prétend  même  que  Dieu  ne  les  punit  que  quand  elles  font 
accompagnées  d’une  volonté  déterminée. 

On  peut  répondre  à ces  confidérations  fi  naturelles  , qu 'A- 
lexis  avait  mis  fon  père  en  droit  de  le  punir , par  fa  réti- 
cence fur  plufieurs  complices  de  fon  évaùon  ; fa  grâce  était 
attachée  à un  aveu  général , & il  ne  le  fit  que  quand  il  n’é- 
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tait  plus  tems.  Enfin  après  un  tel  éclat , il  ne  paraiflait  pas  1718. 
dans  la  nature  humaine , qu’il  fût  poflible  qu 'Alexis  pardon- 
nât un  jour  au  frère  en  faveur  duquel  il  était  déshérité  ; & 
il  valait  mieux  , difait-on  , punir  un  coupable  que  d’expofer 
tout  l’Empire.  La  rigueur  de  la  juftice  s’accordait  avec  la 
raifon  d’Etat. 

Il  ne  faut  pas  juger  des  mceurs  & des  Ioix  d’une  nation 
par  celles  des  autres  ; le  Czar  avait  le  droit  fatal , mais  réel , de 
punir  dé  mort  fon  fils  pour  là  feule  évafion  ; il  s’en  explique 
ainfi  dans  fa  déclaration  aux  Juges  & aux  Evêques. 

» Quoique  félon  toutes  les  loix  divines  & humaines  , & 

» furtout  fuivant  celles  de  Rufüe  , qui  excluent  toute  jurifdic- 
» tion  entre  un  père  & un  enfant  parmi  les  particuliers , nous 

* ayons  un  pouvoir  affez  abondant  & abfolu  de  juger  nôtre 
» fils  , fuivant  fes  crimes  , félon  nôtre  volonté  , fans  en  de- 
» mander  avis  à perfonne  ; cependant  comme  on  n’eft  point 
» aufli  clair -voyant  dans  fes  propres  affaires  que  dans  celles 
» des  autres , & comme  les  médecins  même  les  plus  experts 
» ne  rifquent  point  de  fe  traiter  eux  - mêmes , & qu’ils  en  ap- 
» pellent  d’autres  dans  leurs  maladies  ; craignant  de  charger 
» ma  confcience  de  quelque  péché , je  vous  expofè  mon  état, 

* & je  demande  du  remède } car  j’appréhende  la  mort  éter- 
» nelle , fi  ne  connaiflant  peut-être  point  la  qualité  de  mon 
» mal , je  voulais  m’en  guérir  feul , vû  principalement , que 
» j’ai  juré  fur  les  jugemens  de  Dieu , & que  j’ai  promis  par 
» écrit  le  pardon  de  mon  fils , & je  l’ai  enfuite  confirmé  de 
» bouche , au  cas  qu’il  me  dit  la  vérité. 

>»  Quoique  mon  fils  ait  violé  fa  promeffe  , toutefois  pour 
» ne  m’écarter  en  rien  de  mes  obligations , je  vous  prie  de 
» penfer  à cette  affaire  & de  l’examiner  avec  la  plus  grande 
» attention , pour  voir  ce  qu’il  a mérité.  Ne  me  flattez  point  j 
» n’appréhendez  pas  , que  s’il  ne  mérite  qu’une  légère  puni- 
» tion  , & que  vous  le  jugiez  ainfi , cela  me  foit  defagréable; 

* car  je  vous  jure  par  le  grand  Dieu  & par  fes  jugemens, 

» que  vous  n’avez  abfolument  rien  à en  craindre. 

» N’ayez  point  d’inquiétude  fur  ce  que  vous  devez  juger 
» le  fils  de  vôtre  Souverain  : mais  fans  avoir  égard  à la  per- 
» fonne , rendez  juflice , & ne  perdez  pas  vôtre  ame  & la 
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1718.  » mienne.  Enfin  , que  nôtre  confidence  ne  nous  reproche  rien 
» au  jour  terrible  du  jugement , & que  notre  patrie  ne  foit 
» point  lézée. 

Le  Czar  fit  au  Clergé  une  déclaration  à peu  près  fiembla- 
ble  ; ainfi  tout  fie  paffa  avec  la  plus  grande  autenticité , & 
Pierre  mit  dans  toutes  fies  démarches  une  publicité  qui  mon- 
trait la  perfiuafion  intime  de  fa  juftice. 

Ce  procès  criminel  de  l’héritier  d'un  fi  grand  Empire  , dura 
depuis  la  fin  de  Février  jufqu’au  5 Juillet  n.  ft.  Le  Prince  fut 
interrogé  plufieurs  fois  ; il  fit  les  aveux  qu’on  exigeait  : nous 
avons  rapporté  ceux  qui  font  effentiels. 

Le  premier  Juillet  le  Clergé  donna  fion  fientiment  par  écrit. 
Le  Czar  en  effet  ne  lui  demandait  que  fion  fientiment , & non 
pas  une  fientence.  Le  début  mérite  l’attention  de  l’Europe. 

» Cette  affaire , difient  les  Evêques  & les  Archimandrites , 
» n'eft  point  du  tout  du  reffort  ae  la  jurifdidion  eccléfiafti- 
» que , & le  pouvoir  abfolu  établi  dans  l’Empire  de  Ruffie 
» n’eft  point  loumis  au  jugement  des  fujets  -,  mais  le  Souve- 
«*  rain  y a l’autorité  d’agir  luivant  fion  bon  plaifir , fans  qu’au- 
» cun  inférieur  y intervienne. 

Après  ce  préambule  , on  cite  le  Lévitique , où  il  eft  dit  que 
celui  qui  aura  maudit  fion  père  ou  fia  mère  , fera  puni  de  mort* 
& l’Evangile  de  St.  Matthieu , qui  rapporte  cette  loi  fiévère 
du  Lévitique.  On  finit , après  plufieurs  autres  citations  , par 
ces  paroles  très  remarquables. 

» Si  Sa  Majefté  veut  punir  celui  qui  eft  tombé , félon  fies 
» aftions  , & fiuivant  la  mefiure  de  fies  crimes , il  a devant  lui 
**  des  exemples  de  l’ancien  Teftament  ; s’il  veut  faire  mifiéri- 
» corde  , il  a l’exemple  de  Jesus-Christ  même  , qui  reçoit 
» le  fils  égaré  revenant  à la  repentance  ; qui  laiffe  libre  la 
» femme  iurpnfe  en  adultère  , laquelle  a mérité  la  lapidation 
» félon  la  Loi  ; qui  préfère  la  miféricorde  au  fiacrifice  ; il  a 
» l’exemple  de  David , qui  veut  épargner  Abfalon  fion  fils 
n fion  perfiécuteur  j car  il  dit  à fies  Capitaines  qui  voulaient 
» l’aller  combattre , Epargne ^ mon  fils  A jalon  : le  père  le  voulut 
» épargner  lui-même,  mais  la  juftice  divine  ne  l'épargna  point. 

» Le  cœur  du  Czar  eft  entre  les  mains  de  Dieu  ; qu’il  choi- 
» lifte  le  parti  auquel  la  main  de  Dieu  le  tournera. 
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Ce  fentiment  fut  figné  par  huit  Evêques , quatre  Archiman- 
drites , & deux  Profeffeurs  ; & comme  nous  l’avons  déjà  dit,* 
le  Métropolite  de  Rézan , avec  qui  le  Prince  avait  été  en  in- 
telligence , ligna  le  premier. 

Cet  avis  du  Clergé  hit  incontinent  préfenté  au  Czar.  On 
voit  aifément  que  le  Clergé  voulait  le  porter  à la  clémence, 
& rien  n’elt  plus  beau  peut-être  que  cette  oppolition  de  la 
douceur  de  JESUS  - Christ  à la  rigueur  de  la  loi  Judaïque , 
mile  fous  les  yeux  d’un  père  qui  faifait  le  procès  à fon  hls. 

Le  jour  même  , on  interrogea  encor  Alexis  pour  la  dernière 
fois  ; & il  mit  par  écrit  fon  dernier  aveu  ; c’eli  dans  cette 
confeüion  qu’il  s’accufe  , » d’avoir  été  bigot  dans  fa  jeuneffe, 
» d’avoir  fréquenté  les  prêtres  & les  moines , d’avoir  bû  avec 
» eux , d’avoir  reçu  d’eux  les  impreflions  qui  lui  donnèrent 
» de  l’horreur  pour  les  devoirs  de  fon  état , & même  pour  la 
» perfonne  de  fon  père. 

S’il  fit  cet  aveu  de  fon  propre  mouvement  , cela  prouve 
qu’il  ignorait  le  confeil  de  clémence  que  venait  de  donner  ce 
même  Clergé  qu’il  accufait  ; & cela  prouve  encor  davantage 
combien  le  Czar  avait  changé  les  mœurs  des  prêtres  de  (on 
pays , qui  de  la  grofliéreté  & de  l’ignorance  étaient  parvenus 
en  fi  peu  de  tems  , à pouvoir  rédiger  un  écrit , dont  les  plus 
illuftres  Pères  de  l’Eglile  n’auraient  defavoué  ni  la  fagelTe  ni 
l’éloquence. 

C’clt  dans  ces  derniers  aveux  qu  Alexis  déclare  ce  qu’on  a 
déjà  raporté  , qu’il  voulait  arriver  à la  fucceffion  , de  quelque 
manière  que  ce  Jut , excepté  de  la  bonne. 

Il  femblait  par  cette  dernière  confelfion  , qu’il  craignit  de 
ne  s’être  pas  afi'ez  chargé  , alfez  rendu  criminel  dans  les  pre- 
mières, & qu’en  fe  donnant  à lui-même  les  noms  de  mauvais 
earadère  , de  méchant  efprit , en  imaginant  ce  qu’il  aurait  fait 
s’il  avait  été  le  maître  , il  cherchait  avec  un  foin  pénible  à 
jullifier  l’arrêt  de  mon  qu’on  allait  prononcer  contre  lui.  En 
effet  cet  arrêt  fut  porté  le  5.  Juillet.  Il  fe  trouvera  dans  toute 
fon  étendue  à la  fin  de  cette  hiftoire.  On  le  contentera  d'ob- 
ferver  ici , qu'il  commence  , comme  l’avis  du  Clergé  , par  dé- 
clarer qu’un  tel  jugement  n’a  jamais  appartenu  à des  fujets , 
mais  au  feul  Souverain , dont  le  pouvoir  ne  dépend  que  de 
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1^8.  Dieu  feul.  Enfuite  après  avoir  expofé  toutes  les  charges  con- 
tre le  Prince  , les  Juges  s’expriment  ainfi  : Que  penfer  de  fon 
deffein  de  rébellion  , tel  qu’il  ny  en  eut  jamais  de  Jemblable  dans 
le  monde  , joint  à celui  d’un  horrible  double  parricide  contre  fon 
Souverain  , comme  père  de  la  patrie  , & père  félon  la  nature  ? 

Peut-être  ces  mots  furent  mal  traduits  d’après  le  procès 
criminel  imprimé  par  ordre  du  Czar } car  affurément  il  y a 
de  plus  grandes  rébellions  dans  le  monde , & on  ne  voit  point 
par  les  aftes , que  jamais  le  Czarovitz  eût  conçu  le  deflèin 
de  tuer  Ton  père.  Peut-être  entendait -on  par  ce  mot  de  par- 
ricide l’aveu  que  ce  Prince  venait  de  faire  , de  s’être  confeffé 
un  jour , d’avoir  fouhaité  la  mort  à fon  père  & à fon  Souve- 
rain. Mais  l’aveu  fecret , dans  la  confemon  , d’une  penfée  fe- 
crette , n’eft  pas  un  double  parricide. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  fut  jugé  à mort  unanimement , fans 
que  l’arrêt  prononçât  le  genre  du  fupplice.  De  cent  quarante- 
quatre  Juges , il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  imaginât  feule- 
ment une  peine  moindre  que  la  mort.  Un  écrit  Anglais , qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  ce  tems  là , porte , que  fi  un  tel 
procès  avait  été  jugé  au  Parlement  d’Angleterre , il  ne  fe  fe- 
rait pas  trouvé  parmi  cent  quarante-quatre  Juges  , un  feul  qui 
eût  prononcé  la  plus  légère  peine. 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  différence  des  tems  & des 
lieux.  Manlius  aurait  pû  être  condamné  lui -même  à mort, 
par  les  loix  d’Angleterre , pour  avoir  fait  périr  fon  fils , & il 
fut  refpefté  par  les  Romains  févères.  Les  loix  ne  puniffent 
point  en  Angleterre  l’évafion  d’un  Prince  de  Galles,  qui  comme 
Pair  du  Royaume  eft  maître  d’aller  où  il  veut.  Les  loix  de  la 
Rufiie  ne  permettent  pas  au  fils  du  Souverain  de  fortir  du 
Royaume  malgré  fon  père.  Une  penfée  criminelle  fans  aucun 
effet , ne  peut  être  punie  ni  en  Angleterre , ni  en  France , 
elle  peut  letre  en  Ruflie.  Une  défobéiffance  longue, formelle, 
& réitérée  , n’eft  parmi  nous  qu’une  mauvaife  conduite  qu’il 
faut  réprimer  ; mais  c’était  un  crime  capital , dans  l’héritier 
d’un  vafte  Empire , dont  cette  défobéiffance  même  eût  produit 
la  ruine.  Enfin  le  Czarovitz  était  coupable  envers  toute  la  na- 
tion , de  vouloir  la  replonger  dans  les  ténèbres  dont  fon  père 
l’avait  tirée. 
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Tel  était  le  pouvoir  reconnu  du  Czar , qu’il  pouvait  foire  1718. 
mourir  fon  fils  coupable  de  défobéiffance , fans  confulter  per- 
fonne  ; cependant  il  s’en  remit  au  jugement  de  tous  ceux  qui 
repréfentaient  la  nation  ; ainfi  ce  fut  la  nation  elle-même  qui 
condamna  ce  Prince  , & Pierre  eut  tant  de  confiance  dans 
l’équité  de  fa  conduite  , qu’en  faifant  imprimer  & traduire  le 
procès , il  fe  fournit  lui -même  au  jugement  de  tous  les  peu- 
ples de  la  Terre. 

La  loi  de  l’hiftoire  ne  nous  a permis  de  rien  déguifer  , ni 
de  rien  affaiblir  dans  le  récit  de  cette  tragique  avanture.  On 
ne  favait  dans  l’Europe  qui  on  devait  plaindre  davantage , 
ou  un  jeune  Prince  accufe  par  fon  père  , & condamné  à la 
mort  par  ceux  qui  devaient  être  un  jour  fes  fujets  , ou  un 
père  qui  fe  croyait  obligé  de  focrifier  fon  propre  fils  au  falut 
de  fon  Empire. 

On  publia  dans  plufieurs  livres  que  le  Czar  avait  fait  venir 
d’Efpagne  le  procès  de  Don  Carlos , condamné  à mort  par 
Philippe  II.  Mais  il  eft  faux  qu’on  eût  jamais  foit  le  procès 
à Don  Carlos.  La  conduite  de  Pierre  I.  fut  entièrement  diffé- 
rente de  celle  de  Philippe.  L’Efpagnol  ne  fit  jamais  connaître 
ni  pour  quelle  raifon  il  avait  fait  arrêter  fon  fils , ni  comment 
ce  JPrince  était  mort.  Il  écrivit  à ce  fujet  des  lettres  au  Pape 
& à l’Impératrice , abfolument  contradiftoires.  Le  Prince  d’O- 
range  , Guillaume  , accufa  publiquement  Philippe  d’avoir  fa- 
crifié  fon  fils  & fa  femme  à fa  jaloufie  , & d’avoir  moins  été 
un  juge  févère  qu’un  mari  jaloux  & cruel , & un  père  déna- 
turé & parricide.  Philippe  fe  laiffa  accufer , & garda  le  filence. 
Pierre  au  contraire  ne  fit  rien  qu’au  grand  jour , publia  hau- 
tement qu’il  préférait  fo  nation  à fon  propre  fils  , s’en  remit 
au  jugement  du  Clergé  & des  Grands , & rendit  le  monde 
entier  juge  des  uns  & des  autres  & de  lui -même. 

Ce  qu’il  y eut  encore  d’extraordinaire  dans  cette  fatalité , 
c’eft  que  la  Czarine  Catherine , haïe  du  Czarovitz , & menacée 
ouvertement  du  fort  le  plus  trille  fi  jamais  ce  Prince  régnait, 
ne  contribua  pourtant  en  rien  à fon  malheur , & ne  rat  ni 
accufée  ni  même  foupçonnée  par  aucun  Miniflre  étranger  ré- 
fidant  à cette  Cour , d’avoir  foit  la  plus  légère  démarche  con- 
tre un  beau-fils  dont  elle  avait  tout  à craindre.  11  eft  vrai 
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1718.  qu’on  ne  dit  point  qu’elle  ait  demandé  grâce  pour  lui  : mais 
tous  les  mémoires  de  ce  tems  là , & furtout  ceux  du  Comte 
de  BaJJevit{ , a durent  unanimement  qu’elle  plaignit  Ton  in- 
fortune. 

J'ai  en  main  les  mémoires  d’un  Miniftre  public , où  je  trouve 
ces  propres  mots  : » Jetais  prêtent  quand  le  Czar  dit  au  Duc 
» de  Holllein , que  Catherine  lavait  prié  d’empécher  qu’on  ne 
» prononçât  au  Czarovitz  fa  condamnation.  Contentez-vous , 
» me  dit-elle  , de  lui  faire  prendre  le  foc  , parce  que  cet  np- 
r>  proire  d'un  arrêt  de  mort  fignifii  , rejaillira  fur  votre  petit-fils . 

Le  Czar  ne  fe  rendit  point  aux  prières  de  fa  femme  } il 
crut  qu’il  était  important  que  la  fentence  fût  prononcée  pu- 
bliquement au  Prince  , afin  qu’après  cet  aèle  folemncl  il  ne 

fiût  jamais  revenir  contre  un  arrêt  auquel  il  avait  acquiefcé 
ui-même  , & qui  le  rendant  mort  civilement  le  mettrait  pour 
jamais  hors  d’état  de  réclamer  la  Couronne. 

Cependant  après  la  mort  de  Pierre , fi  un  parti  puiflant  fe 
fut  élevé  en  faveur  à' Alexis  , cette  mort  civile  l’aurait  - elle 
empêché  de  régner  ? 

L’arrêt  fut  prononcé  au  Prince.  Les  mêmes  mémoires  m’ap- 
prennent qu’il  tomba  en  convulfion  à ces  mots  ; Les  loix  di- 
vines & ecclefiafliques  , civiles  & militaires  , condamnent  à mort 
fans  mijcncorde  ceux  dont  les  attentats  contre  leur  père  & 
leur  Souverain  font  manifefles.  Ses  convulfions  fe  tournèrent, 
dit-on , en  apoplexie  ; on  eut  peine  à le  faire  revenir.  Il  re- 
prit un  peu  les  fens , & dans  cet  intervalle  de  vie  & de  mort , 
il  fit  prier  fon  père  de  venir  le  voir.  Le  Czar  vint  ; les  lar- 
mes coulèrent  des  yeux  du  père  & du  fils  infortuné  ; le  con- 
damné demanda  pardon  , le  père  pardonna  publiquement. 
L’extrême  - onétion  fut  adminilrrée  folemnellement  au  malade 
agonizant.  Il  mourut  en  préfence  de  toute  la  Cour , le  len- 
demain de  cet  arrêt  funelte.  Son  corps  fut  porté  d’abord  à la 
cathédrale  , & dépofé  dans  un  cercueil  ouvert.  Il  y relia  qua- 
tre jours  expofé  à tous  les  regards , & enfin  il  fut  inhumé 
dans  l’Eglife  de  la  citadelle  , à côté  de  fon  époufe.  Le  Czar 
& la  Czarine  affilièrent  à la  cérémonie. 

On  ell  indilpenfablement  obligé  ici  d’imiter  , fi  on  ofe  le' 
dire  , la  conduite  du  Czar , c’clt-à-dire  , de  foumettre  au  ju- 
gement 
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cernent  du  public  tous  les  faits  qu’on  vient  de  raconter  avec  1718. 
la  fidélité  la  plus  fcrupuleufe , & non  - feulement  ces  faits  , 
mais  les  bruits  qui  coururent , & ce  Cjui  fut  imprimé  fur  ce 
trifte  fùjet  par  les  auteurs  les  plus  accrédités.  Lamberti  le  plus 
impartial  de  tous  , & le  plus  exaft , qui  s’eft  borné  à rap- 
porter les  pièces  originales  & aucentiques  concernant  les  af- 
faires de  l’Europe  , femble  s’éloigner  ici  de  cette  impartialité 
& de  ce  dilcernement  qui  fait  ion  cara&ère  ; il  s’exprime  en 
ces  termes  : » La  Czarine  craignant  toujours  pour  fon  fils  , 

» n’eut  point  de  relâche  qu’elle  n’eût  porté  le  Czar  à faire 
» au  fils  ainé  le  procès  , & à le  faire  condamner  à mort  ; ce 
» qui  efl  étrange  , c’efl  que  le  Czar  après  lui  avoir  donné 
>»  lui  - même  le  knout , qui  eft  une  queftion  , lui  coupa  aufïi 
» lui -même  la  tête.  Le  corps  du  Czarovitz  fut  expofé  en  pu- 
» blic  , & la  tête  tellement  adaptée  au  corps , que  l’on  ne  pou- 
» vait  pas  diicerner  qu’elle  en  avait  été  féparée.  Il  arriva  quel- 
» que  tems  après , que  le  fils  de  la  Czarine  vint  à décéder , 

» à fon  grand  regret , & à celui  du  Czar.  Ce  dernier  qui  avait 
» décolle  de  fa  propre  main  fon  fils  ainé  , réfléchiffant  qu’il  n’a- 
» vait  point  de  fucceffeur , devint  de  mauvaife  humeur.  Il  fut 
» informé  dans  ce  tems  là  , que  la  Czarine  avait  des  intrigues 
» fecrettes  & illégitimes  avec  le  Prince  Men^ikoff.  Cela  joint 
» aux  réflexions  que  la  Czarine  était  la  caufe  qu’il  avait  facrifié 

* lui -même  fon  nls  ainé , il  médita  de  faire  râler  la  Czarine, 

» & de  l’enfermer  dans  un  couvent , ainfi  qu’il  avait  fait  fa 

* première  femme  , qui  y était  encore.  Le  Czar  avait  accou- 
w tumé  de  mettre  fes  penfées  journalières  fur  des  tablettes  ; 

» il  y avait  mis  fon  dit  deflein  fur  la  Czarine.  Elle  avait  gagné 
» des  Pages  qui  entraient  dans  la  chambre  du  Czar.  Un  de 
» ceux  - ci  qui  était  accoutumé  à prendre  les  tablettes  fous  la 
» toilette , pour  les  faire  voir  à la  Czarine , prit  celles  oii  il 
» y avait  le  deflein  du  Czar.  Dès  que  cette  Princeffe  l’eut 
» parcouru  , elle  en  fit  part  à Men^ikoff  ; & un  jour  ou  deux 
» après  le  Czar  fut  pris  d’une  maladie  inconnue  & violente , 

» qui  le  fit  mourir.  Cette  maladie  fut  attribuée  au  poifon , 

» puifqu’on  vit  manifeilement  qu’elle  était  fi  violente  oc  fubi- 
» te  , qu’elle  ne  pouvait  venir  que  d’une  telle  fource  qu’on  dit 
» être  aflez  ufitce  en  Mofcovie. 

Tom.  IL  ' Xxx 
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1718-  Ces  acculations  confignées  dans  les  mémoires  de  Lambeni , 
fe  répandirent  dans  toute  l’Europe.  Il  relie  encor  un  grand 
nombre  d’imprimés  & de  manuicrits  qui  pourraient  faire  paf- 
fer  ces  opinions  à la  dernière  pollérité. 

Je  crois  qu’il  ell  de  mon  devoir  de  dire  ici  ce  qui  ell  par- 
venu à ma  connaiflance.  Je  certifie  d’abord  que  celui  qui  dit 
à Lamberti  l’étrange  anecdote  qu’il  rapporte  , était  à la  vérité 
né  en  Ruflie  , mais  non  d’une  famille  du  pays , qu’il  ne  réfi- 
dait  point  dans  cet  Empire  , au  tems  de  la  cataftrophe  3u 
Czarovitz  ; il  en  était  abfent  depuis  plulieurs  années.  Je  l’ai 
connu  autrefois  ; il  avait  vu  Lamberti  dans  la  petite  ville  de 
Nyon  , 011  cet  écrivain  était  retiré , & où  j’ai  été  fouvent.  Ce 
même  homme  m’a  avoué  qu’il  n’avait  parlé  à Lambeni  que  des 
bruits  qui  couraient  alors. 

Qu’on  voye  par  cet  exemple  combien  il  était  plus  aifé  au- 
trefois à un  feul  homme  d’en  flétrir  un  autre  dans  la  mémoire 
des  nations , lorfqu’avant  l’imprimerie  , les  hiftoires  manufcri- 
tes , confervées  dans  peu  de  mains  , n’étaient  ni  expofées  au 
grand  jour  , ni  contredites  par  les  contemporains , ni  à la  por- 
tée de  la  critique  univerfelle  , comme  elles  font  aujourd'hui. 
Il  fuffifait  d’une  ligne  dans  Tacite  ou  dans  Suétone , & même 
dans  les  auteurs  des  légendes , pour  rendre  un  Prince  odieux 
au  monde , & pour  perpétuer  fon  oprobre  de  fiècle  en  fiècle. 

Comment  fe  ferait -il  pu  faire  que  le  Czar  eût  tranché  de 
{à  main  la  tête  de  fon  hls  , à qui  on  donna  l’extrême-onc- 
tion , en  préfence  de  toute  la  Cour  ? était  - il  fans  tête  quand 
on  répandit  l’huile  fur  là  tête  même.  En  quel  tems  put  - on 
recoudre  cette  tête  à fon  corps  ? Le  Prince  ne  fut  pas  laifle 
feul  un  moment , depuis  la  leêlure  de  fon  arrêt  jufqu’à  fa 
mort. 

Cette  anecdote , que  fon  père  fe  fervit  du  fer  , détruit  celle 
qu’il  fe  fervit  du  poifon.  Il  ell  vrai  qu’il  efl  très  rare  qu’un 
jeune  homme  expire  d’une  révolution  fubite  caufée  par  la 
lefture  d’un  arrêt  de  mort , & furtout  d’un  arrêt  auquel  il 
s’attendait  ; mais  enfin  les  Médecins  avouent  que  la  chofe  ell 
poflible. 

Si  le  Czar  avait  empoifonné  fon  fils , comme  tantd  'écri- 
vains l’ont  débité , il  perdait  par  là  le  fruit  de  tout  ce  qu’il 
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avait  fait  pendant  le  cours  de  ce  procès  fatal , pour  convain-  1718. 
cre  l’Europe  du  droit  qu’il  avait  de  punir  : tous  les  motifs  de 
la  condamnation  devenaient  fufpe&s , & le  Czar  fe  condam- 
nait lui -même  : s’il  eût  voulu  la  mort  A' Alexis  , il  eût  fait 
exécuter  l’arrêt , n’en  était -il  pas  le  maître  abfolu  ? Un  hom- 
me prudent , un  Monarque  , fur  qui  la  terre  a les  yeux  , fe 
réfoud-i!  à faire  empoifonner  lâchement  celui  qu’il  peut  faire 
p^rir  par  le  glaive  de  la  juftice  ? Veut  - on  fe  noircir  dans  la 
poftérité  par  le  titre  d’empoifonneur  & de  parricide  , quand 
on  peut  fi  aifément  ne  fe  donner  que  celui  aun  Juge  févère? 

il  parait  qu’il  réfuite  de  tout  ce  que  j’ai  rapporté  , que 
Pierre  fût  plus  Roi  que  père  , & qu’il  facrifia  fon  propre  fils 
aux  intérêts  d’un  fondateur  & d’un  légiflateur , & à ceux  de 
fa  nation  , qui  retombait  dans  l’état  dont  il  l’avait  tirée  , fans 
cette  févérité  malheureufe.  Il  eft  évident  qu’il  n’immola  point 
fon  fils  à une  marâtre  , & à l’enfànt  mâle  qu’il  avait  d’elle , 
puifqu’il  le  menaça  fouvent  de  le  deshériter  , avant  que  Ca- 
therine lui  eût  donné  ce  fils  , dont  l’enfance  infirme  était  me- 
nacée d’une  mort  prochaine , fV  qui  mourut  en  effet  bientôt 
après.  Si  Pierre  avait  fait  un  fi  grand  éclat , uniquement  pour 
complaire  à fa  femme  , il  eût  été  faible  , infenfë  & lâche  , & 
certes  il  ne  l’était  pas.  Il  prévoyait  ce  qui  arriverait  à fes 
fondations  & à fa  nation , fi  l’on  fuivait  après  lui  les  vues. 
Toutes  fes  entreprifes  ont  été  perfeéfionnées  félon  fes  prédic- 
tions ; fa  nation  eft  devenue  célèbre  & relpeftée  dans  l’Eu- 
rope , dont  elle  était  auparavant  féparée  ; & fi  Alexis  eût 
régné , tout  aurait  été  détruit.  Enfin  quand  on  confidère  cette 
cataftrophe  , les  cœurs  fenfibles  frémifl'ent , & les  févères  ap- 
prouvent. 

Ce  grand  & terrible  événement  eft  encor  fi  frais  dans  la 
mémoire  des  hommes , on  en  parle  fi  fouvent  avec  étonne- 
ment , qu’il  eft  abfolument  néceffaire  d’examiner  ce  qu’en  ont 
dit  les  auteurs  contemporains.  Un  de  ces  écrivains  faméliques, 
qui  prennent  hardiment  le  titre  d’hiftorien , parle  ainfi  dans 
fon  livre  , dédié  au  Comte  de  Brühl , premier  Miniftre  du  Roi 
de  Pologne , dont  le  nom  peut  donner  du  poids  à ce  qu’il 
avance  : foute  la  RuJJie  ejl  persuadée  que  le  Czarovitz  ne  mou- 
rut que  du  poifon  préparé  par  la  main  d'une  marâtre.  Cette  ac- 
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18.  cufation  eft  détruite  par  l’aveu  que  fit  le  Czar  au  Duc  de  Hol- 
ftein  , que  la  Czarine  Catherine  lui  avait  confeillé  d’enfermer 
dans  un  cloître  fon  fils  condamné. 

A l'égard  du  poifon  donné  depuis  par  cette  Impératrice  mê- 
me à Pierre  fon  époux  , ce  conte  (e  détruit  lui  - même  par 
le  feul  récit  de  l’avanture  du  page  & des  tablettes.  Un  hom- 
me s’avife  - t - il  d’écrire  fur  les  tablettes  , Il  faut  que  je  me 
ressouvienne  de  faire  enjermer  ma  femme  ? Sont  - ce  là  de  ces 
details  qu’on  puiffe  oublier , & dont  on  foit  obligé  de  tenir 
regiftre  r Si  Catherine  avait  empoifonné  fon  beau-fils  & fon 
mari,  elle  eût  fait  d’autres  crimes  : non  -feulement  on  ne  lui 
a jamais  reproché  aucune  cruauté , mais  elle  ne  fut  connue  que 
par  fa  douceur  & par  fon  indulgence. 

Il  eft  néceffaire  à préfent  de  faire  voir  ce  qui  fut  la  pre- 
mière caufe  de  la  conduite  d 'Alexis  , de  fon  évafion , de  fa 
mort  & de  celle  des  complices  qui  périrent  par  la  main  du 
bourreau.  Ce  fut  l’abus  de  la  Religion , ce  furent  des  prêtres 
& des  moines  j & cette  fource  de  tant  de  malheurs  eft  affez 
indiquée  dans  quelques  aveux  A' Alexis , que  nous  avons  rap- 
portes , & furtout  dans  cette  expreflïon  de  l’Empereur  Pierre 
dans  une  lettre  à fon  fils  : Ces  longues  barbes  pourront  vous 
tourner  à leur  fantaifîe. 

Voici  prefque  mot  à mot  comment  les  mémoires  d’un  Am- 
baffadeur  à Pétersbourg  expliquent  ces  paroles.  Plufieurs  Ec- 
cléfiaftiques  , dit -il , attachés  à leur  ancienne  barbarie , & plus 
encor  à leur  autorité  qu’ils  perdaient  à mefure  que  la  nation 
s’éclairait , languiffaient  après  le  régne  A' Alexis  , qui  leur  pro- 
mettait de  les  replonger  dans  cette  barbarie  fi  chère.  De  ce 
nombre  était  Dojthée , Evêque  de  Roftou.  Il  fuppofa  une  ré- 
vélation de  St.  Démétrius.  Ce  Saint  lui  était  apparu,  & l’avait 
affuré  de  la  part  de  Dieu , que  Pierre  n’avait  pas  trois  mois 
à vivre  : Eudoxie  renfermee  dans  le  eduvent  de  Sufdal  & 

religieufe  fous  le  nom  A' Hélène  , ainfi  que  la  Princeffe  Marie , 
fœur  du  Czar , devait  monter  fur  le  Trône  , & régner  conjoin- 
tement avec  fon  fils  Alexis.  Eudoxie  & Marie  eurent  la  fai- 
bleffe  de  croire  cette  impofture  ; elles  en  furent  fi  perfuadées, 
tpi  Hélène  quitta  dans  fon  couvent  l’habit  de  religieufe , reprit 
le  nom  d 'Eudoxie , fe  fit  traiter  de  Majefté  , & fit  effacer  des 
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prières  publiques  le  nom  de  fa  rivale  Catherine  y elle  ne  parut  1718. 
plus  que  revêtue  des  anciens  habits  de  cérémonie , que  por- 
taient les  Czarines.  La  trélbrière  du  couvent  fe  déclara  contre 
cette  entreprife.  Eudoxie  répondit  hautement  : „ Pierre  a puni 
„ les  ftrélitz  , qui  avaient  outragé  fa  mère , mon  fils  Alexis 
,,  punira  quiconque  aura  infulté  Ta  fienne.  “ Elle  fit  renfermer 
la  tréforière  dans  fa  cellule.  Un  officier  nommé  Etienne  Glebo 
fut  introduit  dans  le  couvent.  Eudoxie  en  fit  l’inftrument  de 
fes  deffeins  , & l’attacha  à elle  par  fes  faveurs.  Glebo  répand 
dans  la  petite  ville  de  Sufdal  & dans  les  environs  la  prédiéHon 
de  Dojiihée.  Cependant  les  trois  mois  s’écoulèrent.  Eudoxie 
reproche  à l’Evêque  que  le  Czar  ell  encor  en  vie.  „ Les  pé- 
„ chés  de  mon  père  en  font  caufe , dit  Dorithée  y il  eft  en 
„ purgatoire  , & il  m’en  a averti.  “ Auffi-tôt  Eudoxie  fait  dire 
mille  mejjes  des  morts  ; Dorithée  l’aflfure  qu’elles  opèrent  ; il 
vient  au  bout  d’un  mois  lui  dire , que  fon  père  a déjà  la  tête 
hors  du  purgatoire  ; un  mois  après  le  défunt  n’en  a plus  que 
jufqu’à  la  ceinture  -,  enfin  il  ne  tient  plus  au  purgatoire  que 

(>ar  les  pieds  ; & quand  les  pieds  feront  dégagés  , ce  qui  eft 
e plus  difficile  , le  Czar  Pierre  mourra  infailliblement. 

La  Princeffe  Marie  , perfuadée  par  Dorithée , fe  livra  à lui, 
à condition  que  Je  père  du  prophète  fortirait  inceffamment 
du  purgatoire  , Sej  que  la  préaiftion  s’accomplirait  ; & Glebo 
continua  fon  con/merce  avec  l’ancienne  Czarine. 

Ce  fut  principalement  fur  la  foi  de  ces  prédirions , que  le 
Czarovitz  s’évada  , & alla  attendre  la  mort  de  fon  père , dans 
les  pays  étrangers.  Tout  cela  fut  bientôt  découvert.  Dorithée 
& Glebo  furent  arrêtés  ; les  lettres  de  la  Princeffe  Marie  à 
Dorithée , & A' Hélène  à Glebo , furent  lues  en  plein  Sénat.  La 
Princeffe  Marie  fut  enfermée  à Shluffeibourg  ; l’ancienne  Cza- 
rine transférée  dans  un  autre  couvent , où  eTle  fut  prifonnière. 
Dorithée  & Glebo , tous  les  complices  de  cette  vaine  & fu- 

[>erftitieufe  intrigue  , furent  appliqués  à la  queftion  , ainii  que 
es  confidens  de  l’évafion  d 'Alexis.  Son  Confèffeur , fon  Gou- 
verneur , fon  Maréchal  dé  cour  moururent  tous  dans  les  fup- 
plices. 

On  voit  donc  à quel  prix  cher  & fùnerte  Pierre  1 Grand 
acheta  le  bonheur  qu’il  procura  à fes  peuples  -,  combien  d’ob- 
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1718-  ftacles  publics  & fecrets  il  eut  à furmonter , au  milieu  dune 

fuerre  longue  & difficile  , des  ennemis  au  dehors  , des  ré- 
elles au  dedans  , la  moitié  de  fa  famille  animée  contre  lui , 
la  plupart  des  prêtres  obllinéinent  déclarés  contre  fes  entre- 
priies , prefque  toute  la  nation  irritée  longtems  contre  la  pro- 
pre félicité , qui  ne  lui  était  pas  encor  fenlible  ; des  préjugés 
à détruire  dans  les  têtes , le  mécontentement  à calmer  dans 
les  cœurs.  Il  falait  qu’une  génération  nouvelle  , formée  par 
fes  foins  , embraflat  enfin  les  idées  de  bonheur  & de  gloire , 
que  n’avaient  pû  lûpporter  leurs  pères. 


CHAPITRE  ONZIEME. 

Travaux  & établijfcmcrts  vers  l’an  1 yi  8.  & fuivans. 

PEndant  cette  horrible  cataftrophe  il  parut  bien  que  Pierre 
n’était  que  le  père  de  la  patrie  , & qu’il  conndérait  la 
nation  comme  fa  famille.  Les  fupplices  dont  il  avait  été  obligé 
de  punir  la  partie  de  la  nation  qui  voulait  empêcher  l’autre 
d’être  heureufe  , étaient  des  facrinces  faits  au  public  par  une 
néceffité  douloureufe. 

Ce  fut  dans  cette  année  1718. , époque  de  l’exhérédation 
& de  la  mort  de  fon  fils  ainé , qu’il  procura  le  plus  d’avan- 
tages à fes  fujets , par  la  police  générale  auparavant  inconnue, 
par  les  manufaétures  & les  fabriques  en  tout  genre , ou  éta- 
blies ou  perfectionnées , par  les  branches  nouvelles  d’un  com- 
merce qui  commençait  à fleurir  , & par  ces  canaux  qui  joi- 
gnent les  fleuves , les  mers  & les  peuples  que  la  nature  a fé- 
parés.  Ce  ne  font  pas  là  de  ces  événemens  frapans  qui  char- 
ment le  commun  des  leéleurs , de  ces  intrigues  de  Cour  qui 
amufent  la  malignité  , de  ces  grandes  révolutions  qui  intérêt 
fent  1 r curiofité  ordinaire  des  hommes  ; mais  ce  font  les  reflortj 
véritables  de  la  félicité  publique , que  les  yeux  philofophiques 
aiment  à confidérer. 

Il  y eut  donc  un  Lieutenant  Général  de  la  police  de  tout 
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l’Empire  , établi  à Pétersbourg  à la  tête  d’un  tribunal  , qui  171g. 
veillait  au  maintien  de  l’ordre  d’un  bout  de  la  Rullie  àTautre. 

Le  luxe  dans  les  habits , & les  jeux  de  hazard  , plus  dange- 
reux que  le  luxe  , furent  févérement  défendus.  On  établit  des 
écoles  d’Arithmétique  déjà  ordonnées  en  1716.  dans  toutes 
les  villes  de  l’Empire.  Les  maifons  pour  les  orphelins  & pour 
les  enfans  trouvés  déjà  commencées , furent  achevées  , dotées 
& remplies. 

Nous  joindrons  ici  tous  les  établiflemens  utiles  , auparavant 
projettés , & finis  quelques  années  après.  Toutes  les  grandes 
villes  furent  délivrées  de  la  foule  odieufe  de  ces  mendians  , 
qui  ne  veulent  avoir  d’autre  métier  que  celui  d’importuner 
ceux  qui  en  ont , & de  trainer , aux  dépens  des  autres  hom- 
mes , une  vie  miièrable  & honteufe  ; anus  trop  fouffert  dans 
d’autres  Etats. 

Les  riches  furent  obligés  de  bâtir  à Petersbourg  des  mai- 
fons régulières  , fuivant  leur  fortune.  Ce  fut  une  excellente 

Eolice  , de  faire  venir  fans  frais  tous  les  matériaux  à Péters- 
ourg  , par  toutes  les  barques  & chariots  qui  revenaient  à 
vuide  des  provinces  voifines. 

Les  poids  & les  mefures  furent  fixés  & rendus  uniformes , 
ainfi  que  les  loix.  Cette  uniformité  tant  défirée  & fi  inutile- 
ment dans  des  Etats  dès  longtems  policés , fut  établie  en 
Ruffie  fans  difficulté  & fans  murmure  ; & nous  penfons  que 
parmi  nous  cet  établiffiement  falutaire  ferait  impraticable.  Le 
prix  des  denrées  néceffiaires  fut  réglé  ; ces  fanaux  que  Louis 
XIV.  établit  le  premier  dans  Paris  , qui  ne  font  pas  même 
encor  connus  à Rome  , éclairèrent  pendant  la  nuit  la  ville 
de  Pérersbourg  : les  pompes  pour  les  incendies  , les  barriè- 
res dans  les  nies  folulemcnt  pavées  ; tout  ce  qui  regarde  la 
fûreté  , la  propreté  & le  bon  ordre  , les  facilités  pour  le 
commerce  intérieur  , les  privilèges  donnés  à des  étrangers , 

& les  réglemens  qui  empêchaient  l’abus  de  ces  privilèges  } 
tout  fit  prendre  à Pétersoourg  & à Mofcou  une  face  nou- 
velle. 

On  perfeftionna  plus  que  jamais  les  fabriques  des  armes, 
furtout  celle  que  le  Czar  avait  formée  à dix  milles  environ 
de  Petersbourg  ; il'  en  était  le  premier  Intendant  j mille 
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1718.  ouvriers  y travaillaient  fou  vent  fous  fes  yeux.  Il  allait  don- 
ner les  ordres  lui -même  à tous  les  entrepreneurs  des  mou- 
lins à grains  , à poudre  , à fcie  ; aux  directeurs  des  fabriques 
de  corcferies  & ae  voiles , des  briqueteries  , des  ardoiles , des 
manufaétures  de  toiles  ; beaucoup  d’ouvriers  de  toute  elpèce 
lui  arrivèrent  de  France  : c’était  le  fruit  de  fon  voyage. 

Il  établit  un  tribunal  de  commerce  dont  les  membres  étaient 
mi-partie  nationaux  & étrangers , afin  que  la  faveur  fut  égale 
pour  tous  les  fabriquans  & pour  tous  les  Artiftes.  Un  Fran- 
çais forma  une  manufaéture  de  très  belles  glaces  à Péters- 
bourg  , avec  les  fecours  du  Prince  Mcnykojf.  Un  autre  fit 
travailler  à des  tapiffcries  de  haute  - lifle  fur  le  modèle  de 
celle  des  Gobelins  ; & cette  manuéhire  eft  encor  aujourd’hui 
très  encouragée.  Un  rroifiéme  fit  réuflîr  les  fileries  d’or  & 
d’argent , & le  Czar  ordonna  qu’il  ne  ferait  employé  par  an- 
née dans  cette  manufaflure  que  quatre  mille  me.  es . foit  d’ar- 
gent , foit  d’or  , afin  de  n’en  point  diminuer  U malle  dans 
les  Etats.  » 

Il  donna  trente  mille  roubles , c’eft- à -dire  cent  cinquante 
mille  livres  de  France  , avec  tous  les  matériaux  , & tous  les 
- inftrumens  néceffaires  à ceux  qui  entreprirent  les  manufaftu- 
res  de  draperies  & des  autres  étoffes  ae  laine.  Cette  libéra- 
lité utile  le  mit  en  état  d’habiller  fes  troupes  de  draps  faits 
dans  fon  pays  : auparavant  on  tirait  ces  draps  de  Berlin  & 
d’autres  pays  étrangers. 

On  fit  à Mofcou  d’aufli  belles  toiles  qu’en  Hollande , & à 
fa  mort  il  y avait  déjà  à Mofcou  & à Jaroflau  quatorze  fa- 
briques de  toiles  de  lin  & de  chanvre. 

On  n’aurait  certainement  pas  imaginé  autrefois , lorfque  la 
foye  était  vendue  en  Europe  au  poids  de  l’or  , qu’un  jour  au- 
delà  du  lac  Ladoga  , fous  un  climat  glacé , & dans  des  ma- 
rais inconnus , il  s éléverait  une  ville  opulente  & magnifique, 
dans  laquelle  la  foye  de  Perfe  fe  manufaélurerait  auffi  - bien 

3ue  dans  Ifpahan.  Pierre  l’entreprit  & y réuffit.  Les  mines 
e fer  furent  exploitées  mieux  que  jamais  ; on  découvrit  quel- 
ques mines  d’or  & d’argent  ; & un  Confeil  des  mines  fut 
établi  pour  conftarer  fi  les  exploitations  donneraient  plus  de 
profit  quelles  ne  coûteraient  de  dépenfe. 

Pour 
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Pour  faire  fleurir  tant  de  manufactures , tant  d’arts  différens, 
tant  d’entrepril'es , ce  n’était  pas  a (Ter  de  ligner  des  patentes 
& de  nommer  des  infpeéteurs  ; il  falait  dans  ces  commencemens 
qu’il  vit  tout  par  lès  yeux , & qu’il  travaillât  même  de  lès 
mains  , comme  on  l’avait  vû  auparavant  conltruire  des  vaii- 
l'eaux  , les  appareiller  & les  conduire.  Quand  il  s’agiflait  de 
creuler  des  canaux  dans  des  terres  fangeufes  & prel'que  im- 
praticables , on  le  voyait  quelquefois  le  mettre  à la  tête  des 
travailleurs  , fouiller  la  terre  & la  rranlporter  lui -même. 

Il  fit  cette  année  1718.  le  plan  du  canal  & des  éclulès 
de  Ladoga.  Il  s’agiflait  de  faire  communiquer  la  Néva  à une 
autre  rivière  navigable , pour  amener  facilement  les  marchan- 
diiès  à Pétersbourg  , fans  faire  un  grand  détour  par  le  lac 
Ladoga  , trop  fujet  aux  tempêtes  , & fouvent  impraticable 
pour  les  barques  ; il  nivela  lui  - même  le  terrain  ; on  conferve 
encor  les  inlrrumens  dont  il  fe  fervit  pour  ouvrir  la  terre  , & 
la  voiturer  ; cet  exemple  fut  fuivi  de  toute  fa  Cour , & hâta 
un  ouvrage  qu’on  regardait  comme  impoflible  : il  a été  achevé 
après  fa  mort , car  aucune  de  fes  entreprifes  reconnues  poffi- 
bles  n’a  été  abandonnée. 

Le  grand  canal  de  Cronftadt , qu’on  met  aifément  à lèc , 
& dans  lequel  on  carène  & on  radoube  les  vaifTeaux  de 
guerre  , fut  aufii  commencé  dans  le  tems  même  des  procédu- 
res contre  fon  fils. 

Il  bâtit  cette  même  année  la  ville  neuve  de  Ladoga.  Bien- 
tôt après  il  tira  ce  canal  qui  joint  la  mer  Cafpienne  au  golfe 
de  Finlande  & à l’Océan  ; d’abord  les  eaux  ae  deux  rivières 
qu’il  fit  communiquer , reçoivent  les  barques  qui  ont  remonté 
le  Volga  : de  ces  rivières  on  pafle  par  un  autre  canal  dans 
le  lac  d’Ilmen  -,  on  entre  enfuite  dans  le  canal  de  Ladoga , 
d’où  les  marchandifes  peuvent  être  tranfportées  par  la  grande 
mer  dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Occupé  de  ces  travaux  qui  s’exécutaient  fous  lès  yeux , il 
portait  les  foins  jufqu’au  Kamshatka  à l’extrémité  de  l'Orient, 
& il  fit  bâtir  deux  forts  dans  ce  pays , fi  longtems  inconnus  au 
refie  du  monde.  Cependant  des  Ingénieurs  de  fon  Académie 
de  marine  établie  en  1715.  marchaient  déjà  dans  tout  l’Em- 
pire pour  lever  des  cartes  exaéfes , & pour  mettre  fous  les 
Tom.  I I.  • Y y y 
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171g,  yeux  de  tous  les  hommes  cette  valte  étendue  des  contrées 
qu’il  avait  policées  & enrichies. 


CHAPITRE  DOUZIEME. 

Du  Commerce. 

LE  commerce  extérieur  était  prefque  tombé  entièrement 
avant  lui , il  le  fit  renaître.  On  fait  allez  que  le  com- 
merce a changé  plufieurs  fois  fon  cours  dans  le  monde.  La 
Rullie  Méridionale  était  avant  Tamerlan  l’entrepôt  de  la 
Grèce  , & même  des  Indes  -,  les  Génois  étaient  les  princi- 
paux faéleurs.  Le  Tanaïs  & le  Borifthène  étaient  chargés  des 

I>rodu6Hons  de  l’Afie.  Mais  lorfque  Tamerlan  eut  conquis , fur 
a fin  du  quatorzième  fiécle , la  Cherfonèfe  Taurique , appel- 
lée  depuis  la  Crimée , lorfque  les  Turcs  furent  maîtres  d’Afoph, 
cette  grande  branche  du  commerce  du  monde  fut  anéantie.  Pierre 
avait  voulu  la  faire  revivre  en  fe  rendant  maître  d’Afoph. 
La  malheureufe  campagne  du  Pruth  lui  fit  perdre  cette  ville, 
& avec  elle  toutes  les  vues  du  commerce  par  la  mer  Noire } 
il  reliait  à s’ouvrir  la  voye  d’un  négoce  non  moins  étendu 
par  la  mer  Cafpienne.  Déjà  dans  le  feiziéme  fiécle  & au 
commencement  du  dix  - feptiéme  , les  Anglais  qui  avaient 
fait  naître  le  commerce  à Archangel , l’avaient  tenté  fur  la  mer 
Calpienne  ; mais  toutes  ces  épreuves  furent  inutiles. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  père  de  Pierre  le  Grand  avait 
fait  bâtir  un  vaifleau  par  un  Hollandais , pour  aller  trafiquer 
d’Aftracan  fur  les  côtes  de  la  Perfe  : le  vaifleau  fut  brûlé  par 
le  rebelle  S tenko-Ra^in.  Alors  toutes  les  efpérances  de  négocier 
en  droiture  avec  les  Perfans  s’évanouirent.  Les  Arméniens 
qui  font  les  faéleurs  de  cette  partie  de  l’Afie , furent  reçus 
par  Pierre  le  Grand  dans  Allracan  } on  fut  obligé  de  palier 
par  leurs  mains  , & de  leur  laifler  tout  l’avantage  du  com- 
merce } c’efl  ainfi  que  dans  l’Inde  on  en  ufe  avec  les  Ba- 
nians , & que  les  Turcs , ainfi  que  beaucoup  d’Etats  Chré- 
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tiens , en  ufent  encor  avec  les  Juifs  ; car  ceux  qui  n’ont  qu’une 
refTource  , le  rendent  toujours  très  favans  dans  l’art  qui  leur 
eft  néceflaire  : les  autres  peuples  deviennent  volontairement 
tributaires  d’un  fçavoir  - faire  qui  leur  manque. 

Pierre  avait  déjà  remédié  à cet  inconvénient , en  fai  Tant 
un  traité  avec  l’Empereur  de  Perlé  , par  lequel  toute  la  foye 
qui  ne  ferait  pas  deilinée  aux  manufactures  Perfanes , ferait 
livrée  aux  Arméniens  d’Allracan , pour  être  par  eux  tranfpor- 
tée  en  Rulïie. 

Les  troubles  de  la  Perfe  détruilirent  bientôt  cet  arrange- 
ment. Nous  verrons  comment  le  Sha  , ou  Empereur  Perfan  , 
Huflein  , perfécuté  par  des  rebelles  , implora  l’aflîftance  de 
Pierre  , & comment  Pierre  après  avoir  loutenu  des  guerres 
fi  difficiles  contre  les  Turcs  & contre  les  Suédois , alla  con- 

Juérir  trois  provinces  de  Perfe  ; mais  il  n’elt  ici  queltion  que 
u commerce. 

Du  Commerce  avec  la  Chine. 

L’entreprife  de  négotier  avec  la  Chine  femblait  devoir  être 
la  plus  avantageufe.  Deux  Etats  immenfes  qui  Ce  touchent , & 
dont  l’un  polïéde  réciproquement  ce  qui  manque  à l’autre , 
paraiffaient  être  tous  deux  dans  l’heureufe  néceffité  de  lier 
une  correfpondance  utile , furtout  depuis  la  paix  jurée  folem- 
nellement  entre  l’Empire  Ruffe  & l’Empire  Chinois , en  l’an 
1689,  félon  nôtre  manière  de  compter. 

Les  premiers  fondemens  de  ce  commerce  avaient  été  jettés 
dès  l’année  1653.  U fe  forma  dans  Tobol  des  Compagnies  de 
Sibériens  & de  familles  de  Boukarie  établies  en  Sibérie.  Ces 
caravanes  paiscrent  par  les  plaines  des  Kalmoucks , traverfè- 
rent  enfuite  les  défera  , jufqu’à  la  Tartarie  Chinoife  , & firent 
des  profits  confidérables  : mais  les  troubles  furvenus  dans  le 
pays  des  Kalmoucks , & les  querelles  des  Rufles  & des  Chi- 
nois pour  les  frontières  , dérangèrent  ces  entreprifes. 

Après  la  paix  de  1689  , il  était  naturel  que  les  deux  na- 
tions convinnent  d’un  lieu  neutre , où  les  marchandées  feraient 
portées.  Les  Sibériens  , ainfi  que  tous  les  autres  peuples , 
avaient  plus  befoin  des  Chinois  , que  les  Chinois  n’en  avaient 
d’eux  : ainli  on  demanda  la  permiifion  à l’Empereur  de  la  Chine 
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d’envoyer  des  caravanes  à Pékin  , & on  l’obtint  aifément  au 
commencement  du  fiécle  où  nous  fommes. 

Il  eft  très  remarquable  que  l’Empereur  Camhi  avait  permis 

3u’il  y eût  déjà  dans  un  fauxbourg  de  Pékin  une  églife  Rufle, 
eflervie  par  quelques  prêtres  de  Sibérie  , aux  dépens  mêmes 
du  tréfor  impérial.  Camhi  avait  eu  l’indulgence  de  bâtir  cette 
églife  en  faveur  de  plufieurs  familles  de  la  Sibérie  Orientale, 
dont  les  unes  avaient  été  faites  prifonnières  avant  la  paix  de 
1680,  & les  autres  étaient  des  transfuges.  Aucune  d’elles 
après  la  paix  de  Nipchou  , n’avait  voulu  retourner  dans  fa 

J latrie  : le  climat  de  Pékin  , la  douceur  des  moeurs  Chinoifes, 
a facilité  de  fe  procurer  une  vie  commode  par  un  peu  de 
travail  , les  avaient  toutes  fixées  à la  Chine.  Leur  petite 
églife  Grecque  n’était  point  dangereufe  au  repos  de  l’Empire , 
comme  l’ont  été  les  établiffemens  des  Jélùites.  L’Empereur 
Camhi  favorifait  d’ailleurs  la  liberté  de  confcience  : cette  tolé- 
rance fut  établie  de  tout  tems  dans  toute  l’Afie , ainfi  qu’elle 
le  fut  autrefois  dans  la  terre  entière  jufqu’au  tems  de  l’Em- 
pereur Romain  Thiodofe  premier.  Ces  familles  Rufles  s’étant 
mêlées  depuis  aux  familles  Chinoifes  , ont  abandonné  leur 
Chriftianilme  , mais  leur  églife  fubfifte  encore. 

Il  fut  établi  que  les  caravanes  de  Sibérie  jouiraient  toujours 
de  cette  églife  quand  elles  viendraient  aporter  des  fourures , 
& d’autres  objets  de  commerce  à Pékin  : le  voyage , le  féjour 
& le  retour  fe  faifaient  en  trois  années.  Le  Prince  Gagarin , 
Gouverneur  de  la  Sibérie , fut  vingt  ans  à la  tête  de  ce  com- 
merce. Les  caravanes  étaient  quelquefois  très  nombreufes  , & 
il  était  difficile  de  contenir  la  populace  qui  compofait  le  plus 
grand  nombre. 

On  pafiait  fur  les  terres  d’un  prêtre  Lama  , efpèce  de  Sou- 
verain , qui  réfide  fur  la  rivière  d’Orkon  , & qu’on  appelle 
le  Koutoukas  : c’eft  un  Vicaire  du  grand  Lama  , qui  s’eft  rendu 
indépendant , en  changeant  quelque  chofe  à la  Religion  du 
pays  , dans  laquelle  l’ancienne  opinion  Indienne  de  la  métem- 
pfychofe  eft  l’opinion  dominante  : on  11e  peut  mieux  comparer 
ce  prêtre  qu’aux  Evêques  Luthériens  de  Lubeck  & d’Ofna- 
bruk  , qui  ont  fecoué  le  joug  de  l’Evêque  de  Rome.  Ce  Pré- 
lat Tartare  fut  infulté  par  les  caravanes } les  Chinois  le  fu- 
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rent  auffi.  Le  commerce  fut  encor  dérangé  par  cette  mau- 
vail'e  conduite  -,  & les  Chinois  menacèrent  de  fermer  l’entrée 
de  leur  Empire  à ces  caravanes , fi  on  n’arrêtait  pas  ces  des- 
ordres. Le  commerce  avec  la  Chine  était  alors  très  avanta- 
geux aux  Ruffes  ; ils  «portaient  de  l’or , de  l’argent , & des 
pierreries.  Le  plus  gros  rubis  qu’on  connaifle  dans  le  monde  , 
fut  aporté  de  la  Chine  au  Prince  Garanti , pafla  depuis  dans 
les  mains  de  Men^jkoff , & eft  actuellement  un  des  ornemens 
de  la  Couronne  Impériale. 

Les  vexations  du  Prince  Gagarin  nuifirent  beaucoup  au 
commerce  qui  l’avait  enrichi  : mais  enfin  elles  le  perdirent 
lui -même  : il  fut  accufé  devant  la  Chambre  de  juftice  établie 

[>ar  le  Czar , & on  lui  trancha  la  tête  une  année  après  que 
e Czarovitz  fut  condamné  , & que  la  plupart  de  ceux  qui 
avaient  eu  des  liaifons  avec  ce  Prince  furent  exécutés  à mort. 

En  ce  tems-là  même  , l’Empereur  Camhi  fe  Tentant  affai- 
blir , & ayant  l’expérience  que  les  mathématiciens  d’Europe 
étaient  plus  favans  que  les  mathématiciens  de  la  Chine  , crut 

3ue  les  médecins  d’Europe  valaient  auffi  mieux  que  les  fiens  ; 

fit  prier  le  Czar,  par  les  Ambaffadeurs  qui  revenaient  de 
Pékin  à Pétersbourg  , de  lui  envoyer  un  médecin.  Il  fè  trouva 
un  chirurgien  Anglais  à Pétersbourg  , qui  s’offrit  à faire  ce 
perfonnage  ; il  partit  avec  un  nouvel  Ambaffadeur  , & avec 
Laurent  Lange  , qui  a laiffé  une  defcription  de  ce  voyage. 
Cette  ambarfade  fut  reçue  & défrayée  avec  magnificence.  Le 
chirurgien  Anglais  trouva  l’Empereur  en  bonne  fanté  , & pafla 
pour  un  médecin  très  habile.  La  caravane  qui  fuivit  cette 
ambaffade , gagna  beaucoup  ; mais  de  nouveaux  excès  commis 
par  cette  caravané  même  , indifpofèrent  tellement  les  Chinois , 
qu’on  renvoya  Lange  , alors  Réfident  du  Czar  auprès  de  l’Em- 
pereur de  la  Chine  , & qu’on  renvoya  avec  lui  tous  les  mar- 
chands de  Ruflie. 

L’Empereur  Camhi  mourut  ; fon  fils  Yontchin  , auffi  fage  , 
& plus  ferme  que  fon  père  , celui  - là  même  qui  chaffa  les 
Jéfuites  de  fon  Empire  , comme  le  Czar  les  en  avait  chaffés 
en  1718  , conclut  avec  Pierre  un  traité  , par  lequel  les  cara- 
vanes Ruffes  ne  commerceraient  plus  que  fur  les  frontières 
des  deux  Empires.  Il  n’y  a que  les  fafteurs  dépêchés  au  nom 
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du  Souverain  , ou  de  la  Souveraine  de  la  Ru /fie  , qui  ayent 
la  permi/fion  d’entrer  dans  Pékin  ; ils  y font  logés  dans  une 
vaite  maifon  que  l’Empereur  Camhi  avait  alfignée  autrefois 
aux  Envoyés  de  la  Coree.  Il  y a longtems  qu’on  n’a  fait  partir 
ni  de  caravanes  ni  de  faéleurs  de  la  Couronne  pour  la  ville 
de  Pékin.  Ce  commerce  eft  languiflant , mais  prêt  à fe  ranimer. 

Du  Commerce  de  Pitersboug  & des  autres  ports  de  l’Empire. 

On  voyait  dès-lors  plus  de  deux  cent  vai/Teaux  étrangers 
aborder  chaque  année  à la  nouvelle  ville  Impériale.  Ce  com- 
merce s’eft  accru  de  jour  en  jour  , & a valu  plus  d’une  fois 
cinq  millions  ( argent  de  France  ) à la  Couronne.  C’était  beau- 
coup plus  que  l’intérêt  des  fonds  que  cet  établifiëment  avait 
coûté.  Ce  commerce  diminua  beaucoup  celui  d’Archangel  : & 
c’eft  ce  que  voulait  le  fondateur  , parce  qu’Archangel  elt  trop 
impraticable  , trop  éloigné  de  toutes  les  nations , & que  le 
commerce  qui  fe  fait  fous  les  yeux  d’un  Souverain  appliqué 
eft  toûjours  plus  avantageux.  Celui  de  la  Livonie  refta  tou- 
jours lur  le  même  pied.  La  Ru/fie  en  général  a trafiqué  avec 
fuccès  ; mille  à douze  cent  vai/Teaux  tous  les  ans  font  entrés 
dans  fes  ports  , & Pierre  a fçu  joindre  l’utilité  à la  gloire. 


CHAPITRE  TREIZIEME. 
Des  L o i x. 

ON  fait  que  les  bonnes  loix  font  rares , mais  que  leur 
exécution  l’eft  encor  davantage.  Plus  un  Etat  elt  vafte , 
& compofé  de  nations  diverfes  , plus  il  eft  difficile  de  les  réu- 
nir par  une  même  jurisprudence.  Le  père  du  Czar  Pierre  avait 
fait  rédiger  un  Code  fous  le  titre  d'OuIogénie  ; il  était  même 
imprimé  , mais  il  s'en  falait  beaucoup  qu’il  pût  fu/fire. 

Pierre  avait , dans  fes  voyages  , amaffé  clés  matériaux  pour 
rebâtir  ce  grand  édifice  qui  croulait  de  toutes  parts  : il  tira 
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des  inftruôions  du  Dannemark  , de  la  Suède  , de  l’Angleterre, 
de  l’Allemagne , de  la  France  , & prit  de  ces  différentes  na- 
tions ce  qu’il  crut  qui  convenait  à la  fienne. 

Il  y avait  une  Cour  de  Boyards  , qui  décidait  en  dernier 
reffort  des  affaires  contentieufes  : le  rang  & la  naiffance  y don- 
naient féance  , il  falait  que  la  fcience  la  donnât  : cette  Cour 
fut  caffée. 

Il  créa  un  Procureur  général , auquel  il  joignit  quatre  Af- 
feffeurs  , dans  chacun  des  Gouvernemens  de  l’Empire  : ils  fu- 
rent chargés  de  veiller  à la  conduite  des  Juges  , aont  les  fen- 
tences  renortirent  au  Sénat  qu’il  établit  : chacun  de  ces  Juges 
fut  pourvû  d’un  exemplaire  de  YOulogénie  , avec  les  additions 
& les  changemens  néceffaires  , en  attendant  qu’on  pût  rédi- 
ger un  corps  complet  de  loix. 

Il  défendit  à tous  ces  Juges , fous  peine  de  mort , de  rece- 
voir ce  que  nous  appelions  des  épices  : elles  font  médiocres 
chez  nous  , mais  il  ferait  bon  qu’il  n’y  en  eût  point.  Les 

Î grands  fraix  de  nôtre  juftice  font  les  fàlaires  des  fubaltemes , 
a multiplicité  des  écritures  , & furtout  cet  ufage  onéreux 
dans  les  procédures  de  compofer  les  lignes  de  trois  mots , & 
d’accabler  ainfi  fous  un  tas  immenfe  de  papiers  les  fortunes 
des  citoyens.  Le  Czar  eut  foin  que  les  fraix  fuffent  médiocres , 
& la  juftice  promte.  Les  Juges , les  greffiers  eurent  des  ap- 
pointcmens  du  tréfor  publie  , & n achetèrent  point  leurs 
charges. 

Ce  fut  principalement  dans  l’année  1718.  pendant  qu’il  in- 
ftruifait  folemnellement  le  procès  de  fon  fils  , qu’il  fit  ces  ré- 
glemens.  La  plupart  des  loix  qu’il  porta  , furent  tirées  de  cel- 
les de  la  Suède  , & il  ne  fit  point  de  difficulté  d’admettre  dans 
les  tribunaux  les  prifonniers  Suédois  inftruits  de  la  jurifpru- 
dence  de  leur  pays  , & qui  ayant  apris  la  langue  de  l’Empire 
voulurent  refter  en  Ruffie. 

Les  caufes  des  particuliers  reffortirent  au  Gouverneur  de  la 
province , & à fes  Affcffeurs  ; enluite  on  pouvait  en  appeller 
au  Sénat  ; & fi  quelqu’un  après  avoir  été  condamné  par  le 
Sénat  en  appellait  au  Czar  même , il  était  déclaré  digne  de 
mort , en  cas  que  fon  appel  fût  injufte  : mais  pour  tempérer 
la  rigueur  de  cette  loi , il  créa  un  Maître  général  des  requê- 
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1718.  tes  » qui  recevait  les  placets  de  tous  ceux  qui  avaient  au  Sé- 
nat , ou  dans  les  Cours  inférieures  , des  affaires  fur  lefquelles 
la  loi  ne  s était  pas  encor  expliquée. 

Enfin  il  acheva  en  1711.  fon  nouveau  Code  , & il  défen- 
dit fous  peine  de  mort , à tous  les  Juges  de  s’en  écarter  , & 
de  fubftituer  leur  opinion  particulière  à la  loi  générale.  Cette 
ordonnance  terrible  fut  affichée , & l’eft  encor  dans  tous  les 
tribunaux  de  l’Empire. 

Il  créait  tout.  11  n’y  avait  pas  jufqu’à  là  focieté  qui  ne  fût 
fon  ouvrage.  Il  régla  les  rangs  entre  les  hommes  fuivant  leurs 
emplois , depuis  l’Amiral  & le  Maréchal  jufqua  l’Enfeigne , fans 
aucun  égara  pour  la  nailfance. 

Ayant  toûjours  dans  l’efprit , & voulant  aprendre  à fa  na- 
tion que  des  fervices  étaient  préférables  à des  ayeux  , les 
rangs  furent  aufïï  fixés  pour  les  femmes , & quiconque  dans 
une  affemblée  prenait  une  place  qui  ne  lui  était  pas  affignée , 
payait  une  amende. 

Par  un  réglement  plus  utile  , tout  foldat  qui  devenait  offi- 
cier devenait  gentilhomme  , & tout  Boyard  flétri  par  la  Jufüce 
devenait  roturier. 

Après  la  rédaction  de  ces  loix  & de  ces  réglemens , il  arriva 
que  l’augmentation  du  commerce  , l’accroiffement  des  villes 
oc  des  richefles  , la  population  de  l’Empire , les  nouvelles  en- 
treprifes  , la  création  de  nouveaux  emplois  , amenèrent  nécef- 
. fairement  une  multitude  d’affaires  nouvelles , & de  cas  impré- 
vus , qui  tous  étaient  la  fuite  des  fuccès  mêmes  de  Pierre  dans 
la  réforme  générale  de  fes  Etats. 

L’Impératrice  Elifabetk  acheva  le  Corps  des  loix  que  fon 
père  avait  commencé , & ces  loix  fe  font  reffenties  de  la  dou- 
ceur de  fon  règne. 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

De  la  Religion. 

DAns  ce  teins  - là  même  , Pierre  travaillait  plus  que  ja- 
mais à la  réforme  du  Clergé.  Il  avait  aboli  le  Patriar- 
chat  , & cet  atle  d’autorité  ne  lui  avait  pas  gagné  le  cœur 
des  eccléfiaffiques.  Il  voulait  que  l’adminiftrarion  Impériale 
fut  toute  -paillante  , & que  l’adminiftration  Eccléfiallique  fût 
refpettée  & obéiffante.  Son  dcffein  était  d’établir  un  Confeil 
de  Religion  toujours  lubfiftant  , qui  dépendit  du  Souverain , 
Sr  qui  ne  donnât  de  loix  à l’Eglife  , que  celles  qui  feraient 
approuvées  par  le  Maître  de  tout  l’Etat  , dont  l’Eglife  fait 
partie.  Il  fot  aidé  dans  cette  entreprife  par  un  Archevêque 
de  Novogorod  , nommé  Theophane  Procop  , ou  Procopvit\  , 
c’elt- à- dite  , fils  de  Procop. 

Ce  Prélat  était  (avant  oc  fage  ; lès  voyages  en  diverfes 

Iiarties  de  l’Europe  l’avaient  inftruit  des  abus  qui  y régnent  : 
e Czar  qui  en  avait  été  témoin  lui  - même  , avait  dans  tous 
fes  établiflemens  ce  grand  avantage  , de  pouvoir  , fans  con- 
tradiêfion  , choifir  l’utile  , & éviter  le  dangereux.  Il  travailla 
lui -même  en  1718.  & 1719.  avec  cet  Archevêque.  Un  Sy- 
node perpétuel  fut  établi , compofé  de  douze  membres  , foit 
Evêques , foit  Archimandrites , tous  choifis  par  le  Souverain. 
Ce  Collège  fot  augmenté  depuis  jufqu’à  quatorze. 

Les  motifs  de  cet  établiffement  furent  expliqués  par  le  Czar 
dans  un  difeous  préliminaire  : le  plus  remarquable  , & le  plus 
grand  de  ces  motifs  , efl  „ qu’on  n’a  point  à craindre  , fous 
„ i’adminillration  d’un  Collège  de  Pretres  , les  troubles  & 
„ les  foulévemens  qui  pourraient  arriver  fous  le  gouvernement 
„ d’un  feul  Chef  eccléfiallique  ; que  le  peuple  , toû jours  en- 
„ clin  à la  fuperftition  , pourrait , en  voyant  d’un  côté  un 
„ Chef  de  l’Etat , & de  l’autre  un  Chef  de  l’Eglife  , imagi- 
,,  ner  qu’il  y a en  effet  deux  puiffances.  Il  cite  fur  ce  point 
Tom.  IL  Z z z 
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1718.  important  l’exemple  des  longues  divisons  entre  l’Empire  & 
le  Sacerdoce  qui  ont  enfanglanté  tant  de  Royaumes. 

11  penfait  & il  difait  publiquement  que  l’idée  des  deux  puif- 
fances  fondée  fur  l’allégorie  de  deux  épées  qui  fe  trouvèrent 
chez  les  Apôtres  , était  une  idée  abfurcle. 

Le  Czar  attribua  à ce  Tribunal  le  droit  eccléfiaftique  de 
régler  toute  la  difcipline  , l’examen  des  mœurs  & de  la  capa- 
cité de  ceux  qui  font  nommés  aux  Evêchés  par  le  Souverain, 
le  jugement  définitif  des  caufes  religieufes  dans  lefquelles  on 
appellait  autrefois  au  Patriarche  , la  connaiflance  des  revenus 
des  monaftères  & des  diftributions  des  aumônes. 

Cette  affemblée  eut  le  titre  de  très  faint  SynocU  , titre  qu’a- 
vaient pris  les  Patriarches.  Ainfi  le  Czar  rétablit  en  effet  la 
dignité  Patriarchale  , partagée  en  quatorze  membres  , mais 
tous  dépendans  du  Souverain  , & tous  faifans  ferment  de  lui 
obéir  , forment  que  les  Patriarches  ne  faifaient  pas.  Les  mem- 
bres de  ce  facré  Synode  affemblés  avaient  le  même  rang  que 
les  Sénateurs  •,  mais  aufli  ils  dépendaient  du  Prince , ainfi  que 
le  Sénat. 

Cette  nouvelle  adminillration , & le  nouveau  Code  ecclé- 
fiaftique  , ne  furent  en  vigueur , & ne  reçurent  une  forme 
confiante  , que  quatre  ans  après , en  l’année  1711.  Pierre  vou- 
lut d’abord  que  le  Synode  lui  préfentât  ceux  qu’il  jugerait  les 
plus  dignes  des  Prélatures.  L’Empereur  choififiait  un  Evêque , 
& le  Synode  le  facrait.  Pierre  préfidait  fouvent  à cette  aflem- 
blée. Un  jour  qu’il  s’agiffaii  de  préfenter  un  Evêque.,  le  Syno- 
de remarqua  qu’il  n’avait  encor  que  des  ignorans  à préfenter 
au  Czar  ; Eh  bien  , dit -il  , il  n’y  a qu’à  choijir  le  plus  honnête 
homme  , cela  vaudra  bien  un  / avant . 

Il  eft  à remarquer  que  dans  l’Eglife  Grecque  il  n’y  a point 
de  ce  que  nous  appelions  Abbés  féculiers  : le  petit  collet  n'y 
eft  connu  que  par  fon  ridicule  ; mais  par  un  autre  abus , 
( puifqu’il  faut  que  tout  foit  abus  dans  le  monde  ) les  Prélats 
font  tirés  de  l’ordre  monaftique.  Les  premiers  moines  n’étaient 
que  des  féculiers  , les  uns  dévots  , les  autres  fanatiques  , qui 
le  retiraient  dans  des  déferts  : ils  furent  raffemblés  enfin  par 
St.  Bajîle  , reçurent  de  lui  une  règle  , firent  des  vœux  , & 
furent  comptés  pour  le  dernier  Ordre  de  la  Hiérarchie  , par 
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lequel  il  faut  commencer  pour  monter  aux  dignités.  C’eft  ce  171g. 
qui  remplit  de  moines  la  Grèce  & l’Afie.  La  Ruflie  en  était 
inondée  ; ils  étaient  riches  , puiflans  ; & quoique  très  igno- 
rans  , ils  étaient , à l’avénement  de  Pierre  , prefque  les  leuls 
qui  fuflent  écrire  : ils  en  avaient  abufé  dans  les  premiers  tems , 
où  ils  furent  fi  étonnés , & fi  fcandalifés  des  innovations  que 
faifait  Pierre  en  tout  genre.  Il  avait  été  obligé  en  1703.  de 
défendre  l’encre  & les  plumes  aux  moines  : il  falait  une  per- 
miflion  exprefle  de  l’Archimandrite  , qui  répondait  de  ceux  à 
qui  il  la  donnait. 

Pierre  voulut  que  cette  ordonnance  fubfiftât.  Il  avait  voulu 
d’abord  qu’on  n’entrât  dans  l’ordre  monaftique  qu’à  l’âge  de 
cinquante  ans  ; mais  c’était  trop  tard  ; la  vie  de  l’homme  eft 
trop  courte  , on  n’avait  pas  le  tems  de  former  des  Evêques  ; 
il  régla  avec  fon  Synode  , qu’il  ferait  permis  de  fe  faire  moine 
à trente  ans  pafles , mais  jamais  au  defTous  : défenfe  aux  mili- 
taires & aux  cultivateurs  d’entrer  jamais  dans  un  couvent , à 
moins  d’un  ordre  exprès  de  l’Empereur , ou  du  Synode  : ja- 
mais un  homme  marié  ne  peut  être  reçu  dans  un  monaftère , 
même  après  le  divorce  , à moins  que  fa  femme  ne  fe  farte 
aufli  rehgieufe  de  fon  plein  confentement , & qu’ils  n’ayent 
point  d’enfans.  Quiconque  eft  au  fervice  de  l’Etat  ne  peut  fe 
faire  moine  , à moins  d’une  permiflion  exprefle.  Tout  moine 
doit  travailler  de  fes  mains  à quelque  métier.  Les  Religieufes 
ne  doivent  jamais  fortir  de  leur  monaftère  ; on  leur  donne  la 
tonfure  à l’âge  de  cinquante  ans  , comme  aux  DiaconefTes  de 
la  primitive  Eglife  ; & 'fi  avant  d’avoir  reçu  la  tonfure  , elles, 
veulent  fe  marier  , non-feulement  elles  le  peuvent , mais  on 
les  y exhorte  : réglement  admirable  , dans  un  pays  où  la  po- 
pulation eft  beaucoup  plus  néceflaire  que  les  monaftères. 

Pierre  voulut  que  ces  rnalheureufes  filles , que  Dieu  a fait 
naître  pour  peupler  l’Etat , & qui  par  une  dévotion  mal  en- 
tendue enfeveliflent  dans  les  cloîtres  la  race  dont  elles  de- 
vaient être  mères , fuflent  du  moins  de  quelque  utilité  à la 
focieté  qu’elles  trahiflent  : il  ordonna  quelles  fuflent  toutes, 
employées  à des  ouvrages  de  la  main,  convenables  à leur  fexe. 
L’Impératrice  Catherine  fe  chargea  de  faire  venir  des  ouvriè- 
res au  Brabant  & de  b Hollande  -,  elle  les  diftribua  dans  les 
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monaftères  , & on  y fit  bientôt  des  ouvrages  dont  Catherine 
& les  dames  de  fa  Cour  fe  parèrent. 

Il  n’y  a peut-être  rien  au  monde  de  plus  fage  que  toutes 
ces  inftitutions  ; mais  ce  qui  mérite  l’anention  de  tous  les  fié- 
cles  , c’eût  le  réglement  que  Pierre  porta  lui  - même  , & qu’il 
adrefla  au  Synode  en  1724.  H fut  aidé  en  cela  par  Théopnane 
Procopvitr.  L’ancienne  inftitution  eccléfiaftique  ell  très  favam- 
mant  expliquée  dans  cet  écrit  ; l’oifiveté  monachale  y eût  com- 
battue avec  force } le  travail  non-feulement  recommandé  , mais 
ordonné  ; & la  principale  occupation  doit  être  de  fervir  les 
pauvres  : il  ordonne , que  les  foidats  invalides  foient  repartis 
dans  les  couvens  ; qu’il  y ait  des  Religieux  prépofés  pour  avoir 
foin  d’eux  j que  les  plus  robultes  cultivent  les  terres  apparte- 
nantes aux  couvens  : Il  ordonne  la  même  chofe  dans  les  mo- 
naftères des  filles  -,  les  plus  fortes  doivent  avoir  foin  des  jar- 
dins j les  autres  doivent  fervir  les  femmes  & les  filles  mala- 
des , qu’on  amène  du  voifinage  dans  le  couvent.  Il  entre 
dans  les  plus  petits  détails  de  ces  différens  fervices.  U deftine 
quelques  monaftères  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , à recevoir  les 
orphelins  , & à les  élever. 

Il  femble  en  lifant  cette  ordonnance  de  Pierre  le  Grand 
du  31.  Janvier  1724.  quelle  foit  compofée  à la  fois  par  un 
Miniftre  d’Etat , & par  un  Père  de  l’Eglife. 

Prefque  tous  les  ufages  de  cette  Egtife  font  différens  des 
nôtres.  Dès  qu’un  homme  eft  fous  - diacre  parmi  nous  , le 
mariage  lui  eft  interdit  ; & c’eft  un  facrilège  pour  lui  de  fer- 
vir à peupler  fa  patrie.  Au  contraire,  fi -tôt  qu’un  homme  eft 
ordonné  fous -diacre  en  Ru/fie  , on  l’oblige  de  prendre  une 
femme  : il  devient  Prêtre  , Archiprêtre  : mais  pour  devenir 
Evêque  , il  faut  qu’il  foit  veuf  & moine. 

Pierre  défendit  à tous  les  Curés  d’employer  plus  d’un  de 
leurs  enfans  au  fervice  de  leur  Eglife  , de  peur  qu’une  famille 
trop  nombreufe  ne  tyranniût  la  paroiffe  ; & il  ne  leur  fut  per- 
mis d’employer  plus  d’un  de  leurs  enfans , que  quand  la  pa- 
roiffe  le  demandait  elle -même.  On  voit  que  dans  les  plus 
petits  détails  de  ces  ordonnances  eccléfiaftiques  , tout  eft  di- 
rigé au  bien  de  l’Etat  , & qu’on  prend  toutes  les  mefures 
poflibles  pour  que  les  prêtres  foient  confidérés  , fans  être 
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dangereux  , & qu’ils  ne  foient  ni  avilis  , ni  puilTans. 

Je  trouve  dans  des  mémoires  curieux  compofés  par  un 
officier  fort  aimé  de  Pierre  le  Grand , qu’un  jour  en  lifait  à 
ce  Prince  le  chapitre  du  SpeSateur  Anglais  qui  contient  un 
parallèle  entre  lui  & Louis  XIV : il  dit , après  l’avoir  écouté, 
„ Je  ne  crois  pas  mériter  la  préférence  qu’on  me  donne  fur 
„ ce  Monarque  : mais  j’ai  été  allez  heureux  pour  lui  être  fu- 
„ périeur  dans  un  point  effentiel  j j’ai  forcé  mon  Clergé  à 
,,  l'obéi flance  & à la  paix  , & Louis  XIV.  s’eft  laiffé  fubju- 
„ guer  par  le  lien. 

Un  Prince  qui  palTait  les  jours  au  milieu  des  fatigues  de 
la  guerre  , & les  nuits  à rédiger  tant  de  loix  , à poücer  un 
fi  vafte  Empire , à conduire  tant  d’immenfes  travaux  dans  l’ef- 
pace  de  deux  mille  lieties  , avait  befoin  de  délaffemens.  Les 
• plaifirs  ne  pouvaient  être  alors  ni  auffi  nobles , ni  auffi  déli- 
cats qu’ils  le  font  devenus  depuis.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
Pierre  s’amufait  à fa  fête  des  Cardinaux  , dont  nous  avons 
déjà  parlé  , & à quelques  autres  divertiffemens  de  cette  ef- 
pèce  ; ils  furent  quelquefois  aux  dépens  de  l’Eglife  Romaine , 
pour  laquelle  il  avait  une  averfion  , très  pardonnable  à un 
Prince  au  rite  Grec  , qui  veut  être  le  maître  chez  lui.  Il 
donna  auffi  de  pareils  fpeôacles  aux  dépens  des  moines  de 
fa  patrie  , mais  des  anciens  moines , qu’il  voulait  rendre  ridi- 
cules , tandis  qu’il  réformait  les  nouveaux. 

Nous  avons  déjà  vû  qu’avant  qu’il  promulguât  fes  loix  ec- 
cléfiaftiques  , il  avait  créé  Pape  un  de  fes  fous  , & qu’il  avait 
célébré  la  fête  du  Conclave.  Ce  fou  , nommé  Sotof , était  âgé 
de  quatre -vingt -quatre  ans.  Le  Czar  imagina  de  lui  faire 
époufer  une  veuve  de  fon  âge  , & de  célébrer  folemnellement 
cette  nôce  ; il  fit  faire  l’invitation  par  quatre  bègues  ; des  vieil- 
lards décrépits  conduifaient  la  mariée  ; quatre  des  plus  gros 
hommes  de  Ruffie  fervaient  de  coureurs  : la  mufique  était  fur 
un  char  conduit  par  des  ours  , qu’on  piquait  avec  des  poin- 
tes de  fer  , & qui  par  leurs  mugiffemens  formaient  une  baffe 
digne  des  airs  qu’on  jouait  fur  le  chariot.  Les  mariés  furent 
bénis  dans  la  cathédrale  par  un  prêtre  aveugle  & fourd  , à 
qui  on  avait  mis  des  lunettes.  La  proceffion , le  mariage , le 
repas  des  nôces , le  déshabillé  des  mariés  , la  cérémonie  de 
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les  mettre  au  lit  , tout  fut  également  convenable  à la  boufon- 
nerie  de  ce  divcrtiffement. 

Une  telle  fête  nous  parait  bien  bizarre  ; mais  l’eft-elle  plus 
que  nos  divertiffemens  du  Carnaval  ? eft-il  plus  beau  de  voir 
cinq  cent  perfonnes  portant  fur  le  vil'age  des  mafques  hideux, 
& lur  le  corps  des  habits  ridicules  , fauter  toute  une  nuit 
dans  une  faile  fans  fe  parler  ? 

Nos  anciennes  fêtes  des  fous  & de  lane  & de  l’Abbé  des 
cornards  dans  nos  églifes  , étaient  - elles  plus  majelhieufes  ? 
& nos  comédies  de  la  Mère  Joue  montraient  - elles  plus  de 
génie  ? 


CHAPITRE  QUINZIEME. 

Des  Négociations  d'Aland.  De  la  mort  de  Charles  XII.  &c. 
De  la  paix  de  Neujladt. 

CEs  travaux  immenfes  du  Czar , ce  détail  de  tout  l’Em- 
pire Ruffe , & le  malheureux  procès  du  Prince  Alexis 
n’étaient  pas  les  feules  affaires  qui  l’occupaffent  : il  falait  fe 
couvrir  au  déhors  , en  réglant  l’intérieur  de  fes  Etats.  La 

Serre  continuait  toujours  avec  la  Suède  , mais  mollement , 
rallentie  par  les  efpérances  d’une  paix  prochaine. 

Il  eft  connant  que  dans  l’annce  1717.  le  Cardinal  Albéroni , 
premier  Miniftre  de  Philippe  U.  Roi  d’Efpagne  , & le  Baron 
de  Goertç , devenu  maître  de  l’elprit  de  Charles  XII,  avaient 
voulu  changer  la  face  de  l’Europe , en  réunifiant  Pierre  avec 
Charles  , en  détrônant  le  Roi  d’Angleterre  George  premier , en 
rétabliflant  Staniflas  en  Pologne  , tandis  qu’ Albéroni  donnerait 
à Philippe  fon  Maître  la  régence  de  la  France.  Goert { s’était, 
comme  on  a vû  , ouvert  au  Czar  même.  Albéroni  avait  en- 
tamé une  négotiation  avec  le  Prince  Kourakin  , Ambaffadeur 
du  Czar  à la  Haye , par  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  Baréta  Landi, 
Mantouan  , tranfplanté  en  Efpagne  ainfi  que  le  Cardinal. 

C 'étaient  des  étrangers  qui  voulaient  tout  bouleverfer  pour 
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des  maîtres  dont  ils  n’étaient  pas  nés  fujets , ou  plutôt  pour 
eux -mêmes.  Charles  XII.  donna  dans  tous  ces  projets  , &,  le 
Czar  fe  contenta  de  les  examiner.  Il  n’avait  fan  dès  l’année 
1716.  que  de  faibles  efforts  contre  la  Suède  , plutôt  pour  la 
forcer  à acheter  la  paix  par  la  ceffion  des  provinces  qu’il  avait 
conquifes  , que  pour  achever  de  l’accabler. 

Déjà  l'activité  du  Baron  de  Goertç  avait  obtenu  du  Czar 
qu’il  envoyât  des  Plénipotentiaires  dans  l’ille  d’Aland  , pour 
traiter  de  cette  paix.  L’Ecoffais  Bruce , grand  Maître  d’artil- 
lerie en  Ruflie , & le  célèbre  OJlerman , qui  depuis  fut  à la 
tête  des  affaires , arrivèrent  au  congrès  , précilement  dans  le 
tems  qu’on  arrêtait  le  Czarovitz  dans  Mofcou.  Goertr  & Gil- 
lembourg  étaient  déjà  au  congrès  de  la  part  de  Charles  XII ; 
tous  deux  impatiens  d’unir  ce  Prince  avec  Pierre  , & de  fe 
venger  du  Roi  d’Angleterre.  Ce  qui  était  étrange  , c’eft  qu’il 
y avait  un  congrès  , & point  d’armiftice.  La  flotte  du  Czar 
croifait  toujours  fur  les  côtes  de  Suède , & faifait  des  prifes  : 
il  prétendait  par  ces  hoftilités  accélérer  la  conclufion  d’une 
paix  fi  néceflaire  à la  Suède  , & qui  devait  être  fi  glorieufe 
à fon  vainqueur. 

Déjà  , malgré  les  petites  hoftilités  qui  duraient  encore  , 
toutes  les  apparences  d’une  paix  prochaine  étaient  manifeftes. 
Les  préliminaires  étaient  des  aidions  de  générofité  , qui  font 
plus  d’effet  que  des  fignatures.  Le  Czar  renvoya  fans  rançon 
le  Maréchal  Renfchild , que  lui -même  avait  fait  prifonnier, 
& le  Roi  de  Suède  rendit  de  même  les  Généraux  Trubctshoy 
& Gollovin , prifonniers  en  Suède  depuis  la  journée  de  Narva. 

Les  négotiations-  avançaient  ; tout  allait  changer  dans  le 
Nord.  Goert\  propofait  au  Czar  l’acquifition  du  Meklembourg. 
Le  Duc  Charles  qui  poffédait  ce  Duché  , avait  époufé  une 
fille  du  Czar  Ivan , frere  ainé  de  Pierre.  La  Nobleffe  de  fon 
pays  était  foulevée  contre  lui.  Pierre  avait  une  armée  dans  le 
Meklembourg , & prenait  le  parti  du  Prince  qu’il  regardait 
comme  fon  gendre.  Le  Roi  d’Angleterre  Elefteur  de  Hanovre 
fe  déclarait  pour  la  Nobleffe  : c était  encor  une  manière  de 
mortifier  le  Roi  d’Angleterre , en  affurant  le  Meklembourg  à 
Pierre , déjà  maître  de  la  Livonie , & qui  allait  devenir  plus 
puiflant  en  Allemagne  qu’aucun  Elefteur.  On  donnait  en  équi- 


55i  HISTOIRE  DE  L’EMPIRE  DE  RUSSIE 

» • 

valeiît  au  Duc  de  Meklembourg  , le  Duché  de  Courlande , 
& une  partie  de  la  Prufle , aux  dépens  de  la  Pologne , à la- 
quelle on  rendait  le  Roi  Stanijlas.  Brême  & Verden  devaient 
revenir  à la  Suède  ; mais  on  ne  pouvait  en  dépouiller  le  Roi 
George  premier  que  par  la  force  des  armes.  Le  projet  de  Goert  j 
était  donc  , comme  on  l’a  déjà  dit , que  Pierre  & Charles  XII. 
unis  non-feulement  par  la  paix  , mais  par  une  alliance  offen- 
five  , envoyaient  en  Ecoflc  une  armée.  Charles  XII.  après 
avoir  conquis  la  Norvège  , devait  delcendre  en  perfonne  dans 
la  Grande-Bretagne,  & fe  flattait  d’y  faire  un  nouveau  Roi, 
après  en  avoir  fait  un  en  Pologne.  Le  Cardinal  Alhérorü  pro- 
mettait des  fubfides  à Pierre  & à Charles.  Le  Roi  George , en 
tombant , entraînait  probablement  dans  fa  chute  le  Régent  de 
France  l'on  allié , qui  demeurant  fans  fuport  était  livré  à l’Ef- 
pagne  triomphante , & à la  France  foulevée. 

Albironi  & Goert { fe  croyaient  fur  le  point  de  bouleverfer 
l’Europe  d’un  bout  à l’autre.  Une  balle  de  coulevrine  , lancée 
au  hazard  des  baftions  de  Fridericshal  en  Norvège , confondit 
tous  ces  projets  ; Charles  XII.  fut  tué;  la  flotte  d’Efpagne 
fut  battue  par  les  Anglais  , la  conjuration  fomentée  en  France 
découverte  & diflipée  ; Albironi  chaiTé  d’Efpagne , Goert ^ dé- 
capité à Stokholm  ; & de  toute  cette  ligue  terrible  , à peine 
commencée  , il  ne  relia  de  puiflant  que  le  Czar , qui  ne  s’é- 
tant compromis  avec  perfonne  , donna  la  loi  à tous  les  voitîns. 

Toutes  les  mefurcs  furent  changées  en  Suède  après  la  mort 
de  Charles  XII  : il  avait  été  defpotique  ; & on  n’élut  fa  focur 
Ulrique  Reine  , qu’à  condition  qu’elle  renoncerait  au  defpo- 
tifme.  Il  avait  voulu  s’unir  avec  le  Czar  contre  l’Angleterre 
& fes  alliés , & le  nouveau  Gouvernement  Suédois  s’unit  à 
«es  alliés  contre  le  Czar. 

Le  congrès  d’Aland  ne  fut  pas  à la  vérité  rompu  ; mais  la 
Suède  liguée  avec  l’Angleterre  , efpéra  que  des  flot. An- 
glaifes  envoyées  dans  la  Baltique , lui  procureraient  ui  , aix 
Février  plus  avantageufe.  Les  troupes  Hanovriennes  entrèrent  dans 
171&  les  Etats  du  Duc  de  Meklembourg;  mais  les  troupes  du  Cz~r 
les  en  chafTèrent. 

Il  entretenait  aulïï  un  corps  de  troupes  en  Pologne , C[4  en 
impofait  à la  fois  aux  partiians  d 'Augujle , & à ceux  de  Sta- 
nijlas i 
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rtijlas  ; & à l’égard  de  la  Suède , il  tenait  une  flotte  prette  , 171$. 
qui  devait  ou  taire  une  defcente  fur  les  côtes  , ou  forcer  le 
Gouvernement  Suédois  à ne  pas  faire  languir  le  congrès 
d’Aland.  Cette  flotte  fut  compofée  de  douze  grands  vaiffeaux 
de  ligne  , de  plufieurs  du  fécond  rang , de  frégates  , & de 
galères:  le  Czar  en  était  le  Vice-  Amiral , commandant  toû- 
jours  fous  l’Amiral  Apraxin. 

Une  efcadre  de  cette  flotte  fe  flgnala  d’abord  contre  une 
efcadre  Sucdoife  , & après  un  combat  opiniâtre  , prit  un  vaif- 
feau  & deux  frégates.  Pierre  qui  encourageait  par  tous  les 
moyens  poflibles  la  marine  qu’il  avait  créée  , donna  foixante 
mille  livres  de  nôtre  monnoye  aux  officiers  de  l’efcadre , des 
médailles  d’or  , & furtout  des  marques  d’honneur. 

Dans  ce  tems  - là  même , la  flotte  Anglaife , fous  le  com- 
mandement de  l’Amiral  Noms  , entra  dans  la  mer  Baltique , 

i>our  favorifer  les  Suédois.  Pierre  eut  allez  de  confiance  dans 
a nouvelle  marine  , pour  ne  le  pas  laifler  impofer  par  les 
Anglais  ; il  tint  hardiment  la  mer  , & envoya  demander  à 
l’Amiral  A-glais , s’il  venait  Amplement  comme  ami  des  Sué- 
dois , ou  comme  ennemi  de  la  Rulfie.  L’Amiral  répondit  qu’il 
n'avait  point  encor  d’ordre  pofitif.  Pierre  maigre  cette  ré- 
ponfe  équivoque  , ne  laifla  pas  de  tenir  la  mer. 

Les  Anglais  en  effet  n’étaient  venus  que  dans  l’intention 
de  fe  montrer , & d’engager  le  Czar  par  ces  démonftrations , 
à faire  aux  Suédois  des  conditions  de  paix  acceptables.  L’A- 
miral Ni -•ris  .'lia  à Copenhague  , & les  Ruffes  firent  quel- 
ques Jefcentes  en  Suède  dans  Je  voifinage  même  de  Stok- 
hofm  ; ils  ruinèrent  des  forges  de  cuivre  , ils  brûlèrent  près  Juillet 
de  quinze  mille  maifons  , & caillèrent  aflez  de  mal  pour 
foire  fbuhaiter  aux  Suédois  que  la  paix  fiât  inceffamment 
• P'ï&iLiy'.?;  ■ . ; 

1'  1 .effet  , la  nouvelle  Reine  de  Suède  preffa  le  renouvel- 
lent |S des  négotiations  ; Oflerman  même  fut  envoyé  à Stok- 
holm  , Jes  choies  relièrent  dans  cet  état  pendant  toute  l’an- 
née 1719. 

L’année  fuivante  , le  Prince  de  Heffe  , mari  de  la  Reine  de 
Suède  , devenu  Roi  de  fon  chef , par  la  ceffion  de  fa  femii.e , 
commenta  fon  règne  par  l’envoi  cl  un  Miniflre  à Pétersbvuj^r,, , 

Tom.  II.  Aaaa 
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i7îo.  pour  hâter  cette  paix  tant  défirée  : mais  au  milieu  de  ces 
négociations  la  guerre  durait  toujours. 

La  flotte  Anglaife  fe  joignit  à la  Suédoife  , mais  fans  com- 
mettre encor  d’noftilités  ; il  n y avait  point  de  rupture  décla- 
rée entre  la  Ruflie  & l’Angleterre  ; l’Amiral  Noms  offrait  la 
médiation  de  fon  Maître  , mais  il  l’offrait  à main  armée  ; & 
cela  même  arrêtait  les  négociations.  Telle  efl  la  fituation  des 
côtes  de  la  Suède  , & de  celles  des  nouvelles  provinces  de 
Ruflie  fur  la  mer  Baltique , que  l’on  peut  aifément  infulter  celles 
de  Suède  r & que  les  autres  font  dun  abord  très  difficile.  Il  y 
parut  bien  , lorfque  l’Amiral  Noms  ayant  levé  le  mafque  , 
lit  enfin  une  defcente  , conjointement  avec  les  Suédois  , dans 
Juin,  une  petite  Ile  de  l’Eltonie  nommée  Narguen  , apartenante  au 
Czar  : ils  brûlèrent  une  cabane  ; mais  les  Ruffes  dans  le  même 
tems  defcendirent  vers  Vafa  , brûlèrent  quarante  & un  vil- 
lages & plus  de  mille  maifons  , & caufèrent  dans  tout  le  pays 
un  dommage  inexprimable.  Le  Prince  Galit^in  prit  quatre  fré- 
gates Suédoifes  à l’abordage  ; il  femblait  que  l’Amiral  Anglais 
ne  fût  venu  que  pour  voir  de  fes  yeux  à quel  point  le  Czar 
avait  rendu  fa  marine  redoutable.  Noms  ne  fit  prefque  que 
fe  montrer  à ces  mêmes  mers  fur  lefquelles  on  menait  les 
quatre  frégates  Suédoifes  en  triomphe  au  port  de  Cronflot 
devant  Pétersbourg.  Il  parait  que  les  Anglais  en  firent  trop 
s’ils  n’étaient  que  médiateurs  , & trop  peu  s’ils  étaient  en- 
nemis. 

Novemb.  Enfin  , le  nouveau  Roi  de  Suède  demanda  une  fufpenfion 
d’armes  ; & n’ayant  pû  réuflir  jufqu’alors  par  les  menaces 
de  l’Angleterre  , il  employa  la  médiation  du  Duc  d 'Orléans  , 
Régent  de  France  : ce  Prince  allié  de  la  Ruflie  & de  la  Suè- 
Fevrier  de , eut  l’honneur  de  la  conciliation  : il  envoya  Campredoit 
J721-  Plénipotentiaire  à Pétersbourg  , & de  là  à Stokholm.  Le  C. 
grès  s’aflembla  dans  Neuftadt , petite  ville  de  Finlande  ; m 
le  Czar  ne  voulut  accorder  l’armiftice  que  quand  on  tût  tur 
le  point  de  conclurre,&  de  figner.  Il  avait  une  armée  en  Fin- 
lande , prette  à fubjuguer  le  refte  de  cette  province  ; fes  ef- 
cadres  menaçaient  continuellement  la  Suède  ; il  falait  que  la 
paix  ne  fe  fit  que  fuivant  fes  volontés.  On  fouferivit  enfin  à 
tdàt  ce  qu’il  voulut  : on  lui  céda  à perpétuité  tout  ce  qu’il 
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avait  conquis , depuis  les  frontières  de  la  Courlande  jufqu’au  1721* 
fond  du  Golfe  de  Finlande  , & par-delà  encore , le  long  du 

Kde  Kexholm  , & cette  lizicre  de  la  Finlande  même  , qui 
t rolonge  des  environs  de  Kexholm  au  Nord  : ainlî  il  relia 
Souverain  reconnu  de  la  Livonie  , de  l’Eflonie  , de  l’Ingrie , 
de  la  Carelie  , du  pays  de  Vibourg , & des  Iles  voifînes , qui 
lui  apuraient  encor  la  domination  de  la  mer , comme  les  lies 
d’Oefel , de  Dago  , de  Mône  , & beaucoup  d’autres.  Le  tout 
formait  une  étendiie  de  trois  cent  lieues  communes  , fur  des 
largeurs  inégales  , & compofait  un  grand  Royaume  , qui  était 
le  prix  de  vingt  années  de  peines. 

Cette  paix  de  Neulladt  fut  lignée  le  10.  Septembre  1711.  10.  Sept, 
n.  fl.  par  fon  Minillre  OJlerman  , & le  Général  Bruce. 

Pierre  eut  d’autant  plus  de  joye , que  fe  voyant  délivré 
de  la  néceflité  d’entretenir  de  grandes  armées  vers  la  Suède , 
libre  d’inquiétude  avec  l’Angleterre  & avec  fes  voifins , il  fe 
voyait  en  état  de  fe  livrer  tout  entier  à la  réforme  de  fon 
Empire  , déjà  li  bien  commencée , & à faire  fleurir  en  paix  les 
Arts  & le  Commerce , introduits  par  fes  foins  avec  tant  de 
travaux. 

Dans  les  premiers  tranfports  de  fa  joye  , il  écrivit  à fes 
Plénipotentiaires  : » Vous  avez  drefle  le  traité  comme  fi  nous 
» l’avions  rédigé  nous  - mêmes , & fi  nous  vous  l’avions  en- 
» voyé  pour  le  faire  figner  aux  Suédois  ; ce  glorieux  événe- 
» ment  fera  toujours  préfent  à nôtre  mémoire. 

Des  fêtes  de  toute  elpèce  fignalèrent  la  fatisfaélion  des 
peuples  dans  tout  l’Empire , & furtout  à Pétersbourg.  Les 
pompes  triomphales  que  le  Czar  avait  étalées  pendant  la 
guerre  n’aprochaient  pas  des  réjouïfiances  paifibles  , au  - de- 
vant defquelles  tous  les  citoyens  allaient  avec  tranfport  : cette 
paix  était  le  plus  beau  de  tes  triomphes  ; & ce  qui  plut  bien 
plus  encor  que  toutes  ces  fêtes  éclatantes , ce  fut  une  rémif- 
fion  entière  pour  tous  les  coupables  détenus  dans  les  prifôns, 

& l’abolition  de  tout  ce  qu’on  devait  d’impôts  au  tréfor  du! 

Czar  dans  toute  l'étendue  de  l’Empire  , jufqu’au  jour  de  la 
publication  de  la  paix.  On  brifa  les  chaines  d’une  foule  de 
malheureux  : les  voleurs  publics , les  aflaflins , les  criminels  de( 
Lél'e-Majellé  furent  feuls  exceptés* 
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Ce  fut  alors  que  le  Sénat  & le  Synode  décernèrent  à Pierre 
les  titres  de  Grand. , à' Empereur , & de  Père  de  la  patrie.  Le 
Chancelier  Golofkin  porta  la  parole  au  nom  de  tous  les  or- 
dres de  l’Etat  dans  l’Églife  Cathédrale  : les  Sénateurs  crièrent 
enfuite  trois  fois  , Vive  notre  Empereur  , & notre  Père  ; & ces 
acclamations  furent  fuivies  de  celles  du  peuple.  Les  Minières 
de  France  , d’Allemagne  , de  Pologne  , de  Dannemark  , de 
Hollande , le  félicitèrent  le  même  jour , le  nommèrent  de  ces 
titres  qu’on  venait  de  lui  donner , & reconnurent  Empereur 
celui  qu’on  avait  déjà  défigné  publiquement  par  ce  titre  en 
Hollande  , après  la  bataille  de  Pultava.  Les  noms  de  Père  , 
& de  Grand  , étaient  des  noms  glorieux  , que  perfonne  ne 
pouvait  lui  difputer  dans  l’Europe  ; celui  A' Empereur  n’était 
qu’un  titre  honorifique  , décerné  par  l’ufage  à l’Empereur  d’Al- 
lemagne , comme  Roi  titulaire  des  Romains  ; & ces  appella- 
tions demandent  du  tems  pour  être  formellement  ufitées  dans 
les  Chancelleries  des  Cours  , où  l’étiquette  eft  différente  de 
la  gloire.  Bientôt  après  Pierre  fut  reconnu  Empereur  par 
toute  l’Europe  , excepté  par  la  Pologne , que  la  aifcorde  di- 
vifait  tQÛjours , & par  le  Pape  , dont  le  fuffrage  eft  devenu 
fort  inutile  , depuis  que  la  Cour  Romaine  a perdu  fon  crédit 
à mefure  que  les  nations  fè  font  éclairées. 


CHAPITRE  SEIZIEME. 

Des  conquêtes  en  Perse. 

LA  fituation  de  la  Ruflie  eft  telle  , qu’elle  a néceffairement 
des  intérêts  à ménager  avec  tous  les  peuples  qui  habitent 
vers  le  cinquantième  degré  de  latitude.  Quand  elle  fut  mal 

f ouvernée  , elle  fut  en  proye  tour  à tour  aux  Tartares  , aux 
uédois  , aux  Polonais  ; & fous  un  Gouvernement  ferme  & 
vigoureux  , elle  fut  redoutable  à toutes  les  nations.  Pierre 
avait  commencé  fon  régne  par  un  traité  avantageux  avec  la 
Chine.  Il  avait  à la  fois  combattu  les  Suédois  & les  Turcs  : 
il  finit  par  conduire  des  années  en  Perfe. 
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La  Perfe  commençait  à tomber  dans  cet  état  déplorable 
où  elle  eft  encor  de  nos  jours.  Qu’on  fe  figure  la  guerre  de 
trente  ans  dans  l’Allemagne  , les  tems  de  la  Fronde , les  tems 
de  la  St.  Barthelemi , & de  Charles  VI.  , & du  Roi  Jean  en 
France  , les  guerres  civiles  d’Angleterre  , la  longue  dévalua- 
tion de  la  Ruflie  entière  par  les  Tartares  , ou  ces  mêmes  Tar- 
tares  envahiflant  la  Chine  ; on  aura  quelque  idée  des  fléaux 
qui  ont  défolé  la  Perfe. 

Il  fuffit  d’un  Prince  faible  & inapliqué , & d’un  fujer  puif- 
fant  & entreprenant , pour  plonger  un  Royaume  entier  dans 
cet  abîme  de  défa lires.  Le  Sha  , ou  Shàc  , ou  Sophi  de  Perfe 
HuJJein  , defcendant  du  grand  Sha  Ahas  , était  alors  fur  le 
trône  : il  fe  livrait  à la  mollefle  ; fon  premier  Minillre  com- 
mit des  injullices  & des  cruautés  que  la  faiblefle  d 'HuJJein 
toléra  : voila  la  fource  de  quarante  ans  de  carnage. 

La  Perfe  , de  même  que  la  Turquie  , a des  provinces  dif- 
féremment gouvernées  ; elle  a des  lujets  immédiats  , des  vaf- 
faux  , des  Princes  tributaires , des  peuples  mêmes  à qui  la 
Cour  payait  un  tribut  fous  le  nom  de  penfion  ou  de  fubfide; 
tels  étaient  , par  exemple  , les  peuples  du  Dagueftan  , qui 
habitent  les  branches  au  Mont  Caucafe  , à l’occident  de  la 
mer  Cafpienne  : ils  faifaient  autrefois  partie  de  l’ancienne  Al- 
banie ; car  tous  les  peuples  ont  changé  leurs  noms  & leurs 
limites  ; ces  peuples  s’appellent  aujourd’hui  les  Lefguis  ; ce 
font  des  montagnards  plutôt  fous  la  protection  que  fous  la 
domination  de  la  Perle  : on  leur  payait  des  fubfides  pour  dé- 
fendre ces  frontières. 

A l’autre  extrémité  de  l’Empire  vers  les  Indes  , était  le 
Prince  de  Candahar , qui  commandait  à la  milice  des  Aguans. 
Ce  Prince  était  un  vafial  de  la  Perfe  , comme  les  Hofpodars 
de  Valachie  & de  Moldavie  font  Vaflaux  de  l’Empire  Turc: 
ce  vaflelage  n’ell  point  héréditaire  ; il  reflemble  parfaitement 
aux  anciens  Fiefs  établis  dans  l’Europe  par  les  efpèces  de 
Tartares  qui  bouleverlèrent  l’Empire  Romain.  La  milice  des 
Aguans  gouvernée  par  le  Prince  de  Candahar , était  celle  de 
ces  mêmes  Albartois  des  côtes  de  la  mer  Cafpienne  , voifins 
du  Dagueftan  , mêlés  de  Circafles  & de  Géorgiens , pareils 
aux  anciens  Mammeîucs  qui  fubjuguèrent  l’Egypte  : on  les 
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appella  les  Aguans  par  corruption.  Timur , que  nous  nom- 
mons Tamer/an  , avait  mené  cette  milice  dans  l’Inde  , & elle 
relia  établie  dans  cette  Province  de  Candahar  , qui  tantôt 
apartint  à l’Inde , tantôt  à la  Perfe.  C’eft  par  ces  Aguans  & 
par  ces  Lefguis  que  la  révolution  commença. 

Myr  V eit{ , ou  Minvitr  , Intendant  de  la  province  , pré- 
pofé  uniquement  à la  levée  des  tributs  , aflamna  le  Prince 
de  Candahar  , fouleva  la  milice  , & fut  maître  du  Candahar, 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1717.  Son  frère  lui  fuccéda  paifi- 
blement , en  payant  un  léger  tribut  à la  Porte  Perfane.  Mais 
le  fils  de  Mirivit ^ , né  avec  la  même  ambition  que  fon  père  , 
affaflina  fon  oncle , & voulut  devenir  un  Conquérant.  Ce  jeune 
homme  s’appellait  Myr  Mahmoud.  ; mais  il  ne  fut  connu  en 
Europe  que  fous  le  nom  de  fon  père  qui  avait  commencé  la 
rébellion.  Mahmoud  joignit  à fes  Aguans  ce  qu’il  put  ramafler 
de  Guèbres  , anciens  Perfes  difperlés  autrefois  par  le  Calife 
Omar , toujours  attachés  à la  Religion  des  Mages  , fi  florif- 
fante  autrefois  fous  Cyrus  , & toujours  ennemis  fecrets  des 
nouveaux  Perfans.  Enfin  il  marcha  dans  le  cœur  de  la  Perfe , 
à la  tête  de  cent  mille  combattans. 

Dans  le  même  tems  les  Lefguis  ou  Albanois  , à qui  le  mal- 
heur des  tems  n’avait  pas  permis  qu’on  payât  leurs  fubfides, 
defeendirent  en  armes  de  leurs  montagnes  , de  forte  que  l’in- 
cendie s’alluma  des  deux  bouts  de  l’Empire  jufqu’à  la  capitale. 

Ces  Lefguis  ravagèrent  tout  le  pays  qui  s’étend  le  long  du 
bord  occidental  de  Ta  mer  Cafpienne  jufqu’à  Derbent , ou  la 
porte  de  fer.  Dans  cette  contrée  qu’ils  dévallèrent  , eft  la 
ville  de  Shamachie  , à quinze  lieues  communes  de  la  mer  : 
on  prétend  que  c’eft  l’ancienne  demeure  de  Cyrus  , à laquelle 
les  Grecs  donnèrent  le  nom  de  Cyropolis  car  nous  ne  con- 
naiflons  que  par  les  Grecs  la  pofition  & les  noms  de  ce  pays  : 
& de  même  que  les  Perfans  n’eurent  jamais  de  Prince  qu’ils 
appellaftent  Cyrus  , ils  eurent  encor  moins  de  ville  qui  s'ap- 
pelât Cyropolis , C’eft  ainfi  que  les  Juifs  , qui  fe  mêlèrent  d’é- 
crire quand  ils  furent  établis  dans  Alexandrie  , imaginèrent 
une  ville  de  Scithopolis  , bâtie  , difaient-ils  , par  les  Scithes 
auprès  de  la  Judée  ; comme  fi  les  Scithes  & les  anciens  Juifs 
avaient  pû  donner  des  noms  Grecs  à des  villes. 
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Cette  ville  de  Shamachie  était  opulente.  Les  Arméniens 
voifins  de  cette  partie  de  la  Perfe  y faifaient  un  commerce 
immenfe  , & Pierre  venait  d’y  établir  à fes  frais  une  Com- 
pagnie de  marchands  Rufles  , qui  commençait  à être  florif- 
fante.  Les  Lefguis  furprirent  la  ville  , la  faccagèrent , égor- 

fèrent  tous  les  Rufles  qui  trafiquaient  fous  la  protefHon  de 
ha  HuJJem  , & pillèrent  leurs  magazins  , dont  on  fit  monter 
la  perte  à près  de  quatre  millions  de  roubles. 

Pierre  envoya  demander  fatisfaêHon  à l’Empereur  HuJJcin , 
qui  difpurait  encor  fa  Couronne , & au  Tyran  Mahmoud  qui 
1 ufurpait.  Huffein  ne  put  lui  rendre  juftice , & Alahmoud  ne  le 
voulut  pas.  Pierre  rélolut  de  fe  faire  juftice  lui -même  , & de 
profiter  des  défordres  de  la  Perfe. 

Myr  Mahmoud  pourfuivait  toûjours  en  Perfe  le  cours  de 
fes  conquêtes.  Le  Sophi  aprenant  que  l’Empereur  de  Ruftie  fe 
préparait  à entrer  dans  la  mer  Cafpienne  , pour  venger  le 
meurtre  de  fes  fujets  égorgés  dans  Snamachie , le  pria  iecret- 
tement , par  la  vove  d un  Arménien  , de  venir  en  même  rems 
au  fecours  de  la  Perfe. 

Pierre  méditait  depuis  longtems  le  projet  de  dominer  fur 
la  mer  Cafpienne  par  une  puiflfante  marine  , & de  faire  pafler 

Ear  fes  Etats  le  commerce  de  la  Perfe  & d’une  partie  de  rlnde. 

avait  fait  fonder  les  profondeurs  de  cette  mer  , examiner 
les  côtes  & drefler  des  cartes  exaéfes.  Il  partit  donc  pour  la 
Perfe  le  15.  May  1722.  Son  époufe  l’accompagna  dans  ce 
voyage  comme  dans  les  autres.  On  defcendit  le  Volga  juf- 
qu  à la  ville  d’Aftracan.  De  là  il  courut  faire  rétablir  Tes  ca- 
naux qui  devaient  joindre  la  mer  Cafpienne , la  mer  Baltique 
& la  mer  Blanche  ; ouvrage  qui  a été  achevé  en  partie  fous 
le  régne  de  fon  petit-fils. 

Pendant  qu’il  dirigeait  fes  ouvrages  , fon  infanterie  , fes  mu- 
nirions étaient  déjà  lur  la  mer  Cafpienne.  Il  avait  vingt-deux 
mille  hommes  d’infanterie  , neuf  mille  dragons  , quinze  mille 
Cofâques  : trois  mille  matelots  manœuvraient  & pouvaient  fer- 
vir  de  foldats  dans  les  defcentes.  La  cavalerie  prit  le  chemin 
de  terre  par  des  déferts  où  l’eau  manque  fouvent  ; & quand 
on  a pafle  ces  déferts  , il  faut  franchir  les  montagnes  du  Cau- 
cafe , où  trois  cent  hommes  pourraient  arrêter  une  armée  ; 
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1722.  mais  dans  l’anarchie  où  était  la  Perle , on  pouvait  tout  tenter. 

Le  Czar  vogua  environ  cent  lieues  au  midi  d’Aftracan  , 
jufqu’à  la  petite  ville  d’Andréhof.  On  eft  étonné  de  voir  le 
nom  d 'André  fur  le  rivage  de  la  mer  d’Hircanie  ; mais  quel- 
ques Géorgiens  , autrefois  efpèce  de  Chrétiens  , avaient  bâti 
cette  ville  , & les  Perfans  l’avaient  fortifiée  ; elle  fut  aifément 
prife.  De  là  on  s’avança  toûjours  par  terre  dans  le  Dagueftan  ; 
on  répandit  des  ihanifeftes  en  Perfan  & en  Turc  : il  était  né- 
ceflaire  de  ménager  la  Porte  Ottomane  , qui  comptait  parmi 
fes  fujetsi,  non  - feulement  les  Circaffes  & les  Géorgiens  voi- 
fins  de  ce  pays , mais  encor  quelques  grands  vafTaux , rangés 
depuis  peu  fous  la  proteftion  de  la  Turquie. 

Entre  autres  il  y en  avait  un  fort  puiffant  nommé  Mahmoud 
d'Utmich  , qui  prenait  le  titre  de  Sultan , & qui  ofa  attaquer 
les  troupes  de  l’Empereur  Ruffe  ; il  fut  défait  entièrement , & 
la  rélation  porte  quon  fi  e de  fon  pays  un  jeu  de  joye. 

J4.  Sept.  Bientôt  Pierre  arriva  à Derbent  , que  les  Perfans  & les 
Turcs  appellent  Demir-capi  , la  porte  de  fer  : elle  eft  ainfi 
nommée  , parce  qu’en  effet  il  y avait  une  porte  de  fer  du  côté 
du  Midi.  C’eft  une  ville  longue  & étroite , qui  fe  joint  par 
en  haut  à une  branche  efearpée  du  Caucafe  , oc  dont  les  murs 
font  baignés  à l’autre  bout  par  les  vagues  de  la  mer  qui  s’élè- 
vent fouvent  au  deffus  d’eux  dans  Tes  tempêtes.  Ces  murs 
pourraient  paffer  pour  une  merveille  de  l’antiquité  , hauts  de 
quarante  pieds  & larges  de  fix  , flanqués  de  tours  quarrées , 
à cinquante  pieds  l’une  de  l’autre  : tout  cet  ouvrage  parait 
d’une  feule  pièce  ; il  eft  bâti  de  grez  & de  coquillages  broyés 
qui  ont  fervi  de  mortier  , & le  tout  forme  une  maffe  plus  dure 
que  le  marbre  ; on  peut  y entrer  par  mer  , mais  la  ville  du 
côté  de  terre  parait  inexpugnable.  Il  refte  encor  les  débris 
d’une  ancienne  muraille  , lemblable  à celle  de  la  Chine  , qu’on 
avait  bâtie  dans  les  tems  de  la  plus  haute  antiquité  ; elle  était 
prolongée  des  bords  de  la  mer  Cafpienne  à ceux  de  la  mer 
Noire  , & c était  probablement  un  rempart  élevé  par  les  an- 
ciens Rois  de  Perfe  , contre  cette  foule  de  hordes  Barbares 
qui  habitaient  entre  ces  deux  mers. 

La  tradition  Perfane  porte  , que  la  ville  de  Derbent  fut  en 
partie  réputée  & fortifiée  par  Alexandre.  Arrien , Quinte-Curce 
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difent  qu’en  effet  Alexandre  fit  relever  cette  ville  : ils  préten-  172». 
dent  à la  vérité  , que  ce  fut  fur  les  bords  du  Tanaîs  , mais 
c’eff  que  de  leur  tems  les  Grecs  donnaient  le  nom  de  Tanaîs 
au  fleuve  Cyrus , qui  paffe  auprès  de  la  ville.  Il  ferait  con- 
tradictoire qu’ Alexandre  eût  bâti  la  porte  Cafpienne  fur  un 
fleuve  dont  l’embouchure  eft  dans  le  Pont  Euxin. 

Il  y avait  autrefois  trois  ou  quatre  autres  portes  Cafpien- 
nes  en  différens  paffages , toutes  vraifemblablement  conftruites 
dans  la  même  vue  : car  tous  les  peuples  qui  habitent  l’Occi- 
dent , l’Orient  & le  Septentrion  de  cette  mer , ont  toûjours 
été  des  Barbares  , redoutables  au  refte  du  Monde  ; & c’efl  de 
là  principalement  que  font  partis  tous  ces  effains  de  Conqué- 
rans  qui  ont  fubjugué  l’Afie  & l’Europe. 

Qu  il  me  foit  permis  de  remarquer  ici  combien  les  auteurs 
fe  font  plû  dans  tous  les  tems  à tromper  les  hommes  , & 
combien  ils  ont  préféré  une  vaine  éloquence  à la  vérité.  Quin- 
te - Curce  met  dans  la  bouche  de  je  ne  fçais  quels  Scithes 
un  difeours  admirable , plein  de  modération  & de  philofo- 
phie  , comme  fi  les  Tartares  de  ces  climats  euffent  été  autant 
de  fages , & comme  fi  Alexandre  n’avait  pas  été  le  Général 
nommé  par  les  Grecs  , contre  le  Roi  de  Perfe  , Seigneur 
d’une  grande  partie  de  la  Scithie  méridionale  & des  Indes. 

Les  rhéteurs  qui  ont  cru  imiter  Quinte  - Curce , fe  font  ef- 
forcés de  nous  faire  regarder  ces  fauvages  du  Caucafe  & 
des  deferts  , affamés  de  rapine  & de  carnage  , comme  les 
hommes  du  monde  les  plus  juffes  ; & ils  ont  peint  Alexan- 
dre vengeur  de  la  Grèce , & vainqueur  de  celui  qui  voulait 
l’aflervir , comme  un  brigand  qui  courait  le  Monde  fans  rai- 
fon  & fans  juftice. 

On  ne  fonge  pas  que  ces  Tartares  ne  furent  jamais  que 
des  deftru&eurs  , & qu’ Alexandre  bâtit  des  villes  dans  leur 
propre  pays  ; c’efl:  en  quoi  j’oferais  comparer  Pierre  le  Grand 
à Alexandre  y auffi  aftif , aufli  ami  des  arts  utiles  , plus  appli- 

3ué  à la  légiflation  , il  voulut  changer  comme  lui  le  commerce 
u Monde , & bâtit  ou  répara  autant  de  villes  qpt  Alexandre. 

Le  Gouverneur  de  Derbcnt  à l’approche  de  l’armée  Ruffe 
ne  voulut  point  foutenir  de  fiége  , foit  qu’il  crût  ne  pouvoir 
ie  défendre , foit  qu’il  préférât  la  proteéKon  de  l'Empereur 
Tom.  II.  Bbbb 
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1723.  Pierre  à celle  du  Tyran  Mahmoud.:  il  apporta  les  clefs  d’ar- 
gent de  la  ville  & du  château  : l’armée  entra  paifiblement 
dans  Derbent , & alla  camper  fur  le  bord  de  la  mer. 

L’ufurpatcur  Mahmoud , déjà  maître  d’une  grande  partie  de 
la  Perfe  , voulut  en  vain  prévenir  le  Czar  & T’empêcner  d’en- 
trer dans  Derbent.  Il  excita  les  Tartares  voifins  ; il  accourut 
lui  - même  ; mais  Derbent  était  déjà  rendu. 

Pierre  ne  put  alors  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes.  Les 
bâtimens  qui  apportaient  de  nouvelles  provifions  , des  che- 
vaux , des  recrues , avaient  péri  vers  Altracan  , & la  faifon 
7.  Janv.  s’avançait  ; il  retourna  à Mofcou  & y entra  en  triomphe  : là 
félon  fa  coutume  , il  rendit  folemnellement  compte  de  ion  ex- 
pédition au  Vicc-Czar  Romadonosky  , continuant  jufqu’au  bout 
cette  fingulière  comédie  , qui  félon  ce  qui  eft  dit  dans  fon 
éloge  prononcé  à Paris  à l’Académie  des  Sciences  , aurait  dû 
être  jouée  devant  tous  les  Monarques  de  la  Terre. 

La  Perfe  était  encor  partagée  entre  Hujfein  & l’ufurpateur 
Mahmoud.  Le  premier  cherchait  à fe  faire  un  appui  de  l’Em- 

{>ereur  de  Ruine  ; le  fécond  craignait  en  lui  un  vengeur  , qui 
ui  arracherait  le  fruit  de  fa  rébellion.  Mahmoud  fit  ce  qu’il 
put  pour  foulever  la  Porte  Ottomane  contre  Pierre  : il  en- 
voya une  Ambaffade  à Conftantinople  ; les  Princes  du  Da- 
gueffan  , fous  la  prote&ion  du  Grand  Seigneur  , dépouillés 
par  les  armes  de  la  Ruflie  , demandèrent  vengeance.  Le  Di- 
van craignit  pour  la  Géorgie  que  les  Turcs  comptaient  au 
nombre  de  leurs  Etats. 

Le  Grand  Seigneur  fut  près  de  déclarer  la  guerre.  La  Cour 
de  Vienne  & celle  de  Paris  l’en  empêchèrent.  L’Empereur 
d’Allemagne  notifia , que  fi  les  Turcs  attaquaient  la  Ruflie , 
il  ferait  obligé  de  la  défendre.  Le  Marquis  de  Bonac  , Am- 
baffadeur  de  France  à Conftanrinople  , apuya  habilement  par 
fes  repréfentations  les  menaces  des  Allemans  : il  fit  fentir  que 
c’était  même  l’intérêt  de  la  Porte  , de  ne  pas  fouffrir  qu  un 
rebelle  ufurpateur  de  la  Perfe , enfeignât  à détrôner  les  Souve- 
rains ; que  l’Empereur  Ruffe  n’avait  fait  que  ce  que  le  Grand 
Seigneur  aurait  dû  faire. 

Pendant  ces  négociations  délicates  , le  rebelle  Myr  Mah- 
moud s’était  avancé  aux  portes  de  Derbent  : il  ravagea  les 
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pays  voifins  , afin  que  les  Rudes  n’euflent  pas  de  quoi  fub-  1723. 
liller.  La  partie  de  l’ancienne  Hyrcanie , aujourd’hui  Guilan, 
fut  faccagée  , & ces  peuples  deiefpérés  le  mirent  d’eux -mê- 
mes fous  la  proteéHon  des  RufTes  qu’ils  regardèrent  comme 
leurs  libérateurs. 

Ils  fuivaient  en  cela  l’exemple  du  Sophi  même.  Ce  malheu- 
reux Monarque  avait  envoyé  un  Amba  (fadeur  à Pierre  le 
Grand , pour  implorer  foleinnellement  fon  fecours.  A peine 
cet  Ambalfadeur  fut -il  en  route  , que  le  rebelle  Myr  Mah- 
moud fe  faifu  d’Ifpahan  & de  la  perfonne  de  fon  Maître. 

Le  fils  du  Sophi  détrôné  , & prifonnier  , nommé  Thamafeb, 
échapa  au  Tyran  , ra(fembla  quelques  troupes  , & combattit 
l’ufuroateur.  Il  ne  fut  pas  moins  ardent  que  fon  père  à prcf- 
fer  Pierre  le  Grand  de  le  protéger , & envoya  à l’Ambaffa- 
deur  les  mêmes  inftruftions  que  S ha  Hujfein  avait  données. 

Cet  Ambafladeur  Perfan  , nommé  Ifmaèl  - beg  , n’était  pas 
encor  arrivé  , & fa  négociation  avait  déjà  réulli.  Il  fçut  en 
abordant  à Allrakan  que  le  Général  Matufkin  allait  partir 
avec  de  nouvelles  troupes  pour  renforcer  l’armée  du  Dague- 
ftan.  On  n’avait  point  encor  pris  la  ville  de  Baku  ou  Bachu, 
qui  donne  à la  mer  Cafpienne  le  nom  de  mer  de  Bachu  chez 
les  Perfans.  Il  donna  au  Général  Rulfe  une  lettre  pour  les 
habitans , par  laquelle  il  les  exhortait  au  nom  de  fon  Maître 
à fe  foumettre  à l’Empereur  de  Ruflie.  L’Ambaifadeur  con- 
tinua fa  route  pour  Pétersbourg  , & le  Général  Matufkin  alla 
mettre  le  fiége  devant  la  ville  de  Bachu.  L’Ambaffadeur  Per- 
fan arriva  à la  Cour  en  même  tems  que  la  nouvelle  de  la  Août, 
prife  de  la  ville. 

Cette  ville  ell  près  de  Shamachie , où  les  fafteurs  Rulfes 
avaient  été  égorgés  ; elle  n’eft  pas  fi  peuplée  ni  fi  opulente 
que  Shamachie  , mais  elle  eft  renommée  pour  le  Naphte 
quelle  fournit  à toute  la  Perfe.  Jamais  traité  ne  fut  plus  tôt 
conclu  que  celui  d 'Ifmaèl -beg.  L’Empereur  Pierre  pour  ven-  Septcmb. 
ger  la  mort  de  fes  fujets  , & pour  fecourir  le  Sophi  Tha- 
mafeb  contre  l’ufurpateur  , promettait  de  marcher  en  Perfe 
avec  des  armées  ; oc  le  nouveau  Sophi  lui  cédait  non -feule- 
ment les  villes  de  Bachu  & de  Derbent , mais  les  Provinces 
de  Guilan  , de  Mazanderan , & d’Ailerabath. 
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1723.  Le  Guilan  eft  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , l’Hircanie 
méridionale  ; le  Mazanderan  qui  la  touche , eft  le  pays  des 
Mardes  ; Afterabath  joint  le  Mazanderan  ; & c’étaient  les  trois 
provinces  principales  des  anciens  Rois  Mèdes  ; de  forte  que 
Pierre  fe  voyait  maître  , par  fes  armes  & par  les  traités  , du 
premier  Royaume  de  Cyrus. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  dire  que  dans  les  articles  de  cette 
convention , on  régla  le  prix  des  denrées  qu’on  devait  fournir 
à l’armée.  Un  chameau  ne  devait  coûter  que  foixante  francs 
de  nôtre  monnoye  ( douze  roubles  : ) la  livre  de  pain  ne  re- 
venait pas  à cinq  liards , la  livre  de  bœuf  à peu  près  à fix  : 
ce  prix  était  une  preuve  évidente  de  l’abondance  qu’on  voyait 
en  ces  pays  , des  vrais  biens  qui  font  ceux  de  la  terre , & 
de  la  difette  de  l’argent  qui  n’eft  qu’un  bien  de  convention. 

Tel  était  le  fort  miférable  de  la  Perfe  , que  le  malheureux 
Sophi  Thamafeb , errant  dans  fon  Royaume , pourfuivi  par  le 
rebelle  Mahmoud  aflaffin  de  fon  père  & de  fes  frères  , était 
obligé  de  conjurer  à la  fois  la  Ruffie  & la  Turquie  , de  vou- 
loir bien  prendre  une  partie  de  fes  Etats , pour  lui  conferver 
l’autre. 

L’Empereur  Pierre  , le  Sultan  Achmet  III  , & le  Sophi 
Thamafeb , convinrent  donc  que  la  Ruflie  garderait  les  trois 
provinces  dont  nous  venoas  de  parler , & que  la  Porte  Ot- 
tomane aurait  Casbin  , Tauris  , Erivan  , outre  ce  qu’elle  pre- 
nait alors  fur  l’ufurpatcur  de  la  Perfe.  Ainlî  ce  beau  Royau- 
me était  à la  fois  démembré  par  les  Rufl'es , par  les  Turcs , & 
par  les  Perlans  mêmes. 

L’Empereur  Pierre  régna  ainfi  jufqu’à  fa  mort  du  fond  de 
la  mer  Baltique  par-delà  les  bornes  méridionales  de  la  mer 
Cafpienne.  La  Perfe  continua  d’être  la  proye  des  révolutions 
& des  ravages.  Les  Perfans  auparavant  riches  & polis  furent 
plongés  dans  la  mifère  & dans  la  barbarie  , tandis  que  la 
Kuflic  parvint  de  la  pauvreté  & de  la  grofliéreté  à l’opulence 
& à la  politefle.  Un  feul  homme  , parce  qu’il  avait  un  génie 
aftif  & ferme  , éleva  fa  patrie  ; & un  feul  homme  , parce  qu’il 
était  faible  & indolent , fit  tomber  la  fîenne. 

Nous  fommes  encor  très  mal  informés  du  détail  de  toutes 
les  calamités  qui  ont  défolé  la  Perfe  fi  longtems $ on  a pré- 


/ 


Digitized  by  Google 


SOUS  PIERRE  LE  GRAND.  IL  Pan.  Ch. XVI.  j 

tendu  que  le  malheureux  S ha  Huffein  fut  aflez  lâche  pour  met- 
tre lui  - même  fa  mitre  Perfanne  , ce  que  nous  appelions  la 
Couronne  , fur  la  tête  de  l’ufurpateur  Mahmoud.  On  dit  que 
ce  Mahmoud  tomba  enfuite  en  démence  ; ainlî  un  imbécille  & 
un  fou  décidèrent  du  fort  de  tant  de  milliers  d’hommes.  On 
ajoute  que  Mahmoud  tua  de  fa  main  dans  un  accès  de  folie , 
tous  les  fils  & les  neveux  du  Sha  Huffein  , au  nombre  de 
cent,  qu’il  fe  fit  réciter  l’Evangile  de  St.  Jean  fur  la  tête, 
pour  fe  purifier  & pour  fe  guérir.  Ces  contes  Perfans  ont  été 
débités  par  nos  moines , & imprimés  à Paris. 

Ce  1 yran  , qui  avait  aflafliné  fon  oncle  , fut  enfin  aflafliné 
à fon  tour  par  fon  neveu  Eshreff,  qui  fut  aufli  cruel  & auffi 
tyran  que  Mahmoud. 

Le  Sha  Thamafeb  implora  toujours  l’afîi  fiance  de  la  Ruflie. 
C’efl  ce  même  Thamafeb  , ou  Thomas  , fecouru  depuis  , & ré- 
tabli par  le  célèbre  KoulL- Kan , & enfuite  détrôné  par  Kou- 
li-Kan  même. 

Ces  révolutions  & les  guerres  que  la  Ruflie  eut  enfuite  à 
foutenir  contre  les  Turcs  dont  elle  fut  viélorieufe  , l’évacuation 
des  trois  provinces  de  Perfe , qui  coûtaient  à la  Ruflie  beau- 
coup plus  qu’elles  ne  rendaient , ne  font  pas  des  événemens 
qui  concernent  Pierre  le  Grand  ; ils  n’arrivèrent  que  plufieurs 
années  après  fa  mort  ; il  fuffit  de  dire  qu’il  finit  fa  carrière 
militaire  par  ajouter  trois  provinces  à fon  Empire  du  côté 
de  la  Perfe , lorfqu’il  venait  d’en  ajouter  trois  autres  vers  les 
frontières  de  la  Suède. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

Couronnement  & Sacre  de  l’Impératrice  Catherine  première. 
Mort  de  Pierre  le  Grand. 


)Ierre , au  retour  de  fon  expédition  de  Perfe , fe  vit  plus 
que  jamais  l’arbitre  du  Nord.  Il  fe  déclara  le  proteaeur 
de  la  famille  de  ce  même  Charles  XII,  dont  il  avait  été  dix- 
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1724.  huit  ans  l’ennemi.  Il  fit  venir  à la  Cour  le  Duc  de  Holftein, 
neveu  de  ce  Monarque  ; il  lui  deftina  fa  fille  ainée  , & fe 
prépara  dès -lors  à foutenir  fes  droits  fur  le  Duché  de  Hol- 
Fcvricr.  ftein-Slefvik  ; il  s y engagea  même  dans  un  traité  d’alliance 
qu’il  conclut  avec  la  Suède. 

Il  continuait  les  travaux  commencés  dans  toute  Ietendue 
de  fes  Etats  , jufqu’au  fond  du  Kamshatka  ; & pour  mieux 
diriger  ces  travaux  , il  établiflait  à Pétersbourg  fon  Académie 
des  Sciences.  Les  arts  floriffaient  de  tous  côtés  ; les  manufac- 
tures étaient  encouragées , la  marine  augmentée , les  armées 
bien  entretenues , les  loix  obfervées  : il  jouïffait  en  paix  de 
fa  gloire  -,  il  voulut  la  partager  d’une  manière  nouvelle  , avec 
celle  qui  en  réparant  le  malheur  de  la  campagne  du  Pruth , 
avait , difait  - il , contribué  à cette  gloire  même. 

18.  Mai.  Ce  fut  à Mofcou  qu’il  fit  couronner  & facrer  fa  femme 
Catherine , en  préfence  de  la  Ducheffe  de  Courlande  fille  de 
fon  frère  ainé  , & du  Duc  de  Holftein  qu’il  allait  faire  fon 
gendre.  La  déclaration  qu’il  publia  mérite  attention  ; on  y 
rappelle  l’ufage  de  plufieurs  Rois  Chrétiens  de  faire  couronner 
leurs  époufes  -,  on  y rappelle  les  exemples  des  Empereurs  Ba- 
filide  , Jujlinien , Héracltus , & Léon  le  Philofophe.  L’Empereur 
y fpécifie  les  fervices  rendus  à l’Etat  par  Catherine , & lurtout 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  , lorlque  fon  armée  réduite, 
dit -il,  à vingt -deux  mille  hommes,  en  avait  plus  de  deux 
cent  mille  à combattre.  Il  n’était  point  dit  dans  cette  ordon- 
nance que  l’Impératrice  dût  régner  après  lui  ; mais  il  y pré- 
parait les  efprits  par  cette  cérémonie  inufitée  dans  fes  Etats. 

Ce  qui  pouvait  peut  - être  encor  faire  regarder  Catherine 
comme  deftinée  à pofféder  le  Trône  après  fon  époux  , c’eft 
que  lui -même  marcha  devant  elle  à pied  le  jour  du  couron- 
nement , en  qualité  de  Capitaine  d’une  nouvelle  compagnie 
qu'il  créa  , fous  le  nom  de  Chevaliers  de  l' Impératrice. 

Quand  on  fut  arrivé  à l’cglife , Pierre  lui  pofa  la  couronne 
fur  la  tête  ; elle  voulut  lui  embraffer  les  genoux  ; il  l’en  em- 
pêcha ; & au  fortir  de  la  cathédrale  , il  fit  porter  le  fceptre 
& le  globe  devant  elle.  La  fête  fut  digne  en  tout  d’un  Em- 
pereur. Pierre  étalait  dans  les  occafions  d’éclat  autant  de  ma- 
gnificence qu’il  mettait  de  fimplicité  dans  fa  vie  privée. 
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Ayant  couronne  fa  femme  , il  fe  réfolut  enfin  à donner  fa  1724. 
fille  ainée  Anne  Petrona  au  Duc  de  Holftein.  Cette  PrincefTe 
avait  beaucoup  de  traits  de  fon  père  ; elle  était  d’une  taille 
majeilueufe  & d’une  grande  beauté.  On  la  fiança  au  Duc  de  24.  Nov. 
Holllein , mais  fans  grand  appareil.  Pierre  fentait  déjà  fa  famé 
très  altérée,  & un  chagrin  domeftique , qui  peut-être  aigrit 
encor  le  mal  dont  il  mourut , rendit  ces  derniers  tems  de  fa 
vie  peu  convenables  à la  pompe  des  fêtes. 

Catherine  avait  un  jeune  chambellan  , m ) nommé  Moens  Je 
la  Croix , né  en  Ruflie,  d’une  famille  Flamande  : il  était  d’une 
figure  diflinguée  ; fa  foeur.  Madame  de  Baie  , était  dame  d’a- 
tours de  l’Impératrice  ; tous  deux  gouvernaient  fa  mail'on.  O11 
les  accufa  l’un  & l’autre  auprès  de  l’Empereur  : ils  furent  mis 
en  prifon  , & on  leur  fit  leur  procès  pour  avoir  reçu  des  pré- 
fens.  Il  avait  été  défendu  dès  l’an  1714.  à tout  homme  en 
place  d’en  recevoir,  fous  peine  d’infamie  & de  mort  ; & cette 
défenfe  avait  été  plufieurs  fois  renouvellée. 

Le  frère  & la  fœur  furent  convaincus  : tous  ceux  qui  avaient 
ou  acheté , ou  récompenfé  leurs  fervices , furent  nommés  dans 
la  fentence  , excepté  le  Duc  de  Holllein  , & fon  Miniflre  le 
Comte  de  Bajfevu ^ : il  cft  vrail'emblable  même  , que  des  pré- 
fens  faits  par  ce  Prince  à ceux  qui  avaient  contribué  à faire 
réuflir  fon  mariage , ne  furent  pas  regardés  comme  une  chofe 
criminelle. 

Moens  fut  condamné  à perdre  la  tête , & fa  fœur , favorite 
de  l’Impératrice  , à recevoir  onze  coups  de  knout.  Les  deux 
fils  de  cette  Dame , l’un  Chambellan  , & l’autre  Page  , furent 
dégradés  & envoyés  en  qualité  de  fimples  foldats  dans  l’ar- 
mée de  Perfe. 

Ces  févérités  qui  révoltent  nos  mœurs  étaient  peut  - être 
nécefïaires  dans  un  pays  où  le  maintien  des  loix  femblait  exi- 
ger une  rigueur  effrayante.  L’Impératrice  demanda  la  grâce 
de  fa  dame  d’atours , oc  fon  mari  irrité  la  refufa.  Il  cafla  dans 
fa  colère  une  glace  de  Venife , & dit  à fa  femme  : » Tu  vois 
» qu’il  ne  faut  qu’un  coup  de  ma  main  pour  faire  rentrer  cette 
» glace  dans  la  poullière  dont  elle  efl  fortie.  « Catherine  le 
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1724.  regarda  avec  une  douleur  attendriflante , & lui  ait:  » Hé  bien, 
» vous  avez  caffé  ce  qui  faifait  l’ornement  de  vôtre  palais , 
» croyez  - vous  qu’il  en  devienne  plus  beau  ? « Ces  paroles 
appailèrent  l’Empereur  ; mais  toute  la  grâce  que  fa  femme 
put  obtenir  de  lui , fut  que  fa  dame  d’atours  ne  recevrait  que 
cinq  coups  de  knout  au  lieu  de  onze. 

Je  ne  raporterais  pas  ce  fait  s’il  n’était  attelle  par  un  Mi- 
nillre  , témoin  oculaire , qui  lui  - même  ayant  fait  des  préfens 
au  frère  & à la  foeur  , fut  peut-être  une  des  principales  cau- 
fes  de  leur  malheur.  Ce  fut  cette  avanture  qui  enhardit  ceux 
qui  jugent  de  tout  avec  malignité  , à débiter  que  Catherine 
hâta  les  jours  d’un  mari  qui  lui  infpirait  plus  de  crainte  par 
fa  colère  , que  de  reconnailfance  par  fes  bienfaits. 

On  fe  confirma  dans  ces  l'oupçons  cruels  par  l’emprefle- 
ment  qu’eut  Catherine  de  rappeller  fa  dame  d’atours  immédia- 
tement après  la  mort  de  fon  époux  , & de  lui  donner  toute 
fa  faveur.  Le  devoir  d’un  Hillorien  eft  de  raporter  ces  bruits 
publics  qui  ont  éclaté  dans  tous  les  tems  & dans  tous  les 
Etats  à la  mort  des  Princes  enlevés  par  une  mort  prématurée , 
comme  fi  la  nature  ne  fuffifait  pas  à nous  détruire  ; mais  le 
même  devoir  exige  qu’on  faffe  voir  combien  ces  bruits  étaient 
téméraires  & injulles. 

Il  y a une  dillance  immenfe  entre  le  mécontentement  paf- 
fager  que  peut  caufer  un  mari  févère  , & la  réfolution  defef- 
pérée  a’empoifonner  un  époux  & un  maître  , auquel  on  doit 
tout.  Le  danger  d’une  telle  entreprife  eût  été  aulli  grand  que 
le  crime.  Il  y avait  alors  un  grand  parti  contre  Catherine  , en 
faveur  du  fus  de  l’infortuné  Czarovitz.  Cependant  s ni  cette 
faélion , ni  aucun  homme  de  la  Cour  ne  foupçonnèrent  Cathe- 
rine , & les  bruits  vagues  qui  coururent  ne  furent  que  l’opi- 
nion de  quelques  étrangers  mal  inftruits , qui  fe  livrèrent  fans 
aucune  raifon  à ce  plaifir  malheureux  de  luppofer  de  grands 
crimes  à ceux  qu’on  croit  intérelïes  à les  commettre.  Cet 
intérêt  même  était  fort  douteux  dans  Catherine  ; il  n’était  pas 
lur  qu’elle  dût  fuccéder  ; elle  avait  été  couronnée  , mais  feu- 
lement en  qualité  d ’époufe  du  Souverain  , & non  comme  de- 
vant être  Souveraine  après  lui. 

La  déclaration  de  Pierre  n’avait  ordonné  cet  appareil  que 
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comme  une  cérémonie  , & non  comme  un  droit  de  régner  : 172?. 
elle  rappellait  les  exemples  des  Empereurs  Romains  qui  avaient 
fait  couronner  leurs  époufes , & aucune  d’elles  ne  fut  mai- 
treffe  de  l’Empire.  Enhn  , dans  le  tems  même  de  la  maladie 
de  Pierre  , plufieurs  crurent  que  la  Princeffe  Anne  Petrona  lui 
fiiccéderait , conjointement  avec  le  Duc  de  Holftein  fon  époux, 
ou  que  l’Empereur  nommerait  fon  petit-fils  pour  fon  luccef- 
feur  : ainfi  , bien  loin  que  Catherine  eût  intérêt  à la  mort  de 
l’Empereur  , elle  avait  befoin  de  fa  confervarion. 

Il  était  confiant  que  Pierre  était  attaqué  depuis  longtems 
d’un  abfcès  & d’une  rétention  d’urine  , qui  lui  caufait  des  dou- 
leurs aiguës.  Les  eaux  minérales  d’Olonitz , & d’autres  qu’il 
mit  en  ul'age  , ne  furent  que  d’inutiles  fecours  : on  le  vit  s’af- 
faiblir fenumement  depuis  le  commencement  de  l’année  1724. 

Ses  travaux  , dont  il  ne  fe  relâcha  jamais  , augmentèrent  fon 
mal , & hâtèrent  fa  fin  : fon  état  parut  bientôt  mortel  ; il  ref- 
fentit  des  chaleurs  brûlantes  qui  le  jettaient  dans  un  délire  pref-  Janvier, 
que  continuel  : il  voulut  écrire  dans  un  moment  d’intervalle  que 
lui  laiffèrent  fes  douleurs , n)  mais  fa  main  ne  forma  que  des 
caractères  inlifibles , dont  on  ne  put  déchifrer  que  ces  mots  en 
Ruffe  , Rende ^ tout  à... 

Il  cria  cru’on  fit  venir  la  Princeffe  Anne  Petrona  , à laquelle 
il  voulait  aider  ; mais  lorfqu’elle  parut  devant  fon  lit , il  avait 
déjà  perdu  la  parole  , & il  tomba  dans  une  agonie  qui  dura 
feize  heures.  L’Impératrice  Catherine  n’avait  pas  quitté  fon 
chevet  depuis  trois  nuits  : il  mourut  enfin  entre  fes  bras  le 
28.  Janvier , vers  les  quatre  heures  du  matin. 

On  porta  fon  corps  dans  la  grande  falle  du  palais  , fuivi  de 
toute  la  famille  Impériale  , du  Sénat , de  toutes  les  perfonnes 
de  la  première  diitinftion  & d’une  foule  de  peuple  : il  fut 
expofé  fur  un  lit  de  parade  , & tout  le  monde  eut  la  liberté 
de  l’approcher  & de  lui  baifer  la  main  , jufqu’au  jour  de  fon 
enterrement  qui  fe  fit  le  îî  Mars  1725. 

On  a cru , on  a imprimé  qu’il  avait  nommé  fon  époufe  Cathe- 
rine héritière  de  l’Empire  par  fon  teftament  j mais  la  vérité 
eft  qu’il  n’avait  point  fait  de  teftament , ou  que  du  moins  il 
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vpiC  n*en  a jamais  paru  ; négligence  bien  étonnante  dans  un  légis- 
lateur , & qui  prouve  qu’il  n’avait  pas  cru  lâ  maladie  mor- 
telle. 

On  ne  favait  point  à l’heure  de  fa  mort  qui  remplirait  fon 
trône  ; il  laiiTait  Pierre  fon  petit-fils  , né  de  l’infortuné  Alexis  ; 
il  laiflait  fa  fille  ainée  la  Ducheffe  de  Holftein.  Il  y avait  une 
faftion  confidérable  en  faveur  du  jeune  Pierre.  Le  Prince  Men- 
{ikoff  lié  avec  l’Impératrice  Catherine  dans  tous  les  tems  , pré- 
vint tous  les  partis  & tous  les  deffeins.  Pierre  était  prêt  d'ex- 
pirer , quand  Menÿkoff  fit  paffer  l’Impératrice  dans  une  falle 
où  leurs  amis  étaient  déjà  affemblés  ; on  fait  tranfporter  le 
tréfor  à la  forterelfe  , on  s’affure  des  gardes  ; le  Prince  Men- 
{ikoff  gagna  l’Archevêque  de  Novogorod  ; Catherine  tint  avec 
èux  , & avec  un  fecretaire  de  confiance  nommé  Macarof,  un 
Confeil  fecret , où  affilia  le  Miniftre  du  Duc  de  Holftein. 

L’Impératrice  , au  fortir  de  ce  Confeil , revint  auprès  de  fon 
époux  mourant , qui  rendit  les  derniers  foupirs  entre  fes  bras. 
Aufli-tôt  les  Sénateurs  , les  Officiers  Généraux  accoururent 
au  palais  ; l’Impératrice  les  harangua  ; MenPikoff  répondit  en 
leur  nom  } on  délibéra  pour  la  forme  hors  ae  la  préfence  de 
l’Impératrice.  L’Archevêque  de  Plefcou  Thiophane  déclara  que 
l’Empereur  avait  dit  la  veille  du  Couronnement  de  Catherine , 
qu’il  ne  la  couronnait  que  pour  la  faire  régner  après  lui  ; toute 
1 affemblée  figna  la  proclamation  , & Catherine  fuccéda  à fon 
époux  le  jour  même  de  fa  mort. 

Pierre  le  Grand  fut  regretté  en  Ruffie  de  tous  ceux  qu’il 
avait  formés , & la  génération  qui  fuivit  celle  des  partilan* 
des  anciennes  mœurs  , le  regarda  bientôt  comme  fon  père. 
Quand  les  étrangers  ont  vû  que  tous  fes  établiffemens  étaient 
durables , ils  ont  eu  pour  lui  une  admiration  confiante  , & ils 
ont  avoué  qu’il  avait  été  inlpiré  plutôt  par  une  fageffe  extra- 
ordinaire , que  par  l’envie  de  faire  des  chofes  étonnantes. 
L’Europe  a reconnu  qu'il  avait  aimé  la  gloire , mais  qu’il  l’a- 
vait mile  à faire  du  bien , que  fes  défauts  n’avaient  jamais  affai- 
bli fes  grandes  qualités  , qu’en  lui  l’homme  eut  fes  taches , & 
que  le  Monarque  fut  toûjours  grand  ; il  a forcé  la  nature  en 
tout , dans  fes  fujets  , dans  lui -même  , & fur  la  terre  & fur 
les  eaux  ; mais  il  l’a  forcée  pour  l’embellir.  Les  arts  qu’il  a 
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tranfplantés  de  fes  mains  dans  des  pays  dont  plufieurs  alors 
étaient  fauvages  , ont  en  fruôifiant  rendu  témoignage  à fon 
génie , & éternifé  fa  mémoire  ; ils  paraiflent  aujourd’hui  ori- 
ginaires des  pays  mêmes  où  il  les  a portés.  Loix  , police , 
politique  , dilciple  militaire  , marine  , commerce  , manufactu- 
res , iciences , beaux  arts  , tout  s’elt  perfectionné  félon  fes 
vues  ; & par  une  Angularité  dont  il  n’eft  point  d’exemple , 
ce  font  quatre  femmes  montées  après  lui  lucceffivement  fur 
le  Trône  , qui  ont  maintenu  tout  ce  qu’il  acheva  , & ont  per- 
fectionné tout  ce  qu’il  entreprit. 

Le  Palais  a eu  des  révolutions  après  fa  mort , l’Etat  n’en 
a éprouvé  aucune.  La  fplendeur  de  cet  Empire  s’ell  augmentée 
fous  Catherine  première  ; il  a triomphé  des  Turcs  & des  Suédois 
fous  Anne  Petrona  ; il  a conquis  fous  Elifabeth  la  Prufle  , & 
une  partie  de  la  Poméranie  ; il  a joui  d’abord  de  la  paix , & 
il  a vû  fleurir  les  arts  fous  Catherine  fécondé. 

C’elt  aux  hiltoriens  nationaux  d'entrer  dans  tous  les  détails 
des  fondations  , des  loix , des  guerres  & des  entreprifes  de 
Pierre  le  Grand  ; ils  encourageront  leurs  compatriotes  en  célé- 
brant tous  ceux  qui  ont  aide  ce  Monarque  dans  les  travaux 
guerriers  & politiques.  Il  fuffit  à un  étranger , amateur  des- 
întéreffé  du  mérite , d’avoir  eflayé  de  montrer  ce  que  fut  le 
grand  homme  qui  apprit  de  Charles  XII.  à le  vaincre , qui 
fortit  deux  fois  de  fes  Etats  pour  les  mieux  gouverner  , qui 
travailla  de  fes  mains  à prefque  tous  les  arts  néceflaires  pour 
en  donner  l’exemple  à fon  peuple  , & qui  fut  le  fondateur  & 
le  père  de  fon  Empire. 

Les  Souverains  des  Etats  depuis  longtems  policés  fe  diront 
à eux -mêmes  , » Si  dans  les  climats  glacés  de  l’ancienne 
» Scithie , un  homme  aidé  de  fon  feul  génie  a fait  de  fi  gran- 
it des  chofes  , que  devons -nous  faire  dans  des  Royaumes  où 
» les  travaux  accumulés  de  plufieurs  fiécles  nous  ont  tendu 
h tout  facile  ? 

Fin  de  l'Hifloirt  de  Pierre  le  Grand. 
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PIÈCES  ORIGINALES 

Selon  les  traductions  faites  alors  par  l'ordre  de  PlERRE  PREMIER. 


CONDAMNATION  D’ALEXIS. 


Le  24.  Juin  1718. 

# 7 N vertu  de  l’ordonnance  exprejfe  émanée  de  Sa  Majefli 
m t Ovarienne , & lignée  de  fa  propre  main  le  13.  Juin  dernier , 
pour  le  jugement  du  Cyirevit^  Alexis  Petrovitz  , fur  fes  tranf- 
greffions  , 6 ’ fes  crimes  contre  fon  père  & fon  Seigneur  , les  fouf 
Jîgnés  Minimes , Sénateurs , Etats  militaire  & civil , après  s’être 
affemblés  plufieurs  fois  dans  la  chambre  de  la  Régence  du  Sénat 
à Pétersbourg  , ayant  oui  plus  d'une  fois  la  ItHure  qui  a été 
faite  des  originaux  & des  extraits  des  témoignages  qui  ont  été 
rendus  contre  lui  , comme  aujfi  des  lettres  d'exhortation  de  Sa 
Majefli  Cqarienne  au  Cqarevtt & des  réponfes  qu’il  y a faites , 
écrites  de  fa  propre  main  , & des  autres  ades  appartenons  au 
procès  , de  même  que  des  injormattons  criminelles  , & des  confef 
fions  & des  déclarations  du  Czarevit j , tant  édites  de  fa  propre 
main , que  faites  de  bouche  d J on  Seigneur  & père , & devant  les 
foujfignés  établis  par  l’autorité  de  Sa  Majeflé  Cqaricnne , à l’effet 
du  préfent  jugement  : ils  ont  déclaré  & reconnu  , que  , quoique 
félon  les  droits  de  l’Empire  Rufficn  , il  n’ait  jamais  appartenu  à 
eux  , étant  fujets  naturels  de  la  domination  fouveraine  de  Sa  Ma- 
jeflé  Cqarienne  , de  prendre  connaiffance  d’une  affaire  de  cette  na- 
ture , qui  félon  fon  importance  , dépend  uniquement  de  la  volonté 
abfoluë  du  Souverain  , dont  le  pouvoir  ne  dépend  que  de  Dieu 
feul  ) & n’cfl  point  limité  par  aucune  loi  : fe  foumettant  pourtant 
à ladite  ordonnance  de  Sa  Majejlé  C ^arienne  leur  Souverain  , qui 
leur  donne  cette  liberté , & après  de  mûres  réflexions , & en  con- 
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fcience  chrétienne , fans  crainte , ni  flatterie , & fans  avoir  égard  à 
la  perfonne , n’ayant  devant  les  yeux  que  les  loix  div  '.-es  applica- 
bles au  caspréfent , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teflament, 
les  fiintes  Ecritures  de  l'Evangile  & des  Apôtres , comme  aufft  les 
canons  & les  règles  des  Conciles  , l’autorité  des  faims  Pères  , lit 
des  Docteurs  de  l’Eglife  ; prenam  aufft  des  lumières  des  confidéra- 
tions  des  Archevêques  & du  Clergé  ajfemblés  à Pétersbourg  par 
ordre  de  Sa  Majeflé  C^arienne  , lejquelles  font  tranflrites  ci-deflùs , 
& fe  conformant  aux  loix  de  toute  la  Ruflie , & en  particulier  aux 
conflituttons  de  cet  Empire , aux  loix  militaires  , & aux  flatuts 
qui  font  conformes  aux  loix  de  beaucoup  d’autres  Etats  , furtout 
à celles  des  anciens  Empereurs  Romains  & Grecs  , Ù d’autres 
Princes  Chrétiens.  Les  foujjignés  ayant  été  aux  avis  font  con- 
venus unanimemem  , fans  contradiction  , & ils  ont  prononcé  que 
le  C^arevit^  : lexis  Petrovitz  cft  digne  de  mort  pour  fes  crimes 
fufdits  , & pour  fes  tranfgreflions  capitales  contre  fon  Souverain 
& fon  pire  , étant  fils  a Jujet  de  Sa  Majeflé  C\arienne  ; enforte 
que  , quoique  Sa  Majeflé  C ^arienne  ait  promis  au  Cqarevit^  , par 
la  lettre  qu’il  lui  a envoyée  par  Monfleur  Toiftoy  Confeiller  pri- 
vé , & par  le  Capitaine  Romanzoff , douée  de  Spaa  le  1 o.  Juillet 
Ijty  , de  lui  pardonner  fon  évafion  , s’il  retournait  de  fon  bon 
gré  & volontairement , ainfi  que  le  C^arevif[  mime  l’a  avoué  avec 
remerctment  dans  fa  réponfe  à cette  lettre  , écrite  de  Naples  le 
4.  Octobre  1 yi  y.  où  il  a marqué  qu’il  remerciait  Sa  Majeflé 
C^arienne  pour  le  pardon  qui  lui  était  donné  feulement  pour  fon 
évafion  volontaire  , il  s’en  eft  rendu  indigne  depuis  par  fes  oppo- 
filions  aux  volomés  de  fon  pire  & par  fes  autres  tranfgreflions 
qu’il  a renouvellées  & continuées  , tomme  il  efl  amplement  déduit 
dans  le  manifefle  , publié  par  Sa  Majeflé  C^arienne  , le  J.  Fé- 
vrier de  la  préfente  année , & parce  qu’entr  autres  chofes  il  n’efl 
pas  retourné  de  fon  bon  gré. 

Et  quoique  Sa  Majeflé  C^arienne  .i  l’arrivée  du  C^arevit^  à 
Mo  flou , avec  fon  écrit  de  confeflton  de  fes  crimes  , 6'  où  il  en 
demandait  pardon  , eût  pitié  de  lui  , comme  il  efl  naturel  à un 
père  d’en  avoir  de  fon  fils  , & qu’à  l’audience  quelle  lui  donna 
dans  la  fa/le  du  château  le  même  jour  3.  de  Février  , elle  lui 
promit  le  pardon  de  toutes  fes  tranfgreflions  ; Sa  Majeflé  C\a- 
riennc  ne  lui  fit  cette  promefle  qu’avec  cette  condition  exprejfe 
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quelle  exprima  en  préfence  de  tout  le  monde  , /avoir  que  lui  Cça- 
revirç  déclarerait  Jans  aucune  reflriSion  ni  réftrve  tout  ce  qu’il 
avait  iommts  tramé  jufqu’à  ce  jour-là  contre  Sa' Majefté  Cça- 
rienne , & qu’il  découvrirait  toutes  les  perfonnes  qui  lui  ont  i n 
des  confei/s  ,fes  complices  & généralement  tous  ceux  qui  ont  fû  quel- 
ques c ho  fes  de  fes  de/feins  & de  /es  menées  ; mais  que  s’il  celait 
quelqu’un  , ou  quelque  cho/e  , le  pardon  promis  ferait  nul  & de- 
meurerait révoqué  ; ce  que  le  Cçarevitç  reçut  alors  & accepta  , 
au  moins  en  apparence  , avec  des  larmes  de  reconnaijfance  , & il 
promit  par  ferment  de  déclarer  tout  fans  réferve.  En  confrmation 
de  quoi  il  baifa  la  fainte  Croix  & les  faintes  Ecritures  dans  l’é- 
glife  cathédrale. 

Sa  Majeflé  Cçarienne  lui  confirma  aujjl  la  même  cho/e  de  fix 
propre  main  le  lendemain  , dans  les  articles  d’interrogatoire  inférés 
ei-deffus  , quelle  lui  fit  donner , ayant  écrit  à leur  tête  ce  qui  fuie. 

Comme  vous  avez  reçu  hier  vôtre  pardon , à condition  que 
vous  déclareriez  toutes  les  circonftances  de  vôtre  évafion  & 
ce  qui  y a du  rapport  ; mais  que  fi  vous  celiez  quelques  cho- 
fes , vous  feriez  privé  de  la  vie  ; & comme  vous  avez  déjà  fait 
de  bouche  quelques  déclarations , vous  devez  pour  une  plus 
ample  fatisfaôion  , & pour  vôtre  décharge , les  mettre  par 
écrit  félon  les  points  marqués  ci-deffous. 

Et  à la  conclufion  , il  était  encor  écrit  de  la  main  de  fa  Ma- 
jefié Czarienne  dans  le  feptiéme  article. 

Déclarez  tout  ce  qui  a du  rapport  à cette  affaire  , quand 
même  cela  ne  ferait  point  fpécifie  ici , & purgez-vous  comme 
dans  la  fainte  confeffion  ; mais  fi  vous  cachez  ou  célez  quel- 
que chofe  qui  fe  découvre  dans  la  fuite , ne  m’imputez  rien. 
Car  il  vous  a été  déclaré  hier  devant  tout  le  monde , qu’en 
ce  cas -là  le  pardon  que  vous  avez  reçu  ferait  nul  & révoqué. 

Nonobjlant  cela  , le  C^arevie^  a parlé  dans  fes  réponfs  & dans 
fes  conf ejfions  , fans  aucune  fincérité  ,•  il  a célc  & caché  non- feu- 
lement beaucoup  de  perfonnes  , mais  auffi  des  affaires  capitales 
& fes  tranfgreffions  , & en  particulier  fes  deffeins  de  rébellion  con- 
tre fon  pire  6*  fon  Seigneur , & fes  mauvaifes  pratiques  qu’il  a 
tramées  & entretenues  longtems  pour  tâcher  d’ufurper  le  Trône. de 
fon  pire  , même  de  fon  vivant , par  différentes  mauvaifes  voyes  , 
Ce  fous  de  méchant  prétextes  , fondant  fon  efpérance  & Ut  fou* 
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haits  qu  il  faifait  de  la  mort  de  fort  père  & fort  Seigneur , fur  la 
déclaration  dont  il  fe  flattait  du  petit  peuple  en  fa  faveur. 

Tout  cela  a été  découvert  enfuite  par  les  informations  crimi- 
nelles , après  qu'il  a refufé  de  le  déclarer  lui  - même  , comme  il  a 
paru  ci  - diffus. 

Ainjî  il  efl  évident  par  toutes  ces  démarches  du  Cçarevitr,  & 
pa r les  déclarations  qu  'il  a données  par  écrit  & de  bouche , & en 
dernier  lieu  par  celle  du  zz.  Juin  de  la  préfente  année,  qu’il 
n’a  point  voulu  que  la  fuccejjion  à la  couronne  lui  vînt  apres  la 
mort  de  fon  père  de  la  manière  que  fon  père  aurait  voulu  la  lui 
laiffer  , félon  l’ordre  de  l’équité  & par  les  voyes  & les  moyens 
que  Dieu  a preferits  : mais  qu’il  l’a  defirée  , & qu’il  a eu  def- 
fein  d’y  parvenir  , même  du  vivant  de  fon  père  & fon  Seigneur , 
contre  la  volonté  de  Sa  Majeflé  C^anenne  , & en  s'oppofam  à 
tout  ce  que  fon  père  voulait , 6'  non  - feulement  par  des  Jouléve- 
mens  de  rebelles  qu’il  efpérait  , mais  encor  par  Tafflflance  de 
l'Empereur  , & avec  une  armée  étrangère  qu’il  s’était  flatté  d’a- 
voir à fa  difpojîtion  , au  prix,  même  du  renverfement  de  l’Etat , 
& de  l’aliénation  de  tout  ce  qu’on  aurait  pu  lui  demander  de 
l’Etat  pour  • cette  affiflance. 

L’expofé  qu'on  vient  de  faire  , fait  donc  voir  que  le  C^arevitç 
en  cachant  tous  fes  pernicieux  dejjeins  , ù en  célant  beaucoup  de 
perfonnes  qui  ont  été  d'intelligence  avec  lui  , comme  il  a fait  juf- 
qu'au  dernier  examen  , ù jujques  à ce  qu’il  a été  pleinement  con- 
vair'u  de  toutes  fes  machinations  , a eu  en  vue  de  fe  réferver  des 
moyens  pour  l'avenir , quand  l’occafton  fe  préfenterait  favorable , 
de  reprendre  fes  deffeins  , & de  pouffer  à bout  l’exécution  de  cette 
horrible  entreprife  contre  fon  père  6 fon  Seigneur  , & contre  tout 
cet  Empire. 

Il  s'efl  rendu  par  là  indigne  de  la  clémence  & du  pardon  qui 
lui  a été  promis  par  fon  Seigneur  & fon  pire  ; il  l’a  aujji  avoué 
lui-même  , tant  devant  Sa  Majeflé  Ovarienne  , qu’en  prêfence  de 
tous  les  Etats  etcléflafliques  & féculiers  , Cf  publiquement  devant 
toute  l’ajjemblée  : & il  a attffi  déclaré  verbalement  & par  écrit 
devant  les  Juges  foufflgnés  , établis  par  Sa  Majeflé  C\arienne , 
que  tout  ■*  que  deffus  était  véritable  & manifefle  par  les  effets 
qui  en  a f aient  paru. 

Ainfi  puifque  les  fufdïtes  loix  divines  & eccléflafliques  , les 
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cry/cs  tj  • ‘ic:r<j  . G'  pant''r':cjenicn  • _ ,.-V  etss't'con*r 
■ mtic-r  . ••  r*  yj»/  nÛJèricOfJ-' , ..JA-fuitmcnt  f-Uf  :Ji t Uc 
B <^n.r.  leur  pere  & S c,  g.  leur  <•  ^ été  tr  - ae- 

1 dances  , eu  prouva  par  dis  écrits  , ■’j'  ' *'V  • ‘ ’ ’ts 

‘entais  é que  dans  V intention.  j<!'  - , tu  a dr 

jnr-nié  de  d-nplss  dejfeins  J ■ tuer  far  Souieratn  ou  d <■  ncr 
l Lmptre  t ' c r trier  d’un  clsjjc'l  al  , tel  qu  on  ;;'a 

gtotres  oui  parie/  ac  fmb'uolî  dans  le  h , -nm  a celui  d ur 
nnrribîe  d >c.b!e  Ja  contre  Jim  S ‘•u.ef\u,i,  .t.û.  me/"  comme 

Jon  pi  - l : pcu;  -Je  encore  conu.  t pè.'e  Jclon  l-  natu/e  ; 
(un  p i • tis-çtéti.y  i.ui  a fait  « uv  le  Cqarecuq  depuis  le 
berceau  c'-Vc  des  foi, tf  -.as  que  paternels  , arec  t.ne  tendreffe  6f 
une  bonté  qui  ont  paru  Cn  toutes  rencontr  t , qui  c tâché  ae  t 
former  pour  le  Gouvernement , & de  "'tf-utu  avec  des  peines 
''ncroy  ai.. n & une  application  h.,  ...  . .<■  du.is  fart  militaire  , 

• pou  le  ren.ire  capable  & digne  de  la  Ju.ujton  d’ur.  Ji  grand  Em- 
pire ) à combien  pliis-  forte  r ai  jeu  un  tel  dejfein  a-t-il  mérité  une 
'punition  u.  mort  ? •.  . 

Cejl  avt.  un  cœur  affligé  & des  yeux  pleins  Je  larm - - , que 
nous  , comme  firviteurs  & fujers  , prononçons  cette  Jentence , con- 
sidérant qu’il  ne  ■('us  appartient  point  en  telle  qualité  d’entrer  en 
jugemer  • Je  Ji  si-  tm,  ortance , Se punicuiUren-  ,it  de  prononcer 
une  femenc • - -■  ois  du  très  - fouveram  's  très  r.t  Cqar 

nôtre  Scgneu  C cpendant  fa  volonté  étant  rue  nous  jugions , nous 
dpclaroe  par  la  préfente  nôtre  véritable  pin-.on  , & nous  pronon - 
con<  celte  condamnation  avec  une  confcience  Ji  pure  Ce  Ji  chrt ^ 
tienne  , Ç"e  not.,  croyons  pouvo v la  Joutenir  devant  le  terrible  , 
.e  ju/le  & l'impami  l jugemeu  du  grand  Dieu. 

Soumettant  au  »<  le  cette  fentence  que  nous  rendons  , & cette 
condamnation  que  nous  faifons  , à la  four  crame  puijfance  , à la 
volonté  y & à la  clémente,  revif  on  Je  Sa  Mujejlé  Cqarienne  nôtre 
très  - clément  Monarque. 
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AC  NOM  DF  LA  TRÈS-SAINTE  ET  INDIVISIBLE  T ""'fc. 
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C'  Oit  notoire  par  Us  prffentes  , que  comme  il  s’ej , 

\fj  a plusieurs  années  uni}  guerre  Jonglante  , longue  ' 
i rre  Sa  Majeflé  le  feu  Roi  Charles  XII.  Je  glorieuje  mémoire , 
i.ji  de  Suède  , des  Gais  Ce  des  Vandales  , &c.  J'es  Succejfeurs 
Trône  de  Suède  , Madame  Ulrique  , Reine  de  Suide  , des 


tu 


Gots  Cf  des  Vandales  , 6 ’c.  & le  Royaume  de  Suide  , d’une 
part  i & entre  Sa  Majeflé  Ci  arienne  Pierre  premier  , Empe- 
reur de  toute  la  RuJJie  , 6 ’c.  G l’Empire  de  Ruffle , de  l’autre 
part  : les  deux  Parties  ont  trouvé  à propos  de  travailler  aux 
moyens  de  mettre  fin  à ces  troubles  , & par  conféauent  à l’effu- 
~on  de  tant  de  Jang  innocent  i & il  a plû  à la  Providence  Di- 
te de  difpofer  les  cfprits  des  deux  parties  à faire  affemller 
eurs  Minijlr,  s - Plénipotentiaires  , pour  traiter  & conduire  une 
paix  ferme  ,flncire  & flible  , Cf  une  amitié  éternelle  entre  les 
deux  Etats  , provinces  -,  pays  , vajfaux  , fujets  Cf  habitons  ; ja- 
voir , M-  Jean  Lilienfted , Confeiller  de  Sa  Majeflé  le  Rot  de 
Suide  , cU  ron  Royaume  Cf  de  fa  Chancellerie  «,  f fitr.  le  Baron 
(.  rto  Reinfiol  Stroemfeld , Intendant  des  Mmes  de  cuivre  Cf  des 
nejs  des  Dalders  , de  h part  de  fadite  Majeflé  y Cf  de  la  part  de 
’G  Majeflé  C ^arienne  , Sir.  le  Comte  Jacob  Daniel  Bruce , fun 
Aide -de  - Camp  Gén  Irai , Préfldent  des  Collèges  des  minéraux  & 
v-  Manujac  ures  , Cf  Chevalier  des  Ordres  de  St.  André  Cf  de 
Aigle  Blanc , & Mr.  Henri-Jean-Frederic  Ofterman , Confeiller 
Privé  de  le  Chancellerie  de  Sa  Majejlé  C\arun,te  : lefquels  Mi- 
nières Plénipotentiaires  s ’éthnt  aflemblcs  à Neufladt , ont  fait  l'é- 
change de  leurs  pouvoirs  y & après  avoir  imploré  l’afliflance  divine , 
ils  ont  nus  la  main  à cet  important  & très  - falutaire  ouvrage , 
& ont  conclu  , par  la  grâce  C‘  la  bénédidion  de  Dieu  , la  Paix 
fuivan:  ■ , entre  la  Couronne  de  Suède  & Sa  Majeflé  Ct  arienne. 
Tara.  IL  * Dddd 
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Ta  dès  à pré  fient  , Cf  jufqu’à  perpétuité , une 
‘■‘ble  par  terre  & par  mer , le  même  qi  me 
’é  tndiffoluble  , entre  Sa  Majefte  , 
ji  Je  Suède , des  Gots  Ci  des  Vandale  . 
turonne  Cf  au  Royaume  de  Suède,  Ces  do-* 
, pays  , villes  , valj'aux  , fujets  & habitons  , 
pire  Romain  , que  hors  dudit  Empire  , d’une  pan . 
Cf  Si  Majeflé  Ovarienne  Pierre  Premier , Empereur  de  toute  la 
RaP  Jés  Succejfeurs  au  Trône  de  RuJJie  , & tous  fes  pays „ 

' *T  'raux  , fujets  Cf  habitant , d’autre  pan  : De  forte  qu’à 

l’ave  s deux  parties  pacifiantes  ne  commettront  ni  ne  per- 
mettra*,* qu  il  fe  commette  aucune  hoftilité  , fecrettement  ou  pu- 
bliquement , directement  ou  indiredement  , foit  par  les  leurs  ou 
par  les  autres  : elles  ne  donneront  non  plus  aucun  fecours  aux 
ennemis  d'une  des  deux  pâmes  pacifiantes  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  fait  , Cf  ne  feront  avec  eux  aucune  alliance  qui  Joit  con- 
traire à cette  paix  : mais  elles  entretiendront  toujours  entre  elles 
une  amitié  Jincère  , Ci  lâcheront  de  maintenir  l’honneur , l’avan- 
tage Cf  la  fureté  mutuelle  y comme  auffi  de  détourner , autant  qu’il 
leur  fera  poffible  , les  dommages  & les  troubles  dont  l’une  des 
deux  parties  pourrait  être  menacée  par  quelque  autre  Puiffance. 

II.  Il  y a de  plus  , de  part  & d’autre  , une  Amniftie  géné- 
rale des  hoftilitês  commifes  pendant  la  guerre  , foit  par  les  ar- 
mes ou  par  d’autres  voyes  , de  forte  qu’on  ne  s’en  reffouvienJra 
ni  s’en  vengera  jamais  y particuliérement  à l’égard  de  toutes  les 
perfonnes  d’ Etat  & des  fujets  , de  quelque  nation  que  ce  Joit  , qui 
font  entrés  au  jervice  de  L’une  des  deux  parties  pendant  la  guer- 
re , & qui  par  cette  démarche  fe  font  rendus  ennemis  de  l'autre 
partie  y excepté  Us  Cofaques  Ruffiens  qui  ont  paffé  au  fervice  du 
Roi  de  Suède  , Sa  Majeflé  Cqarienne  n’a  pas  voulu  accorder 
qu’ils  fuffent  compris  dans  cette  Amniftie  générale  , nonolftant 
toutes  les  inftances  qui  ont  été  faites  de  la  part  du  Roi  de  Suède 
en  leur  faveur, 

III.  Toutes  les-  hoftilités  , tant  par  mer  que  par  terre  , ccjfi- 
ront  ici  & dans  le  grand  Duché  de  Finlande , dans  quinze  jours  , 
ou  plus  tôt  , s’il  eft  poffible  , après  la  fignature  de  cette  l>aix  y 
mais  dans  les  autres  endroits  , dans  trois  femaines  , ou  plus 
tôt  , s’il  eft  poffible  , après  qu’on  aura  fait  l'échange  de  part.  Cf 
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d'autre  : pour  cet  effet  , on  publiera  d'abord  la  conclufion  de  la 
paix.  Et  au  cas  qu  après  L’expiration  de  ce  terme , on  vint  à 
commettre  quelque  hoflilité  par  mer  ou  par  terre  , de  l’un  ou  de 
l'autre  côti , de  quelque  nom  que  ce  foit  , par  ignorance  de  la 
paix  conclue  , cela  ne  portera  aucun  préjudice  à la  conclufion  de, 
cette  paix  ; mais  on  fera  obligé  de  reflituer  Cf  les  hommes  Cf  les 
effets  , pris  Cf  enlevés  après  ce  tems  - là.  1 

IV.  Si  Majeflé  le  Roi  de  Suède  cède  par  les  préfentes  , tant 
pour  foi  - même  que  pour  fes  Jucceffeurs  au  Trône  Cf  au  Royau- 
me de  Suède , à Sa  Majeflé  Cqarienne  Cf  fes  jucceffeurs  à l’Em- 
pire de  Ruflie  , en  pleine  , irrévocable  Cf  éternelle  poffeffion  , les 
provinces  qui  ont  été  conquifes  & prifes  par  les  armes  de  Sa 
Majeflé  Cqarienne  dans  cette  guerre  , fur  la  Couronne  de  Suède; 
[avoir  , la  Livonie  , l'Eflonie  , l’Ingermanie  , & une  partie  de  la. 
Candie  ; de  même  que  le  diflricl  du  fief  de  Wybourg  , fpéciflé  ci- 
deffous  dans  l’article  du  règlement  des  limites  y les  villes  (f  for- 
tereffes  de  Riga  , Dunamunde  , Pernau  , Revel , Dorpt , Nerva  t 
Wybourg  , Kcxholm  , & les  autres  villes  , fortereffes  , ports  , 
places  , diflrids  , rivages  , & côtes  apartenans  auxdttes  provinces , 
comme  aufli  les  ifles  d’Oefel , Dagoe  , Moen  , & toutes  les  au- 
tres ifles  depuis  la  frontière  de  Courlande  , fur  les  côtes  de  Li- 
vonie , Eflonie  & lngermanie  , & du  côté  oriental  de  Revel , fur 
la  Hier  qui  va  à Wybourg , vers  le  Midi  & l’Orient  y avec  tous 
les  habitant  qui  je  trouvent  dans  ces  ifles  , & dans  les  fufdttes  pro- 
vinces , villes  Cf  places  y Cf  généralement  toutes  leurs  apartenan- 
ces  t dépendances  , prérogatives  , droits  Cf  émolumens  , fans  au- 
cune exception  , atnfl  que  la  Couronne  de  Suède  les  a poffedés. 

Pour  cet  effet , Sa  Majeflé  le  Roi  de  Suède  renonce  à jamais 
de  la  manière  la  plus  folemnelle  , tant'  pour  foi  , que  pour  fes 
fuccefleurs  Cf  pour  tout  le  Royaume  de  Suède  , à toutes  les  pré- 
tentions qu'ils  ont  eues  ju fques  ici  , ou  peuvent  avoir  fur  lefdi- 
tes  provinces  , ifles  , pays  & places  , dont  tous  les  habitant  fe- 
ront , en  vertu  des  préj entes  , déchargés  du  ferment  qu’ils  ont 
prêté  à la  Couronne  de  Suède  y de  Jorte  que  Sa  Majeflé  Cf  le 
Royaume  de  Suède  ne  pourront  plus  Je  les  attribuer  dès  à préfent , 
ni  Us  redemander  à jamais  , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  , 
mais  ils  feront  Cf  refleront  incorporés  à perpétuité  à l’Empire 
de  Ruflie  ; & Sa  Majeflé  Cf  le  Royaume  de  Suède  s’engagent 
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par  les  préfentes , de  laiffer  & maintenir  toujours  Sa  Majejlé 
Ovarienne  & fies  fuccejfeurs  à l’Empire  de  Rujfie  dans  la  paifi- 
lle  poffeffion  dej dites  provinces  , ijles  , pays  & places  ; & Ion 
cherchera  , 6*  remettra  à ceux  qui  feront  aiuorifés  de  Sa  Ma- 
jejlé Cqarienne , toutes  les  archives  & papiers  qui  concernent  prin- 
cipalement ces  pays  , lej quels  ont  été  enlevés  & portés  en  Suède 
pendant  cette  guerre. 

V.  Sa  Majejlé  Cqa  tienne  s'engage  en  échange  , & promet  de 
rcjlituer  & d'évacuer  à Sa  Majejlé  & à la  Couronne  de  Suède , 
dans  le  terme  de  quatre  femaines  après  f échange  de  la  ratifica- 
tion de  ce  traité  de  paix  , ou  plus  tôt  , s’il  efl  pojfible  , le  grand 
Duché  de  Finlande  , excepté  la  partie  qui  en  a été  réfervée  ci- 
deffous  dans  le  réglement  des  limites  , laquelle  appartiendra  à Sa 
Majejlé  C ^arienne  ; de  forte  que  Sa  Majejlé  Cqarienne  , & fes 
fuccejfeurs  n’auront  ni  ne  jeront  jamais  aucune  prétention  fur 
ledit  Duché  , fous . quelque  prétexte  que  ce  foit.  Outre  cela  , 

Sa  Majejlé  C ^arienne  s engage  & promet  de  faire  payer  promp- 
tement , infailliblement  , & fans  rabais  , ta  fortune  de  deux  mil- 
lions d'écus  , aux  autorifés  du  Roi  de  S tèae  y pourvu  qu’ils  pro- 
duifent  & donnent  les  quittances  valables  , dans  les  termes  fixés  t 
& en  telles  fortes  de  monnaye  , dont  on  efl  convenu  par  un  arti- 
cle féparé  , lequel  efl  de  la  même  force  , comme  s’il  était  inféré 
ici  de  mot  à mot. 

VI.  Sa  Majejlé  le  R oi  de  Suède  s’tjl  aujfi  réfervée  à l’égard 

du  commerce  , la  permiffion  pour  toujours  , de  faire  acheter  an-  • 
nuellement  des  grains  ii  Riga  , Revel  & Arensbourg , pour  cin- 
quante mille  roubles  : lefquels  grains  fouiront  dej dites  places  , 
fans  qu’on  en  paye  aucun  droit  ou  autres  impôts  y pour  être  tranf- 
portés  en  Suède  , moyennant  une  attefla(ion  , par  laquelle  il  pa- 
raiffe  qu'ils  ont  été  achetés  pour  le  compte  de  Sa  Majejlé  Sui- 
doife  , ou  par  des  fujets  qui  font  chargés  de  cet  achat  de  la  part 
de  Sa  Majejlé  le  Roi  de  Suède  : ce  qui  ne  fe  doit  pas  enten- 
dre des  années  , dans  lefquelles  Sa  Mijejlé  Ovarienne  fe  trouve- 
rait obligée  par  manque  de  récolté  , ou  par  d'autres  raifons  im- 
portantes , de  défendre  la  fortie  des  grains  généralement  à toutes 
les  nations. 

VII.  Sa  Majejlé  Crarienne  promet  aujfi  de  la  manière  la  plus 
folemnelle  , qu’elle  ne  fe  mêlera  point  des  affaires  domefliques  die  » 
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Royaume  de  Suède  , ni  de  la  forme  de  Régence  qui  a été  réglée 
& établie  fous  ferment  , & unanimement  par  les  Etats  dudit  Ro- 
yaume : Qu’elle  naffflcra  perfonne  , en  aucune  manière  , qui  que 
ce  puiffe  être  , ni  cureclement  1 i indirectement  y mais  quelle  | tâ- 
chera d'empêcher  & de  prévenir  tout  ce  qui  y efl  contraire , pourvu 
que  cela  vienne  à la  connaiffance  de  Sa  Majefié  Cqanenne  y afin 
de  donner  par  là  des  marques  évidentes  d’une  amitié  ftncère  & 
d’un  véritable  voifin. 

VIII.  Et  comme  on  a , de  part  & d'autre  , l’intention  de 
faire  une  paix  jerme  , fincère  Ct  durable  , & quamfi  il  efi  très - 
néceffairc  de  régler  tellement  les  limites  , qu’aucune  des  deux  par- 
ties ne  fe  puiffe  donner  aucun  ombrage  , mais  que  chacune  pof- 
fède  paifiblement  ce  qui  lui  a été  cédé  par  ce  traité  de  paix , 
elles  ont  bien  \ottlu  déclarer  , que  les  deux  Empires  auront  dès 
à préfent  & à jamais  les  limites  fuivantes  , qui  commencent  fur 
la  côte  Septentrionale  de  Sinus  Finicus  pris  de  Wickolax  : d'où 
elles  s’étendent  à une  demi-lieuë  du  rivage  de  la  mer  dans  le 
pays  , & à la  difiance  d’une  demi  - lieue  de  la  mer  jufques  vis- 
à - vis  de  IVillayoki  , & de  là  plus  avant  dans  le  pays  y en 
forte  que  du  côté  de  la  Mer  & vis  -à-  vis  de  Rohel , il  y aura 
une  difiance  de  trois  quarts  de  lieue  dans  une  ligne  diamétrale 
jufqu'au  chemin  qui  va  de  Wy bourg  à Lapfirand , à la  difiance 
de  trois  lieues  de  JVybçurg , & qui  va  dans  la  même  difiance 
de  trois  lieues  vers  le  Mord  par  lpr y bourg  dans  une  ligne  dia- 
métralejufqu  'aux  anciennes  limites  qui  ont  été  ci  - devant  entre 
la  Ruffie  & la  Suède  , & même  avant  la  rédudion  du  fief  de 
Kexholm  fous  la  domination  du  Roi  de  Suède.  Ces  anciennes 
limites  s 'étendent  du  côté  du  Nord  à huit  lieues  y de  là  elles 
vont  dans  une  ligne  diamétrale  au  travers  du  fief  de  Kexholm 
jufqu  ’à  l’endroit  où  la  mer  de  Porojeroi  , qui  commence  près  du 
volage  de  Kudumagube  , touche  les  anciennes  limites  qui  ont 
été  entre  la  Ruffie  & la  Suède  y tellement  que  Sa  Majefié  le 
Roi  & le  Royaume  de  Suède  pofféderont  toujours  tout  ce  qui 
efi  fitué  vers  l’Oiiefi  & b:  Nord  au  delà  des  limites  fpécifiées  , 
V Sa  Majefié  C ^arienne  & l'Empire  de  Ruffie  pofféderont  à ja- 
mais ce  qui  efi  fitué  en  deçà  , du  côté  d’Orient  & du  Sud.  Et  com- 
me Sa  Majefié  C^anenne  cède  ainfi  à perpétuité  à Sa  Majefié 
le  Roi  & au  Royaume  de  Suède  une  partie  du  fiel  de  Kexholm  > 
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qui  appartenait  ci  - devant  à l'Empire  de  Rujjie  , elle  promet  de 
la  manière  la  plus  Jolemnelle  , pour  foi  & fes  fuccejfeurs  au 
Trône  de  Rujjie  , qu  'elle  ne  redemandera  ni  ne  pourra  redeman- 
der jamais  cette  partie  du  fief  de  Kexholm  , fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fou  ; mats  ladite  partie  fera  & refiera  toujours  in- 
corporée au  Royaume  de  Suède.  A l’égard  des  limites  dans  les 
pays  des  Lapmarques  , ils  refieront  fur  le  même  pied  qu'ils  étaient 
avant  le  commencement  de  cette  guerre  entre  les  deux  Empires. 
On  efl  convenu  de  plus  , de  nommer  des  Commijfaires  de  pan 
Cf  d'autre  , immédiatement  après  la  ratification  du  Traité  prin- 
cipal , pour  régler  les  limites  de  la  manière  fttfdite. 

I X.  Sa  Majefié  C^ancnne  promet  en  outre  , de  maintenir  tous 
les  habitant  des  Provinces  de  Livonie  , d’Efionie  & d'Oefel , 
nobles  & roturiers  , les  villes  , Magifirats  & les  corps  des  mé- 
tiers , dans  l’entière  jouïffance  des  privilèges  , coutumes  & préro- 
gatives , dont  ils  ont  joui  fous  la  domination  du  Roi  de  Suide. 

X.  On  n’introduira  pas  non  plus  L contrainte  des  confcien - 
ces  , dans  les  Pays  qui  ont  été  cédés  ; mais  on  y laiffera  Cf 
maintiendra  la  Religion  Evangélique  , de  même  que  les  Eglifes, 
les  écoles  Cf  ce  qui  en  dépend,  fur  le  mime  pie  qu  elles  étaient 
du  tems  de  la  dernière  Régence  du  Roi  de  Suide  , à condition 
que  l’on  y puiffe  auffi  exercer  librement  la  Religion  Grecque. 

XI.  Quant  à la  réduction  Cf  liquidation  qui  Je  firent  du  tems 
de  la  Régence  précédente  du  Roi  de  Suède  en  Livonie , Efionie, 
& Oefel , au  grand  préjudice  des  fujets  & des  habitons  de  ce 
pays  - là  , ( ce  qui  a porté  , de  mime  que  l’équité  de  l'affaire  me- 
me , le  feu  Roi  de  Suède  de  glorieuje  mémoire  à donner  l’affu- 
rance  par  une  patente  qui  fut  publiée  le  IJ.  Avril  tyoo.  , que 
fi  quelques  - uns  de  fes  fujets  pouvaient  prouver  loyalement 
que  les  biens  qui  ont  été  confifqucs  étaient  les  leurs  , on 
leur  rendrait  jultice  à cet  égard  ; & alors  plufieurs  fujets  def- 
dits  pays  furent  remis  dans  ta  poffeffion  de  leurs  biens  confif- 
qués  ; ) Sa  Majefié  Cqarienne  s’engage  & promet  de  faire  ren- 
dre jufiiee  à un  chacun  , foit  qu  'il  demeure  dans  le  terroir  ou 
hors  du  terroir  , qui  a une  jufie  prétention  fur  des  terres  en  Li- 
vonie , Efionie  , ou  dans  la  province  d'Oefel , Cf  la  peut  vérifier 
duëment  ,•  de  forte  qu’ils  rentreront  alors  .dans  la  poffffion  de 
leurs  biens  ou  terres. 
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XII.  On  refiituera  aujfi  incejfamment  , en  conformité  de  l’Am- 
nijlie  qui  a été  accordée  & réglée  ci  - dédits  .dans  l’ article  fécond, 
à ceux  de  Livonie , d’ EJlonie  , Ù de  Il  fie  d'Oefel , qui  ont  tenu 
pendant  cette  guerre  le  parti  du  Roi  de  Suède  , les  biens  , terres 
& maifons  qui  ont  été  (onfifqués  Ù donnés  à d'autres , tant  dans 
les  villes  de  ces  provinces  , que  dans  celles  de  Ner\>a  Cf  W^ybourg , 
foit  qu'ils  leur  f oient  dévolus  pendant  la  guerre  par  héritage  ou 
par  d'autres  voyes  ,fans  aucune  exception  & reftriclion  ,•  fait  que 
les  propriétaires  fe  trouvent  à préfent  en  Suède  , ou  en  prifon  , 
ou  quelque  autre  part , après  que  chacun  fe  fera  auparavant  lé- 
gitimé auprès  du  Gouvernement  général , en  produtfant  fes  do- 
cument touchant  fon  droit  ; mais  ces  propriétaires  ne  pourront 
rien  prétendre  des  revenus  qui  ont  été  levés  par  d’autres  pen- 
dant cette  guerre  & après  la  confifcation  , ni  aucun  dédommdge- 
ment  de  ce  qu’ils  ont  fouffert  par  la  guerre  ou  autrement.  Ceux 
qui  rentrent  de  cette  manière  dans  la  pojfeffion  de  leurs  biens 
ou  terres  , feront  obliges  de  rendre  hommage  à Sa  Majejlé  Crâ- 
nienne , leur  Souverain  d’à  préfent  , Ù de  fe  comporter  au  refit 
comme  de  fi déliés  vaffaux  Cf  fujets  : Après  qu’ils  auront  prêté 
le  ferment  accoutumé  , il  leur  fera  permis  de  fortir  du  pays  , 
d’aller  demeurer  ailleurs  dans  le  pavs  de  ceux  qui  font  alliés  & 
amis  de  l’Empire  de  Ruffie  , & de  s'engager  au  fennee  des  Puif- 
farues  neutres  , ou  d’y  continuer  , s’ils  s’y  font  déjà  engagés  , 
fuivant  qu’ils  le  jugeront  à propos.  Mais  à l’égard  de  ceux  qui 
ne  veulent  pas  rendre  hommage  à Sa  Majejlé  Crânienne  , on 
fixe  & on  leur  accorde  le  terme  de  trois  ans  après  la  publica- 
tion de  la  Paix  , pour  vendre  dans  ce  tems  - là  leurs  biens  , 
terres  , & ce  qui  leur  appartient , le  mieux  qu'ils  pourront , fans 
en  payer  davantage  que  ce  que  chacun  doit  payer  en  conformité 
des  ordonnances  & fiatuts  du  pays.  En  cas  qu’il  arrivât  à l’a- 
venir , qu’un  héritage  fut  dévolu  fuivant  les  droits  du  pays  à 
quelqu’un  , & que  celui-ci  n’eût  pas  prêté  le  ferment  de  fidélité 
à Sa  Majejlé  Cqariennc  , il  fera  obligé  de  le  faire  à l’entrée  de 
fon  héritage  , ou  de  vendre  ces  biens  dans  l'ejpace  d’une  année. 

■ De  la  même  manière  , ceux  qui  ont  avancé  de  l’argent  fur 
des  terres  fituées  en  Livonie  , EJlonie  , & dans  l’Ifle  d'Oefel , 
& qui  en  ont  reçu  des  contrefis  légitimes  , jouiront  paifibLmcnt 
de  leurs  hypothèques , jujqu'à  ce  qu  ’on  leur  en  pmye  & le  capital 
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& l’intérêt  y mais  ces  hypothéquants  ne  pourront  rien  prétendre  des 
intérêts  qui  font  échus  pendant  la  guerre  , & qui  ne  font  pas 
peut  - être  levés  y mais  ceux  qui  dans  l’un  ou  l’autre  cas  ont 
T adminif ration  des  biens  fufdits  , feront  obligés  de  remire  hom- 
mage à Sa  Majejlé  C {arienne.  Tout  ceci  s’entend  auffi  de  ceux 
qui  refient  fous  la  domination  de  Sa  Majejlé  C ^arienne  , le f que! s , , 
auront  la  mime  liberté  de  difpofer  des  biens  quils  ont  en  Suède 
& dans  les  Pays  qui  ont  été  cédés  <i  la  Couronne  de  Suède  par 
cette  paix.  D'ailleurs  , on  maintiendra  auffi  réciproquement  les 
fujets  des  parties  pacifiantes  qui  ont  de  jufles  prétentions  dins 
les  pays  des  deux  Puijfmces  , fou  au  public  , ou  à des  per  fau- 
nes particulières  , & on  léur  rendra  une  prompte  Juflice  , afin 
qu’un  chacun  foit  ainji  mis  & remis  dans  la  pojfejfion  de  ce  qui 
lui  ■ appartient  de  droit. 

XIII.  Toutes  les  contributions  en,  argent  eefferont  dans  le 
grand  Duché  de  Finlande  , que  Sa  Majejlé  C^arienne  reflitui , 
fuivant  l'article  F.  à T ' Majejlé  le  Roi  & au  Royaume  de 
Suède  , à compter  depuis  la  date  de  la  fignature  de  ce  traité  y 
mais  on  y fournira  pourtant  gratis  les  vivres  & les  fouragts 
néceff aires  aux  troupes  de  Sa  Majejlé  Cgarienné  , jujqu’à  ce 
que  ledit  Duché  foit  entièrement  évacué , fur  le  même  pié  que 
cela  s’ejl  pratiqué  jufqu’ici  y & l’on  défendra  & inhibera  fous 
des  peines  très  - rigoureujes  , d’enlever  à leur  délogement  aucuns 
Minijlres  ni  payjans  de  la  nation  Finlandoife , malgré  eux  , ni 
de  leur  faire  aucun  tort.  Outre  cela  , on  laijfera  toutes  les  For- 
tereffes  & Châteaux  de  Finlande  dans  le  même  état  où  ils  font 
à préfent  y mais  il  fera  permis  à Sa  Majejlé  C^arienne  de  faire 
emporter , en  évacuant  ledit  Pays  & Places  , tout  le  gros  St 
petit  canon  , leurs  attirails  , magasins  , & autres  munitions  de 
guerre  que  Sa  Majefié  C\arienne  y a fait  tranjporter  , de  quel •„ 
que  nom  que  ce  foit.  Pour  cette  fin  & pour  le  traifport  du  b,vt 
gage  de  l armée  , les  habitons  fourniront  gratis  les  chevaux  tjf 
les  chariots  néceffai  %.s  jufqu’aux  j romil -ts.  Même  , (i  l’on  ne 
pouvait  pas  exécuter  tout  cela  dan.  le  terme  flipulc  , & qu  'on 
fût  obligé  d'en  laiffer  une  parue  en  arrière  , elle  fera  bien  gar- 
dée , & remifie  enjuite  à ceux  qui  font  autorifés  de  Sa  Maje/ré 
Czarientte  , dans  quelque  tenu  qu’cUe  le  fouhatte  , & en  fera  aujji 
tranjporter  ladite  partie  jufqu’aux  frontières.  En  cas  que  Us  trou- 
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pes  de  Sa  Majejlé  C^anenne  ayent  trouvé  & envoyé  hors  du 
Pays  quelques  Archives  & papiers • , touchant  le  gra^d  Dtlché 
de  Finlande  , elle  en  fera  faire  une  exacte  rc.  Cf . lira 

rendre  de  bonne  foi  ce  qui  s’en  trouvera  , à ceux  y-  j ut  cteto- 
rifés  de  Sa  Majejlé  le  Roi  de  Suède. 

XIV.  Tous  les  prifonniers  de  part  & d'autre  , de  quelque 
nation  , condition  & état  qu’ils  f ient  , feront  élargis  immédiate- 
ment après  la  ratification  de  ce  Traité  de  paix  , fans  payer  au- 
cune rançon  s mais  il  faut  qu’un  chacun  au  auparavant  acquitté 
us  Antes  qu’il  a contractées  , ou  qu’il  uonne  caution  fuffi Jante 
pour  le  payement  d'icelles.  On  leur  fournira  gratis  de  part  & 
d’autre  , les  ‘ chevaux  & les  chariots  néceffaires  dans  le  tems  fixé 
pour  leur  dépat . J ç proportion  de  la  défiance  des  places  où  ils 
fe  trouvent  aduelleme ni  , juiqd  '-ux  frontières.  Touchant  le-  „ vri - 
fitnniers'  qui  ont  embraffé  le  paru  .ij'"n  ou  de  l’autre  , qui 
t defjein  Je  r-fz,  dans  les  Etats  de  i'une  ou  de  l’autre  Par- 
tie, ils  aurœ  t .indifféremment  cette  permiffiion-  là.  Ceci  s'entend 
■ ujfi  de  tous  ceux  qui  ont  été  enlevés  de  part  & d'au  e pen- 
latu  cette  guerre  , lefquels  pourront  auffi  ou  refli.  où  t.s  font  , 
ou  retourner  chef  eux  y excepté  ceux  qui  . ont  de  leur  propre 
mouvement  embraffé  la  Religion  Grecque , Sa  Majejle  Ovarienne 
d voulant  ainfi  y pour  laquelle  fin  les  deux  P arties  pacifiantes 
J ront  publier  & afficher  des  Edits  dans  leurs  Et  pas. 

1 V.  Sa  Majejlé  le  Roi  & la  République  de  Pologne  , com- 
tr. Alliés  de  Sa  Majejlé  Ovarienne  , font  compris  expreffiément 
f ns  cettt'  Paix  , 0 on  leur  réferve  l’accès  , tout  de  même , com- 
,ne  fl  le  Traité  de  Paix  à renouvelter  entre  >x  & la  Couronne 
de  Suède  eût  été  inféré  ici  de  mot  à mot.  Pouf  cette  fin  , ceffieront 
toutes  les  hojlilités  de  quelque  nom  quelles  fiaient , partout  & 
dans  tous  les  Royaumes  , pays  , & d naines  qui  appartiennent 
aux  deux  Parties  pacifiantes , 6’  qui  fou  _ fi  ta--  dans  l Empire 
Romait  nue  hors  de  l'Empire  Romarr  il  y aura  une  paix 
fiable  & durable  entre  les  fufdites  Couronnes.  Et  comme 

aucun  Miniflrc  Plénipotentiaire  *'  » Ae  S.  Al.  & la  Ré- 

grès  de  Paix  qui  s ejl 
t'a  -rtf  renouvelter  à la  fois  la 
te  & la  Couronne  de  Suède  par 
M de  Suède  m’engage  & promet 
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publique  de  Pologne  n’a ■ ajp 
tenu  à Neuficdt  , & qu'ai- 
paix  entre  S.  M.  le  Roi  o 
un  T raté  foiemntl , S.  / 
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d'envoyer  au  Congrès  de  Paix  fes  Plénipotentiaires  , pour  enta, 
mer  les  Conférences  , dès  qu'on  aura  concerte  L heu  du  Congrès  , 
afin  Je  r ' . Jcus  la  médiation  Je  S.  AI.  Cqarienne  une  paix 

durable  entre  ces  deux  Rois  , à condition  que  rien  n'y  fou  con- 
tenu oui  puiffe  porte:  du  préjudice  à ce  Traité  de  Paix  perpé- 
luelle  ‘ait  avec  S.  AI.  Cqanenne. 

XVI.  On  réglera  Gt  on  confrmera  la  liberté  du  Commerce 
qu'il  y aura  par  mer  & par  'terre  , entre  les  deux  Pu-Jpmces  , 
leurs  Etats  y Sujets  & Habilû\s  , dès  qu’il  fera  pojfible  , par  le 
moyen  d’un  Traité  à part  fur  ce  fujet  , à l'avantage  de r Etats 
de  part  & d’autre  : mats  en  attendant  , il  fera  permis  aux  Su- 
jets Ruffiens  & Suédois  de  trafiquer  librement  ’adns  F Empire  de 
RjjfJie  & dans  le  Royaume  de  Suède  , dès  qu'on  aura  ratifié  ce 
Trait1  de  Paix  , en  payant  les  .F  mis  ordinaires  de  toutes  fortes 
de  m .-chandifds  : de  fo\  - que  les  Sujets  dû:  Ruffte  G'  de  Suèdo 
jouiront  réciproquement  des  mêmes  privilèges  Cf  prérogatives  quoi 
■accorde  aux  plus  grands  amis  des  ystaxls  Etats. 

XV  If.  La  Paix  étant  conclue  , on  refiiruera  de  part  & d'au- 
tre aux  Sujets  de  Rujjie  G'  de  Suède  , non  - feulement  Us  ma- 
gasins qu'ils  avaient  avant  la  natffance  de  la  guerre  dans  cer- 
taines villes -marchandes  de  ces  deux  Puiffances  , mais  on  leur 
permettra  aujj't  d’établir  des  magasins  dans  les  villes  , ports  (■’ 
autres  places  qui  font  fous  la  domination  de  S.  Al.  C^ariem  e 
& du  Roi  de  Suède. 

XVIII.  En  cas  que  des  vaifjeaux  de  guerre  ou  marchands 
Suédois  viennent  à échouer  ou  périr  par  tempête  ou  par  d'au 
très  accident  fur  1rs  côtes  & rivages  de  Ruffie  , les  fujets  de  SI 
M.  Csanenne  feront  obligés  de  leur  donner  toute  forte  de  fecours 
& d affiflancc  , de  fauver  l’équipage  0 les  effets  , autant  qu’il 
Uur  fera  poffible  , & de  rendre  fidèlement  ce  qui  a été  pouffé  à 
terre  , s ils  le  > lame  f moyennant  une  récompenfe  convenable. 
Les  fu/ets  de  S.  AL  n0i  de  Suède  en  feront  autar  à l’é- 
gard des  vaiffeau  v & effets  Ruffiens  qui  ont  te  malheur 
d'échouer  ou  de  périr  fur  . fi  Suède.  Pour  laquelle  fin  , 

& pour  prévenir  toute  i fou  ..  ! Cf  pillage  , qui  fit  commet- 
tent ordinairement  J l'occa/ibn  ■ fâcheux  accidins  , S.  M. 

Syrienne  & le  Roi  Je  Suède  fer..  tter  une  très-rigouretrfi  in- 
ition  a cet  égard , & feront  pun.  i traitement  les  infrskeurs. 
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XIX.  Et  pour  prévenir  aufii  par  mer  toute  occafion  qui  pour- 
rait faire  naître  quelque  mésintelligence  entre  les  deux  Parties 
pacifiantes  , autant  qu'il  efl  poffible  , on  a conclu  & rifolu  , que 
fi  les  vaiffeaux  de  guerre  Suédois  , un  ou  plufieurs  ,Joit  qu'ils 
foient  petits  ou  grands  , ptfieni  dorefnavant  une  des  forterefies 
de  S.  M.  Czaricnne  , ils  feront  la  falve  de  leur  canon  , & ils 
feront  d’abord  refalués  de  celui  de  la  forterefie  Rufiienne  ; & 
vice  vert!  , (i  les  vaiffe&ux  de  guerre  Rufitens , un  ou  plufieurs } 
fou  qu’ils  foient  petits  ou  grands  , paffent  dorefnavant  une  des 
forterefies  de  Sa  Majefié  le  Roi  de  Suède  , ils  feront  la  falve 
de  leur  canon  , & ils  feront  cf abord  refaites  de  celui  de  la  for- 
terefie Suédoife.  En  cas  que  les  vaiffeaux  Suédois  & Rufilens 
fe  rencontrent  en  mer , ou  en  quelque  port  ou  autre  endroit  , ils 
Je  falueroru  les  uns  Us  autres  de  la  falve  ordinaire  , de  la  mê- 
me manière  que  cela  fe  pratique  en  pareil  cas  entre  la  Suède  Vf 
U Dannemark. 

XX.  On  efl  convenu  de  part  & d'autre , de  ne  plu  t défrayer 
les  Minifires  des  deux  Puifiances  comme  auparàvant  ; leurs  Mi- 
nières , Plénipotentiaires  & Envoyés  , fans  ou  avec  car*  Hère  , 
devant  s’entretenir  à l’avenir  eux  - mimes  Vf  toute  leur  fuite  y 
tant  en  voyage  qu’à  la  Çour , & dans 'la  Place  où  ils  ont 

dre  d’aller  rifider  mais  fi  l’une  ou  Vautre  des  deux  parties  re- 
çoit i tems  la  nouvelle  de  la  venue  d’un  Envoyé  , Elles  ordon- 
neront à|  leurs  fujets  de  lui  donner  toute  Vaffifiance  dont  il  aura 
befoin  , afin  quil  pûffie  continuer  fârement  fa  route.  • 

XXI.  De  la  part'  de  Sa  Maje/lé  le  Ro i de  Suède  on  com- 
prend aufit  dans  ce  Traité  de  Paix  Sa  Majefié  b {pi  Je  la 
Grande-Bretagne  , à la  réfirve  des  griefs  qu’il  y j entre  Sa 
Majefié  Cqanenne  & ledit  Roi  , dont  on  traitera  direHe/nent  , Ù 
Von  tâchera  de  les  terminer  amiablement.  Il  fera  permis  a ufii  à d’au- 
tres Puifiances , qui  feront  nommées  par  le > deux  Pc  ‘lies  pacifian- 
tes data  Vefpace  de  trois  mois  , d’accéder  à ce  7 atti  de  Paix . 

XXII.  .2  ’.n  cas  qu’il  furvienne  à V avenir  quelque  différend  . n- 
tre  les  Etpts  Vf  les  Sujets  de  Suède  ls  de  Ruif. " , cela  ne  dé- 
rogera pas  •.  à ce  Traité  de  Paix  étemel  e ,•  mais  ‘ ' aura  & tien- 
dra fa  fdrçdp&  fan  effet  , & on  nommera  ’ ceffor.vnent  de*  Com- 
mifi aires-  de  Part  Vf  d'autre  , pour  exa  ~nc  uiJer  cquitab'e- 
mtrit  le  différend.  . 

Il  e e e i; 
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XXIII.  On  rendra  aujfi  dès  à préfent  tous  ceux  qui  font  cou- 
pables de  trahifons  , meurtres  , vols  & autres  crimes  , & qui  par- 
fent  de  la  Suède  en  Ru/îie  , & de  la  RulTie  en  Suède  , Jeuls  ou 
avec  femmes  & enfans  ,■  en  cas  que  la  partie  lèfé . du  Pays  d'où 
Us  fe  font  évadés  , les  réclame  , de  quelque  Nation  qu  ‘ils  foient  , 
& dans  le  même  état  où  ils  étaient  à leur  arrivée  , avec  fem- 
mes & enfans  , de  même  qu’avec  tout  ce  qu’ils  ont  enlevé,  volé 
ou  pillé. 

XXIV.  L’échange  des  Ratifications  de  cet  Injlrumeru  de  Paix 
fe  fera  à Neulladt  dans  l'efpace  de  trois  femaines  , à compter 
de  la  fignature  , ou  lus  tôt  s’il  efl  pojfible.  En  foi  de  tout  ci, 
on  a dreffé  deux  / xemplaircs  de  la  même  teneur  de  ce  1 raiti 
de  Paix  , lefqueP  ont  été  confirmés  par  les  Mimflres  Plénipoten- 
tiaires de  part  0 d'autre  , en  vertu  des  pouvoirs  qu’ils  avaient 
de  leurs  Mc  es  , qui  les  avaient  J'gnés  de  leurs  mains  propres  , 
& y avait  fait  appofer  leurs  Sceaux.  Fait  à Neufiadt  le  30» 
Août  17  ...  V.  St.  , depuis  la  Naiflance  de  nôtre  Sauveur. 


Jean  Liliensted. 
Otto-Reinhold  Stroemfeld. 
Jacob-Daniel  Bruce. 
Henri-Jean-Frederic  Osterman. 
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ORDONNANCE 

DE  L’EMPEREUR  PIERRE  PREMIER, 

pour  le  couronnement  de  V Impératrice  Catherine. 

NOus  Pierre  premier  Empereur  & Autocrateur  de  toute  la 
Rulïie  , 8cc.  : Savoir  faifons  à tous  les  Eccléliafiiques , 
Officiers  civils  8c  militaires,  & autres  de  la  nation  Ruffienne, 
nos  fidèles  lujets.  Perfonne  n’ignore  l’ufage  confiant  8c  per- 
pétuel établi  dans  les  Royaumes  de  la  Chrétienté  , luivant  1» 
quel  les  Potentats  font  couronner  leurs  époufes , ainfi  que  ceL 
le  pratique  aftuellement , 8c  l’a  été  diverfes  fois  dans  les  teins 
reculés  par  les  Empereurs  de  la  véritable  croyance  Grecque} 
fa . oir  1 Empereur  Bajilide  , qui  a fait  couronner  fon  époufe 
Zcnobie  ; l’Empereur  Jujlinien  , fon  époufe  Lupicine  y l’Empe- 
reur Héraclius  , fon  époufe  Martine  y l’Empereur  Léon  le  ph  't- 
lofophe , fon  époufe  Marie  y 8c  plufieurs  autres  qui  ont  pareil- 
lement fait  mettre  la  couronne  Impériale  fur  la  tête  de  leui 
époufes , mais  dont  Nous  ne  ferons  point  mention  ici , à caufe 
que  cela  Nous  mènerait  trop  loin. 

Il  eft  auffi  connu  jufqu’à  quel  point  Nous  avons  expofé  nôtre 
propre  perfonne , 8c  affronté  les  dangers  les  plus  éminens , en 
faveur  ae  nôtre  patrie , pendant  le  cours  de  la  dernière  guerre 
de  vingt  - un  ans  confécutifs  ; laquelle  Nous  avons  terminée , 
par  le  fecours  de  Dieu  , d’une  manière  fi  honorable  8c  fi 
ayantageufe , que  la  Ruffie  n’a  jamais  vû  de  pareille  paix  , ni 
acquis  la  gloire  qu’on  a remportée  par  cette  guerre  : L’Impé- 
ratrice Catherine  , nôtre  très  - chère  époufe  , Nous  a .été  d’un 

frand  fecours  dans  tous  ces  dangers , non-feulement  dans  la- 
ite guerre  , mais  encore  dans  quelques  autres  expéditions  , 
où  Elle  nous  a accompagné  volontairement , 8c  Nous  a fervi 
de  confeil  autant  qu’il  a été  poffible  , nonobfiant  la  faibleffe 
du  face  ; particuliérement  à la  bataille  Contre  les  Turcs  fur  la 
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rivière  de  Pruth  , où  nôtre  armée  était  réduite  à vingt- deux 
mille  hommes  , & celle  des  Turcs  compofée  de  deux  cent 
foixante  & dix  mille  hommes  : Ce  fut  dans  cette  circonftance 
defelpérée  , quelle  lignaia  lurtout  fon  zèle  par  un  courage 
fupérieur  à Ton  fexe  , ainli  que  cela  elt  connu  à toute  l’armée 
& dans  tout  nôtre  Empire.  A ces  caufes , & en  vertu  du  pou- 
voir que  Dieu  Nous  a donné  , Nous  avons  réfolu  d’honorer 
nôtre  époufe  de  la  couronne  Impériale , en  reconnaiflance  de 
toutes  les  peines  ; ce  qui , s’il  plait  à Dieu  , fera  accompli  cet 
hiver  à Mofcou  ; & nous  donnons  avis  de  cette  réfolution  à 
tous  nos  fidèles  fujets  , en  faveur  defquels  nôtre  affe&ion  Im- 
périale eft  inaltérable. 
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TABLE 

DES  MATIERES, 

contenues  dans  l’Hiftoire  de  Pierre  le  Grand. 


Abakum  Archiprêtrc , Tes  dogmes. 

, pag-  3<S2. 

Achmet  IlL  déclare  la  guerre  à 
Pierre.  447. 

Adrien,  dernier  Patriarche.  393. 

Aguans  , forte  de  milice  en  Perfe. 

H7- 

Alaud.  Pierre  s’empare  de  cette  Ile. 
487.  Paix  traitée  dans  cette  ile. 

ÏSi.&fuiv. 

Alberg  (le  Comte  d’)  Gouverneur 
de  Riga.  382. 

Alberoni  (Card.  ) fon  caraflère  , 
fcs  projets,  foo.  &fuiv.  fo8-  f fo. 
& fuiv.  chaflc  d’Ëfpagne.  552. 

Albert  , Markgrave  de  Brande- 
bourg , Souverain  de  la  Livonie 
& de  la  Prude  Brandcbuurgcoifc. 

317. 

Albinos  , ou  Maures  blancs.  333. 

Alexis  Michaelovitz , Czar,  père  de 
Pierre.  322.  324.  fait  dépofer  le 
Patriarche  Nicon.  347.  fon  règne. 
3f4-  & fuiv.  fa  mort.  356.  37a 
fcs  enfuis.  3 56.  fes  vues  pour  ap- 
peller  les  arts  en  Rutfie.  368. 

Alexis  , bis  de  Pierre  fa  naidance. 
469.  f iq.  fon  caraCtcre , fon  por- 


A. 


trait,  pag.  470.  fio.  fon  éducation, 
f 10.  fon  mariage.  469.  fu.  il  lui 
nait  un  fils.  495 . f 1 1.  commence  à 
déplaire  à fon  père  par  fa  conduite 
& fes  liaifons.  fri.  £•?  fuiv.  il  rc. 
nonce  à la  couronne,  f 1 2.  va  chez 
l’Empereur  Charles  VI.  <j  1 3.  f 33. 
revient  vers  fon  père  , f 1 f . qui  le 
tient  prifonnier.  ibid.  Çy  5 f 1.  fon 
exhérédation.  f 16.  (ÿ  fuiv.  inter- 
rogé juridiquement,  fl 3.  on  lui 
confronte  des  témoins,  fa  maitreflè 
l’accufe.  519.  520.  interrogé  de 
nouveau,  ibid.  fes  aveux  defefpc. 
rés.  ibid.  & fuiv.  f2f.  fentiment 
des  Evêques  &c.  à fon  fujet.  524. 
interroge  pour  la  derniere  fois, 
f 2f.  jugé  à mort.  ibid.  Çy  f2t>. 
l’arrêt  lui  en  eft  prononcé,  f 28-  fa 
mort.  ibid.  & 934-  réflexions  à ce 
fujet.  f 29.  caulès  de  cette  mort, 
f 32.  tous  fes  confidcns  mis  à mort. 
533.  grand  parti  en  faveur  de  fon 
fils,  f 68-  570-  là  condamnation  en 
original.  f72.  fuiv. 

Altena  réduite  en  cendres  par  les 
Suédois.  480. 

Amiantbe , lin  incombullible.  333. 
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Anglais  , maîtres  du  commerce  de  la 
Ruflîe.  pag.  319. 

Anne  Pétrôna  Impératrice.  33g. 
époufe  le  Duc  de  Holftein.  s 67. 
fon  règne.  571. 

Anne  Reine  d’Angleterre  , fa  murt. 

, , 421: 

Apraxin  , pere  de  la  fécondé  femme 
de  Fador.  3^7, 

Apraxin  , Général  du  Czar.  429, 
commande  dans  Afoph.  4fo.  Ami- 
ral. 487.  Ü3. 

Arcangel , province  de  Ruliie.  318. 

S?  fuiv. 

Afoph  attaquée  par  Pierre , 37g.  & 
prife.  378-  38 1.  397.  fortifiée. 41 3. 
447.  rendue  aux  Turcs.  4g3.  4 66. 

4«7-  471 

Aftracan , Royaume  de  la  Ruilie.327. 

Auguste  , Eledeur  de  Saxe , 380. 
élu  Roi  de  Pologne.  382.  384.398. 
foutenu  par  Pierre  contre  Charles 
XII.  403.  & fuiv.  412.  414-  41 1 
418.  47g.  fes  affaires  ruinées.  41 L 
détrône.  414.  fuit  deGrodno.  41  &. 
fes  malheurs.  420.  & fitiv.  traite 
avec  Charles.  421.  £5?  fuiv.  remonte 
fur  le  trône.  44Q.  441  va  trouver 
le  Czar  à Jarollau.  441. 

B. 

Bassaraba,  Hofpodar  dcValachie. 

4S2.  4?3- 

Bassevitz  , fes  mémoires  cités.  471. 

482.  sg7.  <6% 

B.Utngues,  ou  Battoqucs,  ou  Battoks , 
forte  de  fupplice.  3S8-  37g- 

Belçorod , Gouvernement  de  la  Ruf- 
fie.  32g. 

Bering  , envoyé  par  Pierre  & Anne 
fur  les  terres  de  l’Amérique.  33g. 
337;  Ta  mort.  337 

BERNARD  ( Samuel)  prête  à la  Suède. 

478- 


Borandiens , peuple  inconnu,  p.  334. 

, 343- 

Boris  Godono  , Czar.  323.  3t  1.  3{2. 

Boyards  en  Ruflic,  jjl.  3g3.  371. 
372.  392.  490.  fc  loulévent.  390. 
leur  Cour  calfée.  ^43. 

Brekel  , ou  Brakel,  Ingénieur  Alle- 
mand. 381  392. 

Bruyn  (Corn,  le)  fon  entretien  avec 
Pierre.  412. 

Etirâtes , peuple  de  Ruflic.  333. 

C. 

Calendrier  changé.  394, 

Californie,  fa  découverte  inutile.  337. 

Calmouks,  cequec’eft.  334.  341.  leur 
utilité  , 378.  pour  le  Commerce. 

SÎ9- 

Camhi,  Empereur  de  la  Chine.  314. 
37-1-  Î4°-  ^ mort.  S41. 

Camshatka.  Voyez  Kamshatka. 

Cantemir  , Vaivodc  de  Moldavie. 

412-  453-4«2. 

Capitation  en  Ruflic.  339.  Çÿ  fuiv. 

Carélie , province  de  Ruflic.  341. 444- 

W- 

Carêmes  abolis.  394- 

Carlisle  ( le  Comte  de)  ce  qu’il 
dit  de  Mofcou  &c.  322. 

Don  Carlos  facrifié  à la  jaloufie  de 
Philippe  II.  fon  père.  T 27. 

Cafan,  Royaume  de  la  Rulfle.  328. 

Catherine  Impératrice  , fon  avan- 
turc.  407.  472.  reconnue  Czarine. 
4to.  fon  caradère.  ibid.  toujours 
en  marche  avec  le  Czar.  4 jî  en- 
tre dans  la  tente  de  Pierre  malgré 
fa  détenfe.  45g.  de  quel  fccours  elle 
elt  au  Czar  : fes  préfens  au  Gr. 
Vifir.  417-  couronnée  Czarine , 
ibid.  fon  titre.  470-  fon  mariage 
avec  le  Czar.  4S0.  471.  1 12.  Dé- 
couverte de  fon  h ère.  471.  fuiv. 
accouche  d’une  PrincclTc.  488- 
Ordre 
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Ordre  de  Ste.  Catherine  inftitué.p. 
488-  Çgg.  accouche  d’un  fils , qui 
meure  bientôt.  493.  S 12.  accouche 
d'un  autre  fils  à Vclel , qui  ne  vit 
qu’un  iour.497.  n’a  aucune  part  à la 
condamnation  du  Czarovirz.  3 27. 
Comment  Lamberti  s’exprime  à Ton 
fujet.  329,  foupconnce  d’avoir em- 
poifonné  le  Czar  , ibid.  332.  348. 
& le  Czarovitz.  33i-  fait  venir  des 
ouvrières  du  Brabant  & de  Hol- 
lande , pour  enfeigner  les  ouvrages 
aux  Religicufes.  s 4-7-  va  en  Perle 
avec  le  Czar.  3 39.  couronnée  & 
facrée  à Mofcou.  3gg.  Ion  cham- 
bellan & fa  foeur  condamnés  par  le 
Czar , pour  avoir  reçu  des  préfens. 
S 67.  foupçonnee  d’avoir  hâté  les 
jours  du  Czar.  3g8.  fuccède  à fon 
époux.  370.371.  Ordonnance  pour 
fon  couronnement.  3 89. 

Catherine  II.  Impératrice.  313. 
réforme  le  Clergé.  34.2.  fait  fleurir 
les  arts.  374 

Chancelor  , capitaine,  découvre  le 
port  d’Arcangel.  312. 

Charles  X.  Roi  de  Suède.  398. 
Charles  XI.  Roi  de  Suède:  fa  mort. 
382,  abus  qu’il  fait  de  fon  delpo- 
tifme.  398- 

Charles  XII.  Roi  de  Suède  , fcul 
héros  connu  dans  le  Nord  dans 
les  premières  années  de  ce  ficelé , 
méritait  d'être  le  premier  foldat  de 
Pierre  Je  Grand.  313.  monte  fur 
le  trône  de  Suède.  382.  la  victoire 
devant  Narva.  399-  & fttiv.  fes 
progrès.  404.  fttiv.  foumet  la 
Pologne.  41 g. 41 8-  s’avance  vers 
Grodno.iiid.  l'es  viétoires.éc  cruau- 
tés de  fes  troupes.  419.  pourfuit 
Angitjie  en  Saxe.  420.  (èsfuccésen 
Allemagne.  4 2j.  & fttiv.  fa  vifitc 
au  Roi  Atigitjle.  424.  fes  dévalua- 
tion en  Pologne  ; extrémité  des 
Tuw.  LL 
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h.  détails.  pu?.  424.  fa  victoire  d’Ho* 
lozin.  42g.  pafle  le  Borifthéne. 42g' 
battu  prés  de  Lelnau.429.  continue 
fes  marches  malgré  le  irôTd. 43  L ra- 
vage  l’Ukraine.  432.  alliége  Pulta- 
va,  434  blelTc.433-  perd  la  bataille. 
43g-  fa  fuite.  437.  fes  pertes,  ibid. 
le  retire  en  Turquie.  43  8.  fa  fierté. 
439.  veut  engager  la  Porte  Otto- 
mane à déclarer  la  guerre  au  Czar. 
446.  & conduite  à Bender.  448. 
47t.  476.  477-  Le  Kan  des  Tara- 
res le  va  voir  dans  fa  retraite.  448. 
refufe  de  rendre  vifite  au  Vifir  qui 
commande  les  troupes  contre  le 
Czar.  43  3.  fes  hauteurs.  463.  fon 
entrevue  avec  le  Vifir  , & leur 
converfation.  ibid.  fes  cabales  à la 
Cour  Ottomane  , & là  conduite 
jufqu’à  fon  retour  dans  fes  Ltats , 
464  fttiv.  fon  obftination.  47g. 
lès  idées  après  la  victoire  de  Ga- 
debush.  480.  On  cherche  à parta- 
ger fes  Ltats.  483-  captif  à Dernir- 
rash.  484-  48g-  part  de  Turquie. 
49Q-  Ibn  arrivée  à Stralfund  : fa 
gloire  différente  de  celle  de  Pierre. 
491.  alfiégé  dans  Stralfund.  492. 
monte  la  garde  pour  Ion  Colonel 
Reitlxl.  493.  donne  dans  les  pro- 
jets de  Goertz , Alberoni  &c.  551. 
fa  mort.  te 2. 

Chinait  tirent  leur  origine  des  Egy- 
ptiens. 3oi.  eu  guerre  avec  les 
Rulfes.  314.  leur  population  & an- 
tiquité. 338.  leur  traité  avec  Pierre. 
373-  8?  fttiv.  33  g.  leur  commerce 
avec  les  Rulfes.  339.  8?  fttiv. 

Chovanskoi  (le  Knès)  fes  intri- 
gues , Ion  ambition  & fes  mauvais 
delTeins  punis.  3g3. 

Chrysoberge  , Patriarche  de  Con- 
ftantinople.  34g. 

du  Commerce  de  la  Rulfie , 338- 
fttiv.  avec  la  Chine,  3 39.  £7  fttiv. 
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De  celui  de  Petersbourg  & des  au- 
tres ports  de  l’Empire,  pag.  ^42. 

Conclave  , fête  comique  célcbrce  à 
Mofcou,  <j07.  ^49- 

Costi  ( Armand  Prince  de)  élu 
Roi  de  Pologne.  382.  384. 

Cofaques , ce  que  c’eft.  32  f.  Cofaques 
Zaporaviens  ne  founrënt  point  de 
femmes  parmi  eux.  32 6. 

CoupruGli  , grand  Vifir  , infulte 
le  fils  d’un  Ambadàdeur  de  Louis 
XI V.  _ 449; 

Courlande  dépendante  de  la  Rullie. 
317.  prilb  par  Pierre.  417. 

Cremelin , Palais  des  Czars  à Molcou. 

322.323.358.435. 

Crimée , origine  de  fon  nom.  365. 

Croniort  , Colonel  Suédois.  412. 

Cronslot , Isle  & fortcrclfe.  41  l 41 2. 

413.  41  <S-  444- 

Cronftadt , fon  canal  537, 

Croy  (Duc  de)  Général  de  Pierre. 
399-  fa  défaite  devant  Narva.  400. 

Czar.  Origine  des  anciens  Czars.  303. 
origine  du  titre  de  Czar.  344  401. 
Mariages  des  Czars  , comme  ils  fe 
fàifaient  autrefois.  352. 

D. 

Demetrius  , Czar.  35t.  398-  <32. 

Derbent  , defeription  de  cette  ville. 

S 60. 

Derpt  prife  par  Pierre.  413, 

Dolgorouki  Ambadàdeur  en  Fran- 
ce. 3 65.  GénéraL  386.  (a  défaite 
devant  Narva.  39 <j.  accompagne 
le  Czar  en  France.  503. 

Dozithée  Evêque  de  Roftou  , Tes 
impolturcs.  5 32.  fa  punition.  t33. 

Durer  , Général  de  Charles.  493. 

E. 

Plbing  prife  par  Pierre.  443. 


Elizabeth,  Impératrice,  foutientles 
entreprifes  de  Pierre  L fon  père,  p. 
313.  inftitue  une  U niverlité  à Mof- 
cou. 323-  fa  clémence.  377.  achève 
le  corps  des  loix  commencé  par  fon 
père.  t44-  Tes  conquêtes.  571. 

Pfpague  , là  population.  314  341, 

Ejtonie,  province  de  Rulfie.  317.  341. 

382.  SIS- 

Eupoxe  , ou  Eudoxia  Lapoukin  , 
première  femme  de  Pierre.  391. 
469.  Çio.  répudiée  & enfermée. 
4to.  T 10.  abufée  par  les  impolfu- 
res  de  Dozithée.  532. 

Exiueuil  (Marquis  d’)  relégué  en 
Sibérie.  343. 


Fatkfen  , village  fur  les  bords  du 
Pruth  , où  la  paix  cil  conclue. 

463.  4*58- 

Fergusson  , Géomètre  du  Czar. 

387-  4Q9. 

Finances  en  RulTtc.  342. 

Finlande  , fon  gouvernement.  318. 
fon  langage.  320.  Pierre  y fait  une 
defeente,  485.  il  s'en  empare.  488. 
rendue  à la  Suède.  580. 

Fccdor  , Czar  , frère  ainé  de  Pierre 
le  Grand.  323.  348.  fon  régne.  3 ^5. 
fa  mort.  345.  3 {8- 

Français  , defeendent  des  Troyens. 
302.  303-  Régiment  Français  pris 
à Frauihdt.  419. 

France  , fa  population.  3 1 5. 

Frédéric  L-  Roi  de  Suède.  U3. 

Frédéric  IV.  Roi  de  Danncmark,  le 
ligue  contre  Chartes  XII.  398. 

G. 

Gadelnsh  , endroit  connu  par  la  vi- 
cloire  des  Suédois  fur  les  Danois. 

479- 

Gagarin  (le  Prince)  Gouverneur 
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de  Sibérie,  pag.  ^40.  décapité  pour 
fes  vexations.  541. 

Galitzin  ( Bafile  ) fit  puillànce  avec 
Sophie  ; contient  les  Strélitz.  364. 
Ton  éloge , ibid.  va  en  Crimée  avec 
une  armée  nombreufe,  364  relé- 
gué à Karga , 367.  va  contre  les 
Tartarcs.  450.  va  en  Finlande  , 
487-  en  eft  Gouverneur.  488-  les 
priles  lur  les  Suédois.  f f4- 
George  L Roi  d’Angleterre.  47^. 
483.  492.  Brème  & Verden  lui 
lotît  remis , 4.83.  486.  492-  Conf- 
piration  pour  le  éluder  du  trône, 
499-  & fui v.  découverte  , SS2- 
elt  compris  dans  le  Traité  de  Ncu- 
ftadt.  î87- 

Gillembourg  , Miniftre  de  Suède, 
arrêté  à Londres.  <02.  fie  trouve 
au  Congrès  d’Aland.  jfi, 

GlEBO  ( Etienne  ) corrompt  Eudo- 
xie  & Marie  dans  leur  couvent. 
133-  puni.  ibid. 

Goertz  (Baron  de  ) fon  caractère. 
48  L fies  intrigucs,482.£ÿ /100.49g. 
508-  fon  empire  fur  l’efiprit  de 
Charles , 491.  f fo.  eft  Ton  premier 
Miniltre.  492.  la  confpiration. 
499-  & fuiv.  s ïo.  6?  furv.  arrêté 
à Arnhcim  , S02.  décapité.  SS2. 
Golovin  , Amb.üfacleur  Rufle.  374. 
38o.  Amiral , & premier  Chevalier 
de  St.  André.  396.411. 

Gordon  , Général  du  Czar.  371. 

, 37*-  379-  38t.  390. 

Groduo  dilputéc  & cédée  à Charles. 

42C 

Guillaume  Roi  d’Angleterre.  38t. 

386.  388.  444- 
Gustave  Adolphe,  conquérant  de 
la  Livonie,  3I744I.  de  la  Poméra- 
nie. 469.  492. 


Hector  , Francus  eft  fon  fils.  302. 


Ï9Ï 

Hesse  ( le  Prince  de)  Roi  de  Suède. 

■ pag.  s S 3- 

Hetman , ou  Itman  , Chef  des  Cofii- 
ques.  ( 32S-  42?.  & fuiv.  4ÎO. 

Holjiein  dévafté.  48 1.  fon  Duc  infor- 
tuné. ibid.  483-  Cette  maifon  op- 
primée. 492. 

Hottentots.  33  t. 

Hussein  , Empereur  Perfirn  , im- 
plore faififtance  de  Pierre.  ^39. 
iource  de  fes  malheurs.  SS7-  leuc 
fuite.  tt9-  962.  demande  du  fe- 
coursà  Pierre.  563,  détrôné,  ibid. 
fa  lâcheté.  S6f. 

L 

Jacob  , directeur  de  l’artillerie  de 
Piei-rc,  37 6.  défend  Afoph.  377. 
livré  à Pierre.  378.  fon  fupplice. 

379- 

Janus  , Général  de  Pierre.  4*4. 

Jifuites  dangereux  & chailcs  de  Rut 
fie.  348.  349- 

Imprimerie  , mauvais  ufage  qu’on 
tait  de  cet  art.  299.  306. 

lngrie  , province  conquife  par  Pierre 
premier.  3Ü  3AL  f f G 

Joseph  Empereur  d’Allemagne.  423. 

440. 

Ivan  Czar.  314  324.  322:  328. 330. 

349  37°; 

Ivan  fils  à' Alexis.  3 t6.  3t8-  déclaré 
Souverain  avec  fon  frère  Pierre. 
36  t.  époufe  une  Soltikof.  362.  fa 
mort.  W.  322;  l&L 

Jussuf  Pacha  grand  Vilir.  4 66. 468- 

L 

Kalp  fils  d’un  charpentier  de  Sar- 
dam  , fon  avanture.  497- 

Kalmouhs.  Voyez  Calmottks. 

Kamshatka  , province  de  RuiTie.  330. 
334,  373,  s 37-  Religion  de  les 
peuples.  333.  il  y elt  défendu  de 
fauver  un  homme  qui  fe  noyé.  33  J. 

F fff  ij 
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ils  ont  des  forciers  &c.  pag.  335. 
n’ont  ni  pain  ni  vin.  ibid. 

Kir' a , ville  fous  le  Pôle.  367. 

Kiovie  , ou  Rullie  rouge.  3I*i-  Ton 
hilloire  écrite  en  Rude.  3i&.  fa 
defcription.  32c. 

Knout , forte  de  châtiment.  S 67. 

Kouli-Kan  , Ufurpateur  de  la 
Perfe. 

Koukakin  , Ambafladeur  du  Czar  à 
la  Haie.  <<o. 

Kouthou  , VDicu  du  Kamshatka. 

Î3T- 

Koutoukas  . prêtre  Lama  , efpèce 
de  Souverain  Tartare.  540. 

Krcmclin.  Voyez  Creiuclin. 

L. 

Ladislas  , Prince  de  Pologne  , élu 
Czar.  3<2. 

Ladoga  (lac , ville  & canal  de  ) <37- 

Lamberti  , cité  fur  la  mort  du  Cza- 
rovitz  & du  Czar  Pierre.  f 29.  ré- 
futé. < 30. 

Lange  ( Laurent  ) Réfident  du  Czar 
à la  Chine.  <4t- 

Laponie  Rude  , fa  defcription.  3 <9- 
Çÿ  fttiv.  Des  Lapons.  33Q-  34- <■ 

Lai'UCHIN  , nom  de  la  première 
femme  de  Piètre.  367.4.^0.  4^9. 

LeforT  , Genevois.  370.  va  à Mol- 
coti . & agrée  à Pierre,  ibid.  lève 
un  régiment , & l’exerce.  37t.  Gé- 
néral & Amiral.  372-  marche  vers 
Afo  ih.  37g- rentre  en  pompe  a Mof- 
cou.  379.  Amballàdeur  , le  Czar  à 
fit  fuite.  330.  fa  mort.  39  t. 

LÉopjld,  Empereur  d’Allemagne. 

376.  377-  38i.  388-  423- 

Lcfgnis , montagnards  de  Perfe.  <57. 
leurs  ravages.  ^ _ 3 <8-  f f9- 

Lewenhaupt  , Général  Suédois. 
4»4-  417-  418.  428-  4^2;  422; 

437-  438; 


Livonie  , province  de  Ruflîc.  pag 
317.  34t.  350.  382.  440-  prife 
par  Pierre.  . 443. 

Loix  de  la  Ruflîe.  <42.  çÿ  fttiv. 

Louis  XI.  encor  Dauphin  quitte  la 
Cour  de  Charles  VU.  fon  pere. 

513. 

Louis  XTV.  allié  avec  la  Ruflie.  3 £<■ 
fa  hauteur.  380.  là  paix  avec  l’An- 
gleterre. 477-  fon  parallèle  avec 
Pierre.  <49. 

M. 

Madiês  le  Scythe.  31  <•  334- 

Mahmoud  , ufurpateur  de  la  Perfe. 
<<8-  <62-  <63.  fa  folie.  <fi<. 

Mahomet  IV.  menace  le  Czar  Ale- 
xis. 3<4  & la  Pologne.  3<<. 

Maintenon  (Madame  de)  vilîte 
que  lui  Elit  Pierre  le  Grand.  <0<- 

Marie  focur  de  Pierre.  <19.  <32. 

Maricmbonrg  prife  par  les  Rullès. 

407- 

MathÊof,  Ambalfadeur  du  Czar  à 
Londres  , emprifonné.  442.  449. 

Mazeppa  , Hetman  des  Cofaqucs  , 
fe  donne  au  Roi  de  Suède.  427. 
le  joint  avec  peu  de  monde.  430. 
fa  punition.  431.  462.  négotic  & 
traite  avec  les  Zaporaviens.  432. 

433- 

Médaille , la  première  frapée  en  Buf- 
fle. 379. 

MehemET  (Baltaoi  ) Vifir,  com- 
mande les  troupes  Turques  oontre 
Piètre.  4<2.  lès  forces.  4<4  fes 
avantages  fur  les  Ruilès.  4<  <.  & 
fttiv.  fait  publier  une  fulpenlion 
d’armes  460.  Conditions  de  la 
paix.  462'  là  convcrliition  avec 
Cltarles.  463-  fendeur  de  buis.  464. 
Ourles  cabale  contre  lui.  ibid.  pu- 
nit deux  Tartarcs.  4 g<.  difgracié. 

46g. 

Menzikoff  favori  du  Czar.  399- 
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pag.  484-  Gouverneur  de  Shlulfel- 
bourg  , 408.  de  l’ingrie.  4M.  fon 
avancement,  ibid.  commande  l’ar- 
mce.  4:0-  421.  428.429.430. 43g. 
427.  440.  cft  à la  tète  des  afliiires 
à Petersbourg.  449-  entre  dans 
Stctin , 48t.  a befoin  de  la  clémen- 
ce du  Czar.  yo9.  les  démarches  en 
faveur  de  Catherine.  t7Q- 

Michel  Federovitz,  Czar.  342- 

34+ 

Michel  Romano  , Czar.  3ti.  etf 

fitiv. 

Mirivitz.  ou  Myr-Veitz,  ufurpa- 
teur  de  la  Perfe.  M&- 

AIittelesky  , Prince  de  Géorgie, 
prilônnier  de  Charles  XII.  400. 

401. 

Moldavie,  province  de  Turquie.  449. 

Mi-  45+ 

Monguls  , ce  qu’ils  font.  33+ 

Morosini  prend  le  Péloponèfe.  37g. 

Mofcou  . (a  fituation  , là  delcription. 
321.  fttiv.  Réforme  en  cette 
ville.  409.  &/  ftûv. 

Moscovites.  Voyez  Rujfes. 

Moska , rivière  de  Mofcovic.  321. 

Mustapha II.  Empereur  Turc.  3Xi. 
38g.  fait  la  paix  avec  tous  fes  vain- 
queurs. 397. 

N. 

Nariskin  (PrincelTe)  mère  de  Ivan 
& Pierre.  3 Çg.  359.  Fureur  des 
Strelitz  contre  cette  famille.  3t9- 
3 go.  3gi. 

Nnrvn  , bataille  devant  cette  vide. 
397.  e j1  fuiv-  alltégéepar  les  Rtnfes. 
41  3 piife.  41  + 4M.  417. 

Meuj.tvù  : Congrès  allèmblé  dans  cet 
te  ville.  M+  Paix  conclue,  Mf. 
Le  Traité  tout  au  long,  copié  fur 
l’original.  Y77-  Eff  fniv. 

Ntsu ville  (la)  Envoyé  de  Polo- 
gne. 354.  Jgg.  iÇj. 


St.  Nicolas.  Prière  à ce  Saint  pag. 

40  z. 

NlCON  Patriarche  dépoli;.  347.  392. 

Nifcbgorod,  un  des  Gouvcrncmens  de 
la  Ruflie.  327. 

Norris  Amiral  Anglais  contre  les 
Rutfes.  M3-  È?  fuiv. 

Notebonrg  prife  par  les  Rullcs.  407. 
& réparée.  408. 

Movogorod , province  de  Rulïïe.  32+ 

332. 

Nya  ou  Niant  , fortereflê  prife  par 
le  Czar.  410.  41 1. 

O. 

Olearius  cité.  322.  343.  fur  la  rc- 
légation  d’un  Ambadàdeur  de  Fran- 
ce en  Sibérie.  309-  3 10. 

Olha  (la  Princeflè  ) introduit  le 
Chriftianifmc  en  Ruflie.  34t. 

Orcmbourg , petit  pays  de  la  Ruflie. 

328- 

Osman  , Sultan , dépolis.  392. 

Ojiiaks , peuple  de  Ruflie.  332  341. 
adorent  une  peau  de  mouton.  333. 

Oulogénie , Code  rédigé  par  ordre  do 
Pierre  le  Grand.  542.  $43.  ^44. 

P. 

Parifiens , defeendent  des  Grecs.  302. 

Patkul  député  de  la  Livonie  vers 
Iharlcs  XI.  398.  alfiégeRiga.  399. 
entre  au  fervice  de  Pierre.  404. 
livré  aux  Suédois.  421.  422.  roué 
vif.  422  443.  444  449.  477. 

Patriarche,  fon  établillèmcnt  en  Rul- 
fie.  34g.  fen  autorité.  347.  apaife 
les  Strelitz.  3g+  Abolition  du  Pa- 
triarchat.  323.  54g.  fon  rétabliilè- 
ment  partagé  en  14.  membres.  14g. 

Permit  ( la  grande  ) province  du 
Royaume  de  Cafan.  328-  329.333. 

Perri  , Ingeuicur.  327.  345.  38g. 

387- 

i’oyê,défolation  de  cetEmpire.  557. 
F fff  iij 
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Çf  fttiv.  fon  démembrement. p.^6\. 

Peterbas  , nom  du  Czar  parmi  les 
charpeniiers  de  Sardam.  384-  38t. 

Petersbourg  , fa  fituation  &c.  3»  7- 
411.  fa  fondation.  411.  & fitiv. 
4M-  menacée  par  les  Suédois  , 
41 6.  qui  font  repoulTés.  ibid.  elt 
florillante.^  36.  fon  commerce.  f42. 

PhilarÊTE,  Archevêque  de  Roltuu. 

Hl- 

Philippe  II.  Roi  d’Elpagne  , fuit 
procédé  à l’égard  de  fon  fils  Don 
Carlos.  <j27. 

Photius  Patriarche  de  RuJIie.  34t- 

Pierre  L fon  éloge.  305 . gj*  fttiv. 
f7Q.  f7l.  grand  Lcgiïlatcur.  313. 
bâtit  Petersbourg.  317.  met  Mof- 
cou  en  bon  état.  323-  Journet  les 
Cofaques.  32t.  fait  conilruire  fa 
première  flotte.  32g.  envoyé  au 
Kamshatka  & fur  les  terres  de  l’A- 
mérique. 3 3g.  defeendu  d’un  Patri- 
arche. 34g.  admet  toute  forte  de 
Religion  dans  fes  Etats,  & en  chaflc 
les  Jéfuites.  348.  fes  ancêtres.  3U. 
fa  nailfance.  jjg.  déclaré  Souverain 
avec  Ivan  fon  hère.  Jgl.  Confpira- 
tion  contre  lui , 36g.  découverte  & 
punie,  ibid.  régne  Jèul.  3g?.  fa  déli- 
gnation.  ib.  fon  mariage,  ibid.  469, 
fon  émulation.  3g8-  38g-  commen- 
cement de  fa  marine.  3g9-  veut 
cairer  les  Strélitz.  37i.  forme  des 
nouveaux  régimens.  ib.  traite  avec 
les  Chinois.  373-  & fttiv.  ttg-  mar- 
che vers  Afoph.  37g.  la  prend  & la 
fortifie.  378.  prépare  une  flotte 
contre  les  Turcs  , ibid.  & les  Tar- 
tares , dont  il  eft  vainqueur.  379. 
fon  triomphe  , ibid.  envoyé  des 
jeunes  Rudes  en  Europe  pour  s’in- 
(truirc.  ib.  prend  le  parti  Augtjie. 
3 80.  38?.  part  à la  fuite  de  trois 
Ambatfadcurs.  380.  va  en  Livonie. 
382.  de  là  en  Pruife.383.  tire  l’épée 


contre  Ltfort.  fag.  383-  arrive  à 
Amfterdam.  ibid.  travaille  à lacon- 
llruêtion  d’un  vailfeau.  384-  38t. 
38g-  fes  troupes  prennent  Pré- 
a>p.  384-  va  voir  Guillaume  Roi 
d’Angleterre.  38t-  vicloirc  de  fes 
troupes  fur  les  Tartares  &c.  38g. 
part  pour  l’Angleterre,  ibid.  nou- 
velles connaillances  qu’il  y ac- 
quiert. 387.  introduit  le  tabac  dans 
fes  Erats.  ibid.  retourne  en  Hollan- 
de. 388.  rart  de  Vienne,  arrive 
à Mofcou  , & punit  les  auteurs 
d’une  révolte.  39Q.  callé  les  Stré- 
litz & établit  des  régimens  régu- 
liers. 391.392.  Changemens  & eu. 
bliflemens  qu’il  fait  dans  les  trou- 
pes , les  finances  , l’Eglife  & c.  ibid. 
& Jttiv.  appellé  Antechrift.  394. 
inllitue  l’Ordre  de  St.  André.  39g. 
attaque  l’ingrie.  399.  vaincu  de- 
vant Narva.  400.  lait  fondre  de 
l’artillerie.  4Q3-  fes  efforts  en  fa- 
veur d 'Attgttfie.  ibid.  çÿ  fttiv.  412. 
414.  4M.  41g.  418-  fes  précau- 
tions , fes  travaux , fes  manufactu- 
res. 404  £5?  fttiv.  va  pour  défendre 
Arcangcl.  4Qg-  prend  Mariem- 
bourg,  407.  & Notebourg.  408-  fa 
réforme  à Mofcou.  409.  fttiv. 
Plaifantcric  de  Pierre.  409.  établit 
une  Imprimerie , ibid.  un  Hôpital. 
410.  fait  bâtir  de  grands  vailfeaux. 
ib.  fert  en  fubalternc.410.487.489. 
tt3-  créé  Chevalier  de  St.  André. 
409-  4io.  41 1.  fonde  Pétersbourg. 
44  l paife  l’hyver  à Mofcou , pour 
y faire  encor  de  nouveaux  établit 
femens.  41 3.  prend  Dcrpt  , & 
Narva.  414.  exemple  d’humanité. 
ibid.  Maître  de  l’Ingric.  41 1.  4.gg. 
prend  Mittau.  417  418-  fa  pru- 
dence. 420.  Jîr  réponfê  au  fuiet 
d’une  bravade  de  Charles.  424  dif- 
pute  & cède  Grodno  à Uiarles. 
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pag.  425.  attaque  les  Suédois  entre 
le  Boriithene  & la  SoiTa.  42g. 
gagne  lu  bataille  de  Lefnau , 429. 
îk  celle  de  Pultava.  43 6.  Propoli- 
tions  qu’il  Paie  à Charles.  438.  invi- 
te les  principaux  prilbnniers  à fa 
table , & envoyé  les  autres  en  Si- 
bérie. 439.  met  à profit  fa  victoire. 
440.  & fuiv.  conféré  & traite  avec 
le  Roi  de  Prude.  441.  fon  triom- 
phe. 442.  Son  Amhalfadcur  à Lon- 
dres cmprifonnc.  ibid.  449.  nom- 
mé Empereur.  443.  fes  conquêtes. 
ihid.  tÿ  fuiv.  fa  guerre  contre  les 
Turcs.  447.  Çÿ  fuiv.  époufe  Ca- 
therine. 450.  fon  attention  pour 
elle.  453.  cil  près  de  Bcndcr.  454 
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tion , fon  féjour.  503.  £■?  fuiv. 
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538-  & fuiv.  les  loix.  542.£g'  fuiv. 
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fa  réflexion  là-deflus.  {49.  Mariage 
comique  de  fon  fou  Sotof  âgé  de 
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à Chartes  XII.  43 1.  fa  mort  494. 

Pologne  fur  le  point  d'avoir  trois 
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437- 

Repnin  , (le  Prince)  marche  vers 
Riga.  404  416.  il  en  eft  Gouver- 
neur. 472. 

Retz  ( Card.  de  ) trait  de  lui  fur  la 
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483.  qui  lui  ell  remife.  485.  486. 

Stralemberg  , fes  Mémoires.  328. 

333-  345- 

Stralfimd  : Üsarlcs  y arrive  à fon  re- 
tour de  Turquie.  491.  aiïiégée. 
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encore.  4!7- 
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